Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2009  witii  funding  from 

University  of  Ottawa 


Iittp://www.arcliive.org/details/lafranceliistoire01vitruoft 


LA  FRANCE 

Histoire   et  GéoL^raphie   économiques 
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ÉMIGRÉS  VERS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 


D'aprcs  le  recensement  de  K/u  :    I.759-5I3  habitants  de  Paris  sont  originaires 
des  dévartenients. 

Contrairement  à  l'opinion  commune,  qui  attribue  une  origine  méridionale  à 
ces  émigrés,  le  plus  grand  nombre  viennent  de  Seine-et-Oise  (99.644),  Seine-et- 
Marne  (S7.91 5).  Nord  (51.750).  Nièvre  (51.065).  Yonne  (46.016).  Loiret  (45-358). 
Seine-Inférieure  (44-993).  Aisne  (40.977).  Oise  (36.709).  Côtes-du-Nord  (36.089); 
les  déijartements  méridionaux  fournissent,  au  contraire,  à  Paris  le  plus  faible 
contingent  :  ce  scmt.  par  ordre  décroissant  :  le  Vaucluse  (4.240).  l'Ariége  (3.720). 
k-  Tarn-et-Garonne  (3.366).  l'Aude  (3.300).  le  Var  (2.979),  les  Alpes-Mari- 
times (2.549).  les  Pyrénées- Orientales  (2.440).  les  Hautes-Alpes  (2.11..).  les  Basses- 
Alpes  (1.329)- 
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INTRODUCTION 


^<=yîi,  livre,  qui  volontairement  heurte  de  front  un  certain  nombre  de  prin- 
*fe4  ^"'P^-''  généralement  admis  par  les  économistes  modernes,  ne  laissera  pas 
r^^^  que  de  soulever  des  critiques.  C'est  le  droit  des  auteurs  d'expliquer  ce 
•  lu'ilsnnt  voulu  faire,  de  dire  pourquoi  ils  se  sont  arrêtés  à  un  plan  et  à  des  mo- 
des d'exposition  assez  particuliers,  et  si  l'on  veut  personnels.  Le  public,  en 
derniOre  analvse,  est  le  seul  juge  de  la  valeur  didactique  d'un  livre. 

La  méthode  dans  les  sciences  sociologiques  modernes  a  été  déterminée  pai 
I.o  Play  et  son  école.  Il  faut  rendre  justice  au  souci  de  précision  scienti- 
ll.iuc  qui  n'a  cessé  d'animer  Le  Play  et  ses  disciples.  Jusqu'à  eux  l'économique  est 
au  domaine  de  la  spéculation  philosophique,  à  mi-chemin  entre  la  morale  et  le 
droit  ;  ils  se  sont  efforcés  de  créer  une  science  sociale. 

On  peut  bien  soutenir  qu'ils  n'ont  fait  que  mettre  en  corps  de  doctrine  des 
idées  fort  anciennes;  dans  la  réalité,  jusqu'à  Le  Play  nul  n'avait,  de  façon  systéma- 
tique, étudié  les  hommes  et.  les  faits  avec  le  seul  souci  d'en  saisir  la  réalité  écono- 

nii(iiie. 

Depuis,  il  ne  peut  plus  être  question  d'étudier  les  phénomènes  sociaux  au 
l.nint  de  vTie  de  la  justice  en  soi.  Ce  sont  des  phénomènes  naturels,  qui  obéissent 
à  des  lois.  Une  industrie,  un  commerce  naissent,  se  développent,  meurent  pour 
(les  raisons  qu'une  information  précise  doit  permettre  de  déterminer.  Le  déve- 
loppement éamomique  d'un  pays,  le  mouvement  des  salaires  ou  des  gains  dans 
une  profession,  suivent  un  rythme  qui  a  des  causes  précises  et  qu'il  faut  recher- 
elier   scientificiuement. 

\-oilà  donc  un  état  d'esprit  nouveau.  La  sociologie  avait  désormais  son 
.lomaine  :  l'étude  des  faits  sociaux,  et  sa  méthode,  l'observation,  qui  est  celle  même 
des  sciences  naturelles.  Restait  à  l'appliquer.  La  difficulté  parut  immense. 

Autant  il  est  aisé  d'étudier  un  animal,  une  plante,  non  seulement  dans  le 
détail  de  sa  physiologie,  mais  dans  sa  manière  de  réagir  à  l'endroit  des  divers 
milieux  où  il  est  appelé  à  vivre,  autant  l'observation  de  lliomme.  envisagé 
eoinnie  individualité  économique,  est  malaisée. 

Tu  individu  ou  un  fait  social  se  prêtent  mal  à  l'observation  :  leurs  moindres 
actes  et  leur  destinée  font  partie  d'un  ensemble  lié  à  une  suite  indéfinie  de  phé- 
nomènes interdépendants. 
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P..,,   rOauiro   la  .liftkulté  à    dc-s  pro,><,rti»us   moin.lres.    les   sociologues    de 
r^ùë  .1       c  1-hu-.  et  le  mnitre  lui-mûne.  limitèrent  leur  champ  d  observation. 
:  o  l^lient  .  audier  des  t>^.es  sociaux  :  le  ,.ysan  <r m.  pet. te  rc..on, 
l'ouvrier  dune  industrie,  un  orgaiiisme  simple  :  une  famdle  d  art.sans^ 

Tp^     r   demi-siècle,   l'enquête  poursuivie   par    les   sociologues    de    1  eco  e 

de  I    T'I  r.  donné  lieu  à  la  publication  dun  nombre  imnrense  de  monograplues 

;  1-  ntèra  tZ  pas  discutable.  Le  Musée  social  depuis  vingt  ans  s'est  assoie 

t:'^::^^^^^  service  de  cette  méthode  beaucoup  d'excellents  espnts. 

\  (luoi  cet  énorme  effort  a-t-il  alxmti:» 

il'^l^ossible  après  un  demi-sièCe  d'afùrn.r   ,ue  par   lu,  la  sc.ence   soc.o- 

'T;;::^^ement  .u'.l  n'v  a  aucune  relation  entre  la  t.che  fa.te  et  le 

't;::;;et^Plav.  pressé  par  ses  disc.p.es.  entreprit  de  t.rer  part.  d.  re..,uete 

J^par  ts  soins  sur  les  ouvriers  des  deux  mondes,  il  n'about.t  qu  a  d.s  co.. 

uln    sans  valeur  scientifique,  comme  si  cette  enquête,  pourtant    ovale,  n  a- 

:^  élé  entreprise  que  pour  illustrer  d'exemples  un  certai..  n.n..l>re  de  pr.nc.pes 

"   Ef  "est  certain,  en  efïet,  que  cette  faiU.te  de  l'école  sociologique,  dite  réfor- 
miste  tient  à  une  erreur  de  principes.  .       ,     ,  , , 

Sortit  du  domaine  de  la  science  pour  entrer  dans  le  doma.ne  de  la  ,n..rale 
et  cle  la  nétaphvsique  ou  mé.r^e  des  intérêts.  U  Play  et  ses  élèves  o.n  voulu,  a 
tJt  des  i,Jr,nationsfragme..taires  qu'ils  avaient,  imposer  un  certa.n  nombre 
de  principes  destinés  à  assurer  le  bonheur  de  l'humanité. 

Si  la  méthode  des  sciences  naturelles  est  la  même  que  celle  des  sc.ences 
social  cela  conduisait  nécessairement  à  apphquer  à  l'étude  des  socretes 
u  maines  le.  procédés  simples  d'observation  qu.  suffisent  à  'étude  des  sociétés 
m.  Mai  chaque  société  animale  est  toujours  pareille  à  elle-même,  fixée 
dans  ses  lignes  essentielles.  La  vie  de  relation  des  abeilles  ou  des  fourmis 
n'évolue  pas  pour  chaque  espèce  donnée,  et  le  .nilieu  où  vivent  ces  orgamsations 
simoles  ne  les  transforme  qu'à  peine.  ,     ,     . 

ciment  étudier  les  sociétés  humaines  si  rapides  dans  leurs  évolutions,  ou 
des  transformations  dans  les  moyens  de  production  et  d'échange  créent  chaque 
jour  des  manières  nouvelles  de  vivre  et  mille  incidences? 

C'est  donc  qu'il  faudra  s'appliquer  dans  les  sociétés  humaines  a  n  elml.er 
nue  les  tvpes  les  plus  fixc^  et  les  moins  dépendants  de  l'évolution  générale. 

Mais  alors  cela  fournira  surtout  des  données  historiques  :  le  paysan  de  telle 
contrée  avait  à  telle  ép.K,ue  telle  manière  d'être  et  de  vivre,  il  perpéUiait  par 
exemple  un  tNTe  s..cial  périmé  presque  partout  ailleurs.  Dans  le  grand  boulever- 
sement du  pavs  autour  de  lui  il  gardait  intacts  des  manières  de  vivre  et  des  pro- 
cédés de  culture  qui  avaient  eu  un  caractère  général  un  s.ècle  plus  tôt. 

(Jti'inférer   de  cette  étude  touchant  !■■  m...le  d'évolution    cjui   l'amènera  un 


INTRonrCTlnN  7 

j„ur  à  s'adapter  nécessairement  au  nK.n.le  nouveau  qui  se  sera  créé  autour  de  lui? 
Car  clans  les  sciences  de  la  nature  l'observation  n'est  pas  un  but  ma.s  un  moyen 
<le  génération  d'hypothèses,  dont  l'expérimentation  établit  le  mal  fonde  ou  qu  elle 
transforme  en  lois  scientifiques.  ,       .  •/- 

Ft  si    dans  l'exemple  choisi,  on  fait  une  h>Tothé-se.  comment  la  ver.fier.  com- 
„>ent  oi^aniser  une  expérimentation^  U  temps  se  chargera  seul,  au  cours  des 
a,„iées  ou  .les  siècles,  de  la  consacrer.  De  quelle  utilité  cela  sera-t-d  pour  nous. 
De  quelle  utilité  pour  l'étude  d'autres  t^jes  sociaux' 
Développons  ciuekiues  exemples  : 

La  véritable  richesse  de  Paris,  depuis  une  époque  déjà  fort  ancienne,  est 
assurée  par  ses  industries  de  luxe.  Il  n'y  a  point  à  se  faire  d'illusions,  son  ael 
clé,nent  la  bonne  grâce  de  ses  habitants,  la  beauté  de  ses  monuments,  tout  son 
lourd  passé  de  gloire  ne  fixeraient  pas  la  fortune.  Paris  ofïre  à  l'âpre  so.f  de  jouir 
<les  peuples,  bien  plus  ses  théâtres  et  le  charme  de  plaisirs  faciles  que  ses  musées 
ou  ses  bibliothèques.  Surtout,  il  est  le  lieu  du  monde  où  l'on  a  bat,  des  temples 
à  la  beauté  de  la  femme.  .,.»... 

l'art  de  la  parure  occupe  des  milliers  d'ouvriers,  d  om-rieres  et  d  artistes, 
qui' ont  de  façon  inégale  ces  choses  impondérables  :  le  goût  et  l'imagination 
créatrice.  Le  rêve  des  femmes  de  toutes  les  races  les  pousse,  par  une  sorte  de 
sourd  instinct,  à  demander  aux  industries  parisiennes  de  les  faire  plus  désirables. 
Xous  assistons  depuis  vingt  ans,  grâce  aux  facilités  données  aux  communications, 
à  un  dé^•eloppenK.ul  prodigieux  des  industries  qui  touchent  à  la  parure  femi- 

iiine.  ,  ,  , 

Les  chiiïres  eu  telle  matière  ont  seuls  une  véritable  éloquence,  resumons-ks. 
S'il  est  malaisé  de  donner  une  impression  exacte  du  marché  inteneur   des 
industries  françaises  de  la  mode,  il  n'en  va  pas  de  même   de  l'exportation.  Or. 
c'est  une  vérité  qui  n'est  pas  contestée  que  la  véritable  fortune  de  cette  industrie 
lui  vient  de  la  clientèle  internationale. 

Les  exportations  de  vêtements  de  femmes  qui  représentaient  pour  1  an- 
née i8c)8  une  valeur  inférieure  à  50  millions  (49  9i8  357  francs)  dépassaient  en  1907 
8q  millions  (89600441  francs).  A  elle  seule,  l'exportation  des  vêtements  de 
femme  en  tissus  de  soie  est  passée,  entre  ces  dates,  de  16  à  21  millions. 

Les  raisons  d'un  tel  développement  tiennent  à  des  causes  très  diverses.  In 
certain  nombre  ont  été  étudiées  dans  des  études  générales.  Facihte  plus  grande 
des  communications,  paix  européenne,  création  du  marché  de  l'Amérique  du 
Sud  suprématie  reconquise  par  les  industries  françaises  un  moment  attemtes 
par  le  désastre  de  1871  et  qui  ont  mis  un  temps  assez  long  à  se  reconstituer, 
utilisation  judicieuse  de  la  publicité  par  le  journal,  par  le  théâtre,  par  le  livre  qui 
ont  porté  au  loin  le  renom  des  modes  françaises:  création  de  grandes  industries 
qui  sont  aux  petites  maisons  de  jadis  ce  qu'est  l'usine  modèle  au  petit  fabricant 
Il  .>st  assuré  que  toutes  ces  raisons  valent  .lans  une  certaine  mesure,  mais  .1 
parait  bien  que  la  cause  principale  de  ce  tri,.mplie  des  modes  parisiennes  a  1  etran- 
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per  II  été  surtout  servi  par  l'art  cl  les  lettres  françaises.  On  peut  dire  que  partout 
où  les  productions  de  nos  artistes  et  de  nos  éciivains  pénètrent  et  s'imposent,  un 
peu  du  Roût  et  de  l'âme  française  pénètre  avec  elle,  créant  un  état  d'esprit 
nouveau,  une  certaine  qualité  de  civilisation  qui  est  très  particulière.  Nos  auteurs 
dramatiques  et  nos  actrices  jiromenant  par  le  monde  les  plus  récents  succès  de 
la  scène  française  ont  assuré  en  j)artie  le  triomphe  de  nos  couturiers.  Mais  ce  succès, 
les  couturiers  l'ont  rendu  définitif  i)ar  la  ])art  (|u'ils  ont  prise  à  toutes  les  mani- 
festations internationales. 

depuis  quinze  ans  les  expositions  miiverselles  leur  ont  été  une  occasion 
d'établir,  sur  tous  les  marchés  du  monde,  que  la  France  a\ait,  dans  l'art  (lifficile 
du    «  chiffon   ».  une  adresse  et  un  goût  incomparables. 

Les  hautes  récompenses  données  par  les  jurys  avaient  leur  prix,  mais  com- 
bien la  curiosité  éveillée  chez  les  femmes  de  tous  les  pays  en  avait  un  plus  si^ir. 
Les  femmes,  qui  ignorent  à  l'ordinaire  les  hostilités  de  race  et  les  rancunes  écono- 
miques, dont  le  goût  est  prompt  à  s'aflîner,  ont  été  surprises  et  charmées  par  les 
productions  de  nos  grandes  maisons  parisiennes. 

C'est  donc  le  plus  souvent  devant  une  vitrine  d'exposition,  à  une  soirée 
donnée  par  une  troupe  française,  à  la  lecture  d'un  livre  ou  d'un  magazine  repro- 
duisant des  modes  françaises  qu'est  né  chez  la  femme  étrangère  le  désir  de  voir  ce 
Paris  où  des  fées  savent  si  adroitement  se  faire  les  complices  du  charme  féminin. 


rN   GRAND  SALON   VF.  MOUES   PARISIEN 
(iNS   IiF.   VKNTK   I>E   I.A   MAISON   RONI>EAr-TKMI'I.iri<. 
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INTRt)l>rCTION  II 

A  .lirL-  vrai,  le  plus  froid  économiste  ne  peut  mancpier  d'être  séduit  par  Tart 
délicat  (les  productions  de  la  mode  parisienne. 

Entrez  dans  une  de  ces  maisons,  à  Iheure  où  des  équipages  encombrant  la 
rue  de  la  Paix  vous  laissent  enten.lre  que  les  clientes  sont  nombreuses  :  quel  jol. 
tableau  vous  verrez.  Il  est  cinq  heures,  les  salons  de  Rondeau-Tempher  sont 
pleins  de  jolies  femmes.  A  mille  riens  ciui  disent  tant  de  choses  vous  devmez 
que  ce  sont  des  femmes  du  meilleur  monde  et.  à  dire  vrai,  beaucoup  portent  les 
plus  beaux  noms  de  France.  Essayeuses,  mannequins,  animent  de  leur  va-et-v.ent 
les  salons  Des  modèles,  des  modèles  encore,  dans  lesquels  se  révèle  avec  une 
prodigieuse  imagination  créatrice,  un  goût  subtil,  une  science  particuhere  d  uti- 
lisation des  étoiïes  et  des  dentelles.  Puis,  le  modèle  choisi,  l'intervention  du  chef 
de  maison  qui  conseille,  montre  le  parti  cpion  peut  tirer  dune  ligne,  de  l'emploi 
judicieux  d'une  broderie.  On  a  l'impression  qu'une  seule  pensée  anime  M.  Rondeau 
et  ses  cHentes,  faire  de  la  beauté  harmonieuse,  et  qu'il  y  aentre  eux  unecollabo- 
ration  attentive  pour  y  atteindre. 

Une  «  maison  de  mode  •>  comprend  essentiellement  un  chef  d  industrie 
secondé,  pour  la  production,  par  des  collaboratrices  et  un  personnel  ouvrier,  pour 
la  vente  par  des  vendeuses.  Le  succès  d'une  telle  maison  tient  à  des  causes  nom- 
breuses Il  lui  faut  se  créer  une  clientèle,  la  conserver,  l'agrandir.  Cette  clientèle 
a  des  exigences  multiples  :  talent  et  goût  du  couturier,  luxe  des  salons  de  vente, 
affabilité  de  l'accueil  qu'elle  reçoit.  Comme  dans  toutes  les  industries  d  art  la 
question  de  prix  est  basée  sur  la  célébrité  de  la  signature  plus  cpie  sur  la  valeur 
brute  de  l'objet  vendu.  . 

Il  y  a  donc  une  moyenne  constante  à  maintenir  entre  les  sacrilices  faits  pour 
atrinner  publiquement  le  talent  du  couturier,  les  frais  généraux  nécessites  par 

la  beauté  du  décor,  etc....  -  ,    j      i 

Imaginons  une  monographie  écrite  suivant  les  règles  de  la  méthode  de 
Le  Plavsurune  telle  industrie.  On  y  noterait  avec  soin  l'âge  du  couturier  et  son 
mode  d'existence,  le  chiffre  des  capitaux  engagés,  la  production  des  ateliers,  la 
quantité  des  produits  utilisés,  le  chiffre  de  la  vente,  on  dirait  le  nombre  des 
ouvrières,  leurs  spécialisations,  le  montant  de  leurs  salaires  et  leurs  heures  de 
travail    <>u  analvserait  les  règlements  d'ateliers. 

Oue  Ion  multiplie  dételles  monographies,  qu'on  en  étende  le  nombre  au  pomt 
d'avoir  enquêté  sur  toutes  les  maisons  de  modes  de  Paris,  ce  qui  sera  tache 
in.-rate  difficile  et  longue,  aura-t-on  vraiment  emprisonné  entre  ces  feuillets  de 
statistique  l'industrie  parisienne  de  la  mode  et  pourra-t-on  en  tirer  des  conclusions 
sur  son  avenir  :  destinée  patnmale  où  espoirs  ouvriers'  Ce  serait  une  illusion  de 
le  croire.  Une  industrie  aussi  mobile  et  vivante  ne  saurait  être  enfermée  ainsi 
entre  des  feuillets  noircis  de  chiffres.  Sa  prospérité  est  liée  à  trop  de  choses, 
moins  à  des  raisons  générales,  comme  la  situation  économique  générale  du  pays,  ou 
à  de  graves  questions  douanières,  qu'à  de  simpk-s  inllueiices  saisonnières,  a  des 
on''oue!netits.  à  des  trouvailles. 


1  .\   MM-^'   \    /nnil  K.MANN,   KIE   UES  rVRAMII  I' 
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i.i;  MAXxi:<ji'iN'. 

iAISoX    ZIMMKKMANS 


Quelle  industrie  où  la  part  .lu  chef  dans  le  succès  apparaisse  mieux. 

Voici  une  maison,  la  maison  Zimmermann  à  laquelle  la  fortune  est  venue  d  un 
coup.  A  (luoi  la  doit-elle^  Sans  doute  elle  développe  sur  la  rue  des  P>-ramides. 
qui  est  un  des  centres  de  rélC-^ance  parisienne,  d'admiral.les  salons  dC-corés  dans  les 
styles  français  du  xvil^-  siècle;  sans  doute  de  jolis  mannequins  promènent  dans 
ce  décor  blanc  d'agréables  silhouettes,  mais  ce  ne  sont  laque  raisons  seon-laircs 
du  succè^s.  Si  nos  mondaines  ont  pris  Thabitude  de  confier  à  la  maison  Zimmer- 
mann le  soin  de  parer  leur  joliesse,  si  leurs  sœurs  anglo-saxonnes  sont  venues 
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si  nombreuses  les  rejoiiulre  en  eet  asile  aimable,  cela  tient  à  une  raison  j.lus 
simple  et  plus  profonde.  Une  artiste  préside  aux  destinées  de  cette  maison, 
M'wp  Zimmerman,  une  artiste  qui  sait  faire  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté  avec  ces 
mille  riens  délicieux  que  sont  les  parures  féminines.  Quel  goût  sûr  et  précis  il  faut 
pour  adapter  la  mode  aux  lignes  d'une  femme,  lui  conserver  son  originalité  et  son 
charme  et  qu'elle  soit  «  à  la  mode  •>:  la  mode,  la  dernière  mode,  cette  impérieuse 
à  qui  nulle  ne  résiste. 

Où  cette  chose  si  particulière,  le  talent  d'une  fennne,  trcmvera-t-il  place 
dans  une  monographie  du  type  de  celles  dont  nous  parlions.  Et  si  elle  n'y  trouve 
pas  place  c'est  donc  qu'on  se  sera  attaché  à  l'accessoire  pour  négliger  le  réel  : 
cet  esprit  vivant  qui  anime  une  industrie  et  assure  son  succès. 

On  voit  bien  qu'il  peut  arriver  à  de  telles  études  de  ne  pas  retenir  l'essentiel  : 
elles  ont  un  autre  défaut,  aussi  grave,  elles  sont  inapplicables  à  des  organismes 
sociaux  complexes,  qui  deviennent  incompréhensibles  dès  qu'on  les  détache  de 
leur  milieu  ou  qu'on  essaye  de  les  envisager  en  dehors  du  temps. 

lit  voilà  un  nouvel  exemple,  celui  d'une  industrie  de  luxe,  la  facture  du  piano, 
industrie  qui  a  été  l'objet,  ces  dernières  années,  d'un  nombre  assez  considérable 
d'études.  Ces  travaux,  qu'animaient  deux  courants  d'esprit  et  deux  méthodes 
opposées.  (iiU  abouti  à  de?  conclusions  contradictoires. 


I  .N     iCl.N    UtS   ATI  [.IIÎKS  DB.   LA   MAISON    ZIMMERMANX. 
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Ia-s  uns,  envisageant  la  production  française  au  point  <le  vue  rie  la  fabrication 
mon.liale  ont,  chiffres  en  mains,  établi  que  notre  production  suivait  une 
marche  décroissante,  à  l'inverse  de  la  facture  allemande.  Il  n'est  pas  douteux 
en  effet  (luun  simple  coup  d'.eil  jeté  sur  les  graphiques  ci-dessous  qui  représen- 
tent :  le  premier  le  chiffre  do  l'exportation  française  de  pianos  de  1882  à  iQio. 
le  second  les  chiffres  de  l'exportation  allemande,  laissent  suffisamment  entendre 
(lue  la  vente  française  au  dehors  est  restée  à  peu  pré-s  stationnairc  alors  que  les 
ventes  allemandes  suivent,  depuis  1894,  une  courbe  a.scendante  très  prononcée. 
Avec  une  hâte  un  peu  grande,  on  en  a  conclu  que  notre  fabrication  nationale  cou- 
rait le  riscpie  de  se  voir  supplanter  dans  le  monde  et  qu'il  y  avait  là  pour  elle  un 
danger  prochain.  Nous  verrons  si  ces  conclusions  basées  sur  les  chiffres  fournis 
par  le  commerce  extérieur  ont  une  \aleur. 

D'autres  ont  publié  des  monographies  de  petits  fabricants.  Ils  les  ..nt  montre 
luttant  avec  peine  contre  des  diftkultés  tous  les  jours  plus  grandes.  Le  relèvement 
des  salaires,  les  frais  que  comporte  l'application  des  lois  sociales,  l'impossibilité 
de  se  procurer  des  ouvriers  habiles  et  sûrs,  de  s'approvisionner  à  temps  de  matières 
premières,  les  conditions  du  marché  troublé  par  les  exigences  du  crédit-vente, 
l'obligation  d'être  tributaire  pour  certaines  parties  de  la  fabrication  de  maisons 
spéciales,  autant  de  causes  dont  ces  maisons  de  second  ordre  n'eussent  pu  triompher 
qu'en  multipliant  leur  production  et  en  trouvant,  pour  l'écouler,  un  marché  inter- 
national que  la  concurrence  étrangère  ne  leur  eût  pas  fermé  en  grande  partie.  Des 
études  sur  cette  petite  fabrication  concluaient,  elles  aussi,  à  un  danger  immédiat, 
voire  à  une  crise  de  l'industrie  française  du  jnano. 

Ht  quand  les  économistes  eurent  déduit  ainsi  les  raisons  scientifiques  de  crain- 
dre, il  se  trouva  que  les  chefs  des  grandes  maisons  intervinrent  à  leur  tour. 

Ils  le  firent  simplement,  en  hommes  soucieux  seulement  des  réalités.  Se  bor- 
nant à  décrire  la  marche  de  leurs  propres  maisons,  ils  arrivaient  au  contraire  a 
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EN-TRKE  DE   LA  SALI.E  DU   CVILLOLA-PIAXO. 


'■•■■iidre      tangible 
|->'lle      constata- 
tinii    que    la    si- 
tualidii        iiulus- 
triclk-    et     coin- 
iiierciale     de      la 
facture  française 
était    excellente. 
-Mieux,  ([u'elle  ne 
jxnu-ait  iKis  être 
meilleure,     puis- 
ijne    sa    vente 
atteignait,  et  me- 
naçait sans  cesse 
de    dépasser    ses 
l)()ssi1)ilités        de 
falirication.  C'est 
l'oiiiniou    que 
soutenait  récem- 


,-r,».,»-  1        '  •  1         ,    .  soutenait  récem 

ZuoLTT'  "r'"'  '■'"'"■"'"  '''»  '■"'""'  ■"-""".«.s  de  musique, 

Eu  face  de  telles  constatatious  que  devient  la  méthode  purement  stali.iimu- 
rarcS"^"''  --co„t,a„icti„„s  i,  faut  le,  té»udt'e.  I.e,  d,.*:!^ 
ano.,  G„„lo,  s,  avert.s  de  tout  ee  qui  touche  à  Icut  iudustrie.  le  firent  en  quelque, 

«      éX  T        "%''  """'"■'■•■"  "'"'"""'  ""■  '-  --■'■"  -  ■--    >■■■...- 
gai,  h,g>pte,  Turquie,  Espagne,  où  les 

droits    d'entrée    varient    de    230     à 

350  francs    par   instrument,    sur    le 

marché  américain  où  les   droits    de 

<louane.  atteignent  45  p.  100  ad  valo- 
rem. —  il  faut  établir  des  ])ianos  à  ca- 
dres non  coulés,  sans  i)lacage,  où  tout 
est  combiné  jx.ur  abaisser  le  ])rix  de 
revient,  il   faut    faire  des    articles  de 
bazar.    La     fabrication    françai.se     a 
toujours   répugné   à    une    telle    pro- 
duction. Pourquoi,  toute  question  de 
loyauté  commerciale  mise  à  i)art, 
nous  y  condamnerions-nous.    Ce 
serait  la  perte  des  maisons  fran- 
çaises   dont   le   g„r,t  ;du   fmi  est  ■■■an.,  cuiu.-.t  dk.„t. 
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connu  •  car  si  !.•  client  attache  un  prix  à  notre  signature  c'est  qu'il  sait  bien  quelle 
conscience   ciuel  constant  souci  de  perfection  nous  apportons  à  notre  fabrication. 
\vec  un  piano  de  bonne  mar.iuc  comme  le  piano  GuiUot.  par  exemple,  point  de  mé- 
compte Or,  envisagez  encore  que  les  deman.k-s  qui  nous  sont  faites  par  le  mar- 
ché intérieur  équivalent  à  notre  capacité  de  pro.luction.  Qu'un  pays  qui.  c.mme 
r  Mlemagne    souffre  de  façon  endémique  de  crises  de  surproduction  courre  des 
risques,  cela  se  conçoit  ;  qu'il  les  courre  avec  .1.-  la  canu-lnte  pour  de  gros  béné- 
fices   possibles,    passe  encore,  mais 
<lu'irions  nous  faire  dans  cette  ba- 
taille.   Dans  tous  les  pays  tous  les 
artistes,  amateurs  ou  virtuoses,  de- 
meurent   attachés   à    nos    marques 
françaises  ;  dans  toutes  les  exposi- 
tions  universelles  c'est  à  elles  que 
vont  les    plus  hautes   récompenses. 
Cela   est    <lonc    simple,    les    pianos 
(Uiillot,   comme  les  i)ianos' français 
<le    marque,   sont    des    instruments 
d'un  prix   raisonnable,  établis  avec 
soin,  étudiés    dans  leurs    moindres 
parties  ;  la  notoriété  leur  est   venue 
d'elle-même.  Nous  avons  dû,  pressés 
par   les    demandes,    multiplier    nos 
maisons   de  vente   dans  Paris  et  le 
nombre  de  nos  correspondants,  no- 
tre  production  dans  une  manufacture   pourvue  de  tous  les  perfectionnements 
modernes  grandit  sans  à  coup  comme  il  convient  dans  une  industrie  ou  rien  ne 
doit  être  de  l'a  peu  prés  ni  laissé  au  hasard. 

Sollicités  par  nous,  les  directeurs  de  la  maison  Guillot  ont  bien  voulu  compléter 
ces  renseignements  économiques  sur  la  situation  d'une  industrie  s.  parisienne,  en 
nous  parlant  de  l'étonnante  fortune  du  Guillola-riano.  La  fabrication  française 
de  pianos  automatiques  remonte  à  peine  à  quelques  années.  La  France  depuis 
leur  inventi.m,  ciui  n'est  p.^s  très  ancienne,  était  à  ce  point  de  vue  tributaire  de 
l'étranger    La  vogue  des  instruments  mécaniques  commençait  à  peme  quand  fu- 
rent entreprise  les  études  du  Guillola.  Les  dilVicultés  à  résoudre  étaient  grandeset 
les  instruments  étrangers  ne  les  avaient  vaincues  qu'en  partie.  Il  fallait  que  1  in- 
strument demeurât  un  piano,  c'est-à-dire  pût  être  joué  à  la  main.  Qu  il  put  repro- 
duire à  l'aide  d'appareils  mécaniques  les  exécutions  des  grands    virtuoses  avec 
une  fidélité  absolue,  <iu'il  laissa  à  la  personne  qui  le  dirige  la  faculté  de  donner  son 
interprétati...!  pers..nnelle  et  de  j..uer  de  la  façon  la  plus  artistique  les  compositions 
les  plus  dilViciles.  Le(Uullohi-Piano,  grfice  à  un  mécanisme  simple  ou  des  appareil. 
,„. eunialiques  actionnés  par  des  pédales  remplacent  les  moteurs  compliques,  au 
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dispositif  du  rouleau  reproducteur  et  des  manettes  expressives  et  accélératrices. 

C'est  le  sentiment  qu'on  éprouve,  ignorant  la  technique  du  piano,  quand  on 
s'asseoit  devant  un  Guillola,  que  ce  soit  le  grand  modèle  de  concert  ou  le  Guillola- 
Pianino;  après  de  courts  essais  on  arrive  à  rendre  le  mouvement  et  à  traduire 
rexi)ression  d'un  morceau.  On  est  à  la  fois  surpris  et  joyeux  de  sentir  l'instru- 
ment docile  vous  obéir  avec  précision.  vSous  la  pression  du  pied  le  son  s'enfle 
ou  s'adoucit  et  le  frappé  des  marteaux  devient  plus  vigoureux  ou  s'atténue,  les 
manettes  d'expression  et  la  manette  de /or/e  prolongent  le  son  ou  le  renforcent  et 
ainsi,  sans  efïort,  les  moindres  nuances  d'un  morceau  ont  leur  traduction. 

La  fortune  du  Guillola  fut  prompte.  Il  répondait  à  un  désir  très  humain,  à  un 
goût  d'art  qui  allait  se  développant;  son  succès  dépassa  l'attente  des  fabricants. 
Après  dix  ans  d'efforts  et  d'études  pour  accélérer  la  fabrication,  mais  avec  la  vo- 
lonté expresse  de  n'en  pas  amoindrir  la  perfection  et  le  fini,  les  directeursdu  Guillola 
sont  encore  dans  l'impossibilité  de  surproduire.  Les  instruments  sont  vendus  dès 
que  fabriqués,  souvent  alors  qu'ils  sont  en  voie  d'achèvement. 

C'est  un  exemple  que  dans  la  recherche  de  ce  qu'est  la  situation  présente, 
et  l'avenir  d'une  industrie,  des  facteurs  très  divers  entrent  enjeu.  Il  n'est  pas  dou- 
teux en  effet  que  le  développement  pris  depuis  cinquante  ans  par  l'instruction 
publique,  et  plus  spécialement  encore  par  l'instruction  musicale  a  créé  en  France 
un  merveilleux  marché  pour  la  facture  des  instruments  de  musique.  Envisager 
le  sort  d'une  industrie  sans  tenir  compte  de  cette  évolution  du  milieu,  de  la  rapidité 
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avfc  laquelle  croit  la  dcmaiulc,  sans  analyser  les  exigences  parliculiérts  «ju'a, 
suivant  les  types  de  production,  cette  demande,  c'est  n'étudier  qu'un  côté  de  la 
question  et  pratiquement  celui  qui  importe  le  moins. 

Les  exemples  seraient  innomhraMes.  Hn  voici  un  encore.  Il  a  existé,  aux  tcmj)s 
où  le  Bois  de  Boulogne  était  une  forêt,  où  les  rois  de  France  aimaient  à  forcer 


le  cerf,  un  rinde/.-voiis  de  chasse  d(mt  Fraiiçois  P'  à  son  retour  d'Esprlg^e 
fit  un  palais.  Par  la  volonté  du  prince  s'édifia,  sous  la  direction  du  Primatice,  un 
de  ces  châteaux  merveilleux  qui  sont  une  des  gloires  do  la  Renaissance  française. 
Au  cours  des  âges,  de  la  Reine  Margot  à  M.  d'Armennnville.  tous  ceux  dont  le  s«iu- 
venir  peuple  encore  le  Bois  en  furent  les  hôtes,  jusqu'au  jour  où  il  tomba  au  néant 


.o  T,A    1-RAN  Cl- 

ou vont  toutes  choses,  ruine  par  le  temps  et  la  main  .les  hommes.  Après  un  siècle 
il  se  trouve  nu'un  souvenir  survit.  A  deux  pas  de  Bagatelle,  gens  de  goût  et 
d'esprit  regrettent  que  lechàteaude  Madridne  dresse  plus,  comme  jadis,  sesfines 
colonnes  et  sc-s  loggias,  dont  les  admirables  estanrpes  d'.Vndrouet  du  Cerceau 
ont  conservé  l'élégant  pr..fd.  Dans  ce  cadre  unique,  proche  du  chêne  tant  de  fois 
séculaire  qui  vit  François  F^  ne  serait-il  pas  délicieux  qu'une  «  hostellcrie  •>  fut 
ouverte  où  l'on  mit  à  loisir  goûter  sous  la  fraîcheur  des  grau.ls   arbres.  l'.t  une 
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société  se  trouve  qui  rebâtit  le  château  de  Madrid,  reconstitue  le  joli  castel renais- 
sance l'aménage  avec  le  conf..rt  moderne  et  y  met  à  notre  disposition  des 
appartements  où  la  brise  porte  toutes  les  senteurs  parfumées  du  Bois,  une 
restauration  dont  les  larges  baies  encadrent  le  décor  délicat  d'un  jardin.  Tout 
ce  (lue  Taris  compte  de  délicats,  tous  les  étrangers  curieux  <le  sites  aimables  y 
aflluent.  C'est  un  triomphe,  le  rendez-vous  ordinaire  dn  monde  et  de  la  gentry. 
Tout  V  est  de  premier  ordre,  service,  décor;  mais  il  y  a  autie  chose  et  qui  a 
décidé  de  la  fortune  immédiate  et  sans  pareille  de  cette  maison,  ce-^t  «luelle 
n'est  pas  un  hôtel,  pas  un  restaurant,  pas  un  café,  mais  un  château,  le  mcux 
château  de  Madrid  aux  façades  ciselées  où  des  gens  de  bel  air.  comme  ..n  <hsa.t 
jadis,  se  sentent  à  l'aise  car  il  évoque  tout  un  joli  passé. 
\'oici  des  exemples,  et  les  plus  divers. 

Imaginez  qu'on  ait  étudié  dans  l'infini  détail  les  industries  que  j'ai  citées  et 
écrit  sur  elles  des  monographies.   A  quelles  conclusions  cela  conduirait-ir-   A 
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constater  cette  vérité  de  fait  qu'il  est  à  Paris  des  industries,  des  plus  c.nsidérables 
et  des  plus  prospères,  dont  la  renommée  et  le  succès  sont  dus  à  cette  chose  parti- 
caliére,  Ihabileté  de  qui  les  dirige;  ici,  culte  <le  la  beauté;  là,  perfection  dans  les 
formes;  ailleurs,  sens  précis  des  «oûts  dune  certaine  classe  sociale.  Mais  pour 
le  surplus,  quels  rapprochements  établir,  où  trouver  une  commune  mesure? 
Car  il  n'est  même  pas  exact  de  dire  que  ces  maisons  corr.-spondent  à  un 
besoin  véritable  d'un  public  d'élite,  n'est-il  pas  plus  vrai  <iu 'elles  créent  ce 
besoin,   ou  au  moins,  le  développent. 

C'est  parce  que  le  peu  d'intérêt  économiriue  <le  pareilles  monof,rTaphies  nous  est 
apparu  dés  l'abord  que  mms  nous  sommes  fixés  un  autre  plan,  plus  lar^e  et  trop 
ambitieux  peut-être,  mais  qui  nous  semblait  au  rooins  restituer,  dans  la  mesure 
actuelle  du  possible,  la  physionomie  économique  dts  régions  françaises. 

iMiquoitellesindustriestiennent-elles,  au  passé  et  au  présent,  du  milieu  où  elles 
se  développent?  Comment  àleuv  tour  ont-elles  réa-i  ou  réagissent-elles  sur  ce  milieu 
et  le  transforment-elles? C'est  à  ces  questions  ciue  mms  a  paru  répondre  le  plan 
auquel  en  dernière  analyse  nous  nous  sommes  arrêtés. 

I.  _  ij.;  Mll,li:r. 

Formation  géologique  et  Géosraphie  physique. 

II.   _   l,A    R.\Clv 

Ethnologie,  Archéologie  et  Histoire. 

ni.  —  rx  siKCLiv  iHC  vu-   RÛcnoX.VLU. 

1.  Démographie. 

2.  Développement  intellectuel. 

3.  Orsanisation  de  la  solidarité. 

4.  Transformation  économique: 

(;i)   .h^iiniltiiif.  -■  (11)  Commocc  et  hidiiitries. 

(c)   Les  Ports.  Les  RoiiUs.  Les  Chemins  de  fer  et  Ciiiaux. 

IV.    —    I.'.Wl'MR    (l<)00-.  .  .). 

Les  raisons  (lui  u-ms  ont  dêlerininê  tieimeiil  à  des  causes  géographiques, 
politiciues  et  économi(iues. 

La  géographie,  appuvée  sur  la  géologie,  constituée  enfin  eu  tant  que  science 
complète  a  démontré  lapart  qui  revient  au  milieu  dans  le  développement  physique 
et  moral  des  diverses  populations.  Allitu.le.  nature  du  sol.  régime  hydrogra- 
phique, climat,  transforment  la  race. 

Mais  une  région  n'est  pas  séparée  d'un  pays,  bien  au  contraire,  elle  fait  corps 
avec  lui,  en  subit  les  lois  politiciues,  les  adapte  seulement,  et  dans  une  certaine 
mesure  à  des  nécessités  locales.  Les  destinées  d'une  région  sont  liées  toujours 
aux  destinées  politiques  dun  pays.  Fortune,  revers,  évolution,  révolutions  s  y 
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inar(iuent  seulement  de  caractères  particuliers,  Chafiue  région  est  une  partie 
dont  la  vie  est  liée  à  un  tout,  qui  est  une  nation. 

Cependant  dans  cette  vie  générale,  une  région  a  une  vie  particulière.  Non  seu- 
lement elle  peut  tirer  des  très  anciennes  populations  qui  ont  occupe  son  sol  des 
vertus  singulières,  mais  il  n'est  pas  contestable  qu'elle  a,  au  cours  des  âges,  en 
dehors  de  l'action  centrale,  transformé  la  terre,  les  eaux,  le  sous-sol,  conquis  sur 
la  nature,  qu'elle  s'est  constitué  un  régime  économique  en  dehors  du  régime 
naturel. 

Toute  la  vie  d'une  région  tient  aux  actions  nécessaires  du  milieu  sur  la  race, 
de  l'homme  sur  le  milieu,  à  la  série  des  réactions  politiques,  étrangères  ou  indi- 
gènes, et  la  résultante  est  un  état  d'évolution  physique,  morale,  matérielle, 
dont  on  peut,  dans  une  certaine  mesure,  déterminer  le  sens  et  l'orientation. 
Dans  la  connaissance  de  chaque  région  française,  ce  qui  importe,  c'est,  ayant 
étudié  un  passé  qui  explique  le  présent,  rechercher  ce  que  peut  être  et  doit 
être  l'avenir  et  quelles  actions  peuvent  le  déterminer. 
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.i-OTtNi.:  houle  eu  fusiou,  entourée  de  vapeur  d'eau,  roulant  dans  linlhii  du 
1 1  v^' J'^  ^  '-^'1  •  c'est  le  premier  âge  de  la  terre. 

ill^l!  Une  croûte  légère  qui  par  refroidissement  se  forme,  que  soulèvent  et 
trouent  des  torrents  de  matières,  laves  et  granits  qui  se  solidifient  :  c'est  le  pre- 
mier âge  du  sol. 

Si  nous  pouvions  imaginer  un  visage  humain  penché  sur  cette  partie  du  monde 
qui  sera  un  jour  la  Provence,  voici  quel  spectacle  se  fût  offert  à  sa  nuc. 

Les  Maures  et  l'Esterel.  plus  au  nord  le  massif  de  Saint-^Iartin  de  \-ésubie. 
émergent  des  flots  qui  coUNTcnt  alors  la  terre  presque  entière,  au  moins  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  (i) 

Ces  îlots  sont  les  seuls  témoins  de  l'ancien  aspect  du  monde.  Ils  se  dressent 
comme  des  géants,  plus  haut  qu'aujourd'hui,  car  les  pluies,  les  gelées,  les  tor- 
rents ne  le  sont  point  encore  dégradés  ni  les  mou^-ements  souterrains  abaissés. 
C'est  par  ce  lent  travail  de  désagrégation  que  se  forment,  au  fond  des  eaux  où 
ellessontentraînées.lescouchessédimentairesquelefeu  central  soulève  par  périodes. 

Ainsi  émergent  de  nouvelles  terres  qui  viennent  grandir  les  îlots  primitifs.  Au 
cours  de  l'époque  de  transition  qui  suit  immédiatement  l'époque  primitive, 
niot  du  Var  n'a  pas  été  modifié  de  façon  considérable.  Autour  de  la  chaîne  des 
Maures  et  de  l'Esterel  sont  déposés  des  sédiments  de  grès  rouges  qui,  soulevés, 
forment  eu  avant  une  chaîne  plus  jeune  qui  pousse  ses  rameaux  vers  l'Agay  et 
Saint- Raphaël,  Fréjus  et  la  vallée  de  Reyran.  Hyères,  la  presqu'île  de  Giens, 
Port-Cros.  PorqueroUes,  Carciueiranuc,  le  Cap  Sicié,  Collobrières  et  les  petites 
montagnes  de  Sauvebonne  (2).  Mais  <lans  le  même  temps  les  masses  soulevées 
ont  provoqué  des  ruptures  du  sol  montagneux,  brèches  par  où  s'élancent  les 
poqihvres.  les  serpentines  jaillies  au  plan  de  la  Tour,  dans  les  Maures,  qui  ont 
recouvert  les  crêtes  de  l'Esterel  et  le  massif  qui  \a  du  cap  Roux  au  Port-d'Agay, 
plus  loin  même  vers  Notre-Dame  d'Antibes,  le  Puget  de  Fréjus  et  la  vallée  du 

Revran. 

La  transformation  du  massif  de  Saint-Martin  de  Wsubie  est  plus  protonde 
encore,  car  non  seulement  les  dépôts  sédimentaires  des  rives  de  la  Roya  et  de  la 
vallée  du  Var  vers  Puget-Théniers  ont  été  soulevés,  mais  une  sorte  de  continent 

(,,  IIE  I.ArP.\B..NT.  -  Traite- <K-  ..cnl.^ic.  -  Carie- KOol,.«i.i..c  dclaillcc  de- 1,-.  l-ra..cc  puMU-c  par  U-   Mini=- 

Uri  «1.-»  travaux  publics.  —  347.  >''"^''lc- —  i^*- '•'""'""  .,     j      j         .  ,a. 

U,  VcMlLK  CANM-.  -  GteRTaphic-  dc  In  Provence.  -  Prodrome  d'histoire  naturelle  du  département  du 
Var.  —  BuUeliu  de  la  Société  géologique  dc  Irancc,  l.  XXI. 
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est  en  train  irémerger qui  couvre  la  ligne  Insi)riick,  Milan,  OC-nes,  la  Corse,  Nice 

et  Briançon  :  les  Alpes  futures. 

Sur  ces  continents,  dans  le  grand  silence  de  la  matière  morte,  nait  la  \ie 
organisée.  Monde  simple  des  végétaux  d'abord,  algues  des  mers,  cryi)togames 
des  terres  rocheuses.  Puis,  par  l'inlluence  de  la  chaleur  et  de  l'humidité,  cette 
végétation  grandit  :  les  herbes  deviennent  arborescentes  et  des  plantes  aujour- 
d'hui très  humbles  se  haussent  à  des  tailles  gigantesques,  lycopodes  de  trente 
mètres,  fougères  géantes,  bambous  qui  atteignent  i  m.  60  de  circonférence  (i). 
Roseaux,  fougères,  conifères,  c'est  l'essentiel  de  la  forêt  provençale  d'alors  (2). 
Aux  pieds  de  ces  arbres  vit,  grandit  et  meurt  dans  la  tiédeur  de  pluies  con- 
tinuelles, un  monde  de  végétaux  à  demi  noyés  sur  le  sol  marécageux.  Car  le  régime 
des  rivières  et  des  fleuves  ne  s'est  point  établi  à  la  surface  du  sol.  Les  eaux  qui 
dévalent  des  cimes,  trainant  avec  elles  des  débris  de  rochers  et  des  détritus 
végétaux,  s'épandent  en  lagunes  mouvantes,  qui  s'ouvrent  vers  la  mer  ou  se 
referment  suivant  les  saisons  et  les  apports  d'alkuions,  inondant  des  vallées  et 
entramant  parfois  des  forêts  entières  (3). 

Mais  à  côté  de  cette  vie  végétale  et  sans  doute  par  elle  s'en  forme  une  seconde  ; 
la  vie  animale,  trilobites,  brachiopodes,  échinodermes,  spongiaires,  étranges 
animalcules  marins,  dont  nous  retrouvons  les  frères  dans  les  vases  des  bas-fonds 
océaniques,  sans  yeux,  sans  nerfs,  sans  muscles,  sans  vaisseaux  apparents  et  qui 
pourtant  se  nourrissent,  marchent  et  se  reproduisent  (4). 

Ils  croîtront  et  évolueront,  peupleront  les  mers  d'espèces  infinies.  Sur  terre 
c'est  un  monde  d'insectes  rudimcntaires,  termites  et  blattes  qui  N-ivent  au  creux 
pourris  des  arbres. 

\'iennent  bientôt  le  monde  ailé  des  sauterelles  et  des  libellules,  les  reptiles 
amphibies  qui  devancent  les  sauriens  de  l'époque  secondaire. 

Le  brusque  soulèvement  d'une  partie  de  ce  qui  sera  le  Nord  Europe  a  en- 
traîné au  midi  l'affaissement  du  sol.  Des  îlots  de  Provence,  seuls  demeurent,  les 
Maures  et  l'Esterel,  les.  cîmes  frontières  des  Alpes-Maritimes  et  un  petit  îlot  au 
col  de  Longet.  C'est  autour  de  ce  noyau  que  se  forment  les  terrains  triasiques 
de  l'époque  secondaire. 

L'ilot  du  Longet,  le  premier  massif  des  Alpes-Maritimes  grandit,  celai  du 
\'ar  s'étend  jusqu'à  Cannes  et  Grasse  vers  Saint -Maximin,  Brignoles  et  Dragui- 
gnan. 

C'est  le  premier  mouvement  du  grand  soulèvement  jurassique  qui  fait 
émerger  bientôt  la  montagne  de  la  Sainte-Beaume,  qui  par  Saint-Maximin  va 
rejoindre  l'îlot  du  Var  et  forme  le  premier  bassin  de  Marseille  par  des  poussées 

(I)  Db  S.vroRTA.—  Le  monde  des  piaules  avant  rapparition  de  l'iiomnie. 

(1)  VnXESKUVE-FLAYosc  (de).  —  Description...  du  Var.  —  Société  de  slatisUciue  de  Marseille,  t.   VI. 

(3)  I/s  forêts  enfouies  sons  des  terrains  de  forination  postérieure  ont  constitue  les  bassins  houillers.  Ces 
Ixissins  de  la  région  provençale  que  notts  étudions  plus  loin  occupent  plus  de  i  500  hecUTres  dan>  la  vallée 
du  Rc\-ran  et  du  Var.  In  second  liassin  va  de  Tréjus  aux  portes  de  Toulon.  Deux  autres  bien  moins  consi- 
dérables existent  an  golfe  de  Sanary  et  prés  de  Collobriéres. 

(4)  Priki-k.  —  évolution  dis  formes  animales.  —  C  \''drv.  —  I.c^  enchaînements  du  monde  animal. 
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wrs  Notre-Dame  dos  Anges  et  la  Nertlie,  au  midi  par  (iardiole  et  Carpia^ne  vers 
Marsihoveyre.  Plus  loin  c'est  la  montagne  de  Sainte- Victoire,  qui,  par  la  Tra- 
veresse  et  la  chaîne  des  Alpines,  se  ixmrsuit  jusqu'à  la  montagnette  de  Tarascon. 
A  la  surface  des  eaux  viennent  aflleurer  le  Luhéron  et  le  N'entoux,  le  Doms 
d'Avignon,  les  hauteurs  de  Cavaillon  et  la  Fontaine  de  Vaucluse  (i).  Autour 
de  Marseille,  Notre-Dame  de  la  Garde,  Pomègue,  Ratonneau,  Riou  forment  des 
Iles,  et  dans  les  Basses-Alpes  les  montagnes  de  Lure,  de  Forcalquier,  de  Saint- 
Ktienne-les-Orgues,  <le  Barcelonnette,  de  Sisteron,  de  Digne,  de  Castellane  for- 
ment une  manière  d'archipel  eu  bordure  de  la  grande  île  du  Var. 

La  mer  recouvre  encore  le  bassin  de  Nice,  elle  forme  un  golfe  entre  le  Chériou 
cl  les  Alpes  jusqu'au  Pelvoux,  un  autre  parti  des  Lecques  s'avance  jusqu'au  bord 
de  la  Sainte-Beaume  que  baigne  au  nord  un  bras  de  mer  parti  de  l'étang  de 
Berre,  et  qui,  entre  les  chaînes  de  l'Etoile  et  de  Sainte-Victoire,  atteint  le  plan 
d'Aups.  Et  seul,  pointe  l'îlot  de  Saint-Julien  dans  le  bassin  de  Marseille  recouvert 
l)ar  la  mer  qui  baigne  le  sud  des  Bouchcs-du- Rhône  et  presque  tout  le  Vaucluse. 
C'est  la  mer  nummulitique  qui  se  peuple  de  crustacés  et  de  polypiers,  de  pois- 
sons aux  fortes  écailles  et  de  reptiles  géants. 

Sur  les  terres  émergées  grandit  la  puissante  forêt  de  l'époque  secondaire 
(juc  i)euplent  des  variétés  de  gigantesques  sauriens,  des  chauves-souris  immenses, 
puis  les  i)remiers  mammifères  et  les  premiers  oiseaux. 

Des  soulèvements  successifs  refoulent  les  golfes  que  nous  (lècri\i()ns  tout 
à  l'heure,  et  laissent  au  pied  des  monts  des  cuvettes  lacustres  aux  rives  sinueuses. 
C'est  le  premier  moment  de  l'époque  tertiaire. 

Le  grand  golfe  du  Var  et  des  Alpes-Maritimes  recule  et  le  bassin  de  Nice  se 
forme,  celui  de  l'ivscarène  se  réduit  à  des  lacs,  celui  des  Lecques  et  de  Saint-Cyr 
(lisi)araît,  là  encore  des  lacs  demeurent  :  à  la  Cadière,  au  Beausset,  au  plan 
d'Aups.  Un  régime  des  eaux  douces  se  forme.  Le  Var  grossi  de  la  Tinée  et  de  la 
X'ésulMe  vient  se  jeter  dans  le  golfe  de  Nice,  où  le  mont  Boron  se  dresse  comme 
;ui  écueil  ;  la  Durance  de  lacs  en  lacs,  et  de  cascades  en  cascades,  vient  tomber 
dans  le  grand  lac  que  limitent  le  Ventoux,  Lure  et  le  Lubéron  {2). 

Le  Rhône  couvre  de  ses  eaux  douces  tout  le  sud-ouest  de  la  région  des 
lî.mclies-du-Rhône,  la  i)laine  de  ^L^rseilk■  à  Aubagne  jusqu'à  Saint-Zacharie  ov'i 
rilux'eaune  dé\erse  ses  eaux. 

L'Arc  et  la  ïouloubre  forment  le  grand  lac  d'Aix  (lac  Sextius)  qui  couvre 
les  territoires  de  Saint-Canat,  de  Venelles  jusqu'à  Peyrolles  ;  i)eut-Olre  même  ces 
divers  lacs  communiquent-ils  entre  eux,  le  lac  Sextius  par  Saint-Maximin  et 
Brignoles  avec  ceux  de  Vaucluse  et  des  Basses-Alpes,  par  Beausset  et  la  Cadière, 
Saint-Pons  avec  le  lac  de  ^Lanosque  (.î). 

On  ne  sait   rien  de  la  durée  de  l'époque   tertiaire.  lUle   fut   longue,  car  en 

11)  s.  l'.RAS.  —  Di-scriptioii  iit<ï<>li>Kinu>-'  du  dqKUtcinciil  de  Vaiicliisc. 

[;)  l,c  lac  mesurait  entre  Bonnieux  et  Pcyniis  plus  de  60  kiloiuOtrcs.  —  G.  de  Saporta  :  Revue  di^  Veux- 
Miindes,  avril   1886. 

(3)  C'i-st  dans  ces  lacs  ;\  la  vfgftation  nmri-caKous».-  (lUC  se  ?oiil  (.irn>iS«  les  ligiiitcs,  houilles  incomplt-tcs. 
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Provence  les  terres  à  ^xT^es  et  les  dq.Ots  nuimeux.  qui  sont  de  celte  formation, 
sont  d-épaisseur  énorme.  Peut-être  sont-ce  les  éruptions  volcaniques,  dont  les 
basaltes    de  Bcaulieu  et  de  la  Tréveresse  sont  des  témoins,  qm  en  marquèrent 

la  fin  (0.  ,  ,     , 

Un  des  géologues  <iui  ont  étudié  de  la  fa^m  la  plus  remarquable  le  pays 
provençal  (2)  a  déterminé  la  configuration  géographi.iue  de  cette  région  au  len- 
demain de  l'apparition  de  l'homme. 

Un  immense  golfe,  comme  la  Camargue  et  la  Crau,  commençant  au  mamelon 
de  Kos  longe  les  collines  d'Istres,  de  Saint-Chamas,  de  Salon  et  le  cours  actuel 
de  la  Durance  qu'il  reçoit  vers  Eyguières.  tnurue  .\vignon  où  se  jette  le  Rhône 
pour  baigner  les  pieds  de  Nîmes,  de  Luncl  et  de  Montpellier.  La  chaîne  des  Alpines. 
les  Baux,  les  rochers  de  Beaucaire  et  d'Arles,  Montmajour  et  la  Mouta;^uette  y 

forment  des  îlots. 

Les  bords  de  ce  golfe  aux  falaises  abruptes  sont  déchitiuctés  de  presqu  îles, 
comme  celles  que  forment  la  chaîne  de  Carpaigne  et  de  Marsîhoveyre  rattachées 
alors  au  Planîer,  celle  d'Endoume  liée  aux  îles  actuelles  de  Ratonneau,  Pomegue. 
des  Pendus  les  roches  du  Canoubie  et  le  Clu\teau  d'If.  Ces  falaises  rocheuses  sont 
dentelées,  car  la  côte  n'a  rien  de  ces  sinuosités  douces  d'aujourd'hui,  mais  est 
coupée  de  fjords  partout  où  la  mer  peut  s'avancer,  vers  la  Ciotat,  Hyercs  et 
Solliès  de  Pont,  Fréjus,  Nice  et  Menton,  partout  où  des  embouchures  de  nvieres 
lui  ouvrent  un  accès.  La  Siagne,  par  exemple,  a  son  embouchure  entre  les  contre- 
forts de  TEsterel  et  la  roche  de  Cannes,  le  Gapeau  plus  dans  les  terres  en  arrière 
de  l'archipel  d'Hyères  auquel  sont  liés  alors  les  rochers  du  FcnouîUet.  de  Car- 
queiraime.  de  Costebelle  et  de  Giens  (3). 

Un  climat  d'une  douceur  extrême,  pareil  à  celui  des  îles  Canaries  de  nos  jours. 
permettent  à  une  faune  et  à  une  flore  presque  tropicale  de  se  développer  (4).  H 
ne  semble  pas  que  cette  faune  et  cette  flore  aient  eu  à  subir  de  façon  grave  les 
atteintes  de  la  période  glacière.  Alors  que  l'Europe  entière  était  une  sorte  d  im- 
mense champ  de  glace,  seuls  quelciues  glaciers  du  Rhône  et  de  la  haute  Durance. 
de  la  haute  Vésubie  et  de  la  haute  Tinée  amenèrent-ils  un  abaissement  marcjue 
de  température.  Seuls  les  grands  pachidermes.  rhinocéros,  éléphants,  hippopo- 
tames, quelques  grands  fauves,  des  plantes  qui  réclamaient  un  climat  égal  dis- 
parurent. 

Toutes  les  espèces  animales  des  climats  tempérés  résistèrent  :  ours,  rennes, 
chevaux,  et  la  tribu  des  rongeurs.  Les  montagnes  se  couvrirent  d'immenses 
forêts  de  pins  et  prirent  l'aspect  que  quelques-unes  ont  gardé. 

C'est  la  fonte  de  ces  agglomérations  glacières,  les  pluies  diluviennes  et  les 

f.l  n  convient  d.  noter  k-s  cratc^rcs  n>-ant  existé  en  Provence  duns  la  chaîne  des  Maures.  .^  Tourv c^,  K ve- 
n  ^.irv.^  J  H  VtTne  de  Gras^-  pr^.  l-r<-j>us  ;  d«  mont  Taucon  prOs  CoRolin  ;  d'OU.oules,  de  Uo..- 
r^.t:rT"  i".t;nllrCap'N:;"X.^  ^.  V^'.  de  .a  T«e  de  Chien  prés  la  Turbie.  du  bio,  d'-^ntibes  et 
d--  Saint- Raphaël  dans  les  .Mpes-M.inlimes. 

(j)  M.  fîmilc  Canau. 

(3)  Ol.  Lentiiéric.  —  I^  Provence  Maritime,  p.  iSS- 

(41  G.  DE  Saport\    —  I  I"r.-  de  ré!H»iuc  .niaternaire.  p.  II. 


i,„„„U,u.us  .,ui  nu.r,ivuut  1.  liu  -l.  1Ï,.-<1-  'luaternaire.  qui  ont  amené  la  for- 
,„,,„.„  .les  derniCres  grandes  terres  provençales.  Le  Rhône  et  la  I  urance  aux 
...UK  torrentielles  en  furent  les  ouvriers,  couvrant  le  grand  tnangle.  Av.Knon. 
Cette  Fos  de  la  nappe  de  cailloux  roulés  (lui  forment  le  subsirainm  de  cette 
région  Du  défilé  de  Rociuemaure  qui  Tohligeait  à  déboucher  vers  Sorgues  pour 
se  heurter  plus  loin  aux  assises  de  Villeneuve-lés-Avignon,  le  Rhône  se  jeta.t 
alors  à  la  nier  à  Test  d'Avignon,  il  couvrit  dés  lors  de  ses  quartz.tes  toute  la 
Cr  ni  Dans  le  même  temps  la  Durance  formait  de  son  diluvium  toutes  les  Craux  . 
.le  Molléges  à  Sénas.  de  Brillane  à  Château- Arnoux.  La  Nesciue,  lOuveze.  1  Au^on, 
1.  I  e/  r  \igue  la  Sorgue,  tous  les  cours  deaux  jusqu'à  la  Vésub.e  et  a  la  Roya 
emplissaient  les  anciens  golfes  de  débris  rocheux  arrachés  à  leurs  r.ves. 

I  e  régime  des  eaux  de  la  Provence,  déterminé  par  la  direction  des  montagnes, 
est  orienté  paralléleuxent  à  la  côte  méridionale,  Var  inférieur,  X'erdon  et  Durance 
dans  leur  cours  supérieur.  Deux  groupes  servent  au  déversement  dans  la  mer 
luu  ,1.  lest  à  l'ouest:  Durance,  Aya,  Verdon,  Calavon,  loulouvre,  Arc,  Hu- 
xeauue    l'autre  de  l'ouest  à  l'est  :  Gapeau,  Molle.  Argens,  Haut-Var 

l.-ncaissée  à  son  origine  entre  de  hautes  montagnes  et  trop  rap.de  pour  être 
nu-igable  la  Dura.ice  en  dépit  de  ses  300  kilomètres  de  cours  n'est  qu  un  torrent 
gigantesque.  Ses  changements  de  lits  brusques,  la  masse  de  sable,  les  rochers 
m?'elle  dérive  rendent  toute  navigation  impossible,  les  aspects  de  ses  r.ves  sont 
lu  reste  ceux  des  torrents,  plus  désolés  parce  que  plus  vastes,  grèves,  rochers 
.lénudés,  îles  ensablées.  Le  régime  de  la  Durance  tient  au  reste  beaucoup  de  ce  u. 
.le  ses  aflluents  :  le  Guil  (52  kilomètres)  qui  descend  des  Alpes  près  de  la  Iraxc  - 
sette  l'Ubave  qu'ont  grossi  l'Ubayette  et  l'Enchastraye.  la  Blanche  sortie  de 
la  Grande  Montagne  au  pied  de  Roche-Close  sous  le  nom  de  Rabions  par  de  la 
Sevne  la  Bléone,  rivière  de  Digne  emplifiée  de  la  Besse  et  du  Bes,  1  Asse  venue 
.le'sene.  et  de  Barrème,  le  N'erdon  qui.  parti  du  nord-ouest  d'Allos  court  paral- 
lèlement aux  Alpes  de  Provence,  arrose  Allos.  Colmars.  Castellane,  Qumson 
sétale  <lans  la  vallée  de  Gréoulx  après  avoir  reçu  le  Jobron.  1  Artuby  descendu 
de  la  Chaine  et  le  Valat.  . 

C'est  à  drniu-,  par  l'un  de  ses  aflluents  le  Cla.ret.  que  la  Durance  reçoit  k 
nlus  gros  volume  d'eau.  Le  Clairet  ou  Clarée  est,  à  vrai  dire,  la  vraie  Durance. 
î.uand,  sortie  du  n..,nt  Tabor.  elle  franchit  en  cascades  la  vallée  de  Nevache^  Les 
autres  affluents  sont  la  Guizanne  descendue  aussi  du  mont  labor  la  Loulade. 
la  Blache  cpii  vient  de  Choyés,  la  N'ence.  la  rivière  de  X-alserre  la  Baune  ,ju. 
„  .sse  à(kip,  la  Dé<mle,  rivière  de  Barcelonnette.  leBuech  grossi  de  1  Anguebelle. 
Ile  la  Molaiz-e,  du  Meauze  et  qui  arrose  Veynes,  Serres  et  Laragne,  la  Laye,  la 
Lèze,  le  Coulon  de  Calavon  (40  kilomètres)  descendu  <les  monts  de  Lure  et  cpii 
passe  à  Apt,  la  IHiraiicette  enfin.  ,    1  ..» 

La  Durance,  qui  se  jette  dans  le  Rhône  entre  Avignon  et  Tarascon  et  don 
la  pente  m..yenne  ne  dépasse  pas  onze  toises  par  lieue,  n'en  a  pas  moins  le  débit 
le  plus  varialile,  de  30  mètres  à  l'étiage  à  3000  mètres  cubes. 
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Malgré  le  danger  ([u'offrciit  ses  rives,  c-st-ce  bien,  ainsi  (ju'on  l'a  dit,  un  des 
fléaux  de  la  Provence  ?  Nous  verrons  que  si  elle  est  imjjropre  à  la  navij^ation, 
elle  a  été  appelée,  elle  est  appelée  à  rendre  à  l'agriculture  d'immenses  services. 
i:ilc  iii  a  rendu  jadis  d'autres  sortes.  Elle  a  été  la  frontière  naturelle  de  la  Pro- 
\xucc  au  nf)rd-<)uest,  une  barrière,  une  sorte  de  défense  naturelle. 

La  Touloubre  sort  du  massif  septentrional  de  Sainte-Victoire,  se  dirige  à 
à  l'ouest  et  se  jette  dans  l'étang  de  Berre.  L'Arc,  sorti  du  flanc  nord  de  la  chaîne 
de  \'(  )lymi)e.  arrose  la  plaine  de  Pourtières,  des  Milles,  pour  se  perdre  dans  l'étang 
<K-  r.crre. 

L  Iluveaune  (55  kilomètres)  descendue  du  Plan  d'AujJS  traverse  la  haute 
\allee  de  Saint-Zacharie  et  d'Auriol  et  par  un  étroit  passage  fuse  vers  Rorjue- 
v.iirc.  Auhagnc,  vSaint-Marcel,  vSaint-Loup,  après  avoir  reçu  la  Gastaudc. 


LA    RACE 


Nous  ne  saxons  que  peu  de  chose  des  anciennes  races  fixées  en  Provence, 
nous  ignorons  comment,  à  quelles  dates,  sous  quelles  influences  particulières 
Ligures.  Phocéens,  Grecs.  Latins  se  sont  pénétrés  au  cours  des  âges  pour  aboutir 
au  type  provençal.  Deux  choses  apparaissent  cependant  avec  netteté  :  il  est 
encore  possible  de  retrouxcr  en  Provence  les  traits  distinctifs  de  chaque  race  et 
même  des  types  qui  les  ont  perpétués.  Ces  races  si  diverses  ont,  en  effet,  quelle  que  fut 
leur  origine,  fortement  subi  l'influence  du  sol  et  du  climat  provençal.  Comme  la 
flore  et  comme  la  faune,  ils  se  sont  adaptés  au  milieu  dont  ils  reflètent  les  carac- 
tères. De  même  que  le  Breton  a  quelque  chose  de  la  mélancolie  de  son  ciel  em- 
brumé, de  la  tristesse  grise  de  ses  granits  et  de  ses  landes,  le  Gascon  un  peu  de 
la  vivacité  sanguine  des  contrées  riches,  abondantes  en  vins  pétillants,  le  Proven- 
çal a  subi  l'action  du  ciel  bleu  de  Prownce,  du  \>.nt  brutal,  du  soleil  splendide. 
rayonnant  sur  la  mer  et  les  îles. 

Va  cela  est  si  vrai  qu'il  est  possible  de  diiïérencier  le  type  brun.  tort,  aux  che- 
veux frisés  des  côtes  provençales,  du  type  châtain,  à  cheveux  lisses,  à  traits 
saillants,  à  meml)rcs  grêles  des  bords  de  la  Durance  et  des  croupes  montagneuses, 
(lu  t\])e  romain  d'Arles.  Dans  des  villes  comme  Marseille,  il  n'est  pas  rare  de  re- 
trou\er  ilans  tel  portefaix  du  port  le  t>i)e  restitué  de  l'athlète  grec,  et  tel  pC-cheur 
des  quartiers  de  Séon  et  de  ^L1zargues  a  gardé  le  profil  pur  de  l'Orient. 

lîn  déjjit  de  ces  différences  un  certain  nombre  de  caractères  communs  se 
marquent  :  de  la  fougue  dans  le  geste,  de  l'habileté  dans  la  parole,  une  incroyable 
paresse  i)hysique.  de  la  gaieté  et  des  colères  subites,  vite  calmées  et  s'achevaut 
dans  le  rire,  le  goût  de  la  vie  libre,  au  grand  air.  comme  un  besoin  de  respirer  les 
fortes  brises  venues  de  la  nter. 
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Ces  caractères  s..nl  ceux  même  de  la  l>r..ve..ce,  pays  de  contrastes,  au  visage 
divers  et  heurté,  sous  un  ciel  dun  bleu  italien,  ce  sont  ici  des  paysages  de  pous- 
sière et  des  rochers  calcinés,  là  des  marais  et  des  lagunes  :  plus  loin,  entre  des  colhnes 
basses  et  désolées,  s'ouvrent  des  vallons  frais  et  pleins  d'eaux  vives  ;  au  pied  des 
niontT-nes  sur  les  Oancs  desquelles  s'étagent  des  cultures  presque  boréales,  ce 
sont  liTs  bords  enchantées  de  la  mer  où  les  plantes  tropicales  mettent  la  grâce 
de  leurs  palmes  et  la  dt)uceur  de  leurs  parfums. 

Il  est  possible,  grâce  aux  documents  que  nous  ont  laissés  les  géographes 
anciens  de  se  représenter  l'aspect  de  la  Provence  aux  temps  protohistonques  : 
une  immense  forêt  couvre  le  pays  presque  entièrement,  la  campagne  d  A,x  a 
Marseille  la  chaîne  de  l'Huveaune,  les  lieux  maintenant  les  plus  déserts  comme 
les  lianes  dénudés  des  montagnes  de  Septème.  Le  \-entunx.  la  plame  aujourd  luu 
désolée  de  la  Camargue  ont  alors  l'aspect  que  garde  encore  la  foret  de  la  Sainte- 
Baume  dernier  vestige  du  passé.  Du  littoral  maritime  aux  rives  de  la  Durance  et 
aux  bords  du  Rhône,  une  végétation  sylvestre,  puissante,  couvre  le  sol.  végéta- 
tion .liverse  car  suivant  les  altitudes  et  l'humidité,  c'est  aux  rives  de  la  mer,  le 
pin  maritime;  sur  les  croupes  des  monts,  le  chêne;  sur  les  bords  desnvières.  lespeu- 
pliers  et  les  aulnes  :  la  Sylve  Godcsqac,  c'est  le  nom  que  gardera  jusqu  a  la  hn 
du  moven  âge  la  région  du  Rhône-Durance. 

Rivières  et  forêts  sont  les  divinités  tout  à  la  fois  protectrices  et  meurtrières 

des  premiers  hommes.  .   . , 

Files  leur  fournissent  la  nourriture,  poissons,  baies,  gibier,  mais  la  rivière 
a  des  débordements  terribles  et  la  forêt  est  toute  peuplée  de  fauves  redoutables. 
Malgré  tout  la  forêt  demeure  l'abri  tutélaire.  En  ces  temps  où  par  périodes 
incertaines  des  hordes  venues  <lu  Nord  déferlent  comme  des  vagues  humaines 
qui  emportent  tout  sur  leur  passage,  la  forêt  est  un  rempart  et  le  dernier  refuge. 
Sans  doute  est-ce  pour  priver  le  premier  occupant  de  ces  retraites  dernières 
que  l'envahisseur  brûle  ces  magnifiques  forêts.  C'est  le  procédé  de  guerre  qui 
aux  siè.:les  suivants  décidera  César  à  abattre  la  forêt  .Le  Bois-Sacré»  qui  garde 

Marseille  (i). 

L'homme  lui-même  aux  âges  primitifs  est  en  temps  normal  un  grand  des- 
tructeur de  forêts.  Dés  que  la  culture  du  sol  commence,  c'est  précisément  par 
le  défrichement  des  lieux  où  ont  grandi  les  plus  superbes  bois  qu'il  débute,  car 
l>artout  ailleurs  le  roc  montre  ses  crêtes  stériles. 

C'est  ainsi,  en   Provence  comme  partout,  <iue  s'atTirme   d'abord    la   volonté 

humaine.  ■„     ,    i     4. 

Nous  avons  vu  la  lutte  des  éléments  aux  prises;  cette  rude  bataille  de  la  terre 
et  de  l'eau  se  poursuivra  en  Provence,  elle  s'y  poursuit  encore;  mais  des  les 
premiers  âges  du  monde,  avec  des  moyens  de  moins  en  moins  précaires,  inter- 
vient l'activité  humaine.  Complice  de  l'eau  contre  la  terre,  de  la  terre  contre 
l'eau,  l'homme  intervient  pour  sa  propre  défense  dans  ce  qui  n'était  jusque-la 

(I)  Cf.  U'tus:   lA  rii:irsalc. 
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(lu'iim-  lutte  aveui^k'.  Car  voici  i)lus  de  (k'ux  mille  ans  des  peuples  ont  sur  la 
tiTie  (le  Provence  fixé  leur  demeure. 

Sur  les  bords  du  golfe  du  Lion  des  cités  se  sont  bâties,  vite  florissantes, 
portes  ouvertes  dès  le  premier  jour  sur  l'infini  de  la  mer  et  sur  les  civilisations 
orientales.  Alors  que  rien  ne  permettait  de  prévoir  ce  que  serait  un  jour  la  gran- 
deur de  Rome,  les  Phéniciens  avaient  sans  doute  abordé  déjà  sur  la  rive  pro- 
vençale, fondé  des  comptoirs  à  Marseille  et  à  Monaco. 

Jusque-là  les  peuplades  ligures  qui  occupaient  la  Provence,  et  que 
le  Rhône  et  la  IHiraiice  abritaient  des  Celtes,  avaient  mené  la  vie  des  peuples 
agricoles. 

Pas  de  cités,  mais  des  agglomérations  en  des  lieux  éloignés  des  brusques 
colères  des  fleuves  et  que  reliaient  des  sentiers  souvent  à  peine  tracés.  Puis, 
(luand  la  fertilité  du  sol  ou  quelque  accident  heureux  eut  jiermis  à  l'une  de  ces 
agglomérations  de  grandir,  elle  est  devenue  un  centre  vers  quoi  se  tournent 
les  activités  voisines.  De  simples  chemins  s'ou\  renl  <|ui  suivent  les  accidents 
du  sol,  longent  les  rivières  ou  les  traversent  à  gué.  contournent  les  monts  ou  les 
gravissent  aux  cols  accessibles. 

Tout  permet  de  supposer  que  cette  civilisation  indigène  fut  des  i)lus  mé- 
diocres. Aux  premiers  âges,  en  effet,  la  Provence  ne  dut  avoir  qu'une  faible  jiopu- 
lation,  le  petit  nombre  d'ateliers  néoli(hi(|ues  qui  y  ont  été  découverts  semble 
l'établir  (i). 

(Il  Poiul  de  c-.ivcriK-s.  I.cs  sciik-s  <mi  aii-iil  il<î  ri-lcviv- sont      («nir  U-^  ltii.ssr«-.\li)i-i.  Aulxtui*,  KciUunoe  et 
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Durant  1  cpociuo  clruidinuc,  nous  devons  a.hneUre  nno  dcnsUc  de  popnl  lu  n 
trC.  faible  pour  expliquer  le  non.l.re  extrêmement  petit  de  dolmens  qu.  ont  ete 
retrouvés,  llors  que  dans  la  région  voisine  des  Cévennes  (:)  pins  de  i.Goo  nu.nu- 
ments  mé«alithi.iues  ont  été  relevés  dans  les  cinq  départements 

Kneore  que    lès  études    modernes    aient    apporté    quelque    lum.ere    dans     a 
sombre  nuit  des  temps  protohistoriques,. nous  sommes  lom  ^^^^^^^  ^^^ 
des  clartés  suffisantes  pour  parler  a^•ec  discernement  de  ces  époques.  Cela  tien 
su  tout  à  ce  que  la  vaste  enquête  entreprise  à  travers  la  France  n  a  pas  ete 
enduite  avec  Inéthode  ni  .l'aprés  nn  pian  suivi.  L'initiative  pr.vee   avec  ou  san 
e  concours  des  sociétés  savantes  et  des  pouvous  pubHcs,  a  entrepr.s  des  fond  es 
un  peu  au  hasard,  dont  beaucoup,  il  est  vrai,  ont  été  heureuses.  Ment.onner  les 
découvertes  faites  et  en  présenter  un  tableau  précis  est  la  seule  tache  qu.  vad le 
à    -heure  actuelle,  car  s'efforcer  à  un  tableau  d'ensemble  serait     ache  van.e. 
Dans   le    groupe    Var.   Vaucluse,    Basses-Alpes.    Bouches-du-Rhone.   Drome. 
on  n'a  découvert  que  ai  ateliers  néolithiques,  chiffre  très  bas  compare  a  1  en- 
semble  des  autres  départements  (2). 

Il  est  donc  asse.  vraisemblable  que  ce  fut  à  des  influences  extérieures  que  la 
Provence  dut  son  développement.  Il  est  assuré,  en  effet,  que  yo.ci  plus  de  deux 
n  lie  ans  des  cités,  en  nombre  relativement  considérable.  ^^^^^^^J^ 
région  provençale.  Beaucoup  subsistent  :  Marseille.  Aix.  Arles^  Samt-Rem 
Pelissal.  Ce  -reste.  Cassis.  Aubagne.  Saint-Jean-de-Gargmer.  Barbent,  ek 
Trets.  Pertuis.  Toulon.  Seillans.  Aups.  Ampus.  San.t-Trope..^  Frejus,  Caim^. 
Antibes.  Nice.  Villefranche.  Monaco.  Vence.  Sospel.  ^^gne.  Greoux,  Pug  t  1  - 
niers  Castellane.  Riez,  Valensolle.  Glanderez.  Carpentras.  Orange.  Apt.  \  aison. 
Cavaillon.  Cadenet,  Avignon,  Beaucaire.  Nîmes.  Bâties  sur  la  cote,  dans  des 
villes  fe  tiles,  sur  le  bord  de  routes  demeurées  pa.ssagères.  elles  ont  du  de  grandir 
ou  de  survivre  à  des  conditions  géographiques.  Ce  sont  les  mêmes  raisons  geogra^ 
phiques  qui  ont  amené  la  ruine  de  cités  qui  existaient  alors  et  qui  ont  disparu 
C"s  :  i^racléa.  Rhodanusia,  Anatiha  sur  les  divers  bras  du  Rhône  Ma^amel. 

Maritimia  Avaticorum.  Calcaria.  Dilis.  Incarus  dans  les  environs  de  Utang  de 
Berre-  Immadra.   Taurocentum.  Portus   Onines,    Pomponiana,  Alcoms.    Olbia. 
^thenopolis.  Planasia.  Lero.  Portus  Agathonis,  Alivula  (OHoule)  ^  Avisio  Portus 
sur  la  côte,  de  l'embouchure  de  rHuveanne  aux  mes  italiennes. 
Comment  étaient  nées  ces  villes:' 

ciminc  .U-  Yi'.XniW'  <lc  Vnklonnc.  >.,„,„i,..,„,,au,  _  De  Guf^Ris-RlciiARD.  Stations  prihislo- 
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Ce  que  nous  savons  ilcs  Ligures,  en  dehors  de  l'appareil  léj^endaire,  tient  en 
([uelciues  lijjnes.  Les  Ibères  occupaient  l'Espagne  et  la  (iaule  méridionale  dans  les 
tenijjs  les  i)lus  reculés  ;  les  Ligures  ou  Liguses.  peui)le  d'origine  méridionale,  par- 
vinrent à  se  rendre  maitredu  jjays,  de  Gènes  aux  Alpes,  et,  ayant  envahi  la  Provence. 
])arvinrent  à  refouler  les  Ibères  au  delà  du  Rhône  et  à  s'établir  solidement  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée.  Un  nombre  assez  grand  d'((/> />/(/«  ligures  retrouvés 
dans  les  vallées  du  Rhône  inférieur,  de  la  Duranco.  de  l'Arc,  de  l'Huveaune, 
près  de  Salcrnes,  de  Draguignan,  etc..  le  prouvent.  Les  Ligures  se  divisèrent 
assez  \ite  eu  tribus  diverses.  Les  Deceates  des  environs  d'Antibes,  les  Oxybii 
au  nord  de  r'réjus,  les  vSaluvii  d'Aix,  les  CamatuUiei  du  massif  des  Maures,  les 
Segobrigii  de  la  région  marseillaise.  Ligures  et  Celtes  se  pénétrèrent  lentement  et,  à 
ce  (ju'il  semble,  de  fa(,'on  pacifique  par  la  région  du  nord,  où  des  peujiles  d'origine 
celtique  étaient  établis  :  les  Cavares  fixés  sur  les  territoires d'Avenio  (Avignon), 
Cabellio  (Cavaillon) ,  Arausio  (Orange) , 'Vasio  (Vaison) ,  les  Menini  de  Carpencto- 
racte  (Carpentras),  les  Vulgientesd'Apta  Julia(Apt).  les  Bodontii  de  Dinia(Digne), 
les  N'ediaiitii  de  vSanitia  (Senez),  les  vSuetri  de  Salimc  (Ca.stellane).  D'aprt-s  les 
renseignements  que  nous  tenons  des  plus  anciens  historiens  romains,  il  semble 
(pie  les  Ligures  aient  subi  moins  une  compression  de  la  part  de  ces  peuples 
voisins  qu'une  sorte  de  fusion,  dans  les  parties  où  ils  entraient  en  contact  avec 
eux.  vSans  doute  les  Phéniciens  qui  passent  pour  avoir  tracé  à  travers  le  pays  la 
])remière  grande  route  avaient-ils  aidé  à  multiplier  ces  contacts.  La  voie 
héracléenne  aurait,  en  effet,  été  créée  en  dehors  des  chemins  frayés  i)ar  les  Ibères. 


i\t.wri    r~^- 
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les  Celtes  et  les  Ligures. et  aurait  ainsi  nu.(liti6  les  relations  de  ces  peuples.  Par- 
tant du  sud  de  11-spagne.  elle  traversait  la  presciu'ile  ibérique,  franchissait  les 
P^•rénées  atteignait  Nîmes,  remontait  le  Rhône  ius<iu'àBeaucaire  où  on  passait 
le' fleuve  'coupé  par  l'ile  disparue  d'Ugernia.  sur  des  radeaux  et  parvenue  sur  la 
rive  gauche  se  divisait  en  trois  branches.  L'une,  par  Avignon  a  Orange,  se  diri- 
geait vers  le  nord  ;  TautrcparSaint -Rémy  et  Orgon  passait  la  Durauee  en  face  de 
Cavaillon. gagnait  Apt  et  Saint-^Launé-Dauphin.  franchissait  à  nouveau  la  Durance 
à  Notre-Danie  des  Anges  pour  suivre  sa  rive  droite  jusqu'à  Gap  d'où  elle  sengageait 
surFmbrunet  Briançon  p.nir  franchir  les  Alpes  au  Mont  Genèvre;  la  dernière 
contournait  les  Alpines  et  par  Aurélie  et  Aix  atteignait  Marseille  d'où,  suivant  la 
côte  par  les  défilésde  l'Esterel,  la  vallée  duLoup.  Vence  et  Saint-Jean,  elle  arrivait 
au  gué  de  Gattières  sur  le  Var.  gagnait  Nice  par  Cimiez  et  la  vallée  de  Laghet 
pour  pénétrer  en  Italie  par  le  col  de  Tende. 

C'est  la  plus  antique  voie  de  la  région  provençale,  si  ancienne  que.  d  Anstote 
à  Dion  Cassius.  tous  les  écrivains  de  ranticpiité  la  .léclareiit  Irayée  par  Hercule 
alors  que  nul  n'avait  franchi  les  Alpes. 

Le  commerce  phénicien  vint  sans  doute  par  là  rejoindre  la  civilisation  pho- 
céenne. 

Vers  ces  âges  lointains,  600  ans  avant  Jésus-Christ  pense-t-on,  les  Thoceens 
étaient  déjà  venus  d'Asie  Mineure  s'établir  à  Marseille.  Cette  anticine  Massdu, 
Phocée  vite  prospère  et  reine  du  littoral  aurait  essaimé  à  son  tour,  donnant  naissance 
à  \nthénopolis  ou  Antipolis  (Antibes) ,  Nicoea  (Nice),  Portus  Hercuhs  (\  iHe- 
franche)  Tauroeutum  prés  de  la  Ciotat  et  Agde.  Maîtresse  du  pays  des  Segobnges, 
des  Dexeviates.  d'une  partie  de  celui  des  Avatici.  Phocée  étendit  rapidement  son 
pouvoir  sur  Théline  (Arles),  Rhodanusia,  Cabellio  (Cavaillon) ,  Avenio  (Avignon)... 
De  Marseille  des  caravanes  de  marchands  phocéens  et  grecs  partent  pour  remonter 
les  fleuves  la  Garonne  jusqu'à  Bordeaux,  la  Loire  jusqu'à  Nantes.  Par  la  vallée 
du  Rhône  et  de  la  Seine  quelques-uns  seraient  allés  faire  du  commerce  jusciuc  <lans 
les  Iles  Britanniques. 

En  raison  même  de  sa  richesse  et  de  ses  ambitions,  la  cité  grecque  et  pho- 
céenne de  Marseille  avait  tout  à  craindre  des  rudes  populations  ligures  et  celtes 
qui  encerclaient  son  territoire.  \'ille  d'artistes  et  de  marchands  plus  que  de  guer- 
riers l'esprit  avisé  de  sa  population  s'inquiéta  d'alliances  et  d'appuis  militaires. 
Son  commerce  la  mettait  en  contact  depuis  l'origine  avec  Rome:  elle  pensa  trouver 
là  le  concours  qui  a.ssurerait  son  hégémonie  sur  la  Gaule  méridionale.  Au  moins 
se  libérerait-elle  d'un  coup  des  perpétuelles  incursions  ligures,  des  conflits  perma- 
nents qui  inquiétaient  son  négoce.  Un  siècle  et  demi  avant  Jésus-Christ,  une  pre- 
mière armée  romaine  appelée  par  Massilia  infligea  aux  Ligures  une  série  de  défaites 
et  les  refoula  aux  bords  de  la  Durance  et  du  Rhône.  Tout  le  pays  con.iuis  resta  au 
pouvoir  de  la  cité  marseillaise.  Nouvel  appel  et  nouvelle  intervention  trente  ans 
plus  tard  qui  décida  Rome  à  laisser  à  demeure  quelques  légions  dans  les  riches 
campagnes  provençales.  Us  Ligures  nouèrent  à  leur  tour  des  alliances,  firent 
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appel  aux  Allohroges  et  aux  Arverues.  De  1 14  à  1 18,  de  véritables  catioa^ii-^ ^  furen 
faites  par  Rome.  A  une  grande  bataille  livrée  à  Bituit,  assure  la  légende  presque 
autant  que  l'histoire,  le  roi  des  Arvernes  est  défait  et  plus  de  100  000  Gaulois 
massacrés.  Mais  Rome  ne  s'était  pas  bornée  à  fournir  quelques  légions,  elle  |avait 
dû  faire  un  effort  :  elle  n'avait  pas  coutume  de  i)rodiguer  son  or  et  ses  soldats 
sans  arrière-pensée. 

Le  consul  M.  Fulvius  (pii  avait  commandé  la  cami)agne  de  125  resta  en 
Gaule  comme  i)n)Consul  ;  il  acheva,  avec  le  concours  de  C.  vSextius  Calvinus,  la 
soumission  d'une  partie  du  pays.  Une  rébellion  des  vSaluvii  aurait  décidé  les  consuls 
à  détruire  leur  capitale  et  à  fonder  sur  ses  ruines  un  castellum  avec  garnison.  Ce 
serait  ce  Castellum  d'Aqua;  Sextiiv  autour  duquel  se  serait  bâtie  la  cité  d'Aix. 

Les  nécessités  de  la  campagne  avaient  obligé  C.  Domitius  .Enobarbus  et  les 
généraux  romains  à  pousser  à  l'ouest  par  delà  les  Cévennes  jusqu'à  Toulouse, 
jusqu'à  Genève  au  nord.  C'était  un  vaste  et  riche  territoire  soumis  par  leurs 
armes  et  qu'ils  résolurent  aussitôt  d'occuper  définitivement.  Ce  fut  une  province 
d'empire  :  la  Gaule  Transali)ine.  que  Rome  organisa  avec  son  ordinaire  méthode. 
Narbonne  fut  choisie  pour  capitale  et  on  la  peupla  d'une  forte  colonie  romaine, 
on  s'établit  fortement  à  Toulouse  et  à  Aix.  Cette  dernière  ville  couvrait  Marseille, 
l'alliée  à  qui  l'on  abandonna  pour  l'heure  presque  tout  le  territoire  entre  le  Rhône, 
la  Durance.  les  Alpes  et  la  mer  (i). 

La  i)rudence  de  Marseille  qui  la  débarrassait  pour  un  temps  des  difficultés 
avec  ses  voisins  allait  la  sauver  quelques  années  ajirès  d'un  terrible  péril.  La  for- 
midable invasion  des  Cimbres  et  des  Teutons  descendait  à  flots  pressés  la 
vallée  (lu  Rhône.  Les  légions  romaines  de  la  Gaule  Transalpine,  réunies  en  hâte, 
eurent  la  charge  de  couvrir  la  Provence  et  les  pa.ssages  des  Alpes.  Elles  durent 
reculer  devant  les  Barbares.  \'aincue  sur  le  territoire  des  Allobroges  (107)  et  près 

(I)  Deux  vktoin-s.  .\  ViiuUlium  (lai)  cl  mi  o.nllmul  lU-  TlsOrc  et  tUi  Klioiic  furent  rcinporito  iwr  le 
TOiisul  C.  1-ubius  M;i.xiiims.  IVu  apnS  ce  d.niicr  combat  Bituit.  roi  des  .Mlogniga.  (ut  fait  prisonnier. 
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d'CVaiiKc  (105).  l'arméo romaine  si-  rcl'oinia  il  sous  k-  couuuainkincnt  de  Marius 
remporta  dans  la  plaine  d'Aix  une  victoire  déliuitive.  Ecrasés,  les  Barbares  s'en- 
fuirent vers  le  nord  et  la  Provence  connut  enfm  la  paix.  Campée  sur  les  hauteurs 
des  Alpines,  l'armée  de  Marius  lui  permit  de  développer  les  richesses  de  son  sol. 
I/armée  romaine  fit  mieux.  Avec  ce  sens  admirable  de  la  colonisation  qui 
était  une  des  caractéristiques  de  Rome,  elle  fut  occupée  durant  la  paix  à  quelques 
grands  travaux  :  le  premier  ([ui  parut  à  Marius  essentiel  parce  qu'il  était  à  la  fois 
militaire  et  conunercial.  fut  un  canal  ouvert  du  Rhône  à  la  mer  et  qui  permit  le 
ravitaillement  rapide  et  sûr  de  ses  trou])es  en  armes,  en  munitif)ns  et  en  blé.  I.cs 
embouchures  du  Rhône  envasées  rendaient  presque  impossible  la  montée  du 
Rhône.  Marius  fit  creuser  un  large  canal  dans  lequel  il  détourna  une  partie  du 
fleuve  et  qu'il  conduisit  à  un  point  du  rivage  sûr  et  commode.  Le  canal  était  assez 
profond  pour  porter  de  grands  vaisseaux  et  son  embouchure  dans  la  mer  était 
calme  et  à  l'abri  du  choc  des  vagues  (i). 

Ces  Fosses  Mauriennes  sur  lesquelles  on  a  beaucoup  discuté,  qu'on  a  cru  long- 
temps ouvertes  à  travers  le  sud  de  la  Cran,  des  recherches  récentes  en  ont  montré 
lé  sens  et  l'étendue.  Abandonnant  le  cours  obstrué  du  fleuve,  Marius  relia  la  série 
d'étangs  qui  alors  contournait  la  ville  d'Arles,  couvraient  la  plaine  du  Grand  Plan 
du  Bourg  et  par  l'étang  de  Galéjon  toucliaient  au  golfe  de  Fos.  Quand  à  travers  la 
lagune  des  communications  larges  furent  établies,  quand  des  passes  eurent  été 
creusées  dans  les  étangs,  un  bras  du  Rhône  détourné  y  établit  une  fixité  d'étiage. 
Désormais  d'Arles  à  la  mer  au  Grau  de  Galéjon  le  passage  était  libre  (2). 

Au  delà  d'Arles,  le  Rhône  s'ouvrait  à  de  "gros  vaisseaux  <•  à  ceux  mêmes  qui 
ne  naviguent  ordinairement  qu'à  voiles*  (Ammien  Marcellin). 

En  dépit  de  la  sécurité  qu'offrait  à  la  Gaule  Transalpine  la  présence  continue 
des  armées  romaines,  elle  ne  fut  pas  sans  subir  le  contre-coup  des  luttes  intestmes 
de  Rome,  sans  avoir  parfois  à  se  plaindre  de  l'administration  de  ses  proconçuls  (3). 
Quand  César  devenu  à  son  tour  proconsul  décida  la  concpiéte  de  la  Gaule  entière, 
elle  fut  soumise  à  de  rudes  impôts,  car  c'est  d'elle  que  le  futur  César  entendit  tirer 
la  plus  grande  partie  des  ressources  nécessaires  à  ses  campagnes. 

Au  temi)s  de  ces  dures  épreuves  la  Provence  marseillaise,  .sorte  de  république 
indépendante,  était  demeurée  tranquille,  avait  grandi.  Elle  eut  l'imprudence  de  se 
mêler  aux  luttes  de  César  et  de  Pompée  et  de  se  déclarer  pompéenne.  César  brûla 
la  forêt  qui  ceinturait  Marseille  et  prit  la  ville  (49).  Sa  grandeur  tomba.'elle  ne  fut 
plus  souveraine  que  d'un  mince  territoire,  un  i)eu  moins  ([ue  l'actuel  arrondisse- 
ment de  Marseille,  et,  libre  toujours,  paya  son  indépendance  d'une  partie  de  sa 

(i)  rlulnrqiic. 

(2)  T.i-s  l-os^-H  .M.iiiricnm-s  s\iivaiiiit  asRz  «iii^ihliinciit  la  direction  do  ractiul  amal  d  .\rlcs  a  Uouc.  1  ar- 
taiit  de  Mn.i-Tliil>crt,  »ii  ]icn  aii-diT»ius  d'.Vrlis,  elles  traversaient  les  Hangs  connus  maintenant  sous  le  nom 
de  «-.apcnii.  I.itnigni-au,  de  I,'»iidres,  du  Coucou  et  atteignaient  Tétang  de  GiJéjon,  le  petit  village  de  I"os  en  a 
gardé  le  nom. 

Cf.  DK.<iJ.\RniNS.  .Xperçti  historic|Uc  s>ir  Ii-s  emlxiiichurcs  du  Rlionc. 

(j)  C'est  aiivsi  <iu"cllc  fut  atteinte  par  la  réjircssion  de  la  révolte  de  .S<rtori\is  par  l'ompée  en  "-  et  que. 
malgré  «s  plaintes,  elle  ne  parvint  i>as  il  faire  condamner  le  consul  lontéusqne  IVlixnu  iicc  de  Cicéron  sauva 
(75-73). 
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richesse,  car  raiiciciinc  TransalpiiK-,  .'.•■vernie  la  Narhoimaisc,  allait,  sous  l'active 
impulsion  de  Rome,  atteindre  à  un  remarciuahle  degré  de  civilisation.  Sous 
l'administration  de  proc.msuls  résidant  à  Narbonne,  d'un  légat  et  d'un  questeur, 
la  Narl)onnaise  connut,  en  eiïet,  pendant  ])lusieurs  siècles  la  plus  merveilleuse 
fortune,  fut  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  heureuses  provinces  du  grand  Em])ire. 
Dès  le  principe  d'immenses  travaux  avaient  été  entrepris,  avec  cette 
méthode  et  cette  diligence  qu'apportaient  ks  Romains  à  la  mise  en  œuvre  des 
richesses  d'un  pays.  Le  système  de  voies  construites  i)ar  eux  apparut  insuffisant.  Ce 
n'était  justpi'ici  que  des  voies  rapides  pour  lestroupes.  Il  fallait  les  compléter  i)ar  un 
réseau  commercial.  C'est  dans  cet  esi)rit  que  furent  immédiatement  réalisées  les 
routes  d'Arles,  Marseille,  de  Forum  \'oconii  à  Riez  et  de  Forcalquier  en  Italie. 
La  route  d'Arles  à  Marseille  partait  de  la  première  de  ces  villes  pour  contourner 
l'étang  de  Berre  et  gagner  tout  droit  Calas,  Septèmes  et  enfin  Marseille.  La  route 
de  Forum  Voconii  à  Riez  était  destinée  à  mettre  Fréjus  en  communication  directe 
avec  les  Alpes.  Par  les  Arcs.  Frons  et  Draguignan  elle  atteignait  Bauduen  pour 
remonter  le  Verdon.  Au  delà  de  Riez  elle  rejoignait  l'ancienne  voie  du  mont 
Genèvre  par  des  escarpements  difficiles.  Cette  dernière  route  fut  en  partie  aban- 
donnée et  une  nouvelle  voie  plus  directe  et  carrossable  tracée  (i)  suivant  la  ligne 
Arles,  Saint-Gabriel,  Saint-Rémy,  Orgon  avec  un  coude  sur  Cavaillon,  puis  Apt 
et  Forcalquier.  Cette  route  fut  désormais  la  grande  voie  de  communication  avec 

l'Italie  (2). 

Tout  un  svstème  de  routes  vinrent  compléter  ces  grandes  voies  ;  une  d'Aix 
à  Riez,  une  autre  de  Forum  Voconii  à  Toulon  par  Luc.  Gonfaron  et  Cuers,  une 
autre  de  Touvres  où  elle  s'amors'ait  sur  la  voie  Aurélienne.  par  Touvres,  .Vunol. 
et  Aubagne  les  bords  de  l'Huveaume  à  ^larseille. 

En  même  temps  que  ces  grands  travaux  de  viabilité,  Rome  entreprenait  une 
lutte  contre  les  débordements  des  rivières,  l'une  des  causes  les  plus  ccnistantes  de 
ruine  de  la  région  provençale.  Le  régime  torrentiel  des  eaux  amenait  des  inon- 
dations fréfiuentes  alors  que  d'immenses  étendues  du  territoire  étaient  rendues 
stériles  jiar  le  manque  d'eau.  On  endigua  avec  soin  les  rivières,  des  chaussées  per- 
mirent de  gagner  des  sols  fertiles,  les  étangs  furent  reliés  entre  eux,  des  voies  navi- 
gables furent  créées.  Deux  au  moins  ont  en  jiartie  survécu  :  celle  qui  relie  Cavaillon  à 
la  Durance  ((ui  n'est  plus  qu'un  fossé  de  dégorgement,  la  Grande-Roubine,  et  le 
grand  canal  qui  d'Orgon  aux  Palus  de  Mollèges,  Saint-Rémy.  Saint-Etienne-du- 
Grès  et  Ernaginum,  atteignait  le  Rhône  à  Arles  (3). 

Mais  en  dehors  de  ces  grands  travaux  généraux  propres  à  aider  au  développe- 

(il  Cltiii*  iniilri-  <1-  cttU-  i>;irUi-  «Il-s  AIjk-s  cl  ciiii  rtsistn  loiiv;Uiiii>s  aux  li-Rioiis  romaiiic-s,  (kvciiu  raiiii 
de  rcmiKTinir  MmMv  se  charKcn  cl.-  la  f..iistniclic.ii  tle  celle  voie.  Celte  rt-sioii  fk-s  .Mpes  a  coiiscn.-i- son  nom. 

(3)  tjc-i  Ixirnt-s  niilinir»-»  plact-cs  (L-  dislance  en  dislance  i«ir  les  Romains  ontiK-rmisd'en  relrouver  le  jalon- 
nement précis.  In  !i.s.sej!  «rand  nombre  onl  tic  conservées  notamment  i\  Aureillc,  Unnçon,  au  Paradoux,  h  la 
Turbie  à  Monaco  cl  A  Vinlimille.  oneliines-inies  porU-nt  des  inscriptions  curieuses  qui  ont  été  relevées. 

Cf  K.KiiCTis.  fttud?  sur  la  viabilité  romaine  (Hns  le  di-partenient  de  Vaucluse,  et  nESjAHDiNB.  Table  ex- 
plicative de  In  carte  de  PeulinRcr.  ...  ,   , 

(3)  i;n  iK-aucoup  d'endroits  suiwisteiit  di^  riiini-s  .1.-  .[uais  de  ce  canal  an<inel  a  ele  snl.slilue  le  canal  du 
Vigticirat. 
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I.A   RKCION   D'AIX-MARSEILUE 
DAI'RlvS   I.A   TABLE   DE   PEUTIXCER. 


VIABILITÉ    ROMAINE 

La  Table  de  Peutinger  qui  date  du  iii^  siècle  avant  Jésus-Christ  donne 
les  noms  des  villes  existant  alors  et  les  distances  qui  les  séparent  des  villes. 
Le  fragment  que  nous  reproduisons  d'après  JuUian,  le  savant  historien  des 
Gaules,  représente  la  région  de  Marseille  à  Aix.  Cette  région  y  porte  le  nom 
de  Grèce,  marciuant  ciue  la  plupart  de  ces  villes  sont  d'origine  grecque. 
Aquis  Sc.xlis  (pour  Aquœ  Sextia;)  est  Aix,  à  égale  distance.  18  milles,  de 
Pisavis  (?)  par  la  Voie  Aurélienneet  de  Mnsilia  grccoruni  (Marseille).  Sur  la 
voie  Domitienne  figure  Apta  Jitlia  {.\\)t)  à  10  milles  de  Ad  Fines  (?)  et  à 
12  milles  de  Catru  (iaca)  sur  la  Durance. 

La  viabilité  romaine  de  la  région  provençale  a  été  fort  1)ien  étudiée  : 
récemment  encore  le  D' Baréty  consacrait  à  la  partie  Royat-Var  une  remar- 
quable étude.  Les  archéologues  ont  relevé  le  parcours  de  deux  grandes 
voies  :  la  Vin  Aurélia  et  la  Via  Domilia. 

C'est  la  vii-'illc  voie  Héraclée  qui  devint,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  voie 
Domitienne,  sur  la  rive  gauche  la  voie  Aurélienne.  De  Beaucaire,  où  elle 
s'arrêtait,  on  la  poussa  jusqu'à  Arles  qù  elle  franchit  le  Rhône  sur  un  pont 
de  bois  :  De  là,  contournant  les  Alpines  par  Saint- Rémy,  elle  rejoignait  la 
voie  phénicienne  en  avant  d'.Vix.  Elle  se  dédoublait  alors  :  une  route  des- 
cendait par  Luynes,  la  Malle,  le  Pin,  Sei)tèmes,  les  Crottes,  les  Collines  de 
Saint-Lazare,  jusqu'à  Marseille  ;  une  autre  contournant  les  Maures  gagnait 
Tiganeta,  Turrim,  Matavonium  et  Forum  Voconi  i>our  franchir  l'Argens 
sur  un  pont  dont  des  traces  demeurent  et  gagner  Fréjus.  A  partir  de  Fréjus 
on  suivait  des  sinuosités  des  falaises  du  cap  Roux  et  d'Agay,  du  golfe  Juan 
et  d'Antibes.  l'n  i)ont  de  bois  jeté  sur  le  Var  en  face  de  Saint-Laurent  lui 
permettait  de  gagner  Cemenelium  (Cimiez).  FUle  montait  par  le  vallon  du 
Laghet  vers  AlpisSumma  (la  Turbie)  d'où  elle  descendait  brus(iuement  vers 
le  Portus  Hercules  (Monaco),  à  partir  de  là  elle  reprenait  le  chemin  de  la 
côte  et  par  R()(inel)rune.  Lumone,  Menton,  \'intimille  atteignait  la  rive 
italienne. 
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meut  ck-  la  rrovence  culièrc,  rien  ilu  ce  (|ui  pouvait  servir  au  ilévelnppeinenl  des 
cités  ne  fut  épargne. 

Tous  les  travaux  essentiels  clutilité  générale  soûl  eutrepris,  ([uehiues-uns 
urgents,  comme  le  dessèchement  des  marais  de  Saint-Réuiy.  de  Salon,  de  Fréjus, 
de  la  Nai)oule  et  de  Marseille,  marais  dont  les  miasmes  déterminaient  alors  de 
redtmtables  fièvres,  ou  cette  immense  entreprise  qu'ils  menèrent  à  l)icnde  pourvoir 
toute  ville,  tout  grand  village  même,  d'eau  potable,  dut-on  aller  la  chercher  loin. 
Deux  aqueducs  alimentent  Cimiez,  deux  Antibes  ;  pour  Orimaud  on  capte  à 
trois  kilomètres  la  source  de  Tanichaud:  de  SoUiès-Toucas  leau  des  sources  du 
Thon  est  conduite  à  Hyères.  Mais  c'est  pcmr  la  grande  ville  d'Arles  que  les  travaux 
devieimcnt  gigantesques.  Les  eaux  recueillies  aux  flancs  des  Alpines  par  des 
canaux  souterrains  ou  des  ponts  suspendus  sont  conduites  jusqu'au  milieu  de  la 
ville,  constructions  qui  ont  résisté  au  temps  et  qui  en  quelques  endroits  sont 
encore  debout,  comme  au  quartier  Barbezac  d'Arles.  Au  reste  toutes  les  cités  vont 
sous  l'effort  romain  prendre  le  plus  splendide  développement.  Il  y  eut  bientôt  sur 
la  terre  provençale  vingt  villes,  dont  (juclques-unes  étaient,  hier  encore,  à  demi 
barbares,  et  qui  en  jieu  d'années  donneront  le  ton,  ou  presque,  à  l'élégance 
romaine. 

Voici  d'abord  la  grande  cité  d'Arles  dont  les  travaux  de  l'armée  de  Marins 
ont  fait  un  grand  port  de  commerce  où  aboutissent  les  grandes  voies  romaines  qui 
relient  l'Espagne  à  l'Italie  et  qui  commande  les  routes  de  la  vallée  du  Rhône, 
jusqu'à  Lyon  où  se  soudent  tous  les  chemins  de  l'Europe  centrale.  Arles  a  conquis 
tout  ce  que  perdait  la  libre  et  fière  Marseille  si  longtemps  entêtée  d'indépendance. 
Rendez-vous  de  tout  ce  qui  commerce  dans  le  monde  latin,  terre  où  l'Orient  met  le 
pied  sur  la  rive  des  Gaules,  Arles  est  un  immense  entrepôt.  Elle  a,  par  ses  corpo- 
rations de  bateliers,  à  peu  i)rès  monopolisé  la  batellerie  du  Rhône  et  de  la  Durance. 
Ville  d'une  richesse  énorme  qui  grandit  et  se  peuple  avec  une  hâte  immense,  elle 
est  dès  le  111^  siècle  la  «  Reine  des  Gaules  »  (Ausone).  Reine,  elle  l'est  encore  par 
le  luxe  étonnant  qu'on  y  affiche,  par  tous  les  plaisirs  qu'on  y  goûte.  Un  siècle 
avant  Nîmes  elle  a  d'immenses  arènes  et  son  théâtre  dont  les  ruines  demeurent 
glorieu.ses.  Comédiens,  gladiateurs  font  d'elle  une  cité  joyeuse  et  dans  sa  banlieue 
de  blanches  villas  se  pressent.  I^es  empereurs  romains  qui  ont  la  curiosité  de  la 
voir  y  séjournent  volontiers  :  Constantin  s'y  fait  édifier  un  palais.  I^e  charme  et  la 
fortune  d'Arles  survivront  à  l'abaissement  de  Rome.  L'empereur  Honorius,  qu'elle 
séduit,  la  baptisera  de  Mûre  de  toutes  les  Gaules.  Car  elle  ne  cesse  de  grandir  jus- 
qu'au point  de  rester  debout  dans  l'effondrement  du  grand  Empire  et  de  demeurer 
un  des  derniers  remparts  de  la  civilisation  en  face  des  barbares  envahisseurs,  de 
mériter  que  les  derniers  emj)ercurs  se  parent  du  titre  de  roi  d'Arles  (i). 

La  faveur  de  César  a  valu  à  Arles  de  posséder  jiresque  tout  le  territoire  entre 
la  Durance,  le  Rhône  et  la  mer  enlevé  à  Marseille  demeurée  ville  libre,  mais  qui 

(I)  cf.  I^  pont    sur  U  Toiiloiibrc  «lu  tcmi»  fr.WiRiistiii  ;  I/:  U-iiipli:  iW  la   M.iisoii- Kassc  à  Vuniil-gucs^tt  à 
Saint- Rém>%  sur  le»  |H-ntcs  des  .Mpine*,  l'adiniruble  niausolic  de  Jules. 
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,k-  son  ancien  .h.niainc  ne  garde  plus  fine  sa  colonie  de  Nice  et  les  iles  d'Hyèrcs. 
Sur  sa  colline,  enfermée  par  des  marais  que  les  débordements  de  l'Huveaunc  et  du 
Jarru  grossissent  parfois  jusciu'au  point  d'envahir  ses  faubourgs,  Marseille  voit 
décroître  la  fortune  de  son  p<.rt  de  Lacydon  (i).  Des  travaux  faisant  communiquer 
les  marais  et  la  mer  rattacheront  bientôt  plus  fortement  la  presciu'ile  marseillaise 
à  la  terre  ;  ses  ligues  et  ses  olives  garderont  sur  le  marché  du  monde  leur  antique 
réputation,  mais  l'activité  mercantile  s'en  est  allée.  Quelque  chose  sauvera  Mar- 
seille d'une  décadence  à  peu  près  complète  dès  le  ii--  siècle,  c'est  le  charmant  com- 
merce de  ses  habitants,  la  grâce  de  leur  esprit  et  la  haute  culture  où  beaucoup  sont 
parvenus.  Marseille  est  une  ville  grecque  dont  l'école  est  célèbre.  Elle  est  toute 
peuplée  d'artistes,  d'érudits.  de  poètes;  les  mœurs  y  sont  d'une  pureté  remar- 
(luable  et  elle  devient  assez  tôt  la  cité  studieuse  où  les  jeunes  hommes  de  l'aristo- 
cratie romaine  viennent  s'initier  aux  élégances  de  la  civilisation  grecque.  N'est-ce 
point  tout  à  fait  admirable  ,iuune  ville  survive  ainsi,  par  des  vertus  intellectuelles. 

à  sa  grandeur  passée. 

Ces  villes,  tleurs  de  la  Méditerranée.  Rome  entend  bien  les  défendre  contre  les 
barbares  du  nord  et  les  pirates  du  sud.  A  lest,  en  face  de  la  riche  cité  nimoise. 
elle  a  jeté  la  forte  citadelle  de  Béziers.  Pour  couvrir  Arles,  Marseille  et  les  cités 

(i)  I-i'stus  Avenius  cilO  par  W.\i.ckkn.\ek.  CteKrapliic  ancienne  lU-s  f.auK-s. 
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jjrovciivalcs.  clic  bàlit  un  j;raiul  purt  tic  j^ucrrc,  Frcjus,  (luim  vouliil  jnoprc  à 
abriter  toute  la  flotte  romaine. 

Éloi>;iié  (lu  rivage  et  de  ses  surprises,  le  port  de  Fréjus  est  en  un  lieu  pro])ice, 
mais  il  faut  assainir  lagunes  et  marais  et  réduire  l'Argens  qui  de  ses  alluvions 
pressées  comble  sans  cesse  les  étangs.  Le  long  épi  construit  par  Agrip])apour  détour- 
ner le  courant  du  fleuve  n'a  pas  donné  les  résultats  (|u\)n  ])cnsait  atteindre":  on 
renverse  le  système  et  on  conduit  l'Argens  dans  le  port  où  IDn  c()nii)tc  t^u'il  servira 
à  établir  des  chasses.  Les  vases  s'amoncellent  ailleurs  et  il  faut,  par  des  dragages 
incessants,  maintenir  un  chenal.  Lutte  stérile  contre  la  nature.  Dès  que,  à  la  fin 
de  l'Empire  romain  les  travaux  cessent,  étang  et  port  deviennent  bientôt  une 
lagune  qu'exhaussent  les  alluvions  de  l'Argens  et  du  Reyran  :  le  port  de  Fréjus 
a  vécu  (i). 

Ce  port  n'en  avait  pas  moins  été  longlcnips  redoutable.  Creusé  sous  César 
et  Auguste  au  point  où  les  routes  abandonnent  la  côte  pour  s'enfoncer  par  la  vallée 
de  l'Argens  dans  les  terres  provençales,  Fréjus  était  une  station  stratégique  de 
prem'er  ordre,  une  des  clefs  de  la  Gaule.  Pour  défendre  ce  port  et  ses  arsenaux 
considérables,  tout  un  système  de  fortifications  avait  été  bâti,  remparts  dont  on 
retrouve  encore  la  trace.  vSon  rôle  maritime  et  guerrier,  les  statioimcments  que  la 
flotte  romaine  avait  coutume  d'y  faire,  donnaient  à  la  ville  son  caractère.  C'était  une 
cité  de  plaisirs  bruyants  et  pour  tout  dire  un  peu  crapuleux,  car  la  soldatesque  qui 
peuplait  son  am])hithéàtre  et  ses  arènes  n'en  eut  point  goûté  d'autre  sorte. 

On  peut  supposer  (2)  qu'il  fut  dans  l'esprit  de  César,  quand  il  fonda  Orange, 
d'en  faire,  pour  le  Rhône  nuiycn.  ce  c[u'était  Fréjus  pour  les  bords  méditerranéens  : 
une  défense  avancée  d'Arles.  Au  moins  servirait-elle  de  couverture  aux  jolies  cités 
agricoles  d'Avignon,  d'Apt,  de  Carjjentras  et  de  Cavaillon,  qui  des  croupes  du 
W-ntoux  et  du  Lubéron  aux  liords  du  Rhône  étagcnt  leurs  vignes,  leurs  oliviers 
et  leurs  jardins. 

C'est  au  nord  d'Orange  que  se  terminait  alors  la  Transalpine,  on  abordait  au 
pays  des  Voconces  qui  peuplaient  les  riches  vallées  de  la  Drôme  et  de  l'Ouvèze. 
Plus  loin,  de  Vienne  à  Grenoble  et  à  Genève,  s'étendait  la  terre  des  Allobroges. 
Mais  assez  vite  la  civilisation  et  l'autorité  romaines  'ont  débordé  ces  limites 
et  quand  vient  la  grande  réorganisation  de  la  Gaule,  les  arts  et  le  commerce  arlé- 
sien  ont  ])énétré  Avignon,  \'aison  et  ])lus  loin  jusqu'à  Tournus  et  Vienne  (3). 

Ouand  l'empire  romain  fut  à  la  veille  de  céder  s<ms  la  poussée  des  Barbares, 
le  christianisme,  dont  les  origines  en  Provence  se  perdent  dans  un  appareil  légen- 
daire, s'était  assez  fortement  organisé  dans  la  Gaule  méridionale. 

L'organisation  territoriale  n'en  demeurait  pas  moins  romaine.  Ivllc  compre- 
nait :  la  Narbonnaise  seconde  avec  ses  sept  villes  :  Aix,  Apt,  Riez,  Fréjus,  (îap, 
Sisteron,  Antibes  et  leurs  territoires  ;  la  province  des  Alpes-Maritimes  :  Kmbrun, 

(i)  Il  en  va  (Ir  iikiiic  d.-s  aUcrriswiiiciils  <1  •  la  Sianiie  A  la  NajKmlc  doiil  on  n  «Ktouriic  lu  lit  :i  1500  miîtrcs 
&  Test. 

(2)  JULU.\N.  L,a  Gaule  KoiiiaiiU'. 

(3)  Sculptures  de  Volson. 
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DiKiu-.  Castclliiiif,  Sciic-z,  (Uaiwlcvc-,  Ciiuicz  et  W-iicc  ;  la  \-iL-nnoisc  à  la.iuelk- 
avaient  été  rattachéc-s  ;  X'aisoii,  Orange,  Carpciilras,  Cavailloii,  AviKuon,  Arles 
et  Marseille. 

Ce  n'est  que  sous  le  Bas-lMn]iire  (lu'un  nouveau  remaniement  amena  la  divi- 
sion en  diocèses  .  le  diocèse  de  Vienne  ou  des  sept  provinces  réunies,  la  Narbon- 
iiaise  seconde  (métropole  Aix) ,  la  Viennoise  {métroi)ole  Vienne)  et  les  Alpes  (métro- 
]>ole  ICmhrun). 

Déjà  les  premiers  l)arl)ares  avaient  envahi  la  rrovencc.  Ils  s'y  heurtèrent  a 
une  résistance  déterminée. 

En  412  les  Wisij^oths  d'Alaric  ne  i)urent  réduire  Marseille  et  même,  quand 
Théodoric  fut  maître  de  la  Narbonnaise  première,  il  ne  put  vaincre  Arles.  La  Pro- 
\ence  dut  céder  cependant  et  Euric  se  rendit  maître  de  tout  le  pays,  des  Alpes  au 
Rhône  et  de  la  Durance  à  la  mer.  C'est  dès  lors  une  série  d'invasions  où  meurt  la 
civilisation  ;  les  bandes  barbares  s'entrechoquent  ;  les  Bur>;ondes  qui  tiennent 
tout  le  pays  du  Dauphiné  au  \'ivarais  et  au  Comtat-Venaissin  occupent  la  Provence 
d'où  les  Francs  de  Clovis  les  délogent  à  leur  tour. 

Les  successeurs  de  Clovis  s'emparent  de  la  haute  Provence,  puis  de  tout  le 
pays  (vers  536),  et  la  Provence  suit  les  destinées  du  royaume  franc.  A  Sigebert, 
roi'  d'Austrasie,  est  attribué  Marseille,  et  à  Contran,  roi  de  Bourgogne.  Arles 
(vers  567).  vSigebert  ne  tarda  pas  à  enlever  Arles  à  son  frère.  A  ce  moment  une 
double  invasion  lombarde  menace  la  (iaule  méridionale  ;  des  bandes  descendent 
dans  le  bassin  de  la  Durance  jusqu'à  Marseille;  par  Arles,  elles  remontent  à  Aix, 
ruinant  tout  sur  leur  passage  jusqu'à  ce  que  les  chassent  les  Bourguignons  de  Mum- 
niolus.  Comprise  dans  le  domaine  de  Childebert  IH,  quand  il  réunit  les  deux 
royaumes  de  Bourgogne  et  d'Austrasie,  la  Provence  fut  à  nouveau  partagée  sous 
les  fils  de  Dagobcrt  elle  s'efforça  à  l'indépendance  et  entra  contre  la  domination 
austrasienne  dans  la  Ligue  d'Aciuitaine  qu'écrasa  Charles  ^Lartel.  Elle  dut  encore 
au  vil*  et  viii«  siècles  subir  les  incursions  et  les  ravagej  des  Sarrasins  qui  y  fon- 
dèrent des  établissements  sur  le  littoral  méditerranéen. 

Le  paisible  règne  de  Charlemagne  fut  trop  court.  A  la  mort  du  grand  empe- 
reur, la  Provence  connut  à  nou\cau  les  incessants  partages.  Ivchue  à  Lothaire  lors 
du  démembrement  de  l'empire  carlovingien,  elle  fut  dans  la  succession  de  ce  prince 
(855)  attribuée  à  son  fils  Charles,  avec  les  comtes  d'Uzès,  de  \'iviers  et  de  Lyon. 
Ce  fut  le  premier  royaume  de  Provence  (5S5-86J)  qui  passa  à  Louis  IL  puis  à 
Charles  le  Chauve,  sans  qu'ils  prissent  le  titre  de  roi  de  Provence.  C'est  en  870  que 
Boson,  gouverneur  de  la  Provence  .sous  Charles  le  Chauve,  et  époux  de  la  fille  de 
Louis  II.  se  fit  proclamer  roi  au  concile  de  Montaille  par  les  archevêques  de  Vienne. 
d'Arles,  de  Lyon,  de  la  Tarentaise.  de  Besançon  et  par  dix-sept  évêques.  leurs 
sufïragants.  A  Boson  mort  en  887.  succéda  Limis.  son  fils,  d'abord  sous  la  tutelle 
de  sa  mère.  Hermengarde  qui  dut  défendre  le  royaume  contre  les  Sarrazms. 
Devenu  majeur,  Louis  conquit  Uzès  et  la  Lombardie,  devint  empereur,  fut  chasse 
d'Italie  et  mourut  obscurément  vers  923.  Hugues,  filsducomte  d'Arles,  lui  succéda. 
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mais  sans  proiulr».'  le  titre  de-  roi.  Appelé  vu  Italie  emitie  R(nlnl])he  II,  loi  de  Bour- 
gogne, il  fut  proclamé  roi  de  Lombanlic.  Cédant  alors  j^ar  traité  la  Provence  au 
roi  de  Bourgogne,  il  ne  garda  que  son  royaume  italien  ([u'il  finit  par  abandonner 
à  son  fils  pour  se  retirer  dans  un  eloître. 

Ce  traité  de  qh  constituait,  sims  le  nom  de  royaume  d'Arles,  ou  des  Deux- 
Bourgogne,  un  royaume  sans  limites  très  lixcs  correspondant  à  peu  près  aux  pro- 
vinces ecclésiastiques  d'Arles.  Aix,  Embrun,  Vienne,  Tarentaise  et  une  partie 
des  diocèses  de  Bàle,  Lyon  et  Lausanne.  Bien  que  ce  nouvel  État  fut  sous  la  sou- 
veraineté des  ducs  de  Bourgogne,  même  au  temps  où  ils  furent  empereurs  d'Alle- 
magne, il  eut  une  sorte  de  vie  indépendante  sous  l'autorité  de  grands  seigneurs 
féodaux. 

Les  comtes  de  \'ienne,  du  Dauphiné,  de  Trovence,  avec  le  concours  des 
évêques  à  l'ordinaire,  échappaient  à  toute  action  extérieure.  La  plupart  songèrent 
même  à  conquérir  une  absolue  indépendance. 

C'est  ainsi  que  dès  934,  Boson  se  fit  élire  par  un  concile  à  Mont  aillé.  Kn  870 
son  fils  Guillaume  I"  parvint  à  déloger  les  Sarrazins  qui  occupaient  presque  tout 
le  littoral  de  Fréjus  à  Toulon,  et  mourut  moine.  La  piété  de  ces  comtes  de  Provence 
valut  aux  monastères  de  Saint-\'ietor  et  de  Montmajour  les  grandes  richesses 
qu'ils  eurent  dès  lors  et  qu'ils  tirèrent  surtout  de  la  munificence  de  Guillaume  II, 
fils  de  Guillaume  I''"'. 

Sous  Geoffroy,  la  Provence  fut  divisée  en  Provence  occidentale  (pays  entre 
ie  Rliône,  la  Durance  et  l'Isère)  et  Provence  orientale  gouvernée  chacune  par  un 
comte  indépendant  jusqu'au  jour  où  Douce,  fille  de  Gerl)erge  de  Provence  l'aiiporta 
à  son  mari  Béranger  IV,  comte  de  Barcelone  (11 12). 

Mais  au  cours  de  la  période  féodale,  chaque  seigneur  s'efforçant  d'échapiier 
par  la  ru.se  ou  les  armes  à  toute  autorité  sur  sa  terre,  une  série  de  petites  souve- 
rainetés indépendantes  s'étaient  constituées,  le  comté  Venaissin,  la  principauté 
d'Orange,  le  comté  de  Forcalquier. 

Ce  dernier  comté,  fort  important  puisipi'il  comprenait  toute  l'ancienne  Pro- 
vence occidentale  avec  Avignon,  Carpentras,  Cavaillon,  Vaison,  ]\Ianosque,  Gap. 
Embrun  et  Sisteron,  fut  indépendant  pendant  un  siècle  et  demi,  et  ne  fit  retour  au 
comté  de  Provence  qu'en  I20(). 

^L-lis  ce  comté  de  Forcalquier  lui-même  était  démembré  du  comté  \'enaissin 
constitué  au  ])rofit  d'Einme,  fille  du  comte  Rothbald  ;  par  elle,  il  entra  dans  la 
maison  des  comtes  de  Toulouse.  Raymond  \'II  le  céda  en  1208  au  Pape,  à  l'excep- 
tion d'Avignon  qui  fut  vendu  en  1348. 

Ainsi  en  alla-t-il  encore  au  ix«  siècle  et  x""  de  la  principauté  d'Orange  qui  ne 
comprenait  d'ailleurs  qu'Orange  et  sa  banlieue,  du  comté  de  Castellane  avec  Riez, 
Salernes,  Cotignac.  lùitrecastaux  et  les  baronnies  de  Grignan  et  de  Saulx  et  de 
ranti(|ue  Maison  des  Baux. 

Établie  d'abord  sur  la  jjente  méridionale  des  Alpines  et  dotée  des  79  terres 
Baussengues  (situées  dans  les  comtés  de  Forcalquier  et  de  Provence),  elle  obtint ,  en 
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II7S.  la  priucipautu  clOranjifLl  l)alain,M  un  moimnt  la  fnrtuiK-  du  conUt.' ('.(.•  Pro- 
vence  de  la  maison  de  Barcelone. 

Les  comtes  de  Provence  confièrent  parfois  à  des  lieutenants  ou  xiconites  le 
jîouverneinent  de  (luehiues-unes  de  leurs  principales  villes.  Ces  j;i)u\crneurs  ten- 
dirent à  se  rendre  indépendants  ;  tel  celui  de  Marseille  (pii  un  moment  partas^ca 
avec  révêque  la  seigneurie  de  cette  ville.  Mais  déjà  le  mouvement  communal 
entraînait  les  cités  provençales  à  suivre  l'exemple  des  villes  italiennes.  ^larseille 
reconquiert,  peu  à  peu,  au  xiii*"  siècle,  ses  franchises  et  son  indéijcndance,  et  de 
même  Arles,  Tarascon,  Brignoles,  Grasse,  Nice,  qui  avaient  été  réunies  à  la  Provence 
par  le  traité  du  8  juin  1 1 76.  sous  condition  de  conserver  toutes  ses  franchises  muni- 
cipales ;  Avignon  qui,  séparée  du  Comtat,  rédige  au  xii^  siècle,  ses  lois  de  Consulat. 
Ces  grandes  républiciues  municipales,  aussi  libres  d'allures  et  aussi  puissantes  que 
les  cités  italiennes,  s'atlministrent  elles-mêmes,  par  l'tjrgane  de  leurs  corps  élus  ou 
de  magistrats  de  leur  choix,  traitent  avec  leurs  seigneurs  de  puissance  à  puissance, 
les  combattent  quand  ils  menacent  leurs  privilèges  et  concluent,  sans  même  les 
consulter,  des  alliances  commerciales  et  politiques.  Au-dessous  d'elles,  les  villes 
de  moindre  importance  ont  déjà  Cduc^uis  d'imiiortants  privilèges  politiques  et 
financiers. 

L'histoire  de  la  Trovence  sous  les  six  princes  de  la  dynastie  des  comtes  de 
Barcelone  a  été  étudiée  par  M.  Jules  Marchand.  Nous  ne  pouvons  que  le  suivre 
fidèlement  dans  ses  efforts  pour  débrouiller  l'écheveau  confus  des  faits  à  cette 
époque  obscure  et  troublée. 

Raymond  I<''"(iii3-iiji),après  une  guerre  avec  le  comte  de  Toulouse,  s'engagea 
à  ne  rien  entreprendre  contre  le  Comtat-Venaissin,  entré  dans  la  maison  de  son 
rival,  qui  de  son  côté  ne  troublerait  pas  Raynunid  dans  la  possession  de  la  Pro- 
vence (1123).  Bérenger  Raymond  H,  quisuccédaà  son  père  (1131-44),  vit  les  sei- 
gneurs des  Baux,  souteimspar  les  comtes  de  Forcalquier  et  par  les  Génois,  lui  dis- 
puter quelques-uns  de  ses  domaines  ;  il  périt  pendant  cette  lutte  à  Melgueil,  et  fut 
enseveli  dans  l'église  de  la  Commanderie  de  vSaint-Jean,  récemment  fondée  à  Trin- 
quetaille  près  Arles.  Les  guerres  recommencèrent  avec  Raymond  Bérenger  III 
(1144-36)  qui  battit  deux  fois  ses  ennemis.  Mais  il  n'avait  pas  d'enfant,  et  déjà 
rem])ereur  Conrad  III  avait  donné  l'investiture  de  la  Provence  à  un  prince  de  la 
maison  des  Baux,  Raymond.  Néanmoins,  Alphonse  I'""",  roi  d'Aragon,  comte  de 
Barcelone  et  cousin  de  Raymond  Bérenger,  parvint  à  recueillir  son  héritage,  et  le 
nouvel  empereur  Frédéric,  révoquant  l'acte  de  Conrad,  lui  inféoda  la  Provence 
(ii66-oj).Reprenantd'ailleursune  vieille  tradition, Frédéric  vintsefairecouronner 
roi  de  Bourgogne  à  Arles  par  l'archevêque  Raymond  de  Bolènes  qu'entouraient 
les  archevêques  de  Vienne  et  d'Aix,  les évêques  de  Cavaillon,  d'Avignon,  de  Car- 
pentras,  de  Vaison  et  de  .Saint-Paul-Trois-Châteaux.  Aux  prélats  s'étaient  joints 
un  grand  nombre  de  seigneurs  laïques  dont  les  sympathies  étaient  acquises  à 
l'empereur  :  tels  les  comtes  de  ForcaI(iuier  et  surtout  Bertrand  de  Baux  et  Ray- 
mond de  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse.  Au  contraire,  la  famille  d'Aragon,  qui 
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rûjiiiail  en  l'rc.s  «.iicc.  ne  se  fil  pas  représenter  au  couronnement  du  roi  d'Arles 
(1477).  Ce  voyage  triomphal  n'accrut  pas  d'ailleurs  beaucoup  le  pouvoir  des  empe- 
reurs de  Provence.  —Alphonse  II  (i  193-1209)  laissa  à  son  frère  l'Aragon  et  la 
Cataloi^ne  pour  ne  garder  que  la  Provence  ;  en  revanche,  il  acquit  le  comtéde  Kor- 
calquier.  à  la  mort  du  souverain  de  ce  pays,  dont  il  avait  épousé  la  fille  et  dont  le 
ills  lui  déshérité  (1208).  Il  sut  préserver  ses  États  de  l'hérésie  albigeoise,  et  les 
-uerres  religieuses  qui,  au  conunencement  du  xiii^  siècle,  ensanglantèrent  le  Lan- 
guedoc, ne  causèrent  en  Pro\-ence  qu'une  légère  agitation.  ^lais  pendant  la  mino- 
rité de  Raymond-Bérenger  I\',  la  Provence  se  trouva  un  moment  engagée  dans  les 
luîtes  que  le  comte  de  Toulouse,  maintenant  allié  à  la  maison  d'Anjou,  soutenait 
contre  Simon  de  Montfort,  et,  tandis  que  l'iniluence  française  cherchait  à  pénétrer 
dans  le  Midi,  l'empereur  Frédéric  II  donnait  au  baron  de  Baux,  l'investiture  delà 
l'rownce;  cependant  que  les  républiques  municipales  de  Nice,  Marseille,  Arles  et 
.\viguon,  que  le  besoin  de  la  liberté  civile  et  politique,  fruit  de  l'esprit  commercial 
<Ks  longtemps  dé\-eloppé  chez  elles,  avait  jetées  dans  le  parti  du  comte  de  Tou- 
i.iuse.  se  rendaient  de  plus  en  plus  indépendantes.  Le  jeune  souverain,  revenu  enfin 
vu  Provence  (1216),  entreprit  de  les  soumettre  :  Nice  fut  prise  ;  Marseille  résista, 
mais  linil  par  reconnaître  la  suzeraineté  du  comte  ;  Arles  abdiqua  entre  ses  mains 
ses  vieilles  libertés.  Raymond-Bérenger  resserra  son  alliance  avec  le  roi  de  France 
en  mariant  sa  fille  ainée  à  Louis  IX  ;  il  mourut  le  K)  août  1245.  Suivant  le  projet 
qu'il  avait  formé,  sa  fille  Béatrice,  devenue  son  héritière,  é])ousa  Charles  d'Anjou, 
frère  de  saint  Louis  et  lui  apporta  en  dot  la  Provence  (31  janvier  1246). 

«  Les  princes  de  la  maison  d'Anjou  régnèrent  en  Provence  pendant  235  ans. 
Investis  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine,  et  souverains,  d'ailleurs  toujours  contes- 
lés,  de  Naples  et  de  la  Sicile,  le  gouvernement  ne  tint  jamais  dans  leurs  préoccu- 
pations (lu'une  place  assez  modeste.  Nous  ne  les  suivrons  pas  dans  leurs  aventu- 
reuses expéditions  dont  leurs  sujets  provençaux  payèrent  plus  d'une  fois  les  frais. 
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I,  nous  suflka  ,luuli.,ucr.  au  cours  .le  cluuiuc  r.,ne,  les  6véne,ne.Us  .,.,  ,.m.n.s>ent 
iilus  particuliOremenl  le  comté  de  Provence.  .  a-  , . , 

ClmU  I"  (T346-6S).  reprenant  les  projets  des  comtes  de  Barce  one,  s  eftor^a 
ae'^    >L  es  Hbcrtk  communales:  son  départ  pourlacroisadel'ohl.gead  a^r- 
er  1  exécution  de  ses  plans.  Mais,  dés  son  retour,  de  concert  avec  son  f  e  e. 
^Ur  comte  de  Poiîiers.  devenu  en  ,.4.  comte  de  Toulouse,  d  attacha  A.  es 
•t  \vi,nou  Arles  capitula  le  .7  a^•nl  i  .31  et  Avignon  le  7  ma.  suivant,  l  n  x  >,UKr 
'd^. es.  annuellement  nommés  par  le  comte,  remplacèrent  dans  ces  deux 
,       le    onsula.  et  la  judicature  consulaire  ;  on  leur  adjoignit  un  consed  pns  a 
;     :     mo  tié  parmi  les  nobles  et  moitié  parmi  les  bourgeois.  Marsedle  fut  assiégée 
•  W    suivante,  mais  obtint  des  conditions  bien  meilleures.  Le  comte  exigea  seu- 
eZt  que  son  nom  fut  associé  à  celui  de  la  commune  dans  les  proclamations  et 
"certains  droits  domaniaux  lui  fussent  reconnus  ainsi  que  les  appels  civils  . 
"isoilquoi  la  ville  reçut  un  bailli  et  un  juge  conUal.  Une  nouvel  e  guerre^ 
penln    laquelle  les  Marseillais  furent  soutenus  par  le  comte  de  Castellane,  eu 
o^rXl  at  de  réduire  à  la  fois  1  indépendance  de  Marseille  et  celle  de  son  allie 
;.;    D'ailleurs  à  cette  époque  le  pouvoir  du  comte  ne  cessa  de  grandir.  L  eveque 
1  Ivignon  lui  abandonne  son  titre  de  chef  de  la  ville  ;  l'éveque  de  Marseill    lui 
Jndtville  supérieure  ;  le  seigneur  d'Orange,  de  la  Maison  des  Baux,  lui  cède  le 
iU    d       i  d'A  les  et  de  Vienne  ;  le  seigneur  de  Grignan  lui  rend  un  hommage  qui 
i::;i,t  appartemr  plutôt  au  comte  de  Toulouse  ;  il  acquiert  <1^   -™- 
,l-Apt  la  juridiction  consulaire  :  il  recouvre  le  château  e    les  ,1e.  .1  H  .r  s  ^     . 
dam.hins  de  Viennois  lui  font  hommage  pour  Gap  et  Embrun  .  le  comte  de  M  - 
tL  lui  remet  ses  droits  sur  ce  comté,  vassal  de  Gènes.  Ma.  e   a.  es  a.-.^e 
plus  hautes  ambitions.  En  1255.  H  part  P«ur  faire  la  conquête  de  1  ^^a  -  D-^--^ 
vainqueur,  il  voit  son  fils  fait  prisonnier  et  meurt  lui-même  a  Toggia  (i28,)^Pen 
a  nt  ^a  captivité  de  Charles  II  (1.85-1308),  Robert  II  d'Artois  gouvernées  E  a^ 
Devenu  libre.  Charles  II  rentre  en  Provence,  se  montre  absolument  <l..cd.  a  1  m 
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Ihieiicc  française,  rtv'''-  '<-'  I*''l"-'  ClciiiLiit  V  à  Aviv;iioii  et  fait  arrêter  les  Temi)licrs 
f|ui  possédaient  de  très  vastes  domaines  en  Provence  ;  sur  les  48  membres  de 
l'ordre  établis  dans  ses  États,  Charles  en  fait  enfermer  27  dans  le  chJitcau  de 
Meyrar^;ues  et  21  dans  celui  de  Pertuis  :  on  ignore  ce  <[u"ils  y  devinrent.  Ce  jjrince 
continua,  d'ailleurs  avec  des  succès  divers,  à  guerroyer  en  Italie,  où  il  mourut  en 
mai  i,V><>.  —  Roliert  son  fils  (1300-43),  suivit  la  même  politique.  Ayant  perdu  son 
lils  uni<iue,  le  duc  de  Calabrc,  il  changea  l'ordre  de  succession  en  vertu  du(iuel  les 
mâles  seuls  i)ouvaient  recueillir  l'héritage  de  Provence  et  institua  pour  son  héri- 
tière Jeanne,  fille  aînée  du  duc  de  Calabre,  avec,  le  cas  échéant,  sulîstitution  en 
faveur  de  Marie,  seeur  de  Jeanne.  On  sait  l'histoire  (lramati([ue  de  cette  princesse 
(1343-82), ses  mariages  successifs,  ses  luttes  avec  Charles  de  Duras,  et  sa  mort  tra- 
gifiue  en  1382.  Malgré  ses  fautes  et  les  malheurs  qu'elles  valurent  à  la  Provence, 
son  nom  était  resté  populaire  dans  le  pays.  Elle  avait  adopté,  avant  de  mourir, 
son  cousin  Louis  d'Anjou,  tige  de  la  deuxième  maison  de  ce  nom.  La  Provence  se 
divisa  dès  lors  entre  le  parti  de  Duras,  soutenu  par  l'empereur,  et  celui  d'Anjou, 
soutenu  par  le  roi  de  France  ;  mais  avant  même  la  mort  de  Jeanne,  le  pays  presque 
entier  avait  reconnu  Ix)uis  F''. 

Louis  I"''  ne  régna  que  deux  ans  (1382-84)  ;  il  alla  mourir  cii  Italie.  Duras 
reprit  la  lutte  contre  son  successeur  Louis  II  (1384-1417)  ;  son  lieutenant  vSpinoli 
s'empara  d'Aix,  d'où  il  fut  d'ailleurs  bientôt  chassé  ;  mais  Marseille,  Pertuis  et 
quehiues  autres  villes  moins  considérables  reconnurent  son  autorité.  La  mort  de 
Duras  (15  février  1386)  et  les  habiles  concessions  de  Louis  amenèrent  bientôt  la 
l)acification  du  pays,  préparée  d'ailleurs  par  le  comte  de  Sault,  zélé  partisan  des 
Anjou.  Mais  Nice,  Puget-Théniers  et  Barcelonnette  .se  donnèrent  à  Amédée  II  de 
Savoie  (1388).  Déjà  Amédée  avait  obtenu  le  Piémont  et  l'ancienne  province  des 
.\lpes-Maritimes  ;  usurpations  contre  lesquelles  les  comtes  de  Provence  ne  purent 
((ue  protester  vainement.  Louis  II  passa  la  plus  grande  partie  de  son  règne  en 
Italie,  où  le  pape  le  reconnut  comme  seul  souverain  légitime  de  Xaples.  En 
France,  il  soutint  le  duc  d'Orléans  contre  le  duc  de  Bourgogne,  puis  se  rallia  à 
ce  dernier.  Du  parti  bourguignon,  il  passa  ensuite  aux  parti  des  ducs  d'Alen(;ou 
et  de  Bretagne,  renvoya  à  Jean  sans  Peur  Catherine  de  Bourgogne  ([u'il  avait 
é])ou.sée  et  prépara  le  mariage  de  sa  fille  Marie  avec  le  futur  Charles  \'II.  \'enu 
en  Provence  en  1413.  il  institua  le  conseil  souverain  d'Aix  et  augmenta  les  privi- 
lèges de  1  Tniversité.  S<m  fils  I^ouis  III  lui  succéda  (1417-34),  mais  fut  absorbé 
Itar  SCS  luîtes  en  Italie.  Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  le  bon  roi  René  (1434-80). 
frère  de  Louis  III  et  son  successeur,  qui,  sans  renoncer  à  Xaples,  qu'il  essaya 
même  de  recomiuérir  en  1437,  vint  habiter  à  plusieurs  reprises  son  comté  et 
notamment  le  château  de  Tar;iscon,  où  il  tenait  une  cour  des  plus  brillantes. 
Ou  sait  ([u'avant  même  de  devenir  comte  de  Provence,  René  avait  soutenu 
une  lutte  très  vive  contre  le  comte  de  X'audémont  qui  lui  disputait  la  I^orraine 
et  (pie,  fait  prisonnier  en  1431  à  Bulgnéville.  il  n'avait  reconquis  définitivement 
sa  liberté  qu'en  1437.  Il  soutint  plus  tard  Charles  VII  dans  sa  lutte  contre   les 
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.\„eUu..  Son  nis  «nique  étant  m..rl  en  M/-,  il  institua,  pour  son  her.lK^  en 
Provence,  son  neveu  Charles  du  Maine,  laissant  à  son  petit-fils  René,  fils  de  sa 
fille  Yolande  les  duchés  du  Bar  et  de  Lorraine.  Mais  depuis  longtemps  Louis  XI 
convoitait  cet  héritage  et  était  même  venu  en  Provence  pouressayer  de  se  le  fa.re 
-Utribuer  Kn  sa  qualité  de  suzerain  ,lu  Har  et  .le  lAnjou,  il  confisqua  ces 
duchés  et  cita  René  à  comparaître  au  P.alenKul.  René  s'allia  alors  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  et  il  fut,  dit-on.  question  de  remettre  la  Provence  à  ce  imnce. 
Mus  on  n'en  vint  pasàcesextrémités.Louis XI  rendit  l'Anjou  et  le  Bar, et  Charles 

III  qui  n'avait  lui-même  pas  d'enfant,  resta  héritier  présomptif  de  la  Provence, 
^  condition,  se.nhk-t-il,  deu  assurer  sa  succession  au  roi  de  France.  René  mou- 
rut le  lo  juillet  1480.  Charles  III  se  hâta  de  se  faire  reconnaître  par  les  Etats  de 
H  Provence,  confirma  les  statuts  des  villes  et  défendit  xictorieusement  ses  Etats 
contre  René  de  Lorraine.  Il  mourut  le  11  décembre  1481.  après  avoir  institue 
solennellement  Louis  XI.  pour  son  héritier,  sous  réserve  que  ce  pnnee  maintien- 
drait le  Comté-Uni  de  Provence  et  de  Forcalquier  et  les  terres  adjacentes  dans 
leurs  libertés,  coutumes  et  lois  fondamentales,  ce  qui  était  une  condition  expresse 
de  la  ccmcession.  -  Après  de  longues  négociations  les  Etats,  reunis  a  A.x. 
d'abord  en  mars,  puis  en  août  i486,  délibérèrent  à  peu  près  unammement  de  se 
donner  d'un  cœur  franc  au  mi  de  P-rance.  La  Provence  devait  d'ailleurs  être  reu- 
nie au  rovaume  et  ne  pas  être  confondue  avec  lui  ;  et  les  souverains  prendraien 
le  titre  de  comte  de  Provence  dans  tous  les  actes  relatifs  à  ce  pays.  Charles  \  III 
par  lettres  patentes  du  24  juillet  1487.  accomplit  définitivement  l'mnon  sous  les 

conditions  demandées.  ...       ,    „ 

Le  règne  des  deux  maisons  d'Anjou  fut  l'époque  héroïque  de  1  histoire  de  Pro- 
vence Ce  fut  auss-  l'époque  où  le  comté  se  vit  pour  toujours  réduit  aux  limites 
que  la  nature  semblait  lui  avoir  données  et  où  il  reçut  l'organisation  administra- 
tive qu'il  devait  garder  jusciu'à  sa  disparition. 

C'est  en  1208  que  le  marquisat  de  Provence  ou  Comté-\-eiiaissin  a^■alt  ete  cède 
au  pape  Honorius  III  par  Raymond  VII.  comte  de  Toulouse  ;  en  1274.  I^'  ro.  de 
France  Philippe  le  Hardi,  confirma  cette  donation.  En  1348,  la  reine  Jeanne 
vendait  Avignon  à  Clément  VI.  Sur  la  frontière  orientale,  Nice.  Puget-lheniers 
et  la  vallée  de  Barcelonnette  échappent  définitivement  au  comte  de  Prt.vence 
(1388)  Dè-s  lors  le  comté  a  pour  limites,  avec  la  Méditerranée  au  sud  et  le  Rhône 
à  l'ouest,  le  Var  et  les  Alpes  à  l'est  ;  au  nord  le  cours  inférieur  <le  la  Durance  et  la 
chaîne  de  Vaucluse  ;  la  Durance  supérieure  lui  appartient,  et  elle  est  séparée  du 
Dauphiné  par  les  m.mtagnes  entre  Durance  et  Ubaye.  C'est  un  territoire  de 
2-5  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest,  de  05  kilomètres  à  160  kilomètres  du  nord  au  sud 
et  d'une  superficie  approximative  de  21  300  kilomètres.  Aix  est  devenu  la  capitale 
du  comté  sous  Charles  II.  au  commencement  du  XIV<^  siècle. 

Mais  le  pavs  avait  toujours  manqué  d'unité  administrative.  En  1307. 
Charles  II  l'avait  divisé  en  deux  sénéchaussées  dont  les  chefs-lieux  étaient  Aix  et 
Forcalquier.    En  réalité,  la  Provence  comprenait  trois  divisions  principales  :  les 
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\-in-;l-(luux  Vigucries  qui  occupaient  la  plus  grande  partie  du  pays  ;  les  terres 
Bausseiuiues,  anciens  domaines  de  la  maison  de  Baux  disséminés  dans  les  vigueries 
et  qui  bientôt  se  confondirent  avec  elles;  enfin  les  terres  adjacentes,  c'est-à-dire 
Arles,  Marseille  et  quelques  autres  villes  et  seigneuries  beaucoup  moins  impor- 
tantes (Salon,  Saint-Tropez,  (îrignan,  Sault,  etc.)  qui  gardaient,  on  le  verra,  leur 
administration  séparée. 

Sur  tous  ces  territoires  le  comte  exerçait  un  pouvoir  à  peu  près  absolu  ;  seul 
il  légiférait,  commandait  les  milices,  nommait  aux  emplois  publics,  faisait  la  paix 
ou  la  guerre.  Ses  édits  devaient  seulement  être  enregistrés  par  la  haute  cour  de 
justice.  Son  pouvoir  était  héréditaire  et  transmissible  et  il  en  était  de  même  des 
fiefs  i)rovençaux.  Du  reste,  le  droit  romain  resta  la  loi  du  pays,  sauf  les  modifica- 
tions que  les  statuts  particuliers  de  la  province  y  apportèrent  sur  certains  points 
de  droit  civil.  N'ullepart,  dans  le  monde  féodal,  il  n'y  eut  autant  de  terres  libres  et 
(jui  le  restèrent  si  longtemps. 

I,e  gouvernement  particulier  ne  s'appliquait  qu'aux  Z2  vigueries  d<.ni  k-^ 
chefs-lieux  étaient  :  Aix,  Tarascon.  Forcalquier,  Sisteron,  ('.rasse.  Hyères,  Dragui- 
gnan,  Toulon.  Digne,  Saint-Paul,  Moustiers,  Castellane,  Apt,  Saint-Maximin.  Bri- 
gnolles.  Barjols,  Colmars,  Amot,  Seyne,  Lorgnes,  Aups.  (Uiillaume.  Seules,  elles 
envoyaient  des  députés  aux  États  de  la  province.  I/origine  de  ces  États  était  ft>rt 
ancienne  (les  assemblées  de  Tarascon  en  114b  et  d'Aix  en  1165  sont  les  plus 
luciennes  dont  l'histoire  fasse  mention).  Comme  partout  les  États  se  composaient 
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de  trois  ordres,  le  cler.ué  représenû-  par  les  archevàiues  et  ùvëciues  de  la  province, 
par  les  abbés  de  Saint-\'iclor  de  Monlniajour  et  de  Thoronet  et  par  les  dignitaires 
de  .inelques  chapitres  ;  la  noblesse  où  tons  les  gentilshommes  pouvaient  entrer 
(on  dC-ci(hx  en  1623  que  les  possesseurs  de  fiefs  entreraient  seuls  aux  États)  ;  enfin 
le  tiers  représenté  par  un  député  par  vigueric  et  par  les  consuls  de  37  commu- 
nautés qui  étaient,  outre  les  chefs-lieux  devigueries,  Fréjus,  Riez.  Pertuis,  Manos- 
que,  Saint-Rémy,  Reillane.  Les  Mées,  Antibes,  Lambesc,  Valensole,  Trets,  Cuers, 
Rians.  Ollioules  et  ^Llrtigues.  Les  officiers  royaux  et  fonctionnaires  publics  ne 
pouvaient  entrer  aux  États.  Les  consuls  d'Arles  et  de  Marseille  y  assistaient  sans 
voix  délibérative.  Ils  délibéraient  par  ordre  et  leurs  séances  n'étaient  pas  publiques. 
Les  réunions  n'étaient  pas  périodiques,  du  moins  dans  les  premiers  temps,  et  leur 
objet  ne  consistait  guère  que  dans  le  vote  des  subsides  ;  ils  nommaient  le  trésorier 
de  la  province.  L'archevêque  dAix  en  était  le  président  né,  bien  que,  par  une 
constitution  remarquable  de  la  <-  constitution  provençale  •>,  les  clercs  ne  fussent 
susceptibles  d'occuper  aucun  emploi  dans  la  province. 

Les  trois  consuls  et  l'assesseur  d'Aix  étaient  procureurs  nés  de  la  province.  Ils 
l'administraient  avec,  dans  certains  cas,  le  concours  de  quatre  procureurs  j..ints, 
élus  deux  par  la  noblesse  et  deux  par  le  clergé. 

Des  assemblées  particulières  composées  des  procureurs-nés  et  joints  et  des 
députés  des  vigueries  se  réunissaient  quelquefois  dans  l'intervalle  des  sessions  des 
États.  Les  vigueries  avaient  aussi  leurs  assemblées  spéciales  chargées  de  la  répar- 
tition de  l'impôt.  Enfin  les  680  communautés  provençales  étaient  administrées 
par  des  syndics,  qui  devinrent  plus  tard  des  consuls.  En  principe,  le  pays  ne  devait 
pas  d'impôt  régulier  à  son  souverain,  mais  seulement  des  subsides,  votés  par  les 
États.  La  base  de  la  répartition  des  charges  publiques  était  l'affouagement  (un  feu 
équivalait  à  50  000  livres  en  terres).  La  taille  était  réelle.  Les  biens  nobles  et  ceux 
du  clergé  étaient  exempts  de  cet  impôt,  mais  non  ceux  que  les  clercs  possédaient 
personnellement  ou  les  biens  roturiers  possédés  par  des  nobles. 

Dans  les  châtellenies,  bourgs  et  villages  qui  leur  appartenaient,  les  seigneurs 
exerçaient  directement  ou  par  leurs  officiers  le  droit  de  justice.  Les  villes  avaient 
leurs  juridictions  consulaires  ou  municipales.  Le  nombre  et  la  qualité  des  juges 
d'appel  est  difficile  à  déterminer.  Citons  seulement  le  juge  mage  d'Aix  qui  était 
assisté  de  six  assesseurs  et  pouvait  se  faire  suppléer  par  un  lieutenant.  La  chambre 
rigoureu.se  d'Aix  jugeait  des  contrats,  mais  seulement  du  consentement  des  deux 
l)arties.  On  en  appelait  de  ses  décisions  au  tribunal  des  maîtres  rationaux,  parti- 
culièrement compétents  en  matière  d'impôts  et  de  vasselage.  La  cour  des  comptes 
se  composait  des  maîtres  rationaux  et  de  notaires  ou  secrétaires. Elle  comprenait, 
vers  1448  un  président,  deux  maîtres  rationaux  ou  conseillers  maître  et  quatre 
au<liteurs  auxquels  furent  adjoints  en  1481  un  avocat  et  un  procureur  du  roi. 
Enfin  la  cour  souveraine  ou  conseil  éminent,  qui  délibérait  sur  les  affaires  poli- 
tiques, militaires  ou  législatives  en  même  temps  qu'elle  jugeait  en  dernier  res- 
sort, était  composée  de  cinq  magistrats  auxquels  se  joignaient  le  président  et  les 
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deux  muilrcs  ralioiuuix  tic  la  cur  des  comptes.  U  sénéchal  en  était  le  chef.  Un 
1501  Louis  XII  le  remplaça  par  un  Parlement  (déjà  en  MiS.l»-'  comte  Louis  II 
u-ait  opéré  une  réforme  de  ce  genre  (lui  n'avait  pas  duré)  composé  d'un  presi- 
<lent  de  on/.e  conseillers  dont  quatre  clercs,  d'un  avocat  et  de  deux  procureurs 
«énéiaux  fiscaux  avec  le  grand  sénéchal  pour  chef.  Plus  tard  furent  créées  la 
chambre  des  Tournelles  (1544).  1^^  chambre  des  Enquêtes  (i554).  «'  »^>cn  qu'au 
NViii--  siècle,  le  Parlement  ne  comptait  pas  moins  de  huit  présidents  à  mortier 
et  de  cin<iuante  conseillers  avec  deux  avocats  généraux,  deux  procureurs  géné- 
raux et  cin.i  substituts.  L'éditde  1535.  Pour  la  réformation  de  la  justice,  fit  sortir 
k--rand  sénéchal  du  parlement  pour  ne  lui  laisser  que  la  présidence  des  justices 
itilY-rieures.  Il  remplaça  également  les  juridictions  subalternes  par  cinq  sic>ges 
présidiaux  établis  à  Aix.  Arles,  Draguignan,  Digne  et  Forcalquier.  Des  sièges 
présidiaux  furent  établis  plus  tard  à  Marseille,  Hyères,  Toulon,  Gra.sse,  Brignoles, 
Sisteron  et  Castellane. 

Le  clergé  était  très  nombreux,  mais  non  très  riche  en  Provence.  On  ne  comp- 
tait pas  dans  la  province  moins  de  deux  archevêchés,  et  onze  évè-chés.  Rude- 
ment éprouvée  par  les  guerres  d'Italie,  car  son  territoire  fut  de  longues  années 
sans  cesse  traversé  par  les  armées  passant  les  monts,  la  Provence  eut  à  souffrir 
encore  des  rivalités  de  Charles-Quiut  et  de  la  maison  de  France  :  l'empereur  avait 
en  effet  donné  au  connétable  de  Bourbon  l'investiture  de  la  Provence  et  l'avait 
chargé  de  la  réduire  pour  son  autorité  (1524).  Le  connétable  de  Bourbon  ayant 
envahi  le  Var  s'empara  du  pays,  mais  vint  se  heurter  à  la  défense  de  Marseille  qu  il 
ne  put  réduire.  Le  coup  de  théâtre  tenté  par  Charles-Quint  qui  vint,  escorté  d'une 
armée,  se  faire  couronner  roi  d'Arles  dans  l'église  métropolitaine  d'Aix.  fut  de  nul 
eiïet.  Ses  alliés  et  lui  ne  purent  se  maintenir  dans  le  pays  et  durent  se  résoudre  à 
l'abandonner. 

Onnme  si  la  guerre  étrangère  n'eiU  pas  suffit,  les  luttes  religieuses  com- 
m^nçaienl  cjui  allaient  ensanglanter  la  Provence. 

MèriiKlol,  Cabrières  et  un  certain  nombre  de  villages  entre  la  Durance  et  le 
Lubéron  avaient  dès  1530  adhéré  à  la  Réforme.  Le  Parlement  fit  état  de  leurs 
relations  avec  les  protestants  d'Allemagne  pour  rendre  contre  eux  plusieurs 
arrêts,  ([ui.  dans  l'incertitude  où  l'on  était  alors  de  l'attitude  que  prendrait  la 
rnvaulé  à  l'endroit  des  réformés,  restèrent  lettre  morte.  Dès  que  François  P^se  fut 
déclaré  contre  les  protestants  un  nouvel  arrêt  condamna  10  protestants  au  fou  et 
bannit  leurs  familles  (1540)  le  premier  président  d'office  tint,  cinq  ans  après,  qu'il 
fallait  détruire  tous  les  germes  de  la  Réforme  et  sur  ses  ordres  24  villages  furent 
l>rûlés.  4oomaisons  saccagées,  il  y  eut  660  condamnations  aux  galères  et  1840  morts. 
P.mrtpioi  pour  de  telles  atrocités  le  président  d'office  fut-il  acquitté  .^ 

La  violence,  ainsi  qu'il  advient  d'ordinaire,  n'eut  pas  raison  de  la  foi  nouvelle, 
qui  eut  désormais  ses  victimes  et  ses  martyrs.  H 11  peu  d'heures  la  Provence  compta 
plus  de  60  églises  et  les  réformés  comptèrent  parmi  eux  une  fraction  importante  de 
la  magistrature  et  nombre  de  gentilshommes.  C'est  parmi  ces  derniers  qu'ils  se  choi- 
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et  ik-  vertu. 

guaiul  Ic-dit  (k  pacification  fui  sii;nc  (1563),  ks  catholiques  groupés  sous 
k-s  orilres  du  conUe  de  Carus  et  les  protestants  de  .Mauvans  étaient  si  prC-ts 
d'en  venir  aux  mains  que  k  Parlement  se  refusa  à  enregistrer  l'Édit.  I.e  comte  de 
Tende,  gouverneur  du  pays,  résistant  aux  sollicitations  de  son  fils,  k-  comte  de 
Sonimerives,  farouche  catholiciue,  imposa  la  paix.  Il  semble  cpie  le  voyage  de 
Charles  IX  en  Provence  autant  ([ue  la  création  d'une  chambre  mi-partie  au 
Parlement  d'Aix  (1567)  aient  rendu  pour  un  temps  la  tranquillité  à  la  Provence. 
Elle  ne  fut  point,  eu  effet,  troul)k-e  au  temps  de  la  seconde  guerre  civile  (1570)  ■  et 
il  faut  rendre  ce  témoignage  aux  catholiques  de  Proxeiice  «lu'ils  se  refusèrent 
au  jour  de  la  vSaint-Barthékmy  à  faire  l'office  de  bourreau. 

Durant  ces  cinq  années  de  paix  k  parti  protestant  grandissait.  Au  lendemain 
du  jour  où  se  fut  constitué  le  parti  des  Politiques,  ils  tentèrent  une  action  armée 
et  s'emparèrent  de  Nice,  Digne, Seyne....Lorsqu'ilsdurent  céder  devant  le  nombre, 
le  maréchal  de  Retz,  gouverneur  (Ui  pays,  cUit  accepter  de  laisser  Seyne  aux  Razals 
(protestants),  comme  ville  de  garantie.  La  grande  peste  de  157Q.  qui  décima  le 
pays,  fit  oublier  un  temps  ces  luttes  fratricides.  Mais  la  Ligue  naissait  et  toute  la 
noblesse  de  la  province  prenait  les  armes  dans  l'espoir  de  reconquérir,  sur  l'autorité 
royak,  la  constitution  féodale  :  car  tel  fut  le  dessein  des  ligues  provinciales 
créées  dans  la  France  entière  pour  soutenir  l'action  de  la  ligue  parisienne. 

Les  Ligueurs  ne  pouvaient,  en  Provence,  songer  à  se  ranger  sous  les  ordres  du 
nouveau  comte  de  Carus,  encore  enfant  (i),  ils  promurent  le  comte  de  .Sault  général 
des  catholiques,  mais  obéirent  en  réalité  à  son  beau-père  Hubert  de  Lagarde ,  seigneur 

de  \'ins  que  sa  bravoure,  son  intelligence  et  son  charme  avaient  fait  populaire. 

Le  3  avril  1585,  de  Vins  prenait  les  armes  <-  non  pour  son  propre  compte,  ainsi 
qu'il  le  notifiait  au  gouverneur  de  la  province,  mais  pour  les  princes  catho- 
liques et  pour  le  soutien  de  la  religion  que  les  prétendus  réformés  veulent 
détruire.  ■> 

N'ayant,  en  dépit  de  la  complicité  de  Dariez,  second  consul  de  ^Lirseilk, 
pu  s'emparer  de  la  ville  et  ayant  échoué  devant  vSisteron  il  licencia  ses  troupes, 
quand  Henri  III  se  fut  proclamé  chef  de  la  Ligue.  Sans  appui  désormais,  les  pro- 
testants nommèrent  le  baron  d'Allemagne,  de  la  maison  de  Castellane,  capitaine- 
général  de  toutes  les  églises  réformées  de  Provence,  poste  resté  vacant  depuis  la 
mort  de  Paul  de  Mauvans.  La  mort  du  duc  d'Angoulème,  gouverneur  de  la  pro- 
vince (2  juin  1856).  rendit  toute  licence  aux  Ligueurs  soutenus  par  les  États  d'Aix 
qui  élirent  de  Vins  général  de  toutes  les  milices  de  Provence  ;  Canet  et  la  tour 
d'Aiguës  tombèrent  en  son  pouvoir,  mais  il  fut  battu  à  Riez  ;  encore lebaron  d'Alle- 
magne i)érit-il  en  poursuivant  les  fuyards.  Le  nouveau  gouverneur,  d'Épernon. 
n'eut  pas  le  temps  de  i)acifier  le  pays.  Rappelé  à  Paris,  il  laissait  de  \'ins  et 
le  Parlement  maitres  de  la  Provence.  Presque  toutes  les  villes  se  déclarèrent  pour 

(0  S<m  \^Tc  Hait  inorl  en  avril  1586. 
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la  I.iRue  (15S8)  et  ck-  \'iiis,  faisant  alliance  avec  la  Savoie,  entra  à  Aix,  malgré 
I.avalette,  successeur  de  d'Épernon.  Aprt-s  la  réconciliation  d'Henri  III  avec  les 
(luise,  Lavalette  et  son  parti,  les  bigarrais  ou  polititiues,  se  rapprochèrent  des  pro- 
testants. Lavalette  levait  des  troupes  contre  la  Li^nc,  quand  l'alliance  de  Henri  III 
avec  Henri  de  Navarre  vint  permettre  d'entrevoir  comment  se  terminerait  le  cruel 
cnnilit  ([ui  divisait  la  France.  Peu  après,  la  mort  de  Henri  III  ôtait  définitivement 
à  la  lutte  son  caractère  religieux  pour  en  faire  une  i;uerre  jx.litique  et  provinciale, 
lui  Provence  cela  devint  évident  dès  que  le  Parlement,  qui.  pendant  l'absence 
de  gouverneur,  était  régulièrement  investi  du  gouvernement  du  pays  et  était  entré 
avec  fureur  dans  la  I.igue,  proclama  le  duc  de  Mayeiuie  lieutenant  général  et  le 
cardinal  de  Bourbon  roi  de  France.  De  \'ins  mort  (20  septembre  1589),  sa  belle- 
sa-ur,  la  célèbre  comtesse  de  Sault.  joua  dans  cette  dernière  période  de  la  guerre 
le  rôle  capital.  Ivlle  refusa  de  reconnaître  le  jeune  comte  de  Carcès  comme  chef  des 
ligueurs,  appela  Charles-F.mmanucl,  duc  de  Savoie,  et  obtint  des  États  réunis 
à  Aix  (lu'ils  contresignent  cet  appel  malgré  le  Parlement.  Le  duc  de  Savoie  entre 
aussitôt  en  Provence,  prend  Salon  et  des  villes  de  la  Durance  (décembre  1589), 
et  se  fait  proclamer  comte  de  Provence,  Forcalquier  et  terres  adjacentes.  Épuisé 
d'hommes  et  d'argent,  peu  soucieux  de  servir  les  ambitions  de  la  comtesse  de 
Sault,  il  ciuitta  la  Provence  pour  aller  en  Espagne.  Ce  départ  permit  l'intervention 
,lu  g(mverneurqui,  d'accord  avec  Lavalette,  s'empara  de  Sisteron  et  de  la  Basse- 
Provence.  Une  attaque  du  duc  de  Savoie  contre  Marseille  ouvrit  les  yeux  des 
m,  M  us  clairvoyants  sur  les  projets  intéressés  de  ce  prince.  Quand  le  comte  de 
Carcès  fut  battu  par  Lesdiguières,  qui  devint  gouverneur  après  lamort  del.avalette, 
ks  deux  partis  étaient  las  de  la  guerre.Des  conférences  s'ouvrirent  à  Saint-Maximin 
,,ui  échouèrent  devant  les  exigences  des  catholiques.  Il  fallut  queleducd'Épernon, 
revenu  en  Provence,  assiégeât  Aix  (8  février  1593).   pour  que  le  comte  de  Carcè-s 
traita  avec  lui.  Brusquement  la  conversion  du  roi  remit  tout  en  question.  Êpernon 
se  vit  sacrifié,  il  salHa.  pour  défendre  sa  situation  personnelle,  avec  les  chefs  de  la 
Ligue,  et  tenta  de  continuer  la  guerre  pendant  quelque  temps.  Mais  les  villes  se 
soumettaient  l'une  après  l'autre,  et  toute  résistance  cessa  lorsqu'on  apprit  la 
rèconciliatù.n  d'Henri  l\  avec  le  pape.  Le  21  septembre  1595.  le  Parlement  lui- 
même  vérifia  les  lettres  du  roi  portant  nomination  du  duc  de  Guise,  comme  gou- 
xerneur  de  Provence,  et  ce  prince  prit,  cpiehiues  jours  plus  tard,  sans  opposition, 
possession  de  son  gouvernement.  Marseille  cependant  n'accepta  de  se  rendre  que 
le  17  février  1596. 

La  Provence  jouit  enfin,  pendant  le  règne  de  Henri  IV.  du  calme  dont  elle 
a^•ait  grand  besoin,  cl  ks  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIII  l'épargnèrent. 
Mais,  sous  le  gouvernement  de  Richelieu,  les  attaques  portées  aux  antiques  libertés 
provençales  et  surtout  la  création  de  nouveaux  offices  causèrent  à  Aix  l'insurrection 
des  cascarvcous  (porteurs  de  clochettes,  leur  signe  de  ralliement)  qui  se  répandirent 
à  Saint-Maximin.  Brignoles.  Ora.sse.  etc..  et  que  Coudé  vint  réprimer  (1630-31). 
Plus  graves  et  plus  longs  furent  les  tr..ubk-s  aux.iuels  .k.nna  lieu,  en  1647.  l'éta- 
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blisscmcnt  au  rarlciucul  dAix  dun  sciucslrc,  I.a  l'n.n.k  provençale  s'ûtendil  a 
la  fois  à  Aix  et  à  Marseille  où  sabrcurs  et  fflHJw/s  luttèrent  pendant  longtemps. 
îix  nu.nieiit  le  gouverneur,  le  comte  d'Alais,  se  trouva  prisonnier  de  l'insurrection  ; 
le  duc  de  Merc.eur  pacifia  la  province,  et  Louis  XU'  v  lit. en  KM.o,  un  voyage 
tri..mphal,  pendant  lequel  la  ville  de  Marseille,  encore  une  fois  soulevée,  vit  ses 
vieilles  libertés  municipales  en  partie  détruites. 

C'est  à  partir  de  1660  que  le  pays  fut  définitivement  soumis  au  régime  de 
centralisation  administrative  (pu.  de  plus  en  plus,  s'acclimatait  dans  le  royaume. 
Sans  doute,  jusqu'à  la  fin  même  de  laucien  régime,  la  Trovence  garda  les  appa- 
rences d'un  pavs  libre  et  indépendant.  Si  la  langue  française  y  était  devenue  la 
langue  officielle  (depuis  14S1  les  délibérations  des  États  qui  étaient  d'abord  rédi- 
gées en  provençal,  le  furent  aussi  en  français,  puis  cette  dernière  langue  prévalut), 
le  provençal  était  parlé  par  tout  le  monde,  à  la  ville  comme  dans  les  villages,  et 
c'était  là  la  marque  d'un  particularisme  persistant.  Les  États  provinciaux  ne  se 
réunissaient  plus  depuis  1639  )  mais  l'assemblée  des  communautés  (composée  des 
procureurs-nés  et  joints  et  des  députés  des  22  vigueries  et  de  15  grandes  commu- 
nautés) tenait  leur  place,  et  les  agents  de  la  province  répartissaient  les  impôts  et 
en  réglaient  l'emploi.  C'est  sous  forme  de  don  gratuit  que  la  Provence  contribuait 
aux  charges  ordinaires  du  royaume.  Les  communautés,  eu  dépit  des  créations 
d'offices  toujours  rachetés,  conservaient  leurs  magistrats  élus  ;  enfin  le  Parlement 
gardait  encore,  avec  tout  son  prestige,  une  autorité  incontestée.  Mais  à  côté  de  ces 
pouvoirs  d'origine  ancienne  et  respectée,  une  autre  administration  fonctionnait 
qui  chaque  jour  devenait  plus  envahissante.  Le  gouN-erneur  délégué  du  roi  ou  le 
lieutenant  général  avaient  pris  la  place  des  anciens  comtes.  Puis  étaient  venus  les 
intendants,  magistrature  d'abord  temporaire,  puis  à  partir  de  1660  fixe  et  perma- 
nente, qui  peu  à  peu  attira  à  elle  toute  la  réalité  du  pouvoir,  dirigeant  les  assem- 
blées, surveillant  les  administrations  municipales  et  les  corps  judiciaires,  contrô- 
lant les  finances  et  même  administrant  directement  les  nouveaux  impôts,  capi- 
tation.  vingtièmes,  affaires  extraordinaires,  etc..  au  point  de  ne  laisser  à  la  province 
pour  les  dépenses  qui  lui  incombaient,  que  des  ressources  précaires  (i).  » 

Ainsi  vécut  la  Provence  jusqu'aux  approches  de  1789.  Après  l'échec  de  l'assem- 
blée des  notables,  réunie  à  \'ersailles.  les  États  de  la  province,  suspendus  depuis  un 
siècle  et  demi,  furent  convoqués  le  30  décembre  1787,  puis  tinrent  une  deuxième 
session  en  janvier  1789.  L'opposition  de  la  noblesse  y  fit  échouer  toutes  les  tenta- 
tives faites  par  le  tiers  pour  olitenir  des  délibérations  communes  et  l'établissement 
de  l'égalité  dans  la  répartition  des  charges  provinciales.  Une  dernière  session 
tenue  en  avril  resta  sans  résultat.  Déjà,  d'ailleurs,  la  province  était  agitée  par  les 
élections  aux  États  généraux.  La  double  élection  de  Mirabeau  à  ^Larseille  et  à  Aix 
allait  donner  aux  élections  provençales  une  physionomie  particulière. 

(I)  Il  n-c-xUtc  pa*à  proprcimiit  p.irlcr  .l'iiistoirc  proveaçaU-  :  le  <^ul  travail  d'ensemble  publié,  auquel 
no,«  .levons  beaucoup.  Ta  Hi  par  M.  J.  Marclinn-l.  inspeeli-ur  .racn.lén.ic  :\  Avignon,  coiuu.  <Uui.  le  inonde 
de  rénidition  pour  une  liclle  élu  le  sur  Ubrfl,  intemiant  ,1e  Pr  .vence  de  i68;  li  I7r>(. 


POPULATION 

Morvi:Mi:\T  m-:  la  l'on  i.ai iox  I'I-xdaxt  rx  siècle 

Cv  n'est  (lu'à  dater  de  la  fin  du  rèi;ne  de  Louis  XI\'.  ([Ue  des  déiiomhrenieiits 
étendus  au  territoire  entier  permettent  de  savoir  qu'elle  était  approximativement 
la  iiopulation  du  royaume  de  France.  C'est  seulement  à  dater  de  1801  que  des 
recensements  soucieux  d'approcher  de  la  vérité  ont  eu  lieu.  A  ce  titre,  l'essai  de 
1801  fut  un  modèle  (i).  Exécuté  avec  un  soin  rigoureux,  son  succès  fut  complet. 
Cette  considération  nous  a  déterminé  à  le  choisir.  Il  ofïre  un  avantage  encore  : 
il  martiuc  le  début  du  xix^'  siècle  et  permet,  rapproché  par  i)ériodes  trentenaires 
des  recensements  de  1831.  1861,  i()Oi,  d'embrasser  un  siècle  entier  et  de  suivre 
le  mouvement  de  la  population  par  périodes  définies. 

Il  nous  a  paru  qu'il  convenait  d'envisager  d'abord  ciuelle  était  la  population 
de  chacun  des  arrondissements,  puis  des  villes.  Ces  premières  données  établies,  de 
rechercher  les  raisons  d'augmentation  ou  de  diminution,  c'est-à-dire  les  raisons 
du  mouvement  de  la  population,  enfin  d'en  déterminer  le  sens  et  l'évolution. 

Ayant  étudié  ces  chiffres  pour  chacun  des  départements  qui  ont  appartenu  à 
la  Provence,  nous  l'étudierons  de  façon  globale  par  rapport  à  cette  province  ou. 
ce  qui  serait  mieux,  par  rapport  à  une  région  qui  sera  peut-être  lunité  administra- 
tive de  demain. 

lî(  )rCHKS-l)r-RH()XE 

La  population  des  Bouches-du-Rhôue  qui  était  en  1801  de  285.012  habitants 
était  de  359.473  en  1831,  de  507.112  en  1861,  de  630.622  en  iSiji  et  atteignait 
en  igoi  734.347  habitants. 

La  population  totale  du  déparlement  a  donc  presque  triplée  eu  un  siècle. 

Mais  cette  augmentation  est  très  inégalement  répartie  suivant  les  arron- 
dissements, comme  le  prouve  le  tableau  suivant  : 


vil  1  1  -                                 :'    : 

1                                  1 

1        68.622 
1        126.440 

If>;.f,7i 

77-933 
178.866 

93.085 
299.256 

1  <  '.i  •  i  -  .1 

5'4'3 

445.784 

i:  I  .,11.!? 
8(5.996 
534-043 

.\rlcs 

Marseille 

Seul  l'arrondissement  de  Marseille  a  vu  presque  quintupler  sa  population, 
celle  des  autres  arrondissements,  qui  avait  grossi  norinalemeiit  jusriu'au  milieu 
du  siècle,  a  subi  depuis  lors  une  sorte  de  régression. 

(I)  l^-  T<.-cx-nf<mvnl  de  1.S06  fut  normal,  ctliii  de  1811  i.st  ;\  peu  pri^s  sans  valeur.  C'est  mu-  simple  approxi- 
mation en  massi-  de  la  iH.pulalion  i>ar  dqKirtenient.  Ue  recensement  de  1821  fut  normal,  celui  de  1S26  fut  éta- 
bli par  supputation. 
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POPULATION  URBAINE  POtTR  I.OOO    HABITANTS. 

Ia-  <k-Tuier  recensement  <\e  ii)oi  a  donné  pour  lu  France  entière  les  chifires 
suivants  : 

Population  urbaine  :  15  i)37  l'P  habitants. 

P()l)ulation  rurale  :  23  004  755  habitants. 

Par  i>opulati()n  urbaine  on  entend  les  communes  comptant  plus  de  2  000 
habitants  agglomérés. 

U's  départements  où  la  population  url)aine  pour  l  ono  habildnls  est  la 
plus  nombreuse  sont  : 

I,a  .Seine.  .(.)7  ;  les  Bouches-du- Rhône.  S53  ;  le  Rhône,  721  ;  le  Nord.  6.15  : 
les  Alpes-Maritimes.  680  ;  le  Var.  640  ;  l'Hérault.  625  ;  la  Seine-Inférieure. 
=,S ;,  ;  le  Territoire  de  Belfort,  574  ;  le  Vaucluse.  521. 

La  population  urbaine  est  au  contraire  inférieure  à  140  '1000  dans  8  dépar- 
tements qui  sont,  par  ordre  décroissant  :  la  Vendée,  le  Lot.  le  Cantal,  la 
Haute-Savoie,  la  Lozère,  les  Côtes  du  Nord,  la  Cren-;.-  '•■■^  T  imUs 
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Avant  de  rccherclK-r  les  raisons  ik-  ce  numveiiKUt,  il  est  utile  de  savoir  s  il 
a  porté  sur  les  poi)ulations  urbaines  ou  rurales.  Les  chiflres  de  la  population  de 
chacun  des  chefs-lieux  d'arrondissements  aux  mêmes  dates  serviront  de  base 
assurée  d'estimation. 

IvC  tableau  ci-dessous  nous  donne  en  ciïet  le    mouvement  de  la  population 

urbaine  : 


VILLF. 
ET    BASI.1EI-K 

iSoi 

18  u                                    ■                                        - 

:.... 

D".\i.\ 

D'.Vrlc* 

De  MarscilK-. .  • . 

.:3.6S6 
17.1S7 
1 1 1 . 1 30 

22-575 
20.236 
M5I15 

27-659 
25 -543 
260.710 

28.357 
24.288 
403.749 

29.411 
29.314 
491 . 161 

Ce  iiui  frappe  d'abord  c'est  le  parallélisme  de  ces  chiffres  avec  ceux  fournis 
pour  les  arrondissements.  Le  population  de  Marseille  a  augmenté  dans  des  pro- 
portions considérables,  les  villes  d'Aix  et  d'Arles  restant  à  peu  près  stationnaires. 
Cette  émigration  de  la  population  vers  :Marseille  se  marque  plus  nettement  en- 
core si  l'on  rappelle  les  chiffres  de  1789.  A  cette  date  Aix  avait  24.492  habitants. 
Arles  18.850,  Marseille  76.222  seulement.  Marseille  a,  dès  lors,  agi  comme  un  centre 
d'absori^tion,  mais  le  mouvement  est  surtout  apparent  pour  Aix,  ciui  un  demi- 
siècle  après  la  Révolution,  arrivait  à  peine  à  retrouver  son  chiffre  premier  <le  po- 
pulation, il  est  infiniment  moins  net  pour  Arles. 

Des  raisons  politiques  et  économiques  s'imposent  aussitôt  à  l'esprit.  Aix, 
vieille  ville  de  bourgeoisie  parlementaire,  n'a  pas  souffert  de  la  Révoluticm  plus 
qu'Arles  ville  de  négoce;  mais,  tandis  que  l'une  ne  tardait  point  à  retrouver  son 
équilibre,  l'autre  n'a  cessé  de  décliner. 

Il  est  nécessaire  de  poursuivre  l'analyse  de  ces  chiffres,  car  il  n'est  pas  assuré 
que  le  mouvement  de  la  population  tienne  seulement  à  une  émigration  en  masse 
vers  Marseille,  il  peut  tenir  encore  à  des  différences  de  natalité  et  de  mortalité. 

On  voit  en  effet  que  pour  le  département  naissances  et  décès  ont  subi  les  évo- 
lutions suivantes  : 
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1801 

1831 

1861 

1891 

1901 

10.752 
10.874 
I6.84Z 
16.528 
16.891 

10.733 
11.941 

13378 

17.280 

17.084 

+              19 

1.067 

-1-    3'^4 

-  752 

-  173 

—  383 

+        85 

—  357 

—  218 

—  198 
+  154 

—  132 

—  60 

+ 

+   2 
+ 
+ 

31 
339 
109 
145 

La  faible  natalité  d'Aix  ne  peut  manquer  de  frapper  et  l'on  voit  qu'il  y  a  bien 
là  encore  une  cause  évidente  de  dépopulation. 
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BASSUS-ALl'l'.S 
La  populatiDii  des  Basses-Alpes  a  subi  k's  moiUrication  suivantes 

,8oi ■ '33-966 

I83I 155.896 

1861 146368 


I89I. 
I90I 


124.285 
115. 021 


A  riuverse  du  département  des  Bouches-du- Rhône,  le  chiffre  total  de  la 
jjopulation  a  baissé  d'une  façon  constante  depuis  1831.  Elle  est  à  la  fin  du  .MX^^ 
siècle  très  nettement  inférieure  à  ce  qu'elle  était  cent  ans  plus  tôt. 

Cette  diminution  porte,  ainsi  que  le  démontre  le  tableau  ci-contre,  sur  tous 
les  arrondissements  et  elle  est  tout  à  fait  parallèle  pour  chacun  d'eux. 


I>i;4H. (J.  Vi>.  _^...M^ 

Barcclomatlc '        17.955  .        i  *-  •  "^^S 

CastcUanc- i9-904  23-ioi 

lorcalqiikr 29.271  35849 

Sisti-roii I        ^3276  I        26.248 


p  0  1" 

10.743 

14-13" 

^-■■^ss 

1   22.139 

17.434 

16.382 

35.449 

30.086 

28.378 

23-497 

19.421 

Cette  diminution  a  porté  sur  les  campagnes,  car,  sauf  Castellane  dont  la 
population  est  tombée  de  2.106  en  iSji  à  I-625  habitants  en  icjoi,  les  autres 
chefs-lieux  d'arrondissement  n'ont  subi  que  des  modifications  sans  importance. 
vSeule  la  ville  de  Digne  a  vu  sa  population  augmenter  jusqu'en  iSqi,  date  à  partir 
de  laquelle  elle  est  restée  stationnaire. 

Or,  pour  le  département  des  Basses-Alpes  les  naissances  excèdent  les  décès 
jusqu'en  1831,  pour  devenir  peu  à  près  égales  après  1861,  mais  les  chiffres  de 
diminution  sont  faibles  {—  18  en  1861,  —  38  en  1901). 

Les  causes  de  dépopulation  du  département  ne  peuvent  donc  tenir  qu'à  une 
émigration  considérable,  tout  ensemble,  de  la  population  urbaine  et  rurale. 

L'absence  de  commerce  et  d'industrie  dans  la  région  des  Basses- Alpes,  plus 
qu'une  végétation  assez  pauvre,  semble  devoir  expliquer  ce  mouvement. 


VAR 

La  population  totale  du  Var,  après  avoir  subi  une  chute  vers  le  milieu  du 
siècle,  semble,  à  i)remière  vue  et  à  ne  considérer  que  le  tal)leau  global  ci-contre, 
s'être  relevée  normalement  depuis  ces  25  dernières  années. 

,Soi ^'^   ■»*' 

.83. ==5*^'"8 

.861 315.526 


288.336 

I90I 


I89I 

326  384 
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Les  chiffres  de  la  |)()i)ulatii)ii  du  \'av  tournis  par  les  statistiques  de  iSoi  et  de 
1831  ne  sont  pas  ceux  que  nous  donnons,  mais  bien  271.703  habitants  pour  1801 
et  321.686  i)our  1831.  Cela  tient  à  ce  qu'à  ces  dates  le  département  comprenait 
l'arrondissement  de  Crasse,  qui  en  a  été  détaché  en  1861.  ()i\  sait  qu'à  cette  date, 
la  Sardaij^ne  ayant  cédé  à  la  France  la  Savoie  et  le  Comté  de  Nice,  fut  constitué 
le  département  des  Alpes-Maritimes,  dont  l'arrondissement  de  Cirasse  fait  dqjuis 
lors  partie.  Nous  avons  dû,  pour  rendre  les  comparaisons  possibles  avec  les  sta- 
tistiques postérieures  retrancher  de  la  ])opulation  totale  la  population  de  l'arr  n- 
dissement  de  Grasse  (i). 

lùi  réalilé.  si  l'on  poursuit  l'analyse  des  recensements,  on  se  rend  compte  (luc- 
rausmentalion  a  porté  jjresque  exclusivement  sur  l'arrondissement  de  Toulon, 
dont  la  population  est  "passée  de  77.985  en  1801  à  98.427  en  1831,  qui,  de  1861 
(158. 181  habitants)  à  1891  (150.322  h.)  a  subi  une  crise  pour  retrouver  son  accrois- 
sement normal  lU  1901  et' atteindre  196.133  habitants. 

Il  seml)le  bien  que  là  encore  ce  soit  le  pouvoir  d'absorption  de  la  ville  même 
de  Toulon  qui  ait  agi  à  peu  près  seul,  car  c'est  pour  la  ville  et  pour  la  banlieue 
([ue  se  marquent  les  écarts  de  population  en  un  siècle;  en  efïet,  la  population  de 
Toulon  est  pa.ssée  de  20.500  habitants  à  101.602  habitants. 

C'est  un  des  plus  formidables  accroissements  qu'une  cité  puisse  marquer. 
Cette  augmentation  a  été  surtout  sensible  dans  la  première  moitié  du  siècle.  Elle 
coïncide  avec  la  création  des  grands  ateliers  de  construction  mécanique  du  port 

(le  Toulon. 

I80I 20.500 

I83I 28.419 

I86I 84.987 

I89J 77.780 

1901 loi .602 

Si  l'on  envisage,  en  effet,  au  point  de  vue  des  naissances  et  des  décès  le 
mouvement  de  la  population,  on  se  rend  compte  que  les  décès  l'emportent  à 
Toulon  sur  les  naissances  d'une  manière  constante  et  dans  des  proportions  assez 
considérables.  Les  accroissements  de  naissances  dans  la  population  rurale  vien- 
nent combler  fort  heureusement  les  \-ides  de  la  faible  natalité  urbaine.  Le  Var 
est  à  ce  point  de  vue  un  excellent  exemple  de  la  réserve  que  l'industrie  moderne, 
grande  mangeuse  d'hommes,  trouve  dans  les  poi)ulations  qui  sont  demeurées 
longtemps  enracinées  au  sol  des  campagnes. 

I,a  ville  avait,  au  cours  de  la  révolution  et  du  siège  mémorable  de  1793, 
perdu  ]>rès  de  10.000  habitants. 

(1)  .\u  m.inicnt  lU-  Va  cruili.m  ck-s  dc|«i'l"">"n»*  rairuiulisscnicn  t  tic  l'.tiusic  ilail  la  seule  iviilic  «le  l'uc- 
tiicl  clCparlcmciil  des  .Mpi-s-Marilinu-s  (ini  tut  territoire  fraiivala.  Iji  froiitii>rc  fnuico-sardc  était  alors 
a)iistituw  par  Ictxmisclu  Var  iiitCtieur  et  le  cours  de  ncstcron  jus<iu'i\  Sipilc.  Ce  territoirciui  avant  Ui  R<S-o- 
lution  était  de  la  Cî-iiéiidilé  d'Ai.x,  comprenait  l'évCché  de  Vcncc  et  une  partie  de  celui  de  Grasse  fut,  A  l'cxccp- 
tiou  de  la  Napoule  et  de  l'ICsterel  rattaché  A  I-réjus,  compris  dans  le  déi>artcnicnt  du  Var.  Ce  n'est  que  sou»  le 
Consultât  (pie  fut  constitué  l'anondisscment  de  Omssc  avec  ses  limites  actuclUs. 
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A  PLAGE  ET    LE   CAP. 


VAUCLUvSE 


A  l'inverse  du  département  du  V-.r.  celu,  du  \-aucluse  ayant  sul.i  une  crise 
vers  1890.  ne  s'en  est  point  relevé  complètement,  car  sa  populat.on  totale  reste 
notablement  inférieure  à  ce  qu'elle  était  en  1860  : 

191.421 

'*°' .; 239. '-3 

'^3' 268.255 

'8^' .; 235.411 

'*9' 236.949 

1901 

Cet  affaissement-  s'est]  surtout  'marqué  dans  les  arrondissetnents  d'Apt  et  de 
Carpentras.en  décroissance  marquée  depuis  plus  de  cinquante  ans.  Le  chiOre  de  la 
population  de  l'arrondissement  dOrange,  après  avoir  subi  une  brusque  augmen- 
IL  de  .800  à  .83.  où  :l  passe  de  39-000  à  66.000  habitants.  ^--^^^P- 
stationnaire.  Seul  l'arrondissement  d'Avignon  su.t  une  marche  reguhere  .  sa 
population  a  presque  doublé  en  un  siècle,  sans  à  coup. 

L'augmentation  porte  d'ailleurs  sur  la  population  des  vdles.  b.n  eftct,  Ax 
gnon  qui  n'avait  en  1801  que  21.400  habitants  en  comptait  en  1901  près  de 
^7.000  et  orange  qui  en  avait  7.200  en  a  xo.oq6  ;  il  est  -.eux  d  observ 
q  .e  la  population  de  Carpentras  a  grossi  à  peine  d  un  m.lher  âpre  183:  et  que 
eelle  d  Apt  est  restée,  à  quelques  unités,  identiquement  paredle.  Or,  ,1  se 
rouve  ciùe  pour  ces  derniers  arrondissements  les  chiffres  des  naissances  et  des 
iTcès  s'équihbrent  à  peu  près  normalement.  Il  ne  paraît  donc  pas  que  le  mouve- 
len"  de  la  population  tienne  à  une  action  quelconque  :  une  émigration  continu 
Tappauvri  les  régions  agricoles  pendant  que  les  cités  d'Avignon  et  d  Orange,  don 
L  puissance    d'attraction   demeurait   à  peu  près   nulle,  voyaient  normalement 

^Td^  ::!:;:l;it    rétude    démographique  par  départ.nents.    dont    les 
JritiÏes  purement  administratives  ne  sont  pas,  pour  un  peuple  de  même  race. 
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des  barrières  réelles,  on  remisage  au  i)oint  de  vue  plus  j^énéral  de  la  région  pro- 
vençale, on  ne  jK-ut  niaïuiuer  d'être  frapjjé  de  ce  fait  que  deux  grandes  citc-s  in- 
dustrielles et  commerçantes  ont  fait  le  vide  dans  les  régions  voisines.  Marseille 
et  son  i)ort,  Toulon  et  ses  industries  ont  emprunté  aux  populations,  jusque-là 
inirement  agricoles  du  voisinage,  les  réserves  de  force  dont  leur  activité  avait 
besoin.  Toute  grande  ville  est  ainsi  «  tentaculaire  ■>.  C'est  un  grand  creuset  où 
viennent  se  fondre  les  réserves  d'activité.  Leur  avenir  est  lié  en  rjuelque  manière 
à  ce  voisinage.  Dans  la  division  régionale  prochaine, c'est  un  ])oint  de  vue  dont  <>n 
devra  tenir  grand  comjjte. 

iVoiis  reproduisons  ci-apris^à   titre  (f exemple,  les  tableaux  q\ic  nous'avons  établis,  J'apris   <a  StatUtii|iic 
i;iii<:r.ilc  <lc  la  FraïK-o,  pour  le  déparlement  du  Vaucluse. 


VAUCLUSE 
Population 

(iSoi) 


Population  des  che/s-lieux  d'arrondissement  et  de  leur  banlieue  {territoire  communal) 


.\vignon 21.412  habitants  (en  1789. 

Carpcntras 4 .  784        —        (     — 

•^pt 4 .  689        —        (      —      . 

Orange 7.270        —        (     —     . 


24.238  habitants) 
9.400  —  ) 
3-978  —  ) 
8-042         -       ) 

45.658         —       ) 


ïolal 38-155        —        (      — 

Population  des  arrondissements  {population  en  masse  y  compris  le  chef-lieu  d'arrondissement). 
.\rrondisscmcnt  d'Orange  :  54.293  liabitants. 


IIoiniMcs 


l-:nfanls  it  ci-libataires 13 . 262  , 

I loinnK-s  niarife  ou  veufs 12.284  ' 

Militaires 1-459  '* 

Enfants  et  célibataires 13.728  / 

I-'enimcs  mariées  ou  veuves 1 3 .  560  * 

.\rroiidissement  d'.\vignon  :  48.592  habitants. 

l'.nfants  et  célibataires 1 1 .  301  1 

10.932  ( 

1153  ) 

12.686  / 

12.520  \ 


Iloninies  mariés  ou  veufs 

.Militaires 

r.iifant.s  et  célibataires 

l'emmes  mariées  ou  veuves 

.Arrondissement  de  Carpentms  :  39. 714  habitants 

I-;nfants  et  célibataires 

I  f  ommcs  mariés  ou  veufs 

Militaires 

I-nfants 


9  362 
9-23' 
1.299 


.■t  céliljataires 9. 794     1 

I      I-'cinines  mariées  ou  veuves i  .02S     1 


27.005 
27.288 


23.386 
25.206 


19  S92 
10.822 


.Arrondissement  d'Apt  :  48.822  habitants. 

i      Ijifants  et  célil»itaires 1 1 .  g6o 

Iloiiuncs  mariés  ou  veufs 1 1 .  393 

(      Militaires 1.722 

I      I-Infanls  et  célibataires 

I      l'emmes  marié-es  ou  veuves 


I I . 890     / 

M..5S7     !     '^•^••" 


Tennues 
Total  (U-  la  ix>pulali..n  du  déiiarlem.nt  :  loi  .421  habitants.  Ilomiiu-s  :  .)5.35S.  —  Femmes  :  96.063. 

(1831) 
Population  des  che/s-lieux  d'arrondissement  avec  leur  banlieue  {population  communale). 


Avignon 29.889  habitant-'  ' 

Carpcntros 9.817        

'^P' 5. .707        — 

Orange 9.123        — 


II  .786  hnbitanLiK 

■..224  -  ) 

5.95S  -  I 

>.874  -        ,. 
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l.A    l'UANCl'. 

..     .  ^  ,  .„ihrî<  U  chfl-lieu  it'arrondissemeiil). 
r„l,„U.lion  ,Us  .,rro»dissn,,n,t,  ^poputM,o„  en  „u,s.u  >  ..."./.r...  ''         ^     ^ 

Arrondi^^-mcnl  d'Avigiaon  :   65.046  habitants  (en   .S36:   69.820), 
l      l.;„(anls  et  célibataires..  .  "7.015     }        .   ,,7  (on  1S36  :  34■43'))■ 

,lo..um.s    ]     IIomuK^marife  ou  veufs  ..(■<•  ;      ^     ■' 

(     Militairis ,     L 

,      Knfantsetcf-libataircs •/•°66     I     ^^.^^,),^      _      ;  ,5.38». 

Temnies      ,      i-'cmmes  mariées  ou  veuves 15-33^     ' 

Arrondissement  de  Carpentras:  51.269  habitants  (en  1836  :  5^.699). 

;      Knfants  et  célibataires.. -.J-W     ,     ,5.631  (en  1836  :  26.474). 

Uo«um.s  nonum.s  maries  ou  veufs 48?^ 

(     Militaires 

,      nnfants  et  célibataires Jî-"^  25.638(      -      :  26."5). 

I-emnics      )      Vcumcs  mariées  ou  veuves 1 2 .  000 

Arrondissement  d'Api:    55-245   habitants   (en    .836:56.109). 

,      ICnfants  et  célibataires.. •4-°^'     ,     ,8.206  (en  1836  :  28. 977)- 

Hommes  Hommes  mariés  ou  veufs "S-/   5     ^ 

'      Militaires 

'.      Knfants  et  célibataires '^./gg  27.039  (      -      -7.132). 

Fcmme.s      ,      i.-enunes  mariées  ou  veuves 14-240     1 

.arrondissement  dOrange  :  66.653  habitants  (en  ,836  :  67.443). 

Knfants  et  célibataires.. '7-.574     /  ,(,.„  1836  :  33.725). 

Hommes     '      Hommes  mariés  ou  veufs •      M.70_     ^ 

I      Militaires 

,      Enfants  et  célibataire-s '7. 606  ^^   .g,  ,      _      ;  33.718). 

l'crames      ,      Fenuues  mariées  ou  veuves 15  .y3D 

Hommes:  119.276  (en  1836  .  i-3.o'5i. 

(1S61) 

,>op„u.,ion  .US  '"^z-'--;';--;'";^"";;;;,,,,,, Citants. 

.Wignon '  '  '  ' 5 .  875        — 

.\pt '" lo.giS        — 

Cari>entras 10.007        — 

P^!Z.r.«  arrondissements  (y'  compris  "us  Cefs-Ue,.  .Varro„Msse,„en,. 
Arrondissement  d'Avignon  (5  cantons.  20  communes)  : 

Hommc-s ;;^:J^3^7     ',     8t. -^" 

Femmes 

Arrondissement  d'Apt  (5  cantoius,  50  communes)  : 

29.007      (       ,-    ,,n 

Hommes ^^  713     \     557-0 

Femmes 

arrondissement  de  Carpentras  (5  cantons,  31  communes)  : 

Hommes H^tl*     [     56.66. 

Femmes 

Arrondissement  d'Orange  (7  cantons.  48  communes)  : 

37.606     )  f 

Hommes 36. 757     »     7*i°i 

Femmes . 

Total  pour  le  département  (22  cantons,   .49  communes)  . 

Hommes ;;     \fJl\     \     ^68.255 

Femmes 

Densité  :  75.6.  par  kilomètre  atrré.  ^^^^     ^ 

.         y      Hommes Z  ^gj     ,     135045 

Population  url>ainc     ,      l'emmes '  , 

68.921       (  ,r, 

(      Hommes 6^8,     ^      133. 3'0 

Population  rurale        j      Femmes 

proportion  de  la  ,x^»l«tion  .  r»  aine  n«  total  :  50.35  p.  «oo. 
_  '  _  rurn'e         —       :  49.65  p.  too. 

Pop.u.„o.,  des  ekeisMeu.  '';';;^';''^';;"'""^^_^^^^^^. 

Avignon ..        5.725        — 

Apt ;;;;;; 9.778    — 

Carpentras 9.859        — 

Orange 
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Pofulalion    pur    arrondissemfnl    {avec    les    che/t-lieux). 

Arrondissomenl  d' AviRiion «4  •  >  34  habilanU. 

_  d'Apt ••4-7"6        — 

—  d.-  CariK-iitras t^'^H 

_  d'Oningc- bî.jis 

Total  pour  le  département -iJS-t"        — 

(1901) 

l'opiilation  totale  d.i  dqiartemciit  :  230.949  habitants. 

Pofulalion     des     chefs-lieux     d'arrondissemen!. 

.WiRiioii 46.896  habitants. 


Apt.. 


5.948        — 


Canientras ">-443        — 

Orange '°-°96        — 

Population  da  nrronilissemenls  (y  compris  les  chefs-lieux). 

Arromli^^ciiKiit  d'.\pt 5  cantons     50  communes  43-236  habitants. 

d'.Wignon 5      —  21         -         88.790        — 

.le  Carpentras 5      —  3'         -  43-976        — 

.roransc 7      —  4«         -  60.947         - 

MOUVEMENT  DE  L.\  POPVLATION 
Mouvnncnt  de  la  population  par  département. 
(1801) 
Mariages  :  i .  598. 

i;iilanl:;  U-i;ilimi:s  :  garçons 3-607      /      .^oi 

\       _  Milles 3-597     *     ^       * 

Naissiiiicc-*      .      u„fa,„s  naturels  :  garçons I44     j         j., 

'       _  :  filles '31      * 

Total  général  :  7-479-  «arçons  :  3-651-  —  Pi"«  '■  3-728- 

„,    ,       \      Hommes 3-5-43      1     ^  .... 

Dicés     ,     Femmes 3->82     '     "-^'^ 

.\ccroisscmcnt  :  754- 

(1831) 
Mariages:   1.S24. 

.      l-nfantsK-gitimes:  garçons 4-062     j     g 

\  —  :  filles 3-997     »  ^■' 

Naissanc-s  K„(ants  naturels  :  garçons .' 217     / 

(  —  :  filles =33     ' 

Total  général  :  8.509  Garçons  :  4-279- —  F»"cs  :  4-230. 

,,       i      Tloraraes 3-^72  7-499 

Dé-cés     I      Kcimes 3-627 

.\ccroissenient  :   i.oio. 

Mouvement  de  la  population  par  villes,  chefs-lieux  d'arrondissement. 

.WICNON 

Mariages  :   184. 

l-;n(aals  légitimes  :  garçons 454     '     ^Si 

\  —  :  tilles 427     * 

Naissances     ■      ,.;„(a„(s  naturels .  garçons «22     /      ,^, 

'  —  Milles .      130     > 

Total  général  ;  i .  133.  Garçons  :  576.  —  Filles  :  557. 

^^   ,       i      Hommes 'Mi     1  „ 

Dé-cés     ,      Kcnnics 597     «  ^ 

niininutiiui  :    105. 

Carpentras 
Mariages  :  104. 

Knfants  K-gitimes  :  garçons »j6     * 

\  —  Milles 187     1     ^^-^ 

Nai.ssaiiccs  |.;„(.j„,s  naturels  :  garçons ^6     '       ,., 

[  —  :  filles 

Total  général  ;  450.  Garçons  :  222.  —  Filles  :  22K 

„,   ,       i      Hommes •--     •      ,j- 

.■\ccroissc  mcn  t  :    123. 


l.A    TRANCE 


AIT 

MariaRW  :    29. 
Ijifaiils  lilTitimw :  Kixrçoiis 7»     (      ,^ 


76     I 

\      -"  Milles 

isaissuiccs     .     ,.;„,;,„is naturels:  garçons 2"     ' 

(  —  :  filles 52     \ 

Tiital  Rùiéral  :  J47.  Gari,oiis  :  102.  —  l'illes  :  i  (5. 

„ ,   ,       (      Hommes 2^     j     181 

D-îc-îs     ;      l.-emmcs «9     \ 

Accroisscmcnl  :  40. 

OvAsaK 


Hallages  :  54- 

[irvous 

Iles 

Iviifaiils  naturels  :  garçons ^'>     j       35 


Ivnfants  légitimes  :  garçons '3'     (     jg„ 

\  —  :  filles '3!>     S 


Naissances 

I  —  Milles 'û     ^ 

Total  général  :  304.  Garçxins  :  150.  —  Filles  :  154. 

„,   .       t      Hommes '35     |     ^gs 

Décès     j      Femmes I53     * 

Accroissement  :   16. 

(1861) 

Mouvemail  Je  la   population  par  chefs-lieux  ,V arrondissement 

AVIGNON 

Mariages  :  261. 

Enfants  légitimes  :  garçons 441  j     gj, 

\                    —              :  filles -t"  ' 

Naissance           ,,,,f,^,,,^  naturels  :  garçons 79  /     „6 


;  filles  . 


77      S 


Total    général  :  i  .007.  Garçons  :  520.  —  Filles  :  487. 


T^i-A_     \      Hommes 504     /      ,003 

D*cte     ;      Femmes ■»99     S 

Accroissement  ;  4. 

APT 

Mariages  :  45. 

ICnfanls  légilinK-s  ;  garçons ^^     [      133 

\                   _               :  filles °5     * 

Naissances           ynrants  naturels  :  garçons ■■■• ^     j         5 

'                   _              :  fiUes 3     \ 

Total  général  :  138.  Garçons  :  /O.  —  Filles  :  68. 

„,   .       1      Hommes °3     /  j,„ 

Décès     ;      Femmes 76     \  ^^ 

Kiminution  :   i. 

Cartentras 

Mariages  :  88. 

ICnfanls  légitimes  :  garçons '5^     /     ,  jg 

y  —  :  filles '"^     1 

Naissances  i.;nfanU naturels  :  garçons '7     j       j^ 

'  —  :  filles '^     1 

Total  général  :  361.  Garçons  :  I73   —  I'>"<^  '■  '8* 

„,   ,       1      Hommes '      '^?     !     295 

D*<^     ;      Femmes...  •      156     i 

.\ccriti<-î'*nn*iit  :  fi6 

UKANUU 

Mariages  :  88. 

ICnf.niIslcgitinK-s:  garç-ons \*^     \     28; 

y  —  Milles '■»'     ' 

Naissances  KnIanU  naturels  :  garçons "     {        ,4 

'  -  -  :  filles 3     \ 

Total  général  :  301.  Garç-on»  :  15"   —  Filles  :  144. 

„,   .       1      Hommes "°     j     243 

D<cé3     ,      Femmes "-3     ' 

.\cctois8cmcnt  :  58. 


?i;.^.juU' 


I  kolo  SrurJt 


AVIC.NOX,  —  LE  l'MNT   S'  HKXIXII  ET  I.ES  REMPARTS 


/•»<i/o  .Vri<r>/fi>l 


AVIGNON. —  LES  REMI-ARTS  (XIV  SIl'lCLi:) 


ORANGE.  —  L'ARC  MARIUS 


llii  \m 


1 


ii'ii 


..KAM.i;.  —    I.\  FAÇAUU  DU  TIIKATRK  KD.MAIN 
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A/oKi'i-wii-ii/  lit  l'>  pnpulalion  pur  dipattcmtnl. 
MarUiKC»  ;  2.804. 

IjifiintsKKilimcs:  Rarv<ms 3'85     j     ^  j,^ 

\  _  :nilfS 3-SÎ9     ' 


Naissances           ,;„fimts  naturels  :  «arçons \\\     [ 

I                   —              :  tilles '59     ' 

Total  Kinfral  :  7.657.  «iarçons  :  3.-)59-  —  P'"«  =  3-698. 

„^  ,       i     Hommes ^•■•^J  '     6.93» 


Accr..i<sc-MK-nt  :  726.  ropulatim  urbaine  :  .136.  —  ropuhtion  rurale  :  200. 

(1891) 

Mom.m<r»l   ,U  h   population  par  cht/i-IUux   .farroml^semnil. 

.\VIGNON 

Mariages  :  288. 

ICnfanls  li;KitimL.s  :  Kar<,ons '. ■     *^     [     785 

^  —  :  filles ' 

Naissances     .      ,..,, ^  „„(„ri.U  :  garçons *? 

;  filles  , 
Totiil  gfaii-ral  :  88<j.  Garçons  :  .165.  —  Filles  :  .(24. 

\      Hommes ^'l"     \     i .  162 


;mies 368     ( 

I     ivnfants  naturels  :  garçons *"     !     104 

'  •  fill.« 50 

596     l 


n^t^^     ,      l.-enum-s.'.'i;; 566     \ 

niiniiuiti'm  :   273- 

Mariages  :  43. 


47     ( 


Iviit  mis  lé^itimes  :  garçons : ''           104 

\                   _              :  filles 57 

Naissances           j7„fa„is  naturels  :  garçons 3     J         5 

f                   —             :  filles - 

Total  général  :  109.  Oarçons  :  50.  —  l'iUcs  :  59- 

(     Hommes ^3     j  ,  jo 

/      lîcmmes '  ' 


Diniiniitioii  :    (i- 


Carpentras 
Mariages  :  85. 

Ijifants  liîgitinu-s  :  garçons °JJ     J     176 

^  —  :  filles 


86     I 
<;o 


Natss;inees  i.;„laiils  naturels  :  garçons '" 

'  _  :  fil  es ' 

Total  génu-ral  :  I03-  Garçons  :  <)6.  —  Filles  :  07 


128     / 
Femmes.. 
Diminution  :  55. 


(      Honuues 

Décii      ,       i.vmmes "° 


ORANGE 

Mariages  :  8! 


91 


EntsnU  légitimes  :  garçons |       I     173 

\                  —             :  filles ' 

Naissances           i.;„fants  naturels  :  garçons '      '         ' 

I  —  :  filles 

Total  général  :  178-  Garçons  :  03  —  F>""=s  =  85. 

)      Hommes '""'     '     ni 

DcCiS     ,     Pommes "3     > 

niniiniiti'.n  :  .(V 

MoutYint-nl   Je  la   population   par  arrondissement 

Arron.lisscment  cr.Vvigiion.  Mariages:  622. 

lînCants légitimes:  garçons 8ji     j     ,  j^j 


Naissances     ^     unlanls  naturels  :  garçons  . . 

—  :  filles 

Tiilal  général  :  i .  700.  Garçons  :  S92.  —  Filles  :  817. 


y      Hommes _  !     ,     2.Ui 

nccés     j      i.-cmmos '-O"     1 


I>iininiiti(in  :   .|:''. 
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I.A   FRANCE 

.\/oMi'i"HH-ii/   lU  la   [>o[>uliil ion   par  arroiiJisiemeiil. 
ArTomlbscinenl  d'Apt.  Mariages:   jio. 

(      UnfaiitJ  Ktiitinics  :  Kî'r<.ons 428  ( 

\  —  :  lillcs 394  \ 

Naissanci-s     s      ,..„,j,„,j  naturels  :  sarçons 9  / 

1  —  :  mics 9  i 


Total  gihiiral  :  840.  Garçons  :  437.  —  Filles  :  403. 

_  .^     \      Hommes 629     ( 

UCCOS     j      Femmes 541      \ 

niniiiuitjon  :  530. 


Arrondissement  de  Carpciilras.  Mari.igcs:   314. 

Enfants  légitimes  :  parlons 418  | 

\                   —              :  lillcs 367  \ 

Xaissancea      ..-».■      1  »/;  1 

/     l'.niants  naturels  :  gar(,-ons JO  ( 

—              :  filles 7  \ 


785 


Total  général  :  808.  Garçons  :  4J4.  —  l'illcs  :  384, 

„,   .       l      Hommes 5-19     (     ,  „»- 

D^cés     j      Fç,„„,es 536     \     '•°8-' 

Diminution  :  277. 

Arrondissement  d'Orange.  Mariages  :  504. 

,      Enfants  légitimes  :  garçons fioo  |  ,, 

\                   — '             :  lillcs 575  \  '^ 

Naissances     '  «   ,     .        ^       ,      _^  ^^  j 

;     Enfants  naturels  :  garçons 10  (  ,, 

(  —  :  filles 17     ]  ' 

Total  général  :  1.202.  Garçons  :  610.  —  Filles  :  592. 

_,   ,       l      Hommes 805     (  „ 

D^'S     I      Femmes 739     \      '"^^^ 

Diminution  :  3S6. 

Population  totale:  235.411. 

Diminution  totale  pour  le  département  :  i  .429. 

(1901) 
Mouvement   de  la   population  par   ■irroiutissfment. 
Arrondissement  d'Avignon  Mariages:  722. 

/      Enf;mts  légitimes  :  garçons 797     /,  ^,-, 

\  —  :  filles 826     )     '•'''3 

Naissances 


Enfants  naturels  :  garçons 89     ( 

\  —  :  filles 92     1 

Total  général  :  i  .804.  Garçons  :  886.  —  Filles  :  918. 

_,   ,       l      Hommes 1.116     (  , 

Dte*s     j      Femmes ..048     >     '"^^ 

Diminution  :  36a. 

Arrondissement  d'Apt.  Mariages  :  309. 

(     Enfants I égitimes  :  garçons 458  ( 

\                   —              :  filles 417  \ 

Naissances    <_,,,,  ,.  1 

)     Enfants  naturels  :  garçons 14  / 

(  —  :  filles 15     \ 

Total  général  ;  904.  Garçons  :  472.  —  Filles  :  432. 


iSi 


875 


Hommes 549     / 

Femmes 461     ^ 


Jiicis     ]     ;;„„■."„ .k,     1     'O": 

Diminution  :  106. 

Arrondissement  île  Carpcntras.  Mariages  :  368. 

.      Enfants  légitimes  :  garçons 401      /     o ,, 

\                   —              :  filles 436     '       -" 

Naissances           ^  ,     ,        ,       ,  ,,     . 

J     Enfants  naturels  :  garçons '2     1 

1                  —             :  filles 12     N       ■'■♦ 

Total  général  :  861.  Garçons  :  413.  —  Filles  :  448. 

r^iL_v-     \     Hommes. 465     /  g„, 

r^^-^     (      Femmes 428     \  ^''^ 

Diminution  ;   32. 


LUS    RIVES    l'RUVli-NÇALKS  75 

Arroiiill-wc-mciit  .r< )r.uiKc.  Mariage»;  455- 

UnfanU  IcKitimc*  :  garçons S^J     {      j,,, 

:  nilc» Î47     ( 


Nalssanct-s     <     jj„fanUnalurcl3  :  Rarçoiis. 
:  filles 


Tiiliil  Ki-iicr.il  :  i .  150.  Garçons  :  593-  —  I''U«  :  557. 

\      Ilommi-s <6»     {      ,.,02 

IHcOs     j      i.-cmnK-s 6m     \ 

DiMiiniition  :   105. 

Total  pour  le  d/-|Kirleinenl  :  f>o3 

ALPl^S-MARITl.MliS 
Ia-  département  des  Alpes-Maritimes  ne  remonte  qu'à  1861  (i).  A  cette  date,  la 
population  totale  des  trois  arrondissements  de  Nice.  Grasse  et  Puget-Thénicrs 
s'élevait  à  194.378  habitants  :  l'arrondissement  de  Nice  en  comptait  à  lui  seul 
102.568,  celui  de  Grasse  68.054  et  celui  de  Puget-Théniers  23.956.  Dix  ans  plus 
tard,  la  population  avait  augmenté  de  9.000  habitants.  Cette  augmentation  ne 
portait  (lue  sur  les  deuK  arrondissements  de  Nice  (105.360  habitants)  et  de  Grasse 
(70.277  habitants),  l'arrondissement  de  Puget-Théniers  ayant  au  contraire  vu 
sa  population  baisser  de  556  habitants.  Mais  c'est  surtout  depuis  1876  que  le 
chiffre  delà  population  des  Alpes-Maritimes  s'est  accru  :  de  1876  à  i88i,ilpassait 
d'un  bond  de  203.604  a  226.621,  accusant  un  gain  de  23.017  habitants,  soit 
11,30  p.  100,  alors  que  la  population  de  la  France  entière  n'augmentait  que  de 
2  p.  100  dans  le  même  temps.  L'arrondissement  de  Nice  a  lui  seul  comptait  près  de 
18.000  habitants  de  plus,  celui  de  Grasse  près  de  S-Ooo,  l'arrondissement  pauvre 
et  montagneux  de  Puget-Théniers  restait  stationnaire.  Or,  l'excédent  des  nais- 
sances entre  ces  dates  ne  montait  qu'à  1.419-  Tar  contre,  une  affluence  considé- 
rable d'émigrés  (21.598)  étaient  venus  se  fixer  dans  les  Alpes-Maritimes,  et  plus 
spécialement  à  Nice  ou  dans  ses  environs;  émigrés  qui  représentent  93  p.  100 
du  gain  total  de  la  population. 

De  1881  à  1891,  même  développement.  Eu  1891,  Nice  et  son  arrondissement 
dépassent  148.000  habitants,  Grasse  86.000,  et  Puget-Théniers  même  augmente 
de  quelques  unités;  soit  des  gains  respectifs  de  23.879,  7-577.  494  habitants. 


ARRD.NDISSEMKNT  DE 

1872       ;        >v'. 

:..: 

Nie.  .                                                          if'O 

Cm--. -  ■..:77 

l'iit;rt-Tluiiier» 1           .ïi-t"» 

106.92s 
73.670 

23.00g 

124.749 

7S  733 
23-'30 

148.628 
86.310 
23-633 

170.743 
loi .920 
20  550 

""Tl^tnne^Tcl.î -^.ra,  la  frontière  suit  la  crèle  d«  Alpes  entre  la  ■'l"^:^'\^'^^^,  . 

iiw.iu-.\  la  CoUa-Lunca  où.  alxuidonnanl  la  W^k  de  ,«rlnKedes  eaux  elle  raverse  le  7'  ""'*"'-  •,7'^^',  .  , 
èd^'ndre  ,«;  la  tc'te  Ciâllone  ver.  la  Tinév.  ,l,mt  elle  suitle  cours  i'«|"'-' -^""^V^J,^"  ^^,"  ,,t.  U>  crac 
U»  liRue  œuW  alors  Ic-s  vallotis  de  BorC-on,  de  la  Madone  .  ç  lenetre^  ;^'\';  "^  '^t-  re.m  U-  e  torr.-nl  de 
c,ui  liinile  au  sud  la  vallé-e  de  la  Miniera.  Tr:,ven«mt  la  ^••'''^■^- ."l;;, >-^,'*  \>1\ '^  ,/,'"^\','^^.„\"r  V^^^  Inverse 

Groa  i,is.,u-.\  la  Baisse'  de  l-.ias,,ue.  où  elle  s-inlleclut  vers  le  s"'l-°"^-'«- j;"^  ,^"     '.^^  XurVile  de  Ct.ori,  la  cin.c 
le  niassIC  de  TAn^lte  et  les  vall6es  de  la  KoN-a  et  de  la  Bevern.  ixjur  gagner  la  nur  i^ir  Ui  Icic  uc  ».uo 
de  la  Griniaudc  et  la  crête  du  Graniondo. 
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Dqniis  lors,  le  développement  dcvicm  plus  cousidéiablc  encore.  En  Kjoi.lapopu- 
lation  totale  atteint  203.213  habitants.  Et,  alors  que  l'arrondissement  de  Puget- 
Thénicrs  en  perd  3.000,  ceux  de  Nice  et  de  Grasse  grossissent  de  32.115  et   de 

15.610. 
'  I,a  ville  de  Nice  a  sraiuli  de  prodigieuse  façon.  Ce  n'était  en  1861  qu'une  mc- 
dioire  cité  de  48.273  habitants,  elle  en  comptait  88.273  trente  ans  plus  tard  et 
105000  en  1906.  Tout  au  contraire.  Grasse  qui  comptait  en  1861  une  population 
de  12.015  habitants,  n'en  avait  que  2.000  de  plus  en  1891.  C'est  la  campagne  de 
Grasse  qui  s'est  peuplée,  augmentant  la  production  d'un  sol  dune  fertilité  remar- 
quable. Ce  phénomène  d'émigration  étrangère  est  une  des  caractéristiques  de  la 
démographie  provençale.  Point  de  région  française  dont  la  population  compte  un 
tel  appoint  d'étrangers,  et  Paris  même,  en  dépit  del'attraction  qu'il  exerce,  compte 
proportionnellement  moins  d'émigrés  que  les  Bouches-du-RhÔnc,  le  Var  et  les  Alpes- 
Maritimes,  où  près  de  200.000  Italiens  sont  fixés  sur  les  330465  qui  sont  en  France. 
Mais  en  dehors  de  la  colonie  grecque  de  :MaTseille,  le  département  des  Alpes-Mari- 
times est  particulièrement  curieux  à  ce  point  de  vue.  Outre  les  62.000  Italiens  qui 
pour  l'ordinaire  sont  ouvriers,  ou  adonnés  à  des  professions  modestes,  une  popula- 
tion généralement  riche,  comprenant  6.067  Anglais,  2.011  Russes,  1.200  Améri- 
cains, 880  Autrichiens,  435  Hollandais,  des  Hongrois,  des  Suédois,  des  Grecs,  des 
Roumains,  des  vSerbes  et  des  Turcs,  venus  sur  la  Côte  d'azur  y  sontrestés,  charmés 
par  un  climat  d'une  douceur  exquise  et  d'incomparables  beautés  naturelles. 


Il,   imnt   saint  UHI'^. 


DÉVELOPPEMEN  r    INTELLECTUEL 

Uuc  scri.  de  documents  iKV.natent  d  établir  ..ucl  a  etc.  dunmt  un  siècle^ 
,.^L.oppc.nent  de  l'instruction  primaire  de  la  France.  ^^<^^^^^ 
■r;r.Ao  tRoi  i8u  C'est-à-dire  pour  un  peu  plus  du  premier  quart  du  MX  sicclc 
:;::t  ÏÏ:^;s  ;:  des  documents  n.ertains.  Pour  une  scande  p.^  .. 
comprend  les  années  1831-1851.  les  renseignements  se  P---"^^-  y^Z 
..e  la  guerre  a  publié  depuis  1831.  les  comptes  du  recrutement  de  1  a  mee  qu 
.  a  uent  annulllement  le  nombre  proportionnel  d'indivulus  sachant  hre  et 
écrirl.  Knan.  à  dater  de  .85.  les  documents  statistiques  -tcompl^^^^^^^ 

L'instruction  primaire  est  l'instruction  mimmum  destmee  a  la  total  te  de   a 

,.;^;::nan  aise.  C'est  leprn.ipe  qui  futposé  ^^^^^^^^^^^^^^ 

uî  pris  connaissance  des  remarquables  rapports  de  ^ ^"^>-^^ ^^^  ^^^^ 

Comment  pourvoir  à  cette  instruction  élémentaire  qui  do  t  ctrk  premier  p. 
de  l'homme  vers  l'affranchissement  de  la  superstition  et  de  1  erreur  . 

Étudier  le  développement  de  l'instruction  dans  une  région,  '-turel  e  ou 
adu^istlive,  c'est  essentiellement  rapprocher  ces  trois  chiffres  :  population 
à  instruire  -  movens  d'instructions  -  résultats  obtenus. 

C  et  ois  chifïres  dégagés  des  statistiques  officielles.  H  devrait  être  pos^ble 
de Tourerplusloin  l'LVse.   d'étudier  non  seulement  le  ^^^^V^^ 
nn^truction.  mais  d'envisager  encore  un  certain  nombre  de  l-^^^^-- ^^^^^^^ 
résultats  donnés  par  l'instruction  publique  ou  privée,  laïque  ^  ^^^^ 
etc      U  manque  de  méthode  qui  a  présidé  généralement  a  la  confection 
statistiques  ne  rend  pas  toujours  ces  comparaisons  aisées. 

Nous    tenterons    un    autre    rapprochement,    dont    '  ^-^^^^^'^'^^.^^^^ 

échapper    celui  de  la  criminalité  et  de  l'instruction,  et  plus  spécialement  de  la 

::!;  :hKdH/et  de  linstmction  infantiles.  Nous  avons  le  droit  de  marquer  le  regret 

cletre  obligé  de  nous  substituer,  en  quelque  mesure,  aux  P°---J^^;;^;-  , 

le   chiffre    de  la   population  à  instruire,  c'est-à-dire  des  enfants  de  cinq  a 

Le    emnre    cie   la    i    i  Pour  les  années  antérieures,  nous  ne 

„„,,»„  vérifié  »u,  u,.  très  K.aml  -ombr.  cla.„>é.s  «  qu,  ^''-''''^'■'^^fl;, 
eu  -sanl  à  la  ,„,mlat,on  f,.„.çaise.  l'es,  évidcmmo,,,  "«"-  "•'  "'^J', '^^ 
.,é„a„o,„.n.^  I.  ,>ou,.  malgré  ,o„,.  servir  de  buse  a  r,,  ^  ^l  £  dc^s 
diLs.,io„.  ..analyse,  des  reeeuse-ueuts  de  ,a  „o,.u.a„o„  a  '  "-^^^^  ,,'  „, 
,851  établit  d'autre  par.  que  les  eulauts  de  eu,,  a  r^,^^:^^;,„^„L 
14  ,,.  lou  de  la  ,,o,n,l.atiou.  ce  ,|ui  ,.er,uet  .le  ver,her  1  exaet,lude  1 

fournie  par  M.  de  Moniferraud, 
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Cotte  méthode  proportioimelk-  appliquée  aux  liasses-Alpes  donnerait,  pour 
i8oi,  18.138  enfants  et,  pour  1831,  22.270  enfants. 

Cette  population  scolaire  passe  à  25.297  en  1S61  et  à  24.062  eu  1876. 

Or,  le  nombre  d'écoles  de  toute  nature  qui  était  de  118  eu  181  j  n'était  que  de 
130  vingt-cinq  ans  plus  tard.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  la  révolution  de  i8jo  que  le 
nombre  d'établissements  scolaires  s'éleva  brusquement.  C\st  tuie  justice  qu'il 
faut  rendre  au  gouvernement  de  Ixmis- Philippe.  <iue  l'instruction  iiriniaire  lut  un 
de  ses  premiers  et  de  ses  ])lus  constants  soucis  (i). 

Une  loi  établit  l'obligation  ])our  toute  coninuuic.  soil  jiar  elle-nieuie.  soit 
en  se  réunissant  à  une  ou  jilusicurs  autres,  d'culretcnir  au  moins  une  école  pri- 
maire élémentaire  ixnir  les  garçons.  Le  résultat  ne  fut  ])as  tout  à  fait  immédiat, 
mais  le  nombre  de  communes  qui  ne  s'étaient  pas  conformées  à  la  loi  et  (jui  étaient 
encore  de  7.682  en  1837  tomba  cependant  à  2.460  en  1843. 

Pour  les  Basses-Alpes,  le  nombre  d'écoles  monta  aussitôt.  Il  était  déjà  de 
339  écoles  publiques  en  1837,  encore  qu'à  cette  date  87  comnmncs  sur  257  n'eus- 
sent pas  encore  d'école.  Il  n'a  cessé  dès  lors  de  grandir  :  il  fut  de  491  en  1876, 
date  à  laquelle  deux  communes  seulement  n'avaient  pas  d'école.  L'influence  de  la 
loi  se  marque  d'autant  mieux  qu'à  ce  même  uKuiient  il  y  a\ait  encore  141  com- 
munes qui  ne  comptaient  pas  d'écoles  de  filles. 

Il  convient  d'ajouter  que  l'enseignement  libre  avait,  au  lendemain  de  l'or- 
donnance de  1833,  par  une  loi  de  parallélisme,  fait  d'énormes  progrès.  Les  éta- 
blissements d'enseignement  primaire  libre  étaient  un  an  après  de  138  pour 
130  publics  et  leur  nombre  s'élevait  à  224  en  1837.  I^a  concurrence  de  l'instruc- 
tion publique  amena  par  contre  très  rapidement  la  fermeture  du  plus  grand 
nombre  :  il  n'en  demeurait  plus  que  104  en  1850  et  ^2  en  1S76.  Pourvoir  à 
renseignement  d'une  population  scolaire  aussi  nombreuse  et  fournir  de  maîtres 
ces  écoles  si  rapidement  ouvertes  n'était  pas  tâche  aisée.  On  s'en  tira  en  recru- 
tant un  personnel  de  fortune,  le  nombre  des  maîtres  fut  eu  efïet,  dès  1837,  ^^ 
578  membres,  nombre  qui  resta  à  peu  près  statiounaire  :  603  en  1863  et  614  en 
1876.  Mais  on  changea,  dès  le  début  du  second  Iùu])ire.  son  recrutement  eu  faisant 
appel  aux  congrégations  (2). 

(1)  DécLsioii  royale  di  5  octobre  1831,  loi  du  28  juin  cl  ordoiiiiani.c  du  36  juillet,  et  rapixirt?  officiels 
de  1837,   1840,   1843. 

(2)  On  songea  bien  nusaitât  A  orRaniscr  tinc  préparation  dre  maîtres  de  l'enseignement  primaire,  mais  on 
eut  le  tort  de  l'orK.ini.scr  par  dqartcment.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  écoles  normales  d'institutrices 
établies  A  Avignon  et  à  Barcclonnette  en  1834  n'eurent  jamais,  la  première  plus  d'une  vingtaine,  la  seconde 
pIiLS  d'ime  quarantaine  d'élèves.  I^  chifire  en  étant  tomW-  de  19  h  23  en  1891,  les  départements  des  Basscs- 
.Mlies  et  du  Vnueluse  décidèrent,  l'année  suivante,  de  fusionner  Icursécoles  normales  jugeant  avec  raison  qu'il 
y  avait  abus  A  entretenir  :  A  Barcclonnette  8  professeurs  et  i  directeur  pour  enseigner  ;\  23  élèves,  A  Digne 
I  directeur.  4  professeurs  et  10  maîtres  pour  instruire  19  élèves. 

Cette  fusion  q\ii  apjKirai.isait  di.^  longlemi»  comme  profitable  au.\  finances  dé])artementales,  n'empêcha 
pas  <iu'on  tomba  dins  la  même  erreur  lors  de  la  fondition  des  écoles  normales  d'institutrices.  Celle  de  Digne 
créée  en  1886  comportait.cn  1891,  i  diri-ctricc,  1  économe,  3  professeurs,  une  maîtresse  adjointe,  2  maîtresses 
externes  pour  21  élèves.  Un  1892,  l'école  nonnalc  d'institutrices  de  Vaucluse  qui  pour  un  même  nombre  de 
maîtresses  ne  comportait  <pie  26  élèves  fusionna  avec  elle. 


So 
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Le  nombre  de  maîtres  ou  de  maîtresses  laïques  .pi  était  de  52Q  en  1640 
n'était  plus,  en  1863,  que  de  431.  alors  les  59  maîtres  ou  maîtresses  congrega- 
nistes  étaient  devenus  172.  Cette  prédominance  de  l'enseignement  congreganiste 
fut.  comme  on  le  verra,  une  des  préoccupations  constantes  de  la  tr<,.s,eme  Repu- 

hlique.  ,  a-     ,  > 

En  faveur  dune  population  à  instruire  considérable  un  énorme  ettort  avait 
été  fait  Dans  quelle  mesure  la  famille  française  s'intéressa-t-elle  aux  facilites 
d'instruction  qui  étaient  données  à  ses  enfants,  en  un  mot  quel  rapport  y  a-t-il 
entre  la  population  fréquentant  l'école  et  la  population  à  instruire  ?  La  encore 
se  marque  fortement  l'influence  de  la  loi  de  1833.  H  n'y  avait  à  cette  date  dans 
tout  le  département  des  Basses-Alpes  que  7-818  enfants  fréquentant  les  écoles, 
ciuatre  ans  plus  tard  il  v  en  avait  15.338  et  19.156  en  1876.  Il  se  trouvait  ainsi 
que  35  p.  100  des  enfants  étaient  inscrits  à  l'école  en  1830,  plus  de  34  P-  100 
en  1850.  près  de  80  p.  100  en  1876. 

Les  résultats  obtenus  furent  les  suivants  alors  <iue  la  moitié  à  peine  des 
jeunes  conscrits  savaient  lire  en  1830.1e  nombre  dillettrés  tombait  à  ^7.7  P-  100 

""ir^î^Ho,.!  à  fait  certain  .,«-..nc  meilleure  culture  avec  de,  frais  moindr»  i«urrail  être  donnée  A  cette 
judiciaiMS. 


LKS    RIVKS    PROVENÇALES 


8i 


en    1850,  notait  plus  en  1876  que  de  14  p.  100  et  de  3.12  p.  100  en  uyn.  I.a  loi 
l'erry  est  proche  de  donner  son  plein  effet. 

Ces  heureux  résultats  étaient  dus,  nous  l'avons  établi,  pour  une  large  part 
à  l'action  <les  congrégations  enseignantes.  Dejjuis  1876  environ,  on  jugea  leur 
concours  dangereux,  propre  à  empêcher  l'unité  intellectuelle  du  pays.  Diverses 
mesures  furent  donc  décidées  pour  que  l'enseignement  primaire  passât  presque 
complètement  aux  mains  de  l'Etat.  Dans  les  Basses-Alpes  comme  dans  le  reste 
ilu  i)ays.  le  nombre  de  garçons  dont  l'instruction  primaire  était  confiée  à  des 
religieux  était  assez  faible,  mais,  par  contre,  un  nombre  très  considérable  de 
fillettes  étaient  instruites  par  des  religieuses  dans  des  écoles  primaires  privées. 
Ivn  i8(ji  le  département,  sur  un  total  de  618  écoles,  avait  66  écoles  congréganistes 
où  l'instruction  était  donnée  par  152  religieuses  ou  religieux  à  3.314  enfants  des 
deux  sexes.  jMais  si  on  analyse  ces  chiffres  globaux,  on  voit  immédiatement  : 
d'abord  que  les  religieux  n'y  figurent  que  pour  32  et  leurs  élèves  pour  954.  qu'en- 
fin sur  66  écoles  18  seulement  sont  publiques,  alors  que  120  religieuses  reçoivent 
dans  leurs  couvents  2.360  élèves. 

Ces  chiffres  étaient  sensiblement  les  mêmes  en  190 1.  L'expulsion  des  con- 
grégations non  autorisées  a  depuis  lors  amené  la  fermeture  du  plus  grand  nombre 
de  ces  établissements  congréganistes.  Les  dernières  statistiques  s'arrêtent  à 
l'année   i9o6-i()07. 

BOUCHES-DU- RHONE 

La  méthode  que  nous  avons  employée  pour  analyser  les  diverses  statistiques 
ayant  trait  à  l'enseignement  primaire  dans  les  Basses- Alpes,  appliquée  aux  autres 
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dq>artemcnts  provençaux,  donnant  des  résultais  pareils,  nous  nous  bornerons 
don  c  presque  absolument,  à  grouper  dans  des  tableaux  synoptiques  les  divers 
chiffres  qui  mettent  en  relief  la  marche  suivie  par  rinslructi-Mi  616menta,re. 


IS34.... 
tS37--. 
iS5i..., 
lS6l... 
1876. •• 
1S91... 
190I . . . 


65  570 
80.620 
87.284 
72.768 
80.660 


255 
432 
565 
638 
684 
864 


12.135 
21.356 
31-950 
46.770 
64. S? 2 
74-775  <i) 
84.284  (2 


658 
863 
1-332 
1.449 
2.241 
2.43S 


104 
106 
106 
io6 
108 
108 
108 


50,7  % 

65.7  ?ô 
87.1  % 
93,6  % 

95.8  % 


Vn  tel  tableau  est    assez  clair  par  lui-mOme.  Il  montre   les   prompts  effets 
de  la  lui  de  i8;.3  et  comment,  à  mesure  que  grandissait  le  nombre  des  écoles, 
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s-élevait  le  chiffre  de  la  population  scolaire,  puis  l'admirable  résultat  obtenu  qm 
permet  de  déclarer  qu  a  l'heure  présente  les  illettrés  ont  à  peu  près  à^sv^'^^    ^ 

Il  est  aussi  curieux  de  noter  que.  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhone 
comme  ailleurs,  le  Second  Empire  s'efforça  de  mettre  l'enseignement  élémentaire 
entre  les  mains  des  ordres  religieux,  dont  le  personnel  enseignant  passa,  entre 
1840  et  i86î.  de  128  à  829  maîtres  ou  maîtresses,  alors  que  le  nombre  des  maîtres 
laïques  aux" mêmes  dates  restait  à  peu  près  constant  (540  en  1840.  603  en  1876). 

Une  seconde  observation  s'impose  :   c'est  qu'en  1891  et  même   en   1901,  s. 

(1)  Chidrcs  lie  l'ioi. 

(2)  Chiffres  <le  1006. 
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rcusciKiienu-nt  jniMicJcoiijîrcgaiiiste  des  gar(,'ons  inar(iuait  un  assez  fort  recul, 
reiiseiniiemeiit  (U-s  filks  continuait  à  être  fait  priur  la  moitié  environ  dans  les 
couvents. 

Il  y  avait  en  effet  en  iNi)3  environ  690  religieuses  instruisant  près  de  16.732 
fillettes,  alors  que  (nij  institutrices  étaient  chargées  de  renseignement  de 
16.867  fdlcttes. 

Kn  i<)Oi  ces  chiffres  n'ont  pas  subi  une  variation  bien  considérahle,  car 
725  religieuses  ont  18  J65  élèves  privées  alors  que  347  institutrices  instruisent 
22.0()8  filles. 

hes  dernières  statistiques  fournies  par  le  Ministère  de  l'instruction  publique 
inoTitrent  le  résultat  produit  par  les  décrets  d'expulsion. 

Ces  tableaux  démontrent  que  dans  les  Bouches-du- Rhône  l'enseignement 
laïque  i)rivé,  c[ui  aux  environs  de  1830  instruisait  une  très  grande  partie  de  la 
])oi)ulation  scolaire,  a  vu  le  nombre  de  ses  élèves  décroître  considérablement;  il 
rei)résentait  en  iSqi  à  peine  un  huitième  des  enfants,  il  est  tombé  en  kjoi  à  moins 
d'un  treizième  de  la  population  scolaire  totale. 

VAR 

Le  tableau  sui\ant  donne  le  niouwnient  sui\i  par  l'instruction  primaire  dans 
le  dé])artement  : 


IMI'fLATION 
A     INSTRllRK 

NOMIIRK 

D-KCOI.KS 

rOPt'I.ATION 

PERSONNEL 
ENSEIGNANT 

NOMBRE    DE 
COMMI-NES 

SANS 
ÉCOLE 

CONSCRITS 
SACHANT    LIRE 

1821 

■^31 

■«37 

1851 

1N61 

1876 

1892 

KIOI 

55-320 
44   100 

43-905 

3-J 
5S0 
585 
463 
452 
475 
481 

6.974  (I) 
12.647  (2) 
15-379 

20.980 
25--!54 
29-75S 
32.240 
3'>-4i4 

580 

5 

858 

849 

1.060 

I-I43 

2IO 
202 
143 
145 

18 

12 

2 

I 

N. 

44       % 
46.5    % 

61.7  % 
64.1    % 

86.8  % 
95        °,. 
98,1    °„ 

Rien  qu'en  raison  de  remaniements  le  département  du  \'ar  ait  vu  le  nombre 
des  communes  le  constituant  abaissé  à  145,  la  valeur  iiroportionnelle  des  chiffres 
fournis  demeure  et  cela  n'influe  pas  sur  les  rapprochements  qui  peuvent  être  faits. 
Mais  là  encore  une  analyse  plus  complète  des  statistiques  montre  qu'il  s'agit 
surtout  de  l'enseignement  prive  donné  par  les  religieux  et  surtout  les  religieuses. 


Enseignemknt  congrkg.\nistk . 

vvs,,. 

f;co 

I-fllLigtES 

- —                   1     MAITRES 
I-RIVI  l>        1 

1 

MAliRE-yii;» 

fl.tVF» 
OARÇON»        1          nu  K» 

<> 
N 

loO 

77 
81 

269 
2S6 

2.6S7 
3.002 

S-I76 

5  596 

TQOI 

(i)  ICii  i8i.). 

(j)i:iii8j--. 
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Ces  chiffres  rapprochés  de  la  population  scolaire  totale  :  garçons,  14.921  ■ 
filles!  12.895.  établissent  bien,  en  effet,  qu'en  1902  l'instruction  des  femmes 
était  pour  près  de  la  moitié  confiée  à  des  religieuses. 

La  régression  de  renseignement  libre  est  aussi  caractérisée  que  dans  les 
Basses-Alpes  et  les  Bouches-du-Rhûne. 

On  peut  toujours  en  effet  constater  d'abord  que  toutes  les  communes  qu.  ont 
continué  à  faire  partie  du  département  ont  été  pourvues  d'écoles,  que  du  même 
coup  le  chiffre  de  la  population  scolaire  par  rapport  à  la  population  d  enfants  a 
instruire  s'est  élevé,  peut-être  un  peu  moins  rapidement  qu'ailleurs  dans  la  période 
1834-1850,  mais  assez  vite  depuis,  puisqu'il  est  passé  de  37  P-  100  en  18,0  a  6;  p.  100 
en  1876,  qu'il  est  voisin  de  100  p.  100  en  lom. 
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Les  résultats  obtenus  ont  été  heureux  jusqu'à  cette  dernière  date  :  g8,i  p.  100 
des  jeunes  gens  appelés  par  la  conscription  en  1901  savaient  au  moins  lire. 

On  ne  peut  manquer,  d'autre  part,  d'observer  que  dans  le  Var  un  double 
mouvement  marquait  un  progrès  considérable  de  l'enseignement  féminin  par  les 
religieuses  de  divers  ordres  et  une  régression  de  l'enseignement  libre.  De  1840  a 
1863  le  personnel  congréganiste  était  en  effet  passé  de  27  à  367  maîtres  ou  mai- 

tresses 

Ce  nombre  était  encore  en    1S76  de  333  et  demeurait  à  peu  près  constant  : 

^.76  en  1892,  367  e"  ^902-  .      . 

U  nombre!  des  élèves  des  établissements  d'enseignement  primaire  la  que 
libres  est  en  effet  tombé  à  1.742  élèves  dont  1.132  filles,  ce  qui  représente  moins 
de  1/24''  de  la  po])ulation  scolaire  totale. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  double  mouvement  n'ait  préoccupé  les  pouvoirs 
publics.  Il  semblerait  résulter  des  statistiques  publiées  par  le  Ministère  de  l'ms- 
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tructw.n  i.iil.lKiuc  .lUe  m  on  n'a  jamais  songé,  ce  qui  a  paru  impossible,  à  sauver 
renseignement  libre  de  la  ruine,  il  a  paru  utile  «le  mettre  de  plus  en  plus  dans  la 
main  de  l'État  l'enseignement  primaire. 

VAUCLUSK 


Le  développement  de  l'instruction  primaire  dans  le  Vaucluse  présente  une 
marche  extrêmement  voisine  de  celle  suivie  dans  les  départements  que  nous 

avons  étudiés. 

Là,  comme  dans  la  France  entière,  se  marque  fortement  l'influence  de  la  loi 
de  1833  qui  doubla  exactement  en  moins  de  vingt  ans  le  nombre  des  écoles  (197 
en  1834,  374  en  1850).  Ce  nombre  par  relèvements  successifs  était  de  401  en  1876, 
date  à  laquelle  3  seulement  des  150  communes  du  département  en  étaient  encore 
privées.  Le  nombre  n'en  a  pas  sensiblement  ^•arié  depuis,  il  était  de  463  en  1892 

et  de  470  en  iqoi. 

Les  facilités  données  à  l'enseignement  élémentaire  ont  aidé  prodigieusement 
à  la  diffusion  de  l'instruction  primaire,  car  dans  le  même  temps  le  nombre  d'élè- 
ves s'élex-ait  considérablement,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  s'en  rendre  compte  à  la 
simi^le  lecture  du  tableau  ci-dessous  : 


l'OPl'LATlON 


MAÎTRES 
laïques  COSCRÉGAO. 


1830 
1837 
IS50 

i.S7t) 

lt<.)2 

1901 


182 
197 
374 
401 
463 
470 


934 

989 

1 .008 


14.958 
SI. 470 
27i'7 
28.906 
:9-313 


59t 
632 


548 
398 
376 


Ces  données  seraient  incomplètes  si  l'on  n'in<liquait  en  outre  la  proportion 
des  élèves  inscritspar  rapport  à  la  population  enfantine  totale.  Cette  proportion  qui 
n'était  que  de  45,7  p.  100  en  1850  s'est  élevée  à  64,2  p.  100  en  1867,  atteignait 
71,3  p.  100  en  1876  pour  être  sensiblement  égale  à  100  p.  100  en  1892  (i). 

Quelques  chiffres  dans  ce  tableau  ne  peuvent  manquer  d'attirer  l'attention  ; 
ce  sont  ceux  qui  représentent  le  si  grand  développement  pris  par  l'enseignement 
congréganiste  entre  1830  et  1876.  époque  durant  laquelle  l'enseignement  laïque 
ne  faisait  à  peu  près  aucun  pr»)grès.  Là  encore  les  statistiques  étant  à  peu  prc-s 
complètes  depuis  1 841,  si  l'on  recherche  à  quel  type  d'enseignement  se  livrent  le< 
congréganistcs  on  w\  muve  ([ue  c'est  à  l'instruction  privée  et  surtout  à  l'instructior. 
privée  des  filles. 

(,)  n  faut  njouur  cm  c.Kt  aux  ,H.urccnlat:.->  i.ul„iu<;-s  un  assez  grand  nombre  d-,.nilcs,  si  l'on  veut  «cm 
compte  des  enfants  maUuU-s  on  inlirmi-s,  do  cen.'c  n'»  rcvoivent  renseignement  prin^nr.-  .1  -w  i.ur  i.unm 
dans  les  élablissemenls  d'enseignement  sceond.iire  cinuprenanl  des  clivsscs  enfantnu- 
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ÉCOLES    CONGRLCANISTES 


MAÎTRES 
HOMMES  FEMMES 


GARÇONS     m  LES 


I&92. 
I90I 


133 
139 


3.89., 
3-581 


5-945 


Le  nombre  de  maîtres  de  renseignement  congréganiste avait,  dès  181  )2.  une 
tendance  assez  marquée  à  diminuer  malgré  une  légère  augmentation  du  nombre 
des  élèves,  alors  qu'au  contraire  un  plus  grand  nombre  de  religieuses  s'adonnaient  à 
l'instruction  des  filles,  le  chiffre  de  leurs  élèves  s'était  grossi  d'un  millier  environ. 
On  voit  que  sur  14820  filles  inscrites  à  une  école,  6.Q51  étaient  encore  en  1901  éle- 
vées dans  des  couvents,  ce  qui  représente  environ  30  p.  100  ;  les  récentes  lois 
sur  les  congrégations  ont  amené  un  clumgement  n()tal)le  dans  ces  propor- 
tions. 

Us  résultats  fournis  par  le  compte  rendu  du  service  de  recrutement  montrent 
comment  le  nombre  d'illettrés  est  tombé  grâce  aux  efforts  faits  pour  la  diffu- 
sion de  l'instruction.  Alors  en  effet  que  vers  1830  plus  de  la  moitié  de  cons- 
crits ne  savaient  pas  lire,  les  illettrés  n'étaient  plus  eu  1S46  (pie  44  p.  100 
environ.  28  p.   100  en  1863,   10,4    p.  100  en   1876,  6,1  eu  p.    100  en  iS.ji,  et 

2.8  en  upy 

On  voit  combien  les  résultats  obtenus  sont  voisins  dans  les  différents  dé- 
partements ayant  formé  la  Provence. 
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Dans  tous,  au  lendemain  de  la  loi  de  1833,  un  nombre  considérable  d'écoles 
s'ouvrent,  le  chiffre  de  la  population  scolaire  augmente.  Par  les  soins  de  l'ensei- 
gnement congréganiste  pendant  les  20  années  du  Second  Empire,  le  nombre  des 
illettrés  est  abaissé  de  plus  de  la  moitié,  les  lois  sur  l'enseignement  laïque  et  obli- 
gatoire donnent  un  nouvel  élan  à  l'instruction  primaire  et  de  nos  jours  on  peut 
(lire  ([ue  toute  connnunc  a  sa  maison  d'école  et  ciue,  dans  un  délai  extrêmement 
l)rni-h:ii!i,  il  n'y  aura  plus  sur  la  terre  proven(,-ale  un  seul  illettré. 

ALrilvS-M.VRITIMl'S 

Une  partie  du  département  actuel  des  Alpes-Maritimes  avait  été  distraite  du 
territoire  français  après  la  chute  du  Premier  Empire,  elle  n'a  fait  retour  à  la 
l'rance  qu'après  le  traité  de  Villafranca;  c'est  la  partie  du  département  composée 
(le  l'ancien  comté  de  Nice,  qui  forme  aujourd'hui  les  arrondissements  de  Nice 
et  de  Puget-Théniers. 

Avant  la  Révolution,  l'instruction  publique  était,  là  comme  ailleurs,  assurée 
à  peu  près  exclusivement  par  le  clergé  sous  l'autorité  épiscopale.  Les  instituteur., 
au  xvi"^  siècle,  étaient  ou  des  vicaires  ou  des  membres  des  ordres  monastiques,  ils 
étaient  d'ailleurs  choisis  au  concours  ;  la  rétribution  qu'on  leur  attribuait  était 
plutôt  modeste,  environ  cent  francs  de  notre  monnaie.  Antibes  est  la  ville  qui 
eut  la  première  un  instituteur,  semble-t-il,  en  1483;  Nice  en  fut  pourvue  en 
1313.  Vence  en  1514.  En  1568,  les  écoles  prirent  le  nom  de  collèges. les  instituteurs 
furL-nt  promus  régents. 

lui  I55(),  les  Bénédictins  avaient  monopolisé  l'enseignement  primaire  à 
Antibes,  les  Jésuites  étaient  arrivés  au  même  point  en  1598  à  Nice  ;  à  Grasse 
ce  furent  les  Oratoriens  en  161 1.  L'enseignement  des  filles  était  aux  mains 
des  Ursulines,  des  Visitandines,  des  Augustines.  Au  win'^  siècle,  les  établis- 
sements de  ces  divers  ordres  se  multiplièrent.  Des  réclamations,  présentées 
par  les  villages  pour  avoir  un  instituteur  établi  dans  la  localité,  prouvent  que, 
dans  cette  région,  on  se  souciait  de  voir  1.-^  enfants  acquérir  une  certaine 
instruction. 

Après  la  Révolution,  les  documents  spéciaux  aux  Alpes-Maritimes  manquent 
au  sujet  de  l'instruction  publicpie;  le  rapport  qu'écrivit  en  1812  le  préfet  du  dé- 
liarteiiKiit  était,  paraît-il,  très  remarquable,  malheureusement  le  régime  se  lé- 
zardai!.  ks  guerres  occupaient  l'attention  des  autorités;  il  est  vraisemblable 
,,u  on  avait  en  haut  lieu  fixé  ([ue  l'ère  de  l'organisation  définitive  coïnciderait 
avec  celle  de  la  paix. 

Lorsque  la  paix  \int.  le  régime  avait  changé  :  le  rapport  du  préfet  ne  fut 
jamais  imprimé. 

En  1860.  l'instruction  puMicpie  était  organisée  suivant  la  loi  piémontaise  ;  les 
écoles  primaires  étaient  divisées  en  ([uatre  degrés,  les  programmes  étaient  réglés. 
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rinspection  clc  ces  éclos  était  assurée.  Malhcurcusc.neul,  t.mt  ceci  n'existait 
qu'en  principe-  en  fait,  il  n'v  avait  pas  d'enseignement  primaire  supérieur,  ren- 
seignement élémentaire  des  filles  n'était  pas  du  tout  développé.  Des  47  c'""- 
munes  composant  l'arrondissement  de  Nice,  14  seulement  étaient  pourvues  d  une 

école.  -      1  ' 

La  plupart  du  temps,  ce  n'était  cpiune  pauvre  masure,  dont  le  matériel  était 
à  l'avenant  •  les  instituteurs  étaient  misérablement  payés,  ils  ne  pouvaient 
obtenir  le  nécessaire,  on  en  avait  donc  été  tout  naturellement  amené  à  confier 
ces  fonctions  d'instituteurs  à  des  vicaires,  aux.iuels  on  ne  payait  que  la  moitié 
du  salaire  d'un  instituteur  laicpie. 

-Vussitôt  après  l'annexion,  on  entreprit  les  réformes  qui  devaient  pourvoir  le 
département  nouveau  de  tous  les  moyens  d'instruction  qui  étaient  à  la  disposi- 
tion des  autres  départements.  Les  anciens  instituteurs  furent  licenciés  et  reçurent 

des  indemnités. 

Les  inspecteurs 
primaires  furent 
chargés  d'un  voya- 
ge à  la  fois  d'étu- 
des et  de  propa- 
Ljaude  ;  il  leur  fallut 
convertir  les  con- 
seils municipaux, 
que  la  moindre  pos- 
sibilité de  dépenses 
à  effectuer  ren  - 
(lait  très  hostiles. 
(  )ii  put  bientôt  as- 
surer aux  institu- 
teurs un  minimum 

de  600  francs  par  an.  On  établit  la  rétribution  scolaire  qui  était  une  nouveauté 
pour  le  pays  ;  de  plus,  l'État  fit  tous  les  sacrifices  d'argent  nécessaires  pour  les 
réparations  et  les  nouvelles  constructions  à  élever;  une  école  normale  fut  bientôt 

installée  à  Nice. 

Voici  quelle  était  la  population  à  instruire  eu  1861  :  J4-^86  enfants  de  5  à  15  ans, 
ce  qui  donne  une  proportion  de  17.6  p.  100  du  chiffre  de  la  population  totale. 
Comme  moyens  d'instruction,  les  146  communes  du  département  disposent  de 
V57  écoles,  dont  273  publiques  et  84  libres.  Sur  ce  total  de  357,  183  écoles  sont 
spéciales  aux  garçons,  36  sont  mixtes.  138  sont  spéciales  aux  filles.  Dans  les 
273  écoles  publiques,  on  distingue  240  écoles  laïques  et  33  écoles  congréganistes. 
Les  écoles  laïques  de  garçons  sont  au  nombre  de  190,  celles  de  filles  au  nombre 
de  50.  Parmi  les  écoles  congréganistes  publiques.  7  reçoivent  des  garçons,  et 
26  sont  réservées  aux  filles.  Les  écoles  libres  présentent  un  total  de  84,  dont 
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70  laïques  et  14  conuréganistes.  Il  y  avait  21  écoles  libres  laïques  consacrées  à 
l'instruction  des  garçons  et  i  congréganiste  ;  4<^  écoles  libres  laïques  et  13  congré- 
ganistes  instruisaient  les  filles. 

146  communes  avaient  donc  au  moins  une  école,  72  n'avaient  pas  d'écoles  de 
filles  et  I  n'avait  aucune  école.  Sur  ces  146  communes,  86  étaient  propriétaires 
(le  leur  maison  d'école. 

Le  personnel  enseignant  s'élevait  à  523  membres,  dont  232  instituteurs  laïques, 
Î5  instituteurs  congréganistes,  142  institutrices  laïques  et  116  congréganistes. 

Les  salles  d'asiles,quisontle  premier  degré  de  l'instruction  primaire,  étaient  au 
nombre  de  12,  aucune  n'était  laïque  à  cette  époque,  les  salles  publiques  au  nombre 
de  10  étaient  toutes  dirigées  par  des  religieuses,  les  salles  libres  représentées  par 
2  établissements  étaient  dans  le  même  cas.  Le  personnel  enseignant  des  salles 
d'asiles  se  composait  de  12  directrices  et  de  13  sous-directrices.  Le  total  des 
inscriptions  dans  les  écoles  primaires  s'élevait  à  17.852;  surcenombre,  on  remar- 
quait 9.785  garçons  dans  les  écoles  publiques  et  775  dans  les  écoles  libres.  4.862  filles 
fréquentaient  les  écoles  publiques  et  2.430  les  écoles  libres,  ce  qui  donne  pour  les 
écoles  primaires  publiques  14.647  élèves  des  deux  sexes  contre  3.205  pour  les 
écoles  libres. 

Sur  les  17.852  élèves  des  deux  sexes  inscrits  dans  les  écoles,  5.264  étaient 
instruits  dans  des  établissements  congréganistes  tant  publics  que  libres.  Parmi 
les  14.647  inscrits  dans  les  écoles  publiques,  6.602  étaient  reçus  dans  les  écoles  à 
titre  absolument  gratuits,  à  savoir  4.176  garçons  et  2.426  filles,  ce  qui  donnait 
une  proportion  de  45,1  p.  100. 

Si  l'on  considère  le  chiffre  total  des  inscrits  des  deux  sexes  dans  les  écoles  des 
deux  catégories,  à  savoir  17.852,  et  le  chiffre  total  de  la  population  à  instruire 
43.286,  on  s'aperçoit  que  seulement  52  p.  100  des  enfants  recevaient  une  ins- 
truction quelconque.  Les  salles  d'asiles  recevaient  1.829  enfants,  soit  1.545  Pour 
les  salles  d'asiles  publiques  et  284  pour  les  salles  d'asiles  libres. 

Il  est  bon  de  reconnaître  que  la  fréquentation  était  assez  régulière  et  que  le 
département  venait  sous  ce  rapport  dans  un  excellent  rang,  dix  ans  après  1  an- 
nexion, puisque  80  p.  100  des  élèves  qui  fréquentaient  l'école  l'hiver  la  fréquen- 
taient également  l'été.  Cette  diminution  de  20  p.  100  au  moment  des  travaux 
des  champs  laisse  penser  ciue  seuls  les  aines  délaissaient  leurs  études  et  d'ailleurs 
en  nombre  modéré. 

L'instruction  post-scolaire  était  assurée  par  138  cours  d'adultes  et  d'apprentis  : 
130  publics  et  8  libres,  qui  passèrent  à  162  dix  ans  après  l'annexion,  à  savoir 
160  publics  et  2  libres,  pour  lesquels  ilfutdépensé  une  somme  totale  de  11.022  fr.  15. 
Ces  cours  étaient  fréquentés  par  2.455  élèves,  2.195  pour  les  cours  publics  et 
260  pour  les  cours  libres  en  1861,  et  4.345  élèves  dix  ans  plus  tard,  soit  4.305  pour 
les  cours  publics  et  40  pour  les  cours  libres.  Les  cours  d'adultes  de  femmes  ne 
furent  que  7,  tous  publics  en  1861  ;  leur  nombre  s'élevait  à  54  dix  ans  plus  tard, 
tous  étaient  publics. 
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Il  y  avait  56  hibliothctiucs  scolaires  disposant  de  i).4.î7  l'^'"'-'^  '^'-'  P""*^"^- 
U-  certificat  d'études  primaires  ne  fut  établi  dans  le  département  qu'en  1877. 
uJ examens  avaient  lieu  dans  18  localités  ;  pour  la  première  année,  seuls  des  gar- 
çons se  sont  présentés,  an  nombre  de  2,^2,  12.5  ont  obtenu  le  diplôme.  Le  mi- 
nimum fixé  pour  l'âge  était  12  ans.  L'examen  comportait  4  épreuves  écrites  et 
4  orales.  L'école  normale  d'instituteurs  de  Nice,  ouverte  eu  iSf)i,  comptait  dés  le 
début  ii  élèves  dont  32  boursiers.  Le  total  des  dépenses  de  cette  école  s'élevaient 
à  25.736  francs,  dont  6.180  à  la  charge  de  l'État.  12.32Q  fr.  11  à  la  charge  du  dé- 
partement, et  7.227  fr.  55  à  la  charge  des  communes  ou  des  familles  (en  l'espèce 
de  la  famille  du  seul  élève  qui  n'était  pas  boursier)  ;  ce  qui  donne  une  moyenne 
de  dépenses  par  tète  d'élève  de  779  fr.  90. 

En  1862,  il  fut  délivré  aux  instituteurs  17  brevets  de  capacité,  dont  16  obliga- 
toires et  I  complet. 

Les  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  des  écoles  primaires  publiques  se 
sont  élevées  en  1861  à  224.212  fr.  83.  dépenses  qui  furent  supportées  par  l'État, 
le  département  et  les  communes. 

Sur  les  7.580  jeunes  gens  qui  furent  iu-scrits  sur  les  listes  du  tirage  au  sort  de 
1861  à  1865  pour  le  département  des  Alpes-Maritimes.  4.740  savaient  au  moins 
lire  (il  est  bien  entendu  que  beaucoup  savaient  écrire  et  avaient  même  une  ms- 
truction  plus  étendue),  ce  qui  donne  comme  rapport  du  noml)rc  des  lettrés 
(c'est-à-dire  n'étant  pas  complètement  illettrés)  à  celui  des  conscrits  62,5  p.  100. 
(La  moyenne  générale  pour  cette  année  là  et  pour  la  France  était  73  p.  100.) 

En  1891,  trente  ans  après  l'annexion,  la  population  à  instruire  est  passée  à 
31.267  enfants,  soit  16.225  garçons  et  15.042  filles. 

A  cette  population  scolaire,  on  offrait  comme  moyens  d'instruction  :  salles 
d'asiles  ou  écoles  maternelles,  et  des  écoles  primaires. 

Il  existait  alors  26  écoles  maternelles,  soit  13  publiques  dont  5  laïques  et  8  con- 
gréganistes  et  13  privées  (ou  libres),  dont  3  la^iques  et  10  congréganistes.  La  con- 
séquence des  décrets  de  M.  Jules  Ferry  commençait  à  se  faire  sentir  :  tandis  qu'en 
1861  il  n'y  avait  pas  une  salle  d'asile  la'ique,  on  en  trouve  8  en  1891. 

Les  écoles  primaires  élémentaires  publiques  étaient  au  nombre  de  381,  dont 
136  spéciales  aux  garçons  toutes  la'iques  ;  129  spéciales  aux  fdles  dont  107  laïques 
et  22  congréganistes,  116  mixtes,  dont  55  sous  la  direction  d'un  institulev  'p.jque, 
et  61  sous  la  direction  d'une  institutrice  laïque. 

Les  écoles  primaires  élémentaires  privées  étaient  au  nombre  de  99,  dont  14  spé- 
ciales aux  garçons,  6  laïques,  8  congréganistes  ;  81  spéciales  aux  filles  :  40  laïques. 
41  congréganistes  ;  4  mixtes  :  1  dirigée  par  une  institutrice  laïque,  3  par  une  ms- 
titutrice  ccmgréganiste. 

Ce  qui  précède  donne  un  total  général  de  480  écoles  primaires  élémen- 
taires. 

Une  comnmne  restait  encore  parmi  les  153  du  département  al)solument  dépour- 
vue de  tout  moven  d'instruction. 
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U-  i)LTs<.nncl  ensciKiiant  i.our  le  départeincnt  .l<.nnait  un  total  <k-  .,-'4  l'^'-f^'^- 
seurs  pour  les  éccjlus  ck-  toute  sorte. 

U  personnel  des  écoles  maternelles  pul.li(iues  entrait  dans  ce  total  pour  46. 
dont  26  directrices  et  20  sous-directrices,  celui  des  écoles  primaires  pour  838  dont 
J54  instituteurs  et  504  institutrices. 

'  Les  instituteurs  publics  étaient  au  nombre  de  308  tous  lauiues  ;  les  mstitutnces 
étaient  242  pour  les  laïques  et  52  pour  les  congrénanistes. 

Le  personnel  enseignant  des  écoles  privées  se  montait  à  254.  Parmi  les  institu- 
teurs, au  nombre  de  45.  6  étaient  laïques  et  3<)  congréi^anistes.  Les  institutrices 
<ini  étaient  au  total  2()<),  comptaient  dans  leurs  rangs  5.,  laïques  et  I5«>  congréga- 

nistes. 

Les  écoles  maternelles  ])ubli(iues  reçoivent   5i'"i  enfants  (2.5MI   -^arsons  et 

2.578  filles),  dont  2.2i() 

vont  aux    salles  publi- 

<iues  laïques    et    2.93,', 

aux    salles     publique- 

congréganistes.     Parmi 

les    2.216    élèves     de> 

salles  laïques,  on  trou 

vait  1.131  garçons  et 
1.065  filles.  Les   2.93.; 

élèves  des  salles  publi- 
(lues  congréganiste- 
comptaient  1.440  gar 
çons  et  1.313  filles. 

Les  écoles  maternel- 
les privées  étaient  fré- 
(luentées   par   y6()    en- 
fants :   368  garçons,   401  filles  ;   122   d'entre  eux.  61  de  chaque  sexe  suivaient 
les  classes  des  salles  laïques,    et  647  :  307   K^^rÇ»"^  '^t  34'^  fi^^^s  étaient  présents 
dans  les  salles  congréganistes. 

Les  écoles  maternelles  congréganistes  publi<iues  et  privées  l'emportaient  donc 
comme  p..pulation  sur  les  écoles  maternelles  laïques  publiques  et  privées,  car  les 
premières  avaient  3.600  inscrits  et  les  secondes  seulement  2.338.  s"it  une  diffé- 
rence de  plus  de  l. 000  élèves,  exactement  1.262. 

Cette  supériorité  numérique  de  la  population  des  écoles  congréganistes  était 
bornée  aux  écoles  maternelles,  car  sur  un  total  de  32.096  enfants  inscrits  dans  les 
écoles  primaires  de  toute  sorte,  les  écoles  congréganistes  n'en  comptaient  que 
7.841,  soit  un  peu  moins  du  quart  de  l'effectif  total. 

Les  élèves  des  écoles  publiciues  laïques  étaient  i3..»8o  garçons  et  8.787  filles, 
soit  22.767  au  total  ;  ceux  des  écoles  publiques  congréganistes  2.853  filles.  Les 
écoles  privées  laïques  recevaient  238  garçons  et  1.230  filles,  soit  1.488  au  total. 
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et  les  écoles  privées  cn^réganistes  1.633  garvuns  et  3-355  t'H^-^.  ^"'t  4')8S  eu  tout. 
En  1891,  la  fréquentation  des  écoles  était  assez  satisfaisante  dans  le  département, 
si  Ion  considère  que  sur  16.225  garçons  de  6  à  14  ans  recensés,  14076  étaient 
inscrits  dans  les  écoles  tant  maternelles  que  primaires.  Des  2.149  garçons  restant, 
1.188  étaient  inscrits  dans  des  établissements  d'enseignement  secondaire  publics 
ou  privés,  loi  étaient  instruits  dans  leurs  familles,  il  ne  restait  donc  que  860  gar- 
çons qui  ne  recevaient  aucune  instruction,  soit  un  peu  plus  du  1/18''  du  chiffre 
total  des  enfants  du  sexe  masculin  en  âge  scolaire.  Les  filles  du  département  en 
âge  scolaire  recensées  étaient  13.042,  dont  13777  inscrites  dans  les  écoles  pri- 
maires ou  maternelles  ;  parmi  les  1.265  restant,  140  étaient  dans  des  établisse- 
ments d'enseignement  secondaire  et  193  étaient  instruites  dans  leur  famille  ; 
932  restaient  privées  de  toute  instruction  soit  un  peu  plus  du  1/15^  du  nombre 
total  des  enfants  du  sexe  féminin  en  âge  scolaire. 

Les  candidats  au  certificat  d'études  primaires  élémentaires  étaient  857,  476  gar- 
çons, 381  filles,  316  garçons  ont  été  reçus  et  280  filles. 

L'école  normale  d'instituteurs  de  Nice  comptait  30  élèves-maîtres. 
L'école  normale  d'institutrices  comptait  19  élèves-maîtresses. 
Les   bibliothèques    scolaires  étaient   au    nombre   de    231,    possédant    20.239 
volumes,  elles  avaient  fait   20.094  prêts  dans  l'année. 

Parmi  les  1.565  conscrits  de  la  classe  1891,  i. 431  ont  été  examinés;  sur  ce  nombre, 
1.319  savaient  au  moinslire,ce  qui  dormait  une  proportion  de  7,1  p.  100  d'illettrés. 
En  1901,  la  population  à  instruire  était  de  31  187  enfants,  soit  15.626  garçons 
et  15.561  filles  ;  le  département  vient  au  ^if  rang  pour  ce  chiffre,  parmi  les  dépar- 
tements français  et  algériens. 

Les  écoles  maternelles  oft'raient  un  total  de  30,  ainsi  composé  :  12  écoles  pu- 
bliques ;  6  laïques,  6  congréganistes  ;  18  privées  ;  3  laïques  et  15  congréganistes. 
Les  écoles  primaires  étaient  378,  dont  365  laïques  et  13  congréganistes;  on  voit 
ainsi  que  les  progrès  de  la  laïcité  ont  été  très  importants  dans  une  période  de  dix 
ans,  seules  les  écoles  maternelles  n'ont  pas  suivi  ce  mouvement,  puisque  il  y  a 
21  écoles  maternelles  congréganistes  contre  9  laïques. 

Les  écoles  laïques  de  garçons  étaient  au  nombre  de  130,  on  n'en  trouvait  pas  de 
congréganistes. 

Les  écoles  publiques  de  filles  atteignaient  le  nombre  m,  on  y  remarquait 
13  écoles  congréganistes;  c'est  dans  l'enseignement  des  filles  que  les  progrès 
s'étaient  donc  fait  sentir. 

On  trouvait  124  écoles  mixtes,  dont  47  sous  la  direction  d'un  instituteur,  et 
77  sous  la  direction  d'une  institutrice,  mais  toutes  étaient  sous  une    direction 

laïque. 

Du  côté  des  écoles  primaires  privées,  c'étaient  les  écoles  congréganistes  qui 
l'emportaient  :  sur  un  total  de  119,  76  étaient  sous  une  direction  congréganiste 
et  43  seulement  sous  une  direction  laïque. 

Les  écoles  privées  spéciales  aux  garçons  étaient  au  nombre  de  17:4  laïques. 
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13  congréKanistcs  ;  celles  spéciales  aux  filles  se  montaient  à  07,  38  laïques  ; 
50  c..nKré«anistes.  Il  y  avait  5  écoles  mixtes  :  i  dirigée  par  une  nistilulr.ee  laïque 
et  4  par  des  institutrices  congréganistcs. 

Le  total  des  établissements  d'instruction  primaire,  y  compris  les  écoles  mater- 
nelles, s'élevait  à  327. 

Sur  153  communes,  dans  le  département,  il  en  restait  toujours  une  .lepourvue 

d'école.  .    ,  ... 

I  e  personnel  enseignant  des  écoles  maternelles  publiques  et  privées  comptait 
-I  membres  soit  17  la'iques  :  à  savoir  6  chargées  de  direction,  et  11  institutrices 
congréganistes  :  6  chargées  de  direction,  et  5  institutrices  pour  les  écoles  ma- 
ternelles publiques,  donc  un  total  de  28.  Pour  les  écoles  maternelles  privées,  on 
trouvait  23  institutrices,  4  laïques,  dont  une  chargée  de  direction  et  3  chargées 
de  classe,  et  IQ  congréganistes,  dont  15  chargées  de  <lirection,  et  4  chargées  de 

'^  ""pour  les  écoles  primaires  publiques,  on  remarquait  O41  professeurs  au  total  : 
U3  instituteurs  pour  les  écoles  de  garç.,ns,  tous  laïques,  301  institutrices  laïques 
et  25  congréganistes  pour  les  écoles  de  filles.  Il  existait  i  suppléant  et  i  suppléante. 

payés'  par  l'État. 

Le  personnel  enseignant  des  écoles  privées  se  montait  a  340  professeurs  : 

56  instituteurs,  17  laïques  et  49  congréganistes;  284  institutrices  :  71  laïques 
et"2i3  congréganistes. 

Les  écoles  maternelles  étaient  fréquentées  par  4.834  enfants  des  deux  sexes, 
soit  :  3.672  pour  les  écoles  maternelles  publiques,  et  1.162  pour  les  écoles  mater- 
nelles privées.  ,      .     , 

I  723  enfants  :  887  garçons  et  836  filles,  étaient  reçus  dans  les  écoles  mater- 
nelles publiques  laïques.  1.949  :  909  garçons.  1.040  filles,  l'étaient  dans  les  écoles 
maternelles  publiques  congréganistes.  ^ 

5Q  enfants  ■  37  garçons.  22  filles  fréquentaient  les  écoles  maternelles  privées, 
laïques,  et  1.103  :  5"  garçons  et  592  fiHes  fréquentaient  les  écoles  maternelles 
privées  congréganistes.  . 

Le  total  des  inscrits  dans  les  écoles  congréganistes  était  de  3052.  et  celm  des 
incrits  dans  les  écoles  laïques:  de  1.782.  L'avantage  restait  encore  aux  écoles 
congréganistes.  La  population  totale  des  écoles  primaires  publiques  et  privées, 
s'élevait  à  34.638  (supérieur  de  plusieurs  milliers  au  chiffre  total  de  la  population 
à  instruire.'calculée  parmi  les  enfants  de  6  à  13  ans  ;  on  aura  l'ex-phcation;  de  cette 
supériorité  si  l'on  veut  bien  remarquer  que  beaucoup  d'enfants  fréquentent 
l'école  souvent  jusqu'à  15  ans,  dans  les  grandes  villes  et  dans  les  bourgs  un  peu 

importants).  ,,. 

Les  écoles  publiques  instruisaient  25.Q48  enfants  :  14433  garçons,  i  i..-,i3  tiiu> 
14.435   garçons  dans   les  écoles   laïques.  10.046  filles  dans  les  écoles  laïques  et 
1.467  dans  les  écoles  congréganistes 

Les  écoles  privées  étaient   fréquentées  par  S.(,qo  enfants.   2.368  garçons  et 
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6.322  filles.  302  garçons  dans  les  écoles  lakiucs  et  2.066  dans  les  écoles  congré- 
ganistes;  1.217  filles  dans  les  écoles  laïques,  et  5.105  dans  les  écoles  congréganistes. 
Le  total  de  la  population  enfantine  du  sexe  masculin,  en  âge  scolaire,  c'est-à- 
direde6à  I3ans.étant  de  15.626, 14.358  enfants  étaient  inscritsdans  les  écoles  pri- 
maires. 12.394  dans  les  écoles  publiques.  1.964  dans  les  écoles  privées  ;  1.309  gar- 
çons étaient  dans  les  établissements  d'enseignement  secondaire,  184  étaient  dans 
les  écoles  maternelles  ;  le  total  des  enfants  dans  les  écoles  et  établissements  d'en- 
seignement secondaire  était  de  15.851. 

Les  bibliothèques  scolaires,  au  nombre  de  250,  disposaient  de  31.430  volumes; 
il  avait  été  effectué  dans  l'année  2.0410  prêts.  Les  bil)liothèfiues  pédagogiques  se 
montaient  à  20  avec  8.829  volumes. 

1.063  candidats  :  582  garçons.  481  filles  s'étaient  présentés  aux  épreuves  du 
certificat  d'études  primaires,  809  ont  obtenu  ce  certificat  :  457  garçons,  352  filles. 
L'école  normale  d'instituteurs  de  Nice  comptait  25  élèves-maitres,  celle  d'insti- 
tutrices, 26  élèves-maîtresses. 

vSur  1.988  jeunes  gens  inscrits  sur  les  listes  du  tirage  au  sort,  1.775  furent  exa- 
minés, 89  étaient  absolument  illettrés,  22  savaient  seulement  lire,  212  savaient 
seulement  lire  et  écrire,  1.338  avaient  une  instruction  primaire  plus  développée, 
41  avaient  obtenu  le  brevet  de  l'enseignement  primaire,  73  possèdent  un  diplôme 
de  bacheliers.  Il  avait  été  impossible  de  vérifier  le  degré  d'instruction  de  213 
d'entre  eux.  La  proportion  des  inscrits,  complètement  illettrés  pour  cent,  était 
donc  de  5.  Pour  l'année  scolaire  1906-1907,  le  chiÔ're  de  la  population  en  âge  sco 
laire,  c'est-à-dire,  de  6  à  u'ans,  s'élevait  à  33.101  ;  16.522  garçons,  16.679  filles. 

Ce  chiffre  n'assurait  aux  Alpes-Maritimes  que  le  82'"  rang  parmi  les  départe- 
ments, y  compris  les  départements  algériens. 

Les  écoles  maternelles  étaient  au  nombre  de  22.  Les  écoles  maternelles  pu- 
bliques comptent  pour  12.  toutes  sont  laïques,  l'exécution  des  lois  promulguées 
en  1902  a  fait  disparaître,  de  l'enseignement  maternel,  les  congréganistes.  Les 
écoles  maternelles  privées,  étaient  10,  4  laïques  et  6  congréganistes. 

U's  écoles  primaires  publiques  étaient  toutes  laïques,  116  spéciales  aux  garçons, 
115  spéciales  aux  filles.  144  mixtes.  Soit  au  total  375  (il  existe  en  plus  une  école 
primaire  supérieure  publique  de  filles). 

Même  dans  l'enseignement  privé,  les  congréganistes  avaient  dû  plier  devant 
les  lois  strictement  exécutées,  car  sur  un  total  de  91  écoles  primaires  privées, 
27  seulement  étaient  dirigées  par  eux,  tandis  que  64  étaient  sous  une  direction 
laïfiue.  Les  ()i  écoles  se  répartissaient  ainsi  :  14  spéciales  aux  garçons  :  10  laïques. 
4  congréganistes;  71  spéciales  aux  filles  :  51  laïques  et  20  congréganistes  ;  6  écoles 
mixtes,  dont  3  étaient  dirigées  par  des  institutrices  congréganistes. 

Sur  un  total  de  489  établissements  d'enseignement  primaire,  tant  écoles  mater- 
nelles qu'écolesprimaires,  33 seulement  étaient  encoreauxmainsdescongréganistes. 
Des  154  communes  du  département,  il  en  restait  toujours  une  sans  école,  à 
cause,  paraît-il.  de  l'éparpillement  de  sa  population. 
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La  totalité  des  immeubles  scolaires  ai)i)arlenait  aux  communes,  soit  245  bâti- 
ments ainsi  divisés  :  41  écoles  de  garçons,  31  écoles  de  filles,  88  écoles  mixtes. 
S  écoles  maternelles,  77  groupes  scolaires,  atteignant  une  valeur  globale  de 
7.518.800  francs. 

L'enseignement  dans  les  écoles  maternelles  publiques  et  privées  est  assuré  par 
42  institutrices.  Les  écoles  maternelles  publiques  comptaient  29  institutrices,  soit 
12  chargées  de  direction  et  17  institutrices  toutes  laïques,  bien  entendu.  Le  per- 
sonnel enseignant  des  écoles  maternelles  privées  s'élevait  à  13,  10  chargées  de 
direction,  dont  4  laïques  et  6  congéganistes,  3  institutrices,  dont  1  laïque  et  2  con- 
gréganistes.  Le  personnel  enseignant  des  écoles  primaires  publiques  comprenait 
710  membres,  318  instituteurs,  392  institutrices. 

Le  personnel  enseignant  des  écoles  primaires  privées  comprenait  281  membres, 
dont  50  instituteurs  et  231  institutrices.  Parmi  les  50  instituteurs,  il  se  trouvait 
19  congréganistes  et  31  laïques;  parmi  les  231  institutrices,  ou  remarquait  93  con- 
gréganistes  et  138  laïques. 

Le  total  des  instituteurs  et  institutrices  des  écoles  maternelles  et  primaires 
publiques  et  privées  était  de  1.033  :  368  instituteurs  et  665  institutrices. 

Les  écoles  maternelles  privées  recevaient  709  enfants  :  284  garçons,  425  filles. 
Les  écoles  maternelles  laïques,  privées,  entraient  dans  le  total  pour  195  enfants  : 
88  garçons,  107  filles,  et  les  écoles  maternelles  privées,  congréganistes,  pour  514 
enfants  :  196  garçons,  318  filles. 

Le  total  général  des  enfants  reçus  dans  les  écoles  maternelles  publiques  et 
privées  se  montait  à  3.913.  soit  :  2.002  garçons,  1911  filles. 

Les  écoles  primaires  étaient  fréquentées  par  37.545  élèves  :  30.547  pour  les 
écoles  publiques  :  16.178  garçons,  14.369  fiHes  ;  6.998  pour  les  écoles  privées  : 
2.033  garçons.  4.965  filles.  Les  écoles  privées,  laïques  reçoivent  3.424  enfants. 
1.196  garçons,  2.228  filles,  les  écoles  privées  congréganistes,  3.574  enfants,  837  gar- 
çons, 2.737  filles. 

Les  bibliothèques  scolaires,  au  nombre  de  257  et  possédant  un  total  de 
27.456  volumes,  avaient  communiqué  24.858  volumes.  Les  bibliothèques  péda- 
gogiques au  nombre  de  11  possédaient  6.739  volumes. 

1.348  candidats  :  712  garçons,  636  filles  s'étaient  présentés  aux  épreuves  du 
certificat  d'études  primaires  ;  1026  avaient  été  admis  :  496  garçons,  530  filles. 
L'école  normale  d'instituteurs  comptait  30  élèves-maîtres,  celle  d'institutrices, 
45  élèves-maîtresses. 

Sur  un  total  de  2.084  conscrits,  1.925  avaient  été  examinés  :  79  étaient  com- 
plètement illettrés,  41  savaient  seulement  lire.  416  savaient  lire  et  écrire,  1.254 
avaient  une  instruction  primaire  plus  développée,  61  avaient  obtenu  le  brevet  de 
l'enseignement  primaire,  74  étaient  munis  d'un  diplôme  de  bachelier  ;  et  il  avait 
été  impossible  de  vérifier  le  degré  d'instruction  de  159.  La  proportion  des  illettrés 
pour  100  était  par  conséquent  de  4,1.  A  ce  point  de  vue,  le  département  se  classait 
le  64C. 


ORGANISATION     DE    LA    SOLIDARITÉ 

Les  œuvres  d'assistance  publique  envisagées  sous  les  différents  aspects  qu'elles 
présentent  :  sauvetage  de  l'enfance,  soins  donnés  aux  malades,  hospitalisation  des 
incurables,  traitement  des  aliénés,  témoignent  d'une  volonté  constante  de  la 
part  des  pouvoirs  publics  de  réparer  chaque  jour  un  peu  mieux  les  injustices 
du  sort.  Mais,  dans  ce  domaine,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'enfance,  les  bonnes 
volontés  se  sont  exercées  sans  programme  pendant  longtemps.  Des  efîorts  dissé- 
minés, des  tentatives  sans  cohésion,  bien  plus  que  la  négligence  ou  l'incapacité 
de  l'administration,  qu'on  incrimine  volontiers,  doivent  être  regardés  comme  la 
cause  véritable  du  gaspillage  des  deniers  publics. 

Nous  analyserons  ici  les  budgets  de  quatre  des  départements  provençaux  en 
ce  qui  concerne  le  sauvetage  de  l'enfance—  et  seulement  les  budgets  de  deux  dé- 
partements, 'es  Basses-Alpes  et  les  Bouches-du-Rhône,  l'un  presque  purement 
agricole,  l'autre  industriel  et  commercial,  en  ce  qui  concerne' le  triple  service  de 
soins  aux  malades  dans  les  hôpitaux,  d'hospitalisation  des  vieillards  et  des  incu- 
rables, de  traitement  des  aliénés,  de  secours  accordés  aux  malheureux.  L'analyse 
des  budgets  des  autres  départements,  que  nous  avons  dû  faire  pour  éclairer  notre 
religion,  ferait  ressortir  partout  les  niCmcs  pratiques,  les  chiffres  variant  à  peine 
en  raison  de  la  population. 

L'application  de  la  loi  sur  l'assistance  médicale  est  trop  récente  pour  que  les 
statistiques  permettent  d'en  étudier  utilement  les  avantages  ou  les  abus  :  nous 
n'avons  aucun  renseignement  sur  la  dernière  loi  socia'e  des  retraites  ouvrières. 

ASSISIANCE    DE     LENFANCE 

BASSES-ALPES 

Le  nombre  d'enfants  a.ssistés,  d'enfants  «trouvés»,  suivant  la  langue  adminis- 
trative de  l'époque,  qui  englobait  sous  une  même  appellation  les  enfants  confiés 
à  l'Assistance  publique  ou  abandonnés,  était,  au  début  du  siècle,  considérable. 
Pour  le  département  des  Basses- Alpes  c'était  une  moyenne  annuelle  de  i.ioo  en- 
fants (i)  aux  besoins  desquels  l'Etat  devait  pourvoir.  L'hospitalisation  de  ces 
enfants  re])Tésent ait  une  dépense  assez  considérable,  loo.ooo  francs  environ  (2). 
On  n'avait  pas  d'ailleurs  à  se  louer  des  résultats  obtenus  au  point  de  \-ue  de  l'hy- 
giène car  un  hospice  est  le  lieu  du  monde  qui  convient  le  moins  à  la  petite  enfin: ce. 

Très  rapidement  ce  chilïre  décroit.  Il  tombe  pour  1861  à  un  total  de  506  enfants 
(16   enfants  trouvés   et   490    assistés),   ne   représentant   pour   le    déiiartement 

(1)  I   III   cil   1824,  950  en   1S26,   I.2I2  en   1831.  ^,  ,  (.„q„f, 

(2)  Rcspcclivcmcnl  pour  1824,  1826  et  1831  les  d-lpenscs  rcpri-scnlaicnl  93889  f™ncs.  66.133  f-  39.  »9.840  ir. 
soit,  par  tète  :  84  fr.  50,  69  fr.  61  et  74  fr.  J2. 


qu'une  dq.cuse  annuelle  «le  25.33"  fr^uics.  D'autre  pari,  l'urbanisation  de  place- 
ment à  la  campapue  s'est  étendue.  Les  enfants  trouvés  ne  demeurent  plus  aux 
mains  des  religieuses  hospitalières  et  sur  les  490  enfants  assistés,  325  <"rt  ete 
contlés  aux  soins  de  paysans.  Les  statistiques,  muettes  jusciue-là  sur  la  morta- 
lité infantile,  donnent  pour  1861  un  chiffre  6  sans  qu'on  puisse  savoir  s'il  s'appluiue 
à  la  Généralité  des  enfants,  ce  qui  parait  invraisemblable,  ou  aux  entants  hos- 
pitalisés. .  , 

Trente  ans  plus  tard  l'assistance  des  enfants  est  complètement  or-anisee  sur 
la  triple  forme  :  hospitalisation,  placement  à  la  campa-ne,  secours  à  domicile. 
\  l'hospice  ne  restent  désormais  que  des  enfants  malades  :  on  confie  à  des  lamiUes 
•xgricoles  le  soin  d'élever  tous  ceux  qui  ont  été  confiés  à  l'Assistance  publique, 
mais  surtout,  par  des  secours  largement  distribués,  on  s'efforce  de  déterminer 
les  mères  à  garder  leur  enfant  et  à  l'élever.  En  dehors  du  bénéfice  moral  que  l'on 
obtient  par  une  telle  pratique  administrative,  la  science  médicale  a  établi  que 
rien  ne  pouvait  remplacer  le  lait  et  les  soins  maternels.  Ces  principes  donnent 
pour  les  Basses- Alpes  d'excellents  résuhats.  En  1891,  2  enfants  seulement  demeu- 
rent à  l'hosiiice,  146  sont  placés  à  la  campagne,  128  sont  secourus  à  domicile.  La 
situation  sanitaire  de  l'enfance  est  excellente  et  si  cette  nouvelle  forme  d'assistance 
est  plus  onéreuse  pour  le  département  (i),  la  dépense  est  largement  compensée 
par  une  organisation  plus  humaine  et  meilleure. 

Ces  chiffres  demeurèrent  dès  lors  à  peu  près  constants.  En  1901,  la  population 
de  296  enfants  assistés  du  département  se  décompose  en  effet  en  :  2  hospitalisés, 
144  placés  à  la  campagne,  150  secourus  à  domicile.  Seule  cette  dernière  forme  de 
secours  a  une  tendance  à  augmenter  proportionnellement,  ce  dont  on  ne  peut  que 
se  louer.  Cependant  il  semble  que  l'administration  n'ait  point  fait  grand  ellort 
pour  v  aider.  Alors,  en  effet,  que  les  sommes  données  à  une  mère  qui  gardait  son 
enfant  s'élevaient  en  i8qi  à  143  francs  en  moyenne  par  tète,  on  ne  lui  verse  plus 
en  1901  que  93  francs.  Cette  économie  n'a  pas  été  exigée  par  les  finances  départe- 
mentales puisque,  dans  le  même  temps,  les  enfants  placés  à  la  campagne  repré- 
sentaient une  dépense  de  122  francs  par  tête  en  1891,  de  163  francs  en  1901. 

Ce  renversement  s'explique  par  la  difficulté  de  trouver  des  familles  agri- 
coles disposées  à  prendre  en  garde  des  enfants,  si  on  ne  subvient  pas  plus  complè- 
tement aux  frais  d'entretien  et  de  garderie.  Cette  difficulté  augmente  du  fait 
d'une  prospérité  plus  grande  des  campagnes.  Il  resterait  à  établir  si  la  prati- 
que qui  consiste  à  réduire  d'autant  les  secours  attribués  aux  mères  est  une  solu- 
tion rationnelle  et  conforme  à  l'esprit  de  la  loi. 

BUUCHES-DU-RHUXE 

C'est  aux  l)esoins  d'une  population  de  plus  de  2.000  enfants,  trouvés  ou  aban- 
donnés,   que    le    département   des    Bouches-du-Rhône    doit   subvenir   dans  les 

(,)  Us  MH  cfants  lu«,,italis«  ou  placte  à  la  caïupagiic  coûtent  .7.8;.  francs,  k-s  .28  enfants  secourus  à 
domicile  18.616  francs. 
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prcmicrcs  uiiiulcs  (k  ce  siècle  (i).  lui  1831,  l'eiilreticn  tle  2.639  enfants 
coûte  235.520  francs  aux  finances  publiques,  soit  plus  de  95  francs  par  enfant. 
A  l'inverse  des  départements  agricoles,  les  Bouches-du-Rhône,  dont  la  popu- 
lation urbaine  croit  dans  d'énormes  i)ri)portions,  voit  cette  population  d'assistés 
croître  d'année  en  année.  Kn  1861  elle  atteint  le  chiffre  de  3604  enfants,  dont 
70  à  l'hospice,  enfants  dcmt  l'état  sanitaire  est  loin  d'être  satisfaisant  puisque  la 
mortalité  s'élève  à  604.  Les  dépenses  se  sont  élevées  dans  des  proportions  considé- 
rables, atteignant  323.520  francs,  soit  1 16  fr.  80  par  tête.  L'organisation  du  secours 
aux  mères  a  donné,  là  encore,  de  bons  résultats,  abaissant  le  chiffre  de  la  mortalité 
infantile,  mais  le  nombre  d'enfants  confiés  à  l'Assistance  n'a  cessé  de  croître  dans 
(les  proportions  inciuiétantes.  Il  y  avait  en  18.92  un  total  de  4.606  enfants  à  la 
charge  de  la  collectivité  :  158  à  l'hosi)ice,  3.605  à  la  campagne,  843  secourus  à 
domicile,  pour  lesquels  il  est  nécessaire  de  prévoir  annuellement  au  budget  une 
somme  de  731. m  francs,  l'assistance  hosiîice-campagne  ressortant  à  133  francs 
par  tête,  l'assistance  aux  mères  à  182  francs. 

Si  l'on  songe  que  28  orphelinats  et  2  crèches,  entretenus  par  la  bienfaisance 
l)ri\-ée,  déchargent  les  finances  publi(iues  d'un  certain  nombre  de  dépenses,  on  ne 
peut  manquer  d'être  frappé  de  l'im])ortance  prise  par  l'assistance  aux  enfants. 

Or,  depuis  1891,  ces  chiffres  s'enflent  encore  chaque  année.  En  1901,  c'est  une 
population  de  5.360  enfants  aux  besoins  desquels  il  faut  pourvoir  :  157  à  l'hos- 
pice, 4.215  à  la  campagne,  988  à  domicile;  les  dépenses,  bien  qu'elles  aient  été 
resserrées,  atteignent  754.550  francs,  dont  162.332  francs  distribués  aux  mères. 
Le  coût  par  tète  se  trouve  ainsi  abaissé  à  135  francs  par  enfant  à  l'hospice  ou  à  la 
campagne,  et  à  164  francs  pour  les  enfants  laissés  à  leurs  mères. 

Il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  que  les  économies  réalisées  aient  porté  attemte  au 
bien-être  des  enfants,  puisque  le  chiffre  de  la  mortalité  s'est  abaissé  presque  des 
deux  tiers.  Elle  est  de  444  décès  en  1901  pour  4.372  enfants,  soit  i  p.  100  envi- 
ron ;  elle  était  de  604  en  1861  pour  2.639  enfants,  soit  près  de  3  p.  100. 

\AR 

2.000 enfants,  tel  est  le  chitïre  moyen  des  enfants  «trouvés-  du  Var,  de  1S20  à 
1830  (2).  Ils  représentent  aimuellement  130.000  francs  de  dépenses  (3),  soit 
68  francs  environ  par  tête.  Mais  ces  chiffres  n'ont  pas  à  être  comparés  à  ceux  qui 
suivent  :  on  sait  en  effet  que  l'arrondissement  de  Grasse  a  été,  en  1861,  détaché 
du  département  du  Var.  Prenons  donc  pour  point  de  départ  l'année  1861.  A  cette 
date  l'Assistance  n'avait  plus  cpie  460  enf;ints  trouvés  (dont  36  a  l'hosijice  et  les 
autres  à  la  campagne),  et  867  enfants  assistés  dont  575  seulement  étaient  entre- 
tenus toute  l'année.  Leur  budget  put  être  abaissé  à  45.7^5  francs.  Mais  depuis 

(1)  2.0.I9  en  iS;.(.  1  M  t"  «*'-6.  2,639  en    1S31. 

(2)  j.UJ  en  i8i4,  1.610  in  lSi6,  1.918  en  1831.  .<,,,-      ..  f„«~ 

( ,)  . 50.308  fmnos  en  1824,  i  ji.803  francs  en  1826, 139.266  en  iS3o,soll,  respect.vcmonl  :  67  fr.  61,  ,  J  Inmcs, 
07  fr.  40. 
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lors    le  chiffre  de  cette  population  .nf.uitiue  s'est  fortement  abaissa.  Kn  1892 
il  était  au  total  de  777-  dont  33  à  l'hospice,  457  à  la  campagne  et  297  secourus  a 
domicile    Par  contre,  les  dépenses  grandissaient  dans  d'énormes  proportions  et 

passaient  à  96.030  francs.  Il  convient  de 
tenir  compte  que  dans  le  même  temps  la 
!  création  de  9  orphelinats  et  d'une  crèche 

étaient  dus  à  l'assistance  privée.  En  1901 
le  nombre  d'enfants  abandonnés  diminue 
encore  et  tombe  à  586  (22  à  l'hospice  et 
564  à  la  campagne),  et  cela  tient,  à  n'en  pas 
douter,  au  nombre  considérable  d'enfants 
gardés  par  leur  mère,  bien  qu'appartenant 
à  la  plus  pauvre  classe  de  la  population, 
grâce  au  secours  de  32.400  francs  qui  leur 
est  versé,  secours  insuffisant  puisqu'il  ne 
ressort  pas  à  104  francs  par  tête. 

VAUCLUSE 


t-^JSi 


Le    département   de  Vaucluse    a  vu    le 
nombre  de  ses    enfants    assistés   décroître 

Ph^to  \curJdn.  .  ^  *.  •  '     1  ■  ^ 

DRvcncNAN.  -  LA  TOUR  DE  l'horloce     rapidement  dans  la  première  moitié  du  sie- 
ET  LA  MAISON  DU  BorRREAU.  ^^^  .  .^^  étaicut  1.624  cu  1831  ct  seulemeut 

915  en  i86r,  (i)  sur  lesquels  564  seulement  ont  été  entretenus  toute  l'année. 
On  doit  observer  cependant  qu'entre  ces  dates  les  dépenses  sont  passées  de  75  à 
80  000  francs.  Chaque  enfant  coûtait  en  moyenne  75  fr.  30  aux  finances  pubhques 
en  1831  il  coûte  142  fr.  56  en  1861,  chiffre  évidemment  très  élevé.  Depuis  1861, 
les  chifîres  s'abaissent  encore:  il  n'y  a  en  1892  que  692  enfants  assistés.  Encore 
sur  ce  nombre  262  le  sont-ils  à  domicile,  ce  qui  ramène  le  nombre  d'abandonnés 
à  480.  Les  dépenses  n'en  sont  pas  diminuées  énormément  puisqu'elles  sont  inscrites 
pour  une  dépense  totale  de  86.490  francs  dont  61.664  francs  pour  les  assistés.  Il  y 
a  lieu  de  s'étonner  que  le  montant  des  secours  versés  aux  212  mères  qui  élèvent 
elles-mêmes  leurs  enfants,  soit  aussi  bas.  Alors,  en  efïet,  que  les  enfants  assistés 
coûtent  127  francs  en  moyenne  par  tête,  les  enfants  secourus  ne  représentent 
qu'mie  dépense  de  117  francs. 

La  statistique  de  1901  montre  que  le  nombre  d  enfants  assistés  à  cru,  mais 
sur  896,  296  sont  secourus  à  domicile. 

Ce  dont  on  peut  s'affliger,  c'est  que  sur  une  dépense  totale  de  154-350  francs, 
ces  derniers  ne  soient  portés  que  pour  26.000  francs,  soit  à  peine  87  francs  par 
enfant,  alors  que  pour  les  enfants  abandonnés,  il  est  dépensé  215  francs  par  tête. 

(.)  Se  déco-nposanl  co.iunc  suit  :  73  ".fan..  Uouvfe,  tous  placfe  à  la  cnn.papic,  ct  842  enfants  assisti^ 
tievés  dans  les  mftncs  conditions. 


LES    RIVKS    PROVENÇALES  loi 

Les  statistiques  montrent  comment  l'assistance  aux  enfants  a  évolué  au  cours 
du  siècle.  Ces  «  enfants  trouvés  »  ne  sont  au  début  que  de  pau\Tes  êtres  auxquels 
la  loi  ne  donne  aucun  droit  à  l'existence.  Ils  sont,  dans  l'opinion,  des  parias,  aux- 
quels la  charité  i)ublique  fait  l'aumône,  dans  la  forme  où  il  lui  plaît.  Dés  le  milieu 
du  siècle,  un  souci  de  moralisation  et  des  préoccupations  d'hygiène  décident  de  leur 
placementàla  campagne.  Aussitôt  la  mortalité  s'atténue.  Mais  l'Assistance  publique 
en  est  encore  à  une  période  inorganique.  Il  n'y  a  pas  administrativement  de  règles. 
C'est  la  loi  Roussel  de  1874  qui  donne  enfin  à  ces  petits  êtres,  auxquels  le  sort  ne 
fut  pas  clément,  une  charte  de  vie.  Dès  ce  moment,  une  pensée  se  fait  jour  :  c'est 
pressées  par  la  nécessité  que  nombre  de  mères  abandonnent  leurs  enfants.  Il 
serait  tout  à  fait  souhaitable,  pour  la  santé  de  l'enfant,  pour  la  moralité  de  la 
mère,  qu'on  lui  donne  les  moyens  de  l'élever.  C'est  l'esprit  qui  anime  la  loi 
instituant  le  secours  à  domicile.  Loi  excellente  dont  il  semble  qu'on  puisse  beau- 
coup attendre.  Mais,  d'une  façon  générale,  il  parait  bien  que  les  taux  auxtiuels 
sont  fixés  les  secours  versés  aux  mères  soient  tout  à  fait  insuffisants.  C'est  en 
moyenne  164  francs  par  tète  pour  les  Bouches-du-Rhône,  104  francs  dans  le  Var, 
93  francs  dans  les  Basses- Alpes,  84  francs  dans  le  Vaucluse  qui  sont  donnc-s  à  la 
mère.  Sommes  dérisoires  et  injustifiables.  Ces  secours  à  domicile  devraient  è-tre 
très  largement  distribués  dans  un  pays  de  faible  natalité  comme  la  France.  Ils 
vont  à  une  population  intéressante,  à  mi-chemin  de  la  misère  parfois.  Les  dépar- 
tements et  l'Etat  se  reposent  sur  les  sociétés  de  mutualité  maternelle,  les  œu\Tes 
de  Goutte  de  lait,  les  ouvroirs,  sur  les  formes  tous  les  jours  plus  agissantes  de 
la  c/iflM/t' privée.  Ce  sauvetage  de  l'enfance,  œuvre  de  solidarité  sociale,  doitmoir.s 
que  tout  autre  être  ainsi  abandonné  aux  initiatives  privées.  L'exemple  de  tant 
d'orphelinats  (pii  ne  cachent  qu'une  exploitation  honteuse  de  l'enfance  suffit  à 
instruire  les  pouvoirs  publics.  Plus  ([ue  quiconque  l'enfant  a  droit  a  la  protec- 
tion de  l'État. 

HOPITAUX    ET    HOSPICES.   —  LES    ALIÉNÉS.  — 
BliREAlX    DE    BIENFAISANCE. 

BASSES-AL1'I-:S. 

Depuis  1831,  le  nombre  d'hôpitaux  et  d'hospices  ne  s'est  augmenté  que  d'une 
unie  (14  au  lieu  de  13),  par  contre,  il  convient  de  reconnaître  que  la  plupart 
d'entre  eux  ont  été  aménagés  et  organisés  sur  un  plan  plus  conforme  aux  données 
modernes  de  l'hygiène. 

Il  était  inutile  d'augmenter  le  nombre  des  établis.scments,  car  les  malades 
admis  qui  avaient  dépassé  i.ioo  on  1831.  n'ont  plus  été  depuis  lors  que  boo  en- 
viron, donnant  aux  hôpitaux  une  population  moyenne  pour  la  période  i86i-iOi>i 
de  i8u  malades  par  an.  De  même  le  nombre  de  vieillards  et  d'incurables  hospita- 
lisés (200)  a  plutôt  une  tendance  à  décroître.  Si  ces  dernières  années  on  a  cru 
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opportun  iVaugmculcr  le  m.iubrc  total  des  lits  de  ;<.  environ,  c'est  là  une  simple 

mesure  de  prudenec. 

Ce  qui  est  pour  surprendre,  c'est  que,  dans  ces  conditions,  les  dépenses  aient 
aui;nienté-  dans  des  proportions  considcrab'es.  De  1831  à  1901  le  budget  des 
hôpitaux  et  hospices  est  passé  de  91.332  à  300.776  francs.  Même  en  tenant  compte 
de  raus^mentation  du  coût  des  denrées  et  des  soins  (i  fr.  36  par  tête  et  par  jour 
au  lieirde  o  fr.  84)  on  ne  peut  s'expliquer  un  écart  aussi  élevé.  Dans  le  même 
temps,  la  mortalité  passait  de  0.78  à  14  p.  100.  Mais  il  ne  paraît  pas  qu'on  doive 
s'en  étonner,  car  l'organisât i(ni  du  service  médical  gratuit  a  réduit  notablement 
le  nombre  des  malades  hospitalisés  à  affections  bénignes. 

Le  budget  de  l'assistance  sous  la  forme  de  secours  aux  indigents  (aliments, 
vêtements,  argent)  a  suivi  depuis  1833  une  même  marche  ascendante,  passant  de 
29.383  francs  à  77.825  francs.  Ces  secours,  distribués  par  un  plus  grand  nombre 
de  bureaux  à  une  population  tous  les  jours  plus  nombreuse,  semblent  être  à  la  fois 
insuffisants  et  inutiles.  Si  Ion  analyse  en  effet  les  chiffres  des  budgets  depuis 
1861,  on  est  frappé  de  ce  fait  que  le  chiffre  de  secours  alloués  représente  une 
moyenne  de  20  francs  par  secouru,  v'^i  le  secours  est  insuffisant,  à  qui  s'adresse- 
t-il?  En  1901,  les  2.129  secourus  se  divisaient  en  523  infirmes,  791)  vieillards, 
382  étrangers' et  997  valides.  Il  n'y  a  pour  les  vieillards  et  les  infirmes  qu'une 
forme  de  solidarité  sociale,  c'est  l'hospitalisation  dans  des  établissements  spé- 
ciaux; les  étrangers  peuvent  être  utilement  adressés  à  kurs  consulats;  les 
hommes  valides  n'ont  pas  à  recevoir,  sans  une  contribution  travail,  un  secours 
de  la  collectivité. 

Reste  à  examiner  le  nombre  des  aliénés  et  le  mode  d'assistance  qui  leur  est 
donné.  Le  département  des  Basses-Alpes  est  le  type  fréquent  du  département 
n'ayant  pas  d'asile  d'aliénés  sur  son  territoire.  Les  déments,  évacués  jadis  sur  l'asile 
d'Avignon,  sont  maintenant  traités  à  l'asile  de  IMontdevergnes  (Vaucluse).  ^ 

Grâce  à  cette  centralisation  et  à  cette  entente  interdépartementale,  les  aliénés, 
d'ailleurs  peu  nombreux  (50  environ),  sont  soignés  dans  un  établissement  spécial 
aménagé  à  cette  fin  et  par  un  personnel  spécialisé.  Il  y  a  là  d'autre  part  pour 
les  tinanccs  locales  un  avantage  réel. 

BOUCHES-DU-RH(  )XE. 

Le  département  des  Bouches-du-Rhône  compte  (1901)  sept  hôpitaux-hospices 
de  moins  (31  au  lieu  de  38)  qu'en  1830;  un  certain  nombre  ont  dû  être  désaffectés. 
D'ailleurs,  il  n'était  pas  indispensable  de  les  conserver,  et  toutes  les  fois  que  leur 
réaménagement  eut  exigé  des  dépenses  élevées,  on  s'est  arrêté  au  parti  de  cons- 
truire un  établissement  neuf.  Pour  le  surplus,  le  nombre  de  malades  n'a  depuis 
3/4  de  siècle  augmenté  que  dans  [d'assez  faibles  proportions  :  11.305  en  1861, 
12.564  en  1891,  13.349  P"  lOOi.  Le  nombre  très  considérable  des  sorties  pour 
guérison,  décès,  ou  tout  autre  cause,  ne  laisse  en  traitement  dans  les  hôpitaux  à 


104 


I.A    F  RANCI' 


ces  dates  qu'une  moyenne  annuelle  de  811,  1.055  et  ii^S  malades.  Par  contre, 
le  budget  des  hôpitaux  et  liospiees  a  grossi  dans  des  proportions  considéra- 
bles. Chaque  malade  en  traitement  représente  aujourd'hui  une  dépense  de 
856  fr  30  ;  chaque  vieillard  hospitalisé,  44"  fr^i»"  par  an.  Ces  chiffres  ont  leur 
éloquence.  Un  budget  qui  dépasse  trois  millions  pour  ce  département  rend  pos- 
sible un  tel  gaspillage  d'argent.  Il  resterait  à  rechercher  s'il  est  juste  que  telles 
ressources  qui  viennent  le  grossir,  le  droit  des  pauvres  par  exemple,  contniuent  a 
être  perçus.  L'industrie  privée,  la  société  tout  entière  s'ils  acceptent,  ce  qui  est  un 
devoir,  de  se  solidariser  avec  les  malades  indigents  a  le  droit  d'exiger  que  la  plus 
stricte  économie  préside  à  l'emploi  des  deniers  qui  ont  une  affectation  d'assistance. 
Si  l'organisation,  comme  il  semble,  des  hôpitaux  et  hospices,  est  défectueuse, 
trop  d'objets  sollicitent  la  solidarité  sociale  pour  qu'on  hésite  à  la  réformer. 

Ainsi  en  va-t-il  encore  des  sommes  distribuées  ou  dépensées  par  les  bureaux  de 
bienfaisance.  Dans  les  Bouches-du-Rhône  où  le  nombre  des  secourus  a  depuis 
cinquante  ans  une  tendance  à  décroître  (30.000  en  1861,  26.000  en  1901)  les  dé- 
penses n'en  ont  pas  moins  augmenté  de  près  d'un  tiers.  Elles  atteignent  555-ooo  fr. 
à  cette  dernière  date.  Là  encore,  si  on  examinera  qualité  des  secourus  on  est  frappe 
du  chiffre  énorme  de  gens  valides,  17.779  Pour  3.300  infirmes  et  5-000  vieil- 
lards. On  a  versé  une  movenne  de  31  francs  à  chaque  secouru,  c'est  un  geste 
insuffisant  à  l'endroit  d'infirmes  et  de  vieillards  dénués  de  ressources,  c  est  un 
geste  inutile  à  l'endroit  des  17.77O  valides.  Les  budgets  des  bureaux  de  bauh  " 
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sance  ont  pris  une  extension  inutile.  C'est  un  mode  d'assistance  qui  devrait 
rester  tout  à  fait  exceptionnel,  être  réservé  pour  les  cas  d'urgence.  Inscrire  pour 
un  secours  est  presque  toujours  une  duperie  quand  cela  ne  cache  pas  d'arrières- 
pensées  politiques.  Il  y  a  des  réformes  qu'une  conception  plus  moderne  de  l'assis- 
tance devrait  dicter. 

Le  département  des  Bouches-du-Rhône,  en  raison  de  la  population  très  dense 
et  de  l'alcoolisme  qui  sévit  trop  souvent  parmi  les  ouvriers  des  ports,  a  dû  orga- 
niser dès  longtemps  des  asiles  d'aliénés.  Jusqu'en  1835,  c'est  à  l'hospice  de  la 
Trinité  d'Aix  et  dans  quelques  quartiers  d'hospices  qu'étaient  traités  les  aliénés. 
Depuis  lors,  l'Asile  Saint-Pierre  a  été  construit  à  Marseille  et  un  établissement 
privé,  l'asile  Saint-Paul  s'est  ouvert  à  Saint-Rémy.  Près  de  1.800  aliénés  sont 
soignés  dans  ces  divers  établissements,  édifiés  en  vue  d'un  but  précis  et  dont 
le  personnel  médical  ou  hospitalier,  chargé  du  soin  des  malades  s'est  spécialise. 
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Un  iiiahulc  coûte  à  peine  470  francs  par  an  :  c'est  le  prix  auquel  revient  un 
aliéné  indigent  aux  départements  voisins.  Cela  montre  bien  tout  le  parti  (juon 
peut  attendre  des  hôpitaux  à  ■^]if'-rinl!<T»i'-ri  <-omp1vte. 


Les  budgets  d'assistance  des  autres  départements  provençaux,  si  nous  les 
analysions  ici.  fourniraient  des  chiffres  encore  à  l'appui  des  observations  que 
nous  avons  présentées.  Nous  les  résumons  pour  kku  dans  le  tableau  ci-contre. 


SUPERFICIE    DES   TERRES    LABOURABLES 
RAPPORTÉE  POIR   CHAQUE    DÉPARTEMENT  A  100  HECTARES    DU   TERRITOIRE   TOTAL 

1882 

MOYENNE    GÉNÉRALE  :    49   3  "/„ 


Les  départements  où,  lors  de  l'eiuiuOte  de  1882,  la  superficie  des  terres 
labourables  était  la  plus  considérable  étaient  : 

I/Eure-et-Loir,  82.2;  la  Somme,  81.4;  le  Pas-de-Calais,  80.4;  la 
Mayenne,  73.3  ;  la  Seine  et-Marne,  72.9  ;  l'Aisne,  72.2  p.  100. 

Cette  superficie  était  infiniment  plus  faible  dans  les  départements  pro- 
vençaux où  elle  n'atteignait,  par  ordre  de  décroissance,  que:  47.2  dans  le 
Vaucluse;  28.6  dans  les  Bouches-du- Rhône;  21.6  dans  les  Basses- Alpes  ; 
12,2  dans  les  Alpes-Maritimes. 


SUPERFICIE  DES  TERRES  LABOURABLES 
RAPPORTÉE    POIU   CHAQUE   DÉPARTEMENT  A  100   HECTARES  DU  TERRITOIRE  TOTAL 

1892 

MOYENNE  GÉNÉRALE  :    48   I  °/„ 

D'une  façon  générale,  la  superficie  des  terres  labourables  a  baissé  dans 
presque  tous  les  départements  depuis  1882. 

v'ii  elle  atteint  83.2  p.  100  en  Eure-et-Loir,  elle  ne  dépasse  plus  79.3  dans 
le  Pas-de-Calais,  79.2  dans  la  Somme,  72.5  en  Seine-et-Marne,  71.7  dans 
la  Mayenne,  68.4  dans  l'Aisne. 

Cette  diminution  se  marque  aussi  fortement  dans  les  départements  pro- 
vençaux où  les  terres  labourables  ne  représentent  plus  que  43.8  p.  100 
dans  le  Vaueluse,  25.6  dans  les  Bouchcs-du-Rliône.  105  dans  les  Basses- 
Alpes,  12.3  dans  les  Alpes-Maritimes. 
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Des  vallées  étroites, comme  les  hautes  vallées  du  Verdon  et  du  Var  creusées  par 
des  torrents,  des  plaines  à  alluvions,  fertiles  comme  la  région  de  la  Durance,  des  pla- 
teaux où  la  culture  est  bonne  comme  le  plateau  de  Valensole,  de  vastes  croupes 
montagneuses  comme  la  région  de  Digne  fournissant  des  pâturages,  enfin  le  rocher 
presque  nu  de  la  montagne  de  Lure,  tel  est  l'aspect  heurté  des  Basses-Alpes.  Il 
n'est  pas  pour  surprendre  que  la  quantité  de  terre  labourable  soit  faible  par  rap- 
port à  l'étendue  du  département,  ni  que  le  prix  en  varie  de  700  francs  l'hectare  dans 
le  nord  du  département,  à  3.000  dans  la  vallée  de  la  Durance.  Les  difficultés  de  la 
culture,  l'âpre  amour  du  sol  qu'elle  exige,  font  des  Basses- Alpes,  mi  des  pays  où  la 
grande  culture  est  inconiuio,  le  moyen  propriétaire,  au-dessus  de    30  hectares. 

l'exception. 

Les  30.000  agricuheurs  cultivant  cux-mCmcs  leurs  terres,  et  qui  représentent 
les  3/4  de  la  population  active,  sont  souvent  obligés  de  louer  leurs  services  à 
quelques  propriétaires  plus  riches.  Ce  louage  de  service,  journalier,  a  beaucoup 
fait  pour  l'amélioration  des  procédés  de  culture.  Encore  cette  amélioration  est-elle 
rendue  plus  difficile  par  l'absence  de  capitaux.  Depuis  une  dizaine  d'années,  des 
progrès  remarquables  ont  été  faits  dans  les  riches  régions  de  la  Durance,  de  Sisteron, 
pays  de  céréales,  de  pommes  de  terre,  d'amandiers,  d'oliviers  et  de  vignes,  où 
d'excellents  pâturages  permettent  de  développer  l'élevage  :  c'est  ce  que  l'analyse 
des  statistiques  démontre. 

La  culture  des  céréales,  qui  est  la  base  de  la  richesse  agricole  française,  a  sul)i 
dans  le  département  des  Basses-Alpes,  au  cours  des  trois  (piarts  du  siècle  qui 
vient  de  s'écouler,  une  crise  partielle. 

Production  du  blé  :  i86i-igo(). 
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Les  surfaces  cultivées  en  blé,  seigle,  orge  et  avoine,  pour  ne  considérer  que  les 
céréales  essentielles,  ont  diminué  de  façon  continue  de  1861  à  1901,  et  la  produc- 
tion s'est  abaissée  proportionnellement.  Il  semble  qu'on  ne  puisse  justifier  cette 
non  production  par  l'abaissement  du  prix  des  céréales.  S'il  est  exact,  en  effet,  que 
le  prix  du  blé  ait  passé,  dans  la  période  1861-1901,  de  25  à  20,  et  à  16  fr.  66,  —  le 
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prix  du  seigle  do  14  fr.JS^  à  1 1  fr.  40,  —lu  prix  de  rori;e,  de  14  fr.  41  à  12  fr.  38  et 
à  II  fr.  60,  le  cours  de  l'avoine  s'est  assez  exactement  maintenu  (9  fr.  (yj.  9  fr.8i, 
9  fr.  23),  il  est  à  remarquer  que  la  diminution  des  surfaces  cultivées  est,  pour 
ces  différentes  céréales,  la  même,  et  sensiblement  égale  aux  2/7. 

Il  est  évident,  d'autre  part,  qu'il  eût  été  à  peu  près  indifférent  que  le  nombre 
d'hectares  semés  en  céréales  fut  moins 
grand,  si  la  production  à  l'hectare  avait 
été  augmentée. 

C'est  ce  qui  n'a  lias  eu  lieu  pendant 
la  période  1861-1901.  C'est  au  con- 
traire, ce  qui  semble  en  voie  de  se 
réaliser.  Depuis  1901,  de  meilleures 
méthodes  de  culture  ont  été  adoptées. 
Les  ensemencements  en  blé  par  exem- 
ple, restent  les  mêmes  (54.144  hectares 
en  1901,  54.150  hectares  en  1909)  la 
production  totale  en  grains  est  passée  ^ 
entre  ces  dates,  de  615  à  666.000  hecto- 
litres. Le  rendement  à  l'hectare  a  donné 
12.30  au  lieu  de  11.04,  chiffre  constant 
de  1861  à  1891. 

On  jugera  de  rimi)ortance  économi- 
que de  la  culture  du  blé  si  l'on  envisage 
que  le  département  ne  consomme  en 
grains  que  560.000  hectolitres  (semences,  alimentation  des  hommes,  nourriture 
des  animaux  et  besoins  de  l'industrie).  Les  agriculteurs  des  Basses- Alpes,  avaient, 
en  1861,  250.000  hectolitres  disponibles  représentant  une  exportation  de  plus 
de  6  miUions  qui  tombait  à  3  millions  en  1891,  pour  ne  dépasser  qu'à  peine 
900.000  francs  en  1901.  En  1909.  au  contraire,  par  suite  des  travaux  d'assole- 
ment, d'une  meilleure  utilisation  des  engrais,  les  Basses-Alpes  produisaient  pour 
3  millions  1/2  de  plus  de  blé. 

La  production  de  paille  augmentait  de  façon  i)arallèle  et  passait  de  870  à 
964.000  quintaux. 

Or,  la  production  de  la  paille  de  blé,  dont  les  prix  de  vente  se  sont,  depuis 
50  ans  parfaitement  maintenus,  représente  maintenant  une  valeur  annuelle  d'en- 
viron un  million. 

Les  céréales  (autres  que  le  blé)  orge,  seigle  et  avoine,  cultivées  dans  les  Basses- 
Alpes  donnent  lieu  aux  mêmes  oliservations.  C'est  ainsi  que  le  seigle  qui  occupait, 
en  1S61,  plus  de  2.600  hectares  n'était  plus  semé  que  sur  1.800  en  looi,  le  ren- 
dement à  l'hectare  restant  sensiblement  le  même. 

Il  semble  qu'on  se  soit  rapproché  autant  que  possible  de  la  production  de 
25.000  hectolitres,  nécessaire  à  la  consommation  locale.  Cela  s'explique,  par  ce 
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fait,  qu'aucune  industrie  n'en  utilisant  sur  place,  les  quantités  disponibles  pour  l'ex- 
portation demeuraient,  malgré  tout,  trop  faibles,  pour  qu'un  marché  pût  ex  ster 

La  production  de  l'orge,  très  faible  en  1861  —  800  hectares  à  peine  étaient  alors 
consacrés  à  cette  culture— n'a  pas  moins  diminué, puisqueôoo hectares  àpcine  sont 
en  1901  ensemencés  en  or-e.  Il  est  vrai  d'ajouter  que  la  consommation  locale,  en 
dehors  des  5  ou  6.000  hectolitres  utilisés  pour  la  nouriture  des  animaux,  est  très 
réduite,  car  il  n'y  a  pas  dans  le  département  de  nuiltcrie  importante. 

Tout  au  contraire,  si  les  7.600  hectares  ensemencés  en  avoine  en  1861,  ont  été 
réduits  à  5.000,  les  cultivateurs  sont  arrivés  à  des  rendements  meilleurs  que  par 
le  passé  et  les  Basses- Alpes,  outre  les  52.000  hectolitres  réclamés  pour  les  besoins 
du  pays,  peuvent  encore  exporter  plus  de  20.000  hectolitres.  Les  autres  céréales, 
maïs,  sarrazin  et  millet,  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  cultivés  dans  les  Basses-Alpes. 
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Comme  on  le  voit,  la  possibilité  d'exporter  des  céréales  s'est  sin;.^uliéremcnt 
abaissée  dans  le  département.  Restaient  disponibles  : 
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A  quclk-s  autres  sources  de  richesse,  les  agriculteurs  des  Basses-Alpes  ont-ils 
demandé  les  millions  que  les  céréales  cessaient  de  leur  donner  ? 
C'est  ce  qu'une  analyse  attentive  des  statistiques  permet  d'établir. 
On  est  d'abord  frappé  de  l'énorme  part  faite  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre. 
Les  surfaces  ensemencées  sont  passées  de  6  à  14.000  hectares  et  la  production, 
qui  n'était  que  de  470.000  hectolitres  en  1861,  suivant  un  nombre  parallèle 
atteignait  4  millions  en  1901,  la 
valeur  totale  de  la  récolte  obteiuic 
représente  8  millions  de  plus- 
value  (i). 

De  môme,  les  cultivateurs  (i: 
fait  un  gros  cITort  pour  arriver  a 
produire  des  fourrages  en  abon- 
dance. La  surface  des  ])rés  natu- 
rels a  diminué  de  i  /5,  mais  mieux 
drainés  et  fumés,  leur  rendement 
augmentait  dans  le  même  temps 
de  plus  de   1/5,  alors  que  la  pro- 

....  .  ,  Vhoio  Stitfjft'i. 

duction  des    betteraves   fourrage-     i.es i'ai.mikksdks  jardins  m  i  sm\..  iim.>xti:  caki.o. 


(Il  C'ist  l;"»  lii  viritalilc  richissc  ai;ric%>lc  ilii  iKivirliuuiit,  c.ir  il  ne  f.iut  noter  ijue  ptxir  mimoirc  1     .1    ;v 
millions    <k-    fnincs  proiluils  annuilUnicnt  par  la  vintc  di-s  fniils,  l'hortiailturc  cl  U  lUllurc  ma: 
ntix<|wl$  on  peut  ajuiiUr  i;o.oon  francs  environ  ilc  lr\i(Ics  de    qualité    mcUiocrc.  Ijx    récolte  di-s  i 
i\  pArfum  se  borne  il  la  cueillette  de  la  menthe  et  <le  la  lavande  fleurie  dont  U»  \-alcur  dcp.-vss<:  A  pcire  imc 
centaine  de  mille  fr.incs,  la  culture  du  mûrier  protluit  une  somme  s-.'iisiblemcnt  énale. 
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res.  du  trèfle,  du  sainfoiu  et  de  la  luzerne  doublait  (i).  Cette  attenti..n  à  pro- 
duire des  fourrages  ne  s'explique  pas  par  les  besoins  de  l'élevage,  car  le  nom- 
bre de  chevaux  (6  à  7.000)  est  resté  stationnaire.  Les  15.000  mulets  ne  sont 
plus  que  12.000.  le  nombre  des  ânes  a  diminué  de  moitié,  et  celui  des  bœufs  d'un 
tiers.  Par  contre,  le  nombre  des  moutons  a  augmenté  d'une  centaine  de  mille  et 
celui  des  vaches  a  cru  notablement.  D'autre  part,  les  espèces,  mieux  sélec- 
tionnées, sont  arrivées  à  fournir  une  production  de  lait  considérable  :  1.350  hec- 
tolitres en   1S61.  31.500    en    i8r,i,    44.000  hectolitres  en    1901.  On  voit  que  le 
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mode  d'exploitation  agricole  a  très  sensiblement  varié  en  un  demi-siecle.  Des 
cultures  comme  celles  du  chanvre  et  du  lin  ont  été  abandonnées,  nombre  de 
châtaigneraies  et  d'olivettes  ont  été  défrichées.  La  pomme  de  terre,  l'élevage  du 
mouton  et  la  laiterie  se  sont  substituées  à  l'antique  culture  du  blé  et  à  la  cueillette 
de  l-olive  C'est  là  un  exemple  de  ces  spécialisations  agricoles  qui  ont  donne  ici 
comme  partout,  les  meilleurs  résultats.  Si  Ion  envisage  en  effet  le  chiffre  global 
de  la  production  d'après  cinquante  ans.  on  trouve  qu'il  est  annuellement  supe- 

vente  dépasse    700.000  rrancs. 
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rii-ur  aviJDUraimi  de  l>rùs  de-  5  millions  à  ce  (|u'il  était  en  uSdi.  Ces  3  millions  vont. 
pour  la  plus  lari^e  part,  grossir  l'épargne  de  la  population  si  active  et  si  sobre 
des  campagnes  has-alpines. 

ALl'I'S-.MARITIMI'.S 

Il  existe  tlans  le  département  des  Alpes-Maritimes  trois  zones  bien  distinctes  : 

Au  nord,  la  région  montagneuse.  Sur  les  contreforts  des  montagnes  des  pâtu- 
rages et  des  cultures  médiocres  qui,  pour  une  assez  large  part,  appartenaient  jadis 
à  de  grands  ou  de  moyens  propriétaires  :  ces  grands  propriétaires  tendent  à 
disparaître,  l'émigration  ayant  raréfié  la  main-d'œuvre. 

Une  région  moyenne,  la  région  de  l'olivier,  qui,  partant  de  cpielques  kilo- 
mètres de  la  côte  provençale,  remonte  le  cours  des  rivières  aux  alluvions  fertiles, 
région  riche  déjà  où.  à  côté  des  céréales  et  de  la  vigne,  fleurissent  à  l'abri  des 
coteaux  la  rose  et  le  jasmin. 

Enfin,  larégion  littorale,  la  terre  des  plantes  exotiques,  de  l'oranger  et  des  cul- 
tures florales.  C'est  le  «  Paradou  •>.  La  terre  y  atteint  le  prix  de  15.000  francs 
l'hectare  quand  elle  est  propre  aux  cultures  florales,  fruitières  ou  maraîchères. 

La  seule  culture  des  plantes  à  parfum  représente  en  eft'et  pour  les  Alpes-Mari- 
times un  revenu  annuel  de  6  millions  i  2.  D'après  les  dernières  staViSticiues  du 
Ministère  de  l'Agriculture,  on  a  récolté  en  iqoQ  : 
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l^es  48.953  agriculteurs-horticulteurs  ou  jardiniers  (pii  représentent  à  peine 
17  p.  100  de  la  population  active  du  département  jouissent  prescpie  tous,  sous  un 
ciel  admirable,  d'une  vie  large. 

C'est  un  spectacle  merveilleux  cpie  celui  de  ces  plaines  011  des  fleurs  semblent 
jaillir  du  sol  dans  tout  leur  éclat. 

Tne  ville  est  le  centre  de  ce  nouvel  Kden,  c'est  Grasse,  la  cité  des  fleurs  et  des 
parfums. 

La  ville  de  Orasse  apparaît  de  loin  au  voyageur  comme  une  vieille  cité,  bâtie 
en  amphithéâtre  aux  flancs  de  montagnes  verdoyantes,  et  c'est  en  effet  une  très 
antique  ville,  toute  pleine  de  souvenirs.  Dés  qu'on  a  visité  les  petites  rues  de  la 
ville  ancienne,  où  se  jouent  l'ombre  et  la  lumière,  on  est  frappé  de  l'activité  indus- 
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trieuse  des  hal>ilants.  Kt  il  se  trouve  en  effet  que  Grasse  a  su.  depuis  des  siècles, 
tirer  des  fleurs  qui  lui  font  une  couronne,  la  richesse  et  la  gloire. 

Dans  la  grande  transformation  de  la  i)roductir)n  agricole  à  laquelle  on  assiste 
depuis  vingt  ans,  le  département  des  Alpes-Maritiines,  et  l'arrondissement  de 
(irasse  tout  spécialement,  occujjent  une  place  particulière.  Ils  se  trouvent  avoir 
])res{|ue  absolument   monoi)olisé  la  i)roduction  des  fleurs  à  parfum.   D'autres 
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régions  françaises  certes,  produisent  des  fleurs,  fleurs  d'a])])artements.  fleurs  i)our 
bouquets  ;  mais  presque  partout  cette  culture  est  artificielle,  et  n'est  que  de  la 
culture  de  serre. 

Les  fleurs  qu'on  obtient  ainsi  sont  belles  et  d'un  coloris  éclatant,  mais  aucune 
âme  ne  les  habite.  L'âme  de  la  fleur,  c'est  son  parfum.  Dans  toute  la  partie  des 
Alpes-Maritimes,  au  contraire,  qui  borde  le  littoral  et  qui  ne  comprend  guère  que 
de  fortes  terres  alluvionnaires,  des  vallées  ouvertes  au  midi  et  qu'alirittent  les 
massifs  montagneux  de  l'Kstérel  et  des  Alpines,  les  fleurs  poussent  en  pleine 
terre. 

I';])an(iuies  au  grand  soleil,  elles  ont  on  ne  sait  (luel  éclat  particulier,  (piel  parfum 
plus  Mililil  (.'t  i>lus  fort. 

De  luule  celte  contrée,  sorte  d'Hden  fleuri,  nulle  i)artie  n'égale  larrondisse- 
nunt  de  Grasse  pour  la  riches'St  et  la  beauté  de  ses  cultures  florales.  Là  les  moin- 
dres vallons  sont  des  jardins  où  la  terre  disparaît  sf)us  les  roses,  les  jacinthes, 
les  tubéreuses,  les  œillets.  Des  buissons  odorants  semblent  avoir  envahi  le  sol  tant 


„6  LA    FRANCK 

leur  vcKétalion  est  puissante.  Si.us  le  soleil,  dans  lOnibre  tiè-cle  du  soir,  nulle  par- 
fums s'exhalent  et  se  mêlent,  parfums  doux,  parfums  subtils,  parfums  enivrants 
auxquels  se  mêlent  des  senteurs  lointaines  d'oranj^ers  et  de  mimosas. 

Comme  on  devait  s'y  attendre,  cette  transformation  de  la  culture  llorale  a  été 
pour  une  large  part  inspirée  par  les  parfumeries  installées  à  Grasse.  Il  y  avait  pour 
elles  un  double  intérêt  à  trouver  tout  proche  la  matière  même  de  leur  industrie. 
à  pouvoir  dans  une  production  abondante  choisir  pour  leurs  extraits  les  plus 
belles  fleurs  des  plus  belles  espèces.  Car  l'âme  des  fleurs  est  diverse,  capricieuse 
et  difficile  à  fixer.  C'est  à  quoi  sont  parvenus  ciuehiues  industriels  amoureux  des 
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fleurs,  que  les  parfums  captivent,  qui  savent  leur  lan;4ue  adorable  et  difficile. 
Je  garde  souvenir,  comme  d'une  des  plus  curieuses  excursions  et  des  plus  ms- 
tructives  qu'on  puisse  faire  sur  la  Côte  d'Azur,  d'un  après-midi  passé  chez  Jean 
Ciraud  fils,  à  Grasse.  C'est  une  des  plus  anciennes  maisons,  où  s'est  conservé  le 
goût  d'une  industrie  où  il  rentre  quekiue  chose  de  rare  et  d'artiste.  M.  Jean  Giraud 
fils  m'ouvrit,  ainsi  qu'il  le  fait  à  chacun  avec  une  bonne  grâce  charmante,  les 
portes  de  ses  laboratoires  ;  j'ai  vu  les  fleurs  arriver,  et  comment  d'un  monceau, 
après  un  choix,  quelques  grandes  corbeilles  sont  seules  jugées  dignes  d'être  livrées 
à  la  distillerie. 

J'ai  connu  les  mille  soins  que  réclame  cette  chose,  simple  d'apparence,  un 
flacon  de  parfums,  et  j'ai  compris  tout  ce  riuil  fallait  de  science  et  de  patience 
pour  emprisonner  l'âme  des  fleurs. 
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D'après  une  enquête  faite  sur  les  instructions  du  Ministère  de  l'afiriculture  (i), 
on   note,  dans  le  département  du  Var,  cinc)  régions  cjui   diffèrent  par  la  nature 

du  sol  et  la  i)ossil)ilité  d'irrii;alion  des  terres. 


RÉI'.IONS 


eAK.\CTf.RISTIiirKS 


Mauri~i  il  Ivslcrcl. 
Ctiilrali- 

MolllUKIKIISl-     . .  . . 


11. 111. 1. .1,(1111.. .iK-,  LaCrau. 


("■olfi-  df  Griiiimid,  l'rcjiLS. 

Siiint-Raphai.1. 
ValKi'  de  l'.\rKL-iis. 
nriKiiiiks   tt    Dragtiiiî'iaii 


Climat  tris  <l.iii.\.  u  rrains  arniiaUi-s.  i.rinn.ur-.  iKiir* 

iyiKs  il  (mit-. 
Clitnal  duux.  vallti-  traiclif  diii".aiK.-a\i  iiioyin,  j)rairi«-s. 

ccrisii-rs  el  lîgiiicrs,  primeurs  et  viuUlli-s. 
Cliincs-liùKi-s,     châtaigniers,   vigiii-;.   prairies  iiiaréca- 

geuses,  ipieUiues  fleurs  et  prinieiirs,  iiiamiue  d'eau. 
\'igiies.  cérrales,  oliviers,  élevage  des  agneaux. 
Oliviers,    vignes    rares,    quel<|Uis    c^Ti-ali-s,    ]>âturagcs 


Ce  tableau  donne  une  iniaj^e  fidèle  de  l'agriculture  dans  le  \'ar,  où  plus  de  1/8^ 
de  la  population  active  (54.726  habitants) 
s'adonne  aux  travaux  des  champs. 

Depuis  quelques  années,  des  progrès 
remarquables  ont  été  faits  dans  l'outil- 
lage agricole  et  les  procédés  de  culture. 
Dès  qu'un  effort  sera  tenté  pour  arroser 
les  régions  qui,  sans  eau,  sont  peu  ou 
mal  cultivées,  dès  qu'une  meilleure  or- 
ganisation des  voies  ferrées  et  du  s>> 
tème  vicinal  rendra  l'accès  des  Maures 
et  de  l'Esterel  aisé  et  l'exportation  des 
l)roduits  possible,  c'est  une  des  régions 
l)rovençales  appelées  à  donner  de  re- 
mar(|uables  rendements.  I.e  morcelle- 
ment du  sol  rend  plus  difficile  cette 
transformation,  mais  c'est,  semble-t-il, 
la  tâche  des  délégués  du  Ministère  de 
l'agriculture  d'inspirer  aux  syndicats 
agricoles  un  plan  d'organisation  et  le  détail  d  um)ici;.;i.iinine  de  transformation 
agricole  ((ui  créerait  une  richesse  éctniomique  nouvelle. 
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140.UU0  hectares  de  croupes  montagneuses  (\'eiu<>u\.  \"aucarn  et  I.ubéron). 
qo.ooo  hectares  de  coteaux  et  120. ooo  hectares  d'alluvions  du  Rhoiie  et  de  la 
Durance.  tel  est  la  division  agricole  du  \'auclu.-ie. 

(i)  Knqufles  uioao^.n'aplii(|U.-s  (i.jo3-iin><)). 
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JARDINIERS 


La  moyenne  de  la  population  active  française  occupée  aux  travaux 
de  jardinage  est  de  42  p.  lo.ooo. 

Les  départements  où  le  nombre  de  jardiniers  est  le  plus  élevé  sont, 

pour  lo.ooo  habitants  : 

Seinc-et-Oise  137.  Var  1.56.  Alpes-Maritimes  128.  Loiret  08.  Haute- 
(kironne  02.  Seine-et-Marne  <,2.  Pyrénées-Orientales  84.    Calvados  81. 

Les  Départements  où  le  nombre  est  le  plus  bas  sont  ; 

Les  Basses-Alpes  11,  le  Cantal  et  TArdéche  10,  la  Lozère,  la  Haute- 
Loire,  l'Aveyron  0.  la  Creuse  7,  les  Hautes-Alpes   3 
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C'était,  il  y  a  un  ckmi-sitclL-,  une  rcKiou  encore  couverte  de  bois  de  pins,  de 
ih."nes  et  de  châtainniers  où,  en  dehors  de  la  truffe,  raRriculteur  ne  songeait  qu'à 
la  culture  des  céréales,  de  la  vigne,  de  la  garance  et  de  l'olivier. 

Le  prix  des  céréales  a  baissé,  le  phyll«ixéra  a  détruit  le  vignoble,  la  garance  est 
sans  emploi,  la  maladie  des  oliviers  a  rendu  leur  rendement  précaire,  et  le  dépar- 
tement du  \'aucluse  se  retrouve,  un  demi-siècle  plus  tard,  l'un  des  plus  riches 
départements  agricoles  français. 

A  (luoi  le  doit-il  ?  A  la  transfomialidii  prescpie  complète  de  ses  cultures.  Il  a 
réduit  les  surfaces  cultivables  en  blé.  mais,  par  de  meilleurs  procédés,  augmenté 
leur  rendement.  Surtout  il  a  aménagé  la  plaine,  c'est  la  terre  propre  à  toutes  les 
cultures  dès  ([ue  l'eau  l'arrose.  Les  cultures  maraîchères  et  fruitières,  les  plantes 
fourragères  y  donnent  alors  de  remarquables  récoltes.  Or.  cette  terre  des  plaines 
^•st  presque  tout  entière  entre  les  mains  de  petits  propriétaires.  En  effet. 
Prodmiiini  du  blé  i86i-lcj(H). 
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20.714  sur  les  4<).3()7  agriculteurs  travaillent  isolément  et  7.100  domaines  sont 
cultivés  par  moins  de  4  ouvriers.  Ce  sont  ces 
l)etits  agriculteurs  ([ui  depuis  vingt  ans  ont 
obtenu  des  améliorations  dans  l'irrigation  des 
terres,  ce  sont  eux  cjui  se  sont  pourvus  du 
matériel  d'exploitation  le  plus  moderne,  char- 
rues pour  labours  profonds,  semeuses,  etc. 
Bien  mieux,  nombre  de  petits  propriétaires 
n'ont  pas  hésité  à  se  spécialiser,  bâches, 
tuyeautage.  châssis  pour  la  culture  forcée  des 
l)rimeurs.  <•  On  a  su  profiter  d'une  situation 
(.xciiitioniKlie.  à  l)ortéc  des  voies  de  commu- 
nuatiou  les  plus  ra/yides.  pour  tirer  le  meil- 
leur i)arti  d'un  sol  fertilisé  par  des  engrais 
l)erfectionnés.  rairukhi  par  une  irni^ation 
rotiotinelle.  pour  ])r()riter  d'un  climat  (jui  ac- 
tive la  végétation  et  pousse  aux  maturités 
précoces.  ■>  Le  prix  des  terres  cultivées  en 
cultures   maraîchères  atteint    maintenant    10.000    francs  l'hectare,  donnant  un 
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revenu  brut  de  4  à  b.uoo  francs.  W.ici  cununenl  plus  de  tacililé  dans  les 
movens  de  transport,  l'irrigation,  les  procédés  modernes  de  culture  ont  (ait 
dn'vaucluse.  en  vin-t  ans.  l'un   des  plus  riches  de   nos  départ enienls  frans-ais. 

iK  )rciii''.sdir-R!ii  >Ni". 

L'avenir  de  la-riculture  est  presque  entièrement  dans  le  drainage  et  plus  sf.u- 
vent  encore  dans  une  irrigation  complète  et  scientifique  de  la  région  des  Bouches- 
du-Rhône.  Depuis  de  longues  années  des  progrès  sont  lentement  réalisés  dans  ce 
sens,  mais  le  service  d'irrigation  est  loin  d'être  aussi  complet  qu'il  devrait  l'être. 

La  Camargue.  —  La  superficie  de  la  Camargue  est  de  75.000  hectares;  elle  est 
située  entre  les  deux  branches  du  delta  du  Rhône.  Sa  forme  est  celle  d'une  vaste 
cuvette  dont  les  bords  sont  de  2  à  4  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  dont 
le  centre  est  occupé  par  l'étang  du  Vaccarès,  entouré  lui-même  d'étangs  et  de 
marais.  Aujourd'hui.  15.000  hectares  de  culture  sont  à  l'abri  des  dévastations  des 
eaux.  Il  s'agit  d'améliorer  les  parties  encre  incultes  et  marécageuses.  En  1833, 
le  directeur  des  Ponts  et  Chaussées,  Legrand, proposait  un  programme  d'améliora- 
tion de  la  Camargue  : 

a.  Mettre  l'ilc  complètement  à  l'abri  des  in.nidations  du  Rhône  en  exhaussant 

les  chaussées. 

b.  Préserver  l'ilc  de  l'invasion  des  eaux  de  la  mer  par  une  digue  littorale. 

c.  Assurer  l'assèchement  des  terres  par  des  canaux. 
(/.  Amener  de  l'eau  douce. 

c.  Bonifier  quelques  parties  du  delta  par  des  colmatages. 

Des  travaux  furent  entrepris.  De  1857  à  1867  les  digues  du  fleuve  furent  ex- 
haussées. La  digue  à  la  mer  fut  construite  sur  une  longueur  de  45  kilomètres  et 
une  hauteur  de  2  mètres.  Des  terres  furent  desséchées. 

Cette  transformation  faite  à  demi  a  donné  de  mauvais  résultats. 

Aussi  a-t-on  songé  à  3  procédés  pour  amener  de  l'eau  douce  en  Camargue  : 

a.  Un  canal  à  partir  de  Beaucaire  traverserait  le  Petit-Rhône  et  aboutirait 
au  centre  de  la  Camargue.  Mais  ce  canal  coûterait  cher. 

b.  Des  barrages  mobiles  sur  les  deux  bras  du  Rhône  ne  sont  guère  réalisables 
vu  leur  prix  d'exécution. 

c.  Une  installation  de  machines  élévatoires  à  vapeur  est  la  seul  applic:d)le. 
Actuellement,  la  Camargue  est   arrosée  par  des  roubines  communes  et   des 

installations  particulières.  Les  roubines  ayant  leur  plafond  plus  bas  que  le  niveau 
des  terrains  qu'elles  doivent  arroser  nécessitent  une  machine  élévatoire.  Quant 
aux  installations  particulières,  quelques-unes  sont  très  modernes  et  très  perfec- 
tionnées et  grâce  à  elles  les  vignobles  et  les  prairies  sont  bien  arrosés.  Depuis 
environ  50  ans.  des  machines  fournissent  l'eau  aux  rizières.  Le  riz  étant  une  cul- 
ture d'assolement  on  le  cultive  sur  les  terrains  neufs  qui  plus  tard  seront  plantés 
en  vignes,  on  transformés  en  prairies.  Le  riz  sert  ainsi  à  bonifier  les  terres. 
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L'élevajie  d'aniiuaux  divers  occupe  eu  Frauce  60.385  persouneà.  soit 
15  pour  lo.ooo  habitauts.  Les  départemeuts  où  les  éleveurs  ou  bergers 
sont  les  plus  nombreux  sont  :  moyenne  pour  10.000  ; 

I,  Allier  72,  la  Creuse  4().  les  Pyrénées-Orientales  4').  le  \'ar  43. 
les  Alpes-Maritimes  40.  Calvados  37. 

Ceux  où  le  nombre  en  est  le  plus  faible  : 

I/Ardèche,  la  Haute-X'ieune  et  l'Ariège  3.  les  Côtes-du-Xord.  le 
Finistère,  le  Morbiluui,  la  Savoie,  la  I/)ire  2.  la  Corrèze  et  le 
Rhône  i . 
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Il  reste  encore  beaucoup  à  faiix  peur  laniélinialiou  du  >i>\  .le  la  Camari^ue. 
La  fVrtH.  — C'est  une  grau.lc  plaine  (35.000 hectares)  <U-  f.nniali.ni  .kltaïquc. 
Sr.n  sous-sol  est  formé  de  3  cmiches  différentes. 

A.  Terre  arj^ilo-siliccuse. 

B.  Poudins^ue  formé  des  mêmes  cailloux  a^^lutinés  par  un  ciment  calcaire. 

C.  Cailloux  roulés,  mélangés  avec  une  terre  surtout  calcaire. 

Tous  ces  cailloux  sont  idenli.iues  de  forme  et  de  composition  à  ceux  que  roule 

la  Durancc. 

Les  eaux  «les  pluies  ont  dissous  le  calcaire,  et  la  chaux  s'est  trouvée  entraînée 
dans  le  sous-sol  formant  une  couche  durcie  sur  la.iuelle  les  alluvions  de  la  Du- 
rance  ont  conservé  leur  composition  primitive. 

Kn  été.  la  couche  arable  ne  porte  ([u'une  maigre  végétation,  à  rautomne  les 

pluies  fécondent 
les  herbages  sa- 
voureux. La  Cran 
n'est  pas  infertile 
par  elle-même,  à 
i-ondilion  ([u'on 
lui  donne  de 
l'eau. 

lui  13511.  -\.  de 
Cra])oune  cons- 
truisit un  canal 
dont  les  deux 
brandies  d'Arles 
et  d'Istres  arro- 
sent la  ]>ériphérie 
au  nord  et  a  1  est. 
Elles  font  la  prospérité  de  Raphèle.  :\Iouriés.  Saint-Marlin-de-Crau.  Kyguiéres, 
Istres,  Salon,  etc. 

Le  caïud  des  Alpines  fournit  de  l'eau  à  Graus,  Miramas.  Saint-Chamas,  Fos, 
Martigues.  Il  arrose  la  Cran  centrale  avec  les  branches  d'Entressensetde  Langlade. 
Grâce  à  ces  2  canaux.  15.000  hectares  sont  arrosés  dont  la  valeur  a  plus  que  dé- 
cuplé. La  Crau.  arrosée,  est  cultivée  en  prairies  dont  le  rendement  annuel  est  de 
5  à  800  kilogrammes  de  foin  à  l'hectare,  se  vendant  8  à  10  francs  le  (luintal. 
Chaque  hiver  plus  de  100.000  moutons  viennent  brouter  le  regain. 

Il  reste  encore  20.000  hectares  non  arrosés.  Ils  ne  portent  que  de  maigres 
marinis  de  kermès,  des  plants  d'aspic  et  de  romarin  aimés  des  lapins  et  des  per- 
dreaux. Ailleurs,  queUiues  amandiers  fournissent  i)resque  sans  culture  de  petits 

bénéfices. 

En  1853.  M.  de  Gabriac,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  voulut  onUinuer 
l'ccuvre  de  Craponne  et  de  Boisgelin.  Il  ne  réussit  pas  à  cnstituer  un  syndicat 
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(U-  i)r()i)riétiiircs  pour  ohlciiir  <k-  nouvelles  concessions  d'eau  et  achever  le  réseau 
lies  canaux.  Kn  1862,  M.  Xadault  de  Hulïon  i)roi)osa  le  colmatage  avec  les  eaux 
limoneuses  de  la  Durance.  Le  projet  fut  reconnu  inutile  aprè-s  un  commencement 
d'exécution.  En  1885,  M.  Jullien  a  montré  par  de  curieux  essais  le  moyen,  délever 
l'eau  par  des  iwmpes  à  vapeur.  Essai  aujourd'hui  facile  pour  les  propriétaires  de 
la  Crau  ([ui  ont  la  force  électrique  à  proximité. 

La  Plaine  du  nord  des  Alpines.  —  Plaine  de  40.00(1  hectares,  entre  la  Durance. 
le  RhAne  et  les  Alpines.  Les  Alpines  projettent  vers  la  Durance  2  petits  chaî- 
nons calcaires.  La  plaine  seule  porte  une  belle  végétation  tandis  que  les  parties 
hautes  n'ont  guère  que  des  oliviers,  des  amandiers,  des  vignes.  La  plaine  a  été 
transforince  par  l'irrigation,  elle  est  aujour.l  hui  la  région  la  plus  fertile,  la  plus 
riche  et  la  plus  peuplée  du  département. 

Les  canaux  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 
1°  Béai  du  moulin  de  Sénas.  730  litres, 
2°  Canal  de  Chàteaurcnard.  3.000  litres, 
^o  1^  branche  septentrionale  des  Alpines,  7.166  litres, 
40  2''  branche  septentrionale  des  Alpines,  5.000  litres. 
5"  Canal  des  Quatre-Communes,  2.000  litres, 
arrosant   en   tout  plus  de  10.000  hectares.  Les  cultures   soumises   à  l'arrosage 
sontdesprairies,des  jardins  et  cultures  maraîchères,  des  vignes,  des  blés  et  avoines. 
Les  prairies  y  sont  très  productives,  elles  donnent  en  moyenne  6  à  8.000  kilo- 
grammes de  foin  à  l'hectare.  C'est  plus  que  dans  Vaucluse  où  la  moyenne  est  de 
5.000  kilogrammes.  L'horticulture  a  fait  la  fortune  de  cette  région.  Grâce  aux 
soins  d'une  ])opulation  laborieuse,   aux  engrais,   aux  arrosages  fréquents,  une 
même  saison  voit  jusqu'à  5  récoltes  successives.  La  production,  d'une  valeur  de 
l)lus  de  10  millions  de  francs,  représente  5  p.  100  de  la  production  totale  de  la 
l'rance.  Les  légumes  et  les  fruits  de  cette  région  sont  exportés  à  Paris.  Londres. 
l'.rrliii. 

Le  pays  est  riche,  la  terre  se  vend  de  5  à  7.000  francs  l'hectare.  La  population 
y  est  très  dense,  atteignant  par  endroits  une  densité  de  plus  de  200  habitants 
par  kilomètre  et  cette  population  est  exclusivement  agricole. 


ll.VBIIANT? 
HABITANTS  PAR 

KILOMÈTRE 
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La  Région  monlagneuse  de  l'est.  Cette  région  est  comprise  à  l'est  d'une  ligne 
(Hii  passe  par  Lamanon,  Istres  et  Eos,  entre  la  Durance  et  la  mer. 

C  est  un  pays  de  hautes  collines  parallèles,  séparées  par  de  petites  vallées  où 
coulent  (le  maigres  rivières.  11  n'y  a  de  culture  ([ue  dans  les  vallées  :  oliviers  et 
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amamlicrs.  champs  de  céréales.  C\.■^l  .Ums  les  vallées  (lue  toute  la  vie  se  concentre, 
car  là  seulement  larrosage  est  possible.  1.300  hectares  sont  arrosés  avec  les  beaux 
lie  rHuveaune.  de  l'eau  de  la  Touloubre.  de  leurs  affluents  et  des  sources  de 
Saint-Pons  et  de  Marignane.  On  a  amené  à  grand'peine  les  eaux  de  la  Durance  à 
Aix  et  à  Marseille. 

Ces  canaux  arrosent  7.000  hectares.  Au  total,  10.000  hectares  sont  arrosés  et  il 
n'y  a  guère  moyen  d'accroître  les  irrigations.  Cette  ré;^ioii  montagneuse  reste  un 
pays  de  culture  extensive,  le  domaine  des  maquis  stériles. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  reproduire  ici  les  conclusions  de  M.  Peyre  : 
<.  Les  arrosages  ont  conquis  à  l'agriculture  des  terres  auparavant  stériles,  permis 
les  cultures  intensives  et.  en  décuplant  la  valeur  du  sol,  accru  la  densité  et  le 
bien-être  des  populations.  Des  progrès  restent  encore  à  réaliser  :  il  faut  achever 
le  réseau  des  canaux  et  éviter  le  gaspillage  de  l'eau  ;  il  faut  utiliser  davantage 
les  nappes  souterraines,  les  roubines  d'écoulement,  etc.,  les  usines  hydrauliques 
des  Alpes  fourniront  bientôt  à  bon  marché  la  force  motrice  nécessaire  aux  pompes 
et  aux  machines  élévatoires.  » 

<.  Nous  voudrions  marquer  l'importance  de  ce  renouveau  agricole  pour  la  prospé- 
rité de  Marseille.  Les  ports  modernes  ont  une  triple  fonction  commerciale,  indus- 
trielle, régionale.  Ils  sont  les  marchés  où  s'accumulent  les  produits  les  plus  divers 
pour  être  ensuite  distribués  à  l'intérieur  ou  réexportés  :  Marseille  est  un  marché 
important  pour  les  cafés,  le  thé.  le  poivre,  le  tabac.  Les  usines  s'établissent  aussi 
volontiers  dans  les  ports  :  les  matières  premières  et  la  houille  y  sont  importées  à 
peu  de  frais  ;  les  minoteries,  les  rizeries,  les  huileries,  les  raffineries,  les  fabriques 
d'engrais  chimiques  fournissent  plus  des  s/;'^  du  fret  total  de  Marseille.  Les  ports 
enfin  sont  le  débouché  d'un  arrière-pays  :  Marseille  importe  de  la  houille,  du  blé. 
des  vins,  de  la  laine,  de  la  soie,  du  bétail,  des  légumes  pour  l'intérieur  ;  elle  ex- 
porte des  vins,  des  soieries,  des  nouveautés,  produits  par  son  <•  hinterland  »  :  en 
tout  1.500.000  tonnes.  Actuellement,  Marseille  est  surtout  un  port  industriel. 
Gènes,  sa  rivale,  grandit  plus  vite  qu'elle  et  bientôt  peut-être  la  dépassera,  si 
l'on  n'y  prend  garde.  C'est  qu'elle  est  le  débouché  de  la  riche  plaine  lombarde  et 
que  les  tunnels  du  Saint-Gothard  et  du  Simplon  lui  permettent  de  pénétrer  la 
Suisse  et  même  l'Allemagne.  Marseille,  au  contraire,  n'a  qu'un  «  hinterland»  agri- 
cole, encore  en  est-elle  isolée.  C'est  vers  le  développement  des  rapports  avec  son 
arrière-pays  que  doivent  tendre  tous  ses  efforts. 

«  Il  faut  d'abord  faciliter  les  transports  :  le  canal  d'Arles  à  Marseille  permettra 
la  création  de  nouveaux  centres  industriels  sur  ses  bords  et  reliera  Marseille  à  la 
vallée  du  Rhône  :  matières  premières  et  produits  manufacturés  accroîtront  le 
transit  de  son  port.  La  multiplication  et  la  plus  grande  rapidité  des  trains  de 
marchandises,  la  réduction  des  tarifs  permettront  aux  voies  ferrées  d'accumuler 
sur  les  quais  de  Marseille  les  produits  de  l'intérieur.  Quelle  doit  être  la  part  de 
l'agriculture  dans  l'augmentation  de  ce  trafic  ?  Déjà  Salon,  le  bassin  d'Aix, 
Châteaurenard  fournissent,  en  concurrence  avec  l'Algérie  et  le  \-aucluse,  les  légumes 
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et  les  fruits  nécessaires  pour  nourrir  une  poi)ulation  (l'^ii)  dt-  537.S<)J  hommes. 
La  Camargue  dirige  vers  Marseille  son  riz  et  son  Mé,  (lueUiues  piCces  de  vins, 
«luelques  moutons.  Les  pommes  de  terre  des  rives  de  la  Durance  s'exportent  jus- 
(pien  Asie-Mineure.  La  ligne  des  Alpes  draine  vers  Marseille  le  bétail  de  la  région. 
Malheureusement,  Saint-Rémy  expédie  seulement  des  semences,  qui  sont  des 
produits  légers,  et  la  riche  plaine  de  Châteaurenard  dirige  vers  Paris,  le  Nord  et 
l'Allemagne  ses  trains  de  primeurs. 

V  Pour  attirer  sur  notre  port  méditerranéen  les  denrées  agricoles,  il  faut  créer 
des  marchés  nouveaux.  vSaint-Rémy  peut  devenir  un  marché  de  primeurs  :  les 
exportateurs  rechercheront  davantage  la  région  rhodanienne  inférieure,  quand  la 
production  de  grandes  quantités  leur  assurera  en  toutes  circonstances  dtis  appro- 
visionnements et  leur  fera  réaliser  des  économies  de  transports.  Il  faut  aussi 
«  industrialiser  ■>  de  plus  en  plus  l'agriculture.  L'utilisation  du  froid  pour  la  con- 
servation des  matières  périssables  permettrait  d'envoyer  plus  loin  et  avec  moins 
de  déchet  les  fruits  et  légumes  frais.  Les  premiers  essais  ont  été  faits  à  vSaint-Fé- 
my  ;  <>n  doit  vulgariser  l'emploi  des  procédés  frigorifiques.  Pourquoi  ne  pas  créer 
en  Crau,  en  Camargue,  des  <•  prés  d'embouche  »  où  les  moutons  d'Algérie  vien- 
draient s'engraisser  rapidement  avant  d'être  vendus  aux.  abattoirs  ?  Pourquoi 
ne  pas  concentrer  dans  des  fruitières  le  lait  des  470.000  brebis  répandues  dans  le 
département  ?  Pourciuoi  ne  pas  développer  l'industrie  des  conserves  de  fruits  et 
de  légumes  ?  Marseille  recevrait  alors  beaucoup  plus  de  moutons  et  expédierait 
dansleLevant,  au  Maroc,  les  produits  transformés  de  l'agriculture.  En  même  temps 
l'accroissement  de  la  richesse,  amenant  le  luxe,  assurerait  un  débouché  de  plus  en 
plus  considérable  au  commerce  marseillais. 

<-  Ainsi,  tout  se  tient,  la  prospérité  du  port  de  >Luseille,  de  sa  l)anlicuc  mdus- 
triclle  et  de  son  hinterland  agricole.  L'augmentation  de  la  valeur  des  produits 
du  sol,  la  création  d'industries  nouvelles,  contribueront  à  conserver  au  grand  port 
français  le  premier  rang  qu'il  a  toujours  lu  parmi  les  i)orts  de  la  Méditerranée.» 
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OMMERCE     DE     PRODUITS     A(,  K  1 1   i  )  I  I   ^ 

En  France  53.030  personnes  sont  occupées  du  Conunercc  des  pro- 
duits agricoles;  soit,  14  pour  Ki.ooo. 

Les  départements  où  le  nombre  de  ces  Conimeri;ants  est  le  plus 
élevé  sont,  pour  lo.ooo  habitants  ; 

I/Eure-et-Loir  26,  Tarn-et-Garonne  25.  la  .Seine-et-Marne  23,  le 
Maine-et-Loire  23,  les  Bouches-du- Rhône  22,  la  Seine  22,  le  \'aucluse 
22,  le  Loiret  22,  l'Eure  22,  la  Vendée  21. 

Ceux  où  il  est  le  moins  élevé  : 

La  Creuse  4,  la  Lozère  3,  l'Ardèche  et  la  Corrèze  j.  la  Savoie  2. 


COMMERCE   ET  INDUSTRIE 

r.ASSlCS-AI.I'KS 

Sur  une  population  totale  de  115.021  personnes,  en  1909,  le  département  en 
compte  4<).(K)2,  soit  42,58  p.  100  formant  la  population  active. 

■Sur  ce  nombre,  près  des  trois  quarts  s'adonnent  aux  travaux  aj^ricoles. 

C'est  dire  que  le  commerce  et  l'industrie  n'occupent  dans  les  Basses-Alpes 
qu'un  nombre  très  faible  de  travailleurs.  L'industrie  fait  vivre  9.235  personnes 
occupées  principalement,  et  par  ordre  d'importance,  au  travail  des  étoffes, 
aux  constructions  en  pierre,  aux  industries  de  l'alimentation,  aux  industries  du 
bois,  au  travail  des  cuirs  et  des  peaux,  enfin  des  métaux. 

1.993  femmes  sont  employées  au  travail  des  étoffes  dans  des  établissements 
qui  tous  sont  de  faible  importance  :  un  seul  en  effet  occupe  plus  de  20  ouvriers 
ou  ouvrières. 

La  population  (lui  s'adonne  au  travail  des  constructions  est  en  totalité  mas- 
culine. Sur  un  nombre  total  de  1.742,1.242  sont  ouvriers  dans  des  chantiers  peu 
considérables.  Toutefois,  on  en  compte  3  occupant  plus  de  100  employés. 

Sur  1.207  personnes,  dont  1.093  hommes,  travaillant  aux  industries  de  l'ali- 
mentation, 882  sont  occupées  dans  294  établissements  comptant  moins  de  20  em- 
ployés. La  population  qui  s'adonne  au  travail  du  bois  (878  individus)  est  presque 
totalement  employée  dans  343  établissements  de  moins  de  20  ouvriers. 

La  population  commerciale  du  département  ne  compte  que  3.281  personnes 
dont  les  2/3  appartiennent  au  sexe  masculin.  Plus  de  la  moitié  est  employée  dans 
334  établissements  ayant  un  personnel  inférieur  à  20  individus. 

Sur  5.372  personnes  du  groupe  des  professions  libérales,  1.900  appartiennent  à 
l'armée.  974  personnes,  soit  1,99p.  100  de  la  population  active  totale,  s'adonnent 
au  service  domestique. 

Dans  le  département  des  Basses- Alpes,  le  commerce  et  l'industrie  sont,  on  le 
sait,  médiocres.  Les  jurandes  usines  et  des  i^rosses  maisons  y  sont  inconnues,  la 
fabrication  et  les  transactions  restant  aux  mains  de  petits  industriels  ou  de  petits 
commerçants. 

ALPl'lS-M.VRITIMUS 

Kn  it(Oi,  le  ilépartenient  est  habité  i)ar  2(13.213  personnes.  La  jiopulation  active 
comprend  50,26  p.  100  de  ce  chiffre,  soit  164.(157  dont  il  faut  ici  défah^uer 
48.()53  individus  emi)loyés  au  travail  agricole  et  forestier.  La  population  indus- 
trielle (.■(>ini>ren(l  52.570  personnes,  soit  31,87  p.  100  de  la  pojmlation  active,  qui 
s'adonnent  principalement  et  par  ordre  d'importance  au  travail  des  étoffes,  aux 
ccmstructions  en  pierre,  aux  industries  du  bois,  aux  industries  de  l'alimentation, 
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au  travail  des  métaux,  au  travail  .ks  cuirs  cl  iK-aux,  aux  industries  chiini<iucs. 
Sur  les  14.946  pcrsunucs  occupd-es  au  travail  des  étoiïes,  la  presque  t<.talit6 
appartient  au  sexe  féminin.  Les  travailleurs  isolés  et  ouvriers  sont  en  nombre 
sensiblement  cgal.  Aucun  établissement  n'.-ccupe  plus  de  ico  employés,  alors  que 
1.456  en  oceui)ent  de  i  à  20. 

Les  industries  de  la  construction  occupent  j.^no  in.lividus,  presciue  tous  du 
sexe  masculin,  et  les  chefs  d'industrie  ne  ;^roupent  sous  leurs  ordres  <pi  une 
movennc  de  i  à  20  employés. 

4.187  personnes,  dont  la  plupart  appartiennent  au  sexe  masculin,  s'adonnent 
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aux  industries  du  lM>is.  La  grande  majorité  est  employée  dans  des  établissements 
dont  un  seul  réumt  plus  de  100  ouvriers,  tandis    que    452  en  c.mptent   moins 

de  20. 

Les  industries  de  l'alimentation  font  vivre  3.610  indivi<lus.  dont  près  de 
3.000  hommes.  Presque  tout  le  travail  se  fait  dans  des  établissements  comprenant 
moins  de  20  employés. 

C'est  également  dans  des  établissements  de  très  faible  importance  (iue2.S()3mdi- 
vidus  s'adonnent  au  travail  des  métaux. 

Le  travail  des  cuirs  et  des  peaux  occupe  2.61)7  personnes,  prestpie  toutes  du 
sexe  masculin.  Presque  toutes  sont  employées  dans  des  établissements,  dont 
452  comptent  moins  de  20  ouvriers  et  un  seul  plus  de  100. 

1.204  hommes  sur  une  population  de  1.576  individus  s'adonnent  aux  industries 
chimiques.  Le  travail  se  fait  dans  des  établissements  peu  importants,  car  3  seule- 
ment comptent  plus  de  100  employés. 

15,34  p.  100  de  la  population  active  totale,  soit  25.211')  personnes,  se  livrent  au 
commerce.  Sur  ce  nombre,  les  hommes  sont  deux  fois  plus  nombreux  ([ue  les  fem- 
mes ;  16.520  sont  employés  |dans  des  établissements,  dont  2.277  n'occupent 
que  de  i  à  20  personnes,  81  au-dessus  de  20,  2  plus  de  100. 

La  population  appartenant  aux  professions  libérales  comprend  12,50  p.  100  de 


LHS    RIVl'S    I'R<)\i:.\ÇALI-:S  129 

la  population   active  totale  et   le   groui)e   du   service  rlomc-stifiue   fij^ure  pour 
10,08  p.  100. 

B()rCHI".S-])r-RIIf  iXI". 

En  1901,  le  département  est  habité  par  734.  J47  personnes  dont  353.356  forment 
la  population  active. 

.Sur  ce  nombre,  1/7  à  peine  s'adonne  au  travail  agricole. 

Iva  population  industrielle  est  la  plus  importante,  187.801  personnes,  formant 
53.34  ]>■  i'"J  'le  la  population  active  totale.  Les  groupes  industriels  qui  occupent 
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cette  énorme  population  sont  par  ordre  d'importance  :  le  travail  des  étofïes,  les 
industries  de  l'alimentation,  les  constructions,  le  travail  des  métaux,  les  industries 
chimiques,  les  industries  du  bois,  les  cuirs  et  les  peaux,  la  céramique. 

Sur  31.662  personnes  occupées  au  travail  des  étoffes,  on  compte  28.01)8  femmes. 
Presque  toutes  sont  employées  dans  des  établissements  dont  6  seulement  réunis- 
sent plus  de  loi)  ouvriers. 

L,a  population  (jui  vit  des  industries  de  l'alimentation  (I5.4b<)  personnes)  est 
presque  entièrement  masculine.  Le  travail  a  lieu  dans  des  établissements  de  faible 
importance.  On  n'en  compte  que  8  qui  aient  plus  de  100  ouvriers. 

An  tra\Mil  des  constructions  sont  employées  14.446  personnes  dans  des  éta- 
blissements peu  importants.  5  seulement  ont  un  persoiniel  de  plus  de  lod  ouvriers. 

12.711)  personnes,  des  hommes  pour  très  grand  nombre,  travaillent  les  métaux 
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dans  de  petits  établissements  occupant  nu.ins  de  2..  ouvriers,  car  seuls  11  éta- 
blissements en  comptent  plus  de  100. 

Sur  II  165  personnes  occupées  aux  industries  chimi.iues,  on  compte  plus  de 
0  000  hommes.  Cette  population  travaille  dans  des  établissements  de  toutes  caté- 
gories, car  si  177  occupent  n.nins  de  .0  ouvriers,  64  en  ont  un  nund.re  supérieur  a 
20  et  21  en  ont  plus  de  100. 

i;mdustrie  du  bois  fait  vivre  une  population  de  10.Q92  personnes.  Des  e  a- 
blissements  concentrent  tout  le  travail,  l'arnri  ceux-ci,  3  seuk.nent  comptent  plus 

de  100  employés. 

7  828  personnes  forment  la  population  s'adonnant  au  travad  des  cuirs  et 
«eaux  Cette  population  est  en  majorité  masculine  et  ouvrière.  Les  établissements 
Lut  nombreux  mais  peu  importants,  6  seulement  emploient  plus  de  100  ouvriers 

L'industrie  de  la  céramique  fait  vivre  6.471  personnes,  dont  le  plus  grand 
uombre  appartient  au  sexe  masculin.  La  presque  totalité  du  travail  se  fait  dans 
des  établissements  qui.  en  général,  ont  un  personnel  très  restreint,  toutefois,  on 
en  compte  22  qui  occupent  plus  de  20  ouvriers  et  13.  plus  de  100. 

La  population  commerciale  entre  pour  la  proportion  de  16,22  p.  100  dans  le 
chiffre  de  la  population  active  totale  avec  un  nombre  de  57.099  personnes.  Sur 
ce  nombre,  on  compte  40.000  hommes  et  15.000  travailleurs  isoles.  Les  établis- 
sements sont  en  majorité  peu  importants,  une  quinzaine  seulement  ayant  plus  de 

luo  emp lovés.  1      -  ^ 

33.618  personnes  sont  adonnées  aux  professions  libérales  et  23.165  emplo>ees 

au  service  domestique. 

\-AR 

En  um.  50.63  p.  100  de  la  population  totale  (826.384)  fomu-ut  la  population 
active.  Sur  ce  nombre,  comme  on  la  vu  ailleurs,  les  trax.uix  agncles  et  lores- 
tiers  en  occupent  54.726.  , 

La  population  industrielle.  54.665  personnes,  est  sensiblement  égale  a  la  popu- 
lation agricole.  Les  groupes  industriels  qui  occupent  cette  population  son  par 
ordre  d'importance  :  le  travail  des  étoffes,  des  métaux,  du  bois,  des  cnstruc- 
tions  les  industries  de  l'alimentation,  le  travail  des  cuirs  et  des  peaux. 

Le  travail  des  étoffes  fait  vivre  9.373  personnes,  presque  toutes  des  femmes. 
Près  de  3000  seulement  sont  ouvrières  dans  787  établissements  au  personnel  de 
moins  de  20  employés  et  dans  7  qui  comptent  moins  de  100  employés. 

C'est  une  population  en  presque  totalité  masculine  qui  sadonne  au  travail  des 
nrétaux  Les  7.162  individus  que  cette  industrie  occupe  sont  ouvriers  dans  des 
établi^ements  de  faible  importance,  car  un  seul  a  un  personnel  supérieur  a  100  em- 
nlovés  et  10  en  comptent  plus  de  20.  ,  ,    ,    . 

6  655  personnes  dont  les  2/3  appartiennent  au  sexe  masculin  traxaillent  le  bois 
dans  des  établissements  qui  en  général  comptent  moins  de  20  employés.  1  ont efois. 
4()  en  réunissent  plus  de  20.  et  6  plus  de  100. 
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I,c  travail  des  constructions  en  pierre  occupe  4.856  personnes  faisant  presque 
toutes  partie  du  sexe  masculin.  Sur  ce  chiffre,  le  plus  grand  nombre  est  employé- 
dans  582  établissements  dont  le  personnel  est  en  nombre  inférieur  à  20. 

Î.508  personnes,  population  en  majorité  masculine,  s'adonnent  aux  industries 

(Ir  l'alimentation. 
Ia-  travail  se  fait 
pour  la  plus 
«grande  part  dans 
819  établisse- 
ments comptant 
moins  de  20  em- 
ployés. 

Le  travail  des 
c  u ' r  s  et  des 
peaux  occupe 
3.415  personnes. 
Les  23  sont  em- 
ployées dans  des 
établissements 
peu     importants, 

car  19  seulement  ont  plus  de  20  ouvriers,  el  aucun  nen  compte  plus  de  100. 
I4.67()  personnes  (8,88  p.  100  de  la  population  active  totale)  s'adonnent  au 
commerce.  Un  peu  plus  de  la  moitié  de  cette  population  est  une  population 
ma.sculine,  8.122  personnes  sont  employées  dans  des  établssements  qui  presque 
tous  occupent  moins  de  20  employés,  15  seulement  réunissant  un  personnel  supé- 
rieur, qui  toutefois  n'excède  pas  le  chiffre  loo. 

Us  professions  libérales  sont  exercées  par  33.460  personnes.  Sur  ce  nombre, 
25.2 ',7  appartiennent  à  l'armée.  Enfin,  le  service  domestique  n'entre  que  pour  la 
prnp..rtion  de  4n.3<)  p.  kh)  dans  le  cliilTre  de  la  population  active  totale. 
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VAU CLUSE 

Sur  une  population  totale  de  236.940  habitants,  io.).4oi.  soit  46.21  p.  100,  se 
livrent  à  l'agriculture,  au  commerce  ou  à  l'industrie. 

La  population  agricole  comprend  à  elle  seule,  49.397  personnes. 

La  population  industrielle  comprend  35.719  personnes,  soit  32.62  p.  100  de  la 
jiopulation  active  totale. 

Cette  population  s'adonne  principalement  et  par  ordre  d'importance:  au 
travail  des  étofïes  ;  aux  industries  de  l'alimentation  ;  aux  constructions  ;  aux 
industries  du  bois  ;  aux  industries  textiles  ;  au  travail  des  métaux  ;  aux  cuirs 
et  peaux  ;  au  travail  du  caoutchouc,  pajjier,  carton. 

Le  travail  -les  étoffes  occupe  8.533  individus,  dont  7.717  femmes.  Ces  travail- 
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icurs  se  grdiipLiit  à  peu  près  éj^alemcnt  en  travailleurs  isolés  et  en  i)ersoiinel 
d'établissements.  I^^-s  établissements  sont  tous  de  fail)le  imi)ortance,  2  seulement 
comptent  plus  de  loo  employés. 

Les  industries  de  l'alimentation  comptent  3.8 ',6  personnes,  presque  toutes  du 
sexe  masculin,  travaillant  dans  des  établissements  fjui,  sauf  une  dizaine,  comptent 
moins  de  20  employés. 

3.710  personnes,  toutes  du  sexe  masculin,  travaillent  à  la  construction.  I.a 
plupart  font  partie  d'établissements,  dont  la  presque  totalité  compte  moins  de 
20  ouvriers. 

Les  industries  du  bois  fournissent  du  travail  à  3.269  personnes,  presque  exclusi- 
vement des  hommes  occupés  dans  des  chantiers  de  médiocre  importance,  aucun 
n'occupant  plus  de  100  employés  et  11  seulement  en  comptant  plus  de  20. 

3.191  personnes,  dont  2.420  femmes,  s'adonnent  aux  industriestextiles.  Presque 
tout  le  travail  se  fait  dans  des  établissements  d'importance  moyenne,  car  46 
comptent  plus  de  20  employés,  et  3  seulement  en  ont  plus  de  100. 

Le  travail  des  métaux  occupe  2.543  individus,  presque  tous  du  sexe  masculin. 
Sur  ce  nombre,  près  de  2.000  appartiennent  à  des  établissements  qui,  sauf  excep- 
tion, emploient  moins  de  20  employés. 

2.534  personnes,  presque  toutes  des  hommes,  s'occupent  du  travail  des  cuirt 
et  des  peaux.  Plus  de  la  moitié  font  partie  d'établissements  qui, sauf  i2,emploiens 
moins  de  20  employés. 

Enfin,  le  travail  du  caoutchouc,  papier,  carton,  fait  vivre  1.294  personnes,  se 
répartissant  à  i)cu  ])rès  également  entre  hommes  et  femmes.  Tous  travaillent 
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dans  des  ctablissonK-nts  petits  ..u  moyens,  car   2  seulcncut  ..coupent  plus  de 

loo  emplovés.  ,    . 

La  populatiot.  conunerciale  compte   I1.211  personnes,  ce  qu.  correspond  a 
10  25  p    100  de  la  population  active  totale.  Cette  population,  en  majorité  mas- 
uline' comprend  près  de  4.000  travailleurs  isolés.  Les  établissements  sont  en 
effet  de  peu  d'importance,  6  seulement  comptent  plus  de  20  employés  tandis  qu  .1 
V  en  a  plus  de  i.ooo  qui  en  occupent  moins  de  4. 

■    La  population  s'adonnant  aux  professions  libérales  est  de  9-370  personnes,  ce 
nui  représente  8,56  p.  100  de  la  population  active  totale. 

rni-m,  3.767  personnes  appartiennent  au  groupe  du  service  domestique.  Ce 
chiiïre  représente  344  P-  100  de  la  population  active  totale. 

LA   l-ORTUNE   PUBLIQUE 

La  fortune  générale  d'une  région  se  marque  assez  nettement  en  France  par  le 
nrontant  de  l'épargne.  Les  caisses  d'épargne  sont,  à  ce  titre,  une  V^-^^^^^-^ 
très  sûre.  Leur  analyse  pour  les  départements  provençaux  fournit  des  données 
qui  confirment  les  autres  sources  d'information. 


On  aperçoit  d'un  coup  d'œil  que  la  fortune  générale  est  intimement  liée  a  une 
agriculture  intensive,  autant  qu'à  un  commerce  et  une  industrie  actifs.  Le  depar- 
t;ment  des  Bouches-du-Rhône  a  un  contingent  énorme  d'épargmstes  :  27.9  P-  100 
desa population ouvrières'efïorcentàl'épargne,  mais  elle  ne  parvient  a  mettre  de 
côté  que  des  sommes  minimes,  car  les  salaires,  même  élevés,  sont  absorbes  pour  une 
trop  large  portion  par  le  prix  de  la  vie.  Dans  le  Vaucluse.  au  contraire,  ou  le 
nombre  des  livrets  est  moins  considérable  par  rapport  à  la  population.  21.5  p.  100, 
les  sommes  confiées  aux  caisses  sont  proportionnellement  beaucoup  plus  élevées. 
C'est  l'épargne  d'une  population  agricole  qui  a  industrialisé  la  culture  pour  une 
large  pa^-  Les  terres  pauvres  des  Basses-Alpes,  encore  mal  cultivées  d  une  façon 
générale,  ne  permettent  qu'une  épargne  très  faible. 
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VOIES   DE  COMMUNICATION 

PORTS  ET  CANAUX.  —  ROUTES  ET  CHEMINS  DE  FER 

Nous  avons  vu  les  efforts  faits  depuis  vingt  ans  pour  développer  la  richesse 
agricole  de  la  région  provençale  et  comment,  en  fait,  deux  départements^  au 
moins,  le  Vaucluse  et  les  Alpes-Maritimes,  étaient  parvenus  à  un  véritable  état 
de  prospérité  économique.  L'un  et  l'autre  le  doivent  à  une  meilleure  utilisation 
de  leur  sol.  à  une  spécialisation  de  culture,  servies  par  un  outillage  moderne  et  une 
utilisation  judicieuse  des  engrais  chimiques.  Mais  nous  avons  pris  soin  de  noter 
tout  ce  qu'ils  doivent  aux  facilités  de  transport  offertes  aux  produits  agricoles. 
La  culture  intensive,  les  cultures  spéciales  dépassent  nécessairement  comme  pro- 
duction la  consommation  régionale.  Elles  ne  peuvent  s'accommoder  que  d'un 
marché  national  ou  même  international;  quelesagriculteursdesBouches-du-Rhône 
aient  demain  à  leur  disposition  un  système  complet  d'irrigation,  que  des  terres, 
aujourd'hui  de  rendement  médiocre  ou  nul.  soient  fertilisées,  il  ne  naîtra  dans 
la  région  un  grand  marché  agricole  que  si  l'on  crée  du  même  coup  des  moyens  de 
transports  rapides  permettant  d'exporter  des  denrées  essentiellement  périssa- 
bles. 

Nous  avons  indiqué  quelle  formidable  population  vivait  de  négoce  et  d'indus- 
trie. Dans  l'État  économique  présent,  commerce  et  industrie  ont  dès  longtemps 
débordé  les  régions,  le  marché  national  même,  se  sont  internationalisés.  Tous 
les  marchés  du  monde  sont  devenus  solidaires  :  la  production,  l'offre,  la  demande 
par  delà  les  frontières  et  les  mers  se  croisent,  s'influencent,  se  déterminent.  On 
devine  quel  rôle  primordial  sont  appelés  à  jouer  les  moyens  de  transport.  Un  pays 
en  mesure  de  transporter  à  très  bas  prix,  matières  premières,  objets  manu- 
facturés, denrées,  est  le  seul  qui  puisse  conquérir  une  place  danslalutteéconomiquc 
internationale. 

Et  il  apparaît  aussitôt  que  l'organe  essentiel  de  ce  mécanisme  d'échange  et  de 
distribution  est  au  point  où  se  croisent  les  voies  terrestres  et  les  voies  maritimes  : 
c'est  le  port. 

Analysons  ce  qu'a  été  un  port,  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  doit  être. 
Jadis  un  port  est  une  place  de  commerce.  Les  marchandises  transportées  par 
des  voiliers,  de  tonnage  médiocre,  sont  nécessairement  des  objets  d'un  prix 
élevé,  seuls  capables  de  supporter  la  majoration  énorme  de  prix  qu'entraîne  une 
navigation  lente,  réduite,  irrégulière,  où  les  pertes  sont  frcqucnles  autant  du  fait 
de  l'insécurité  des  mers  que  du  caprice  des  flots. 

Ce"port  reçoit  des  marchandises  chères;  par  quantité,  les  entrepose  ;  un  marché. 
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lies  cours  s'étaUlisscut,  puis  ks  niarchandiscs  par   fractions  rcprciuiciit  la  mer 
ou  sont  réexpédiées  par  vnie  d'eau  ou  par  roulage. 

La  vie  économique  des  ports  demeure  tout  à  fait  distincte  de  la  vie  écoiioniKiue 

du  ï»ays. 

Ouand.parlasuitc,  la  transformation  de  la  marine  marchande  permet  le  trans- 
pon  de  marchandises  lourdes  ou  volumineuses  et  grâce  à  l'abaissement  du  prix 
du  fret  de  matières  ou  de  denrées  d'une  valeur  médiocre,  il  faut  que  le  ports'adapte 
à  une  nouvelle  fonction.  Il  est  nécessaire  qu'il  assure  la  plus  large  distribution 
de  ces  marchandises,  leur  ouvre  l'accès  du  plus  grand  nombre  de  régions.  Prenons 
un  exemple.  Du  fait  de  son  énorme  production  en  blé,  l'Amérique  est  conduite 
à  chercher  sur  le  marché  européen  un  débouché.  Les  pays  dont  la  production 
indigène  correspond  à  peu  près  à  la  consommation  défendent  cette  production 
par  des  droits  de  douane.  Ceux,  au  contraire,  qui  s'approvisionnent  au  dehors 
s'efforcent  de  se  procurer  du  blé  au  meilleur  compte.  La  Suisse,  l'Allemagne  du 
Sud  sont  dans  ce  dernier  cas.  Mais  ce  sont  régions  sans  frontières  maritimes  :  le 
marché  du  blé  appartiendra  donc  au  pays  voisin  en  mesure  d'y  transporter  au 
plus  bas  prix  une  denrée  dont  le  prix  initial  est  le  même.  C'est  ce  que  le  fait  démon- 
tre. Anvers  et  Rotterdam  par  leurs  canaux  et  le  cours  du  Rhin  dirigent  sur  :\Iami- 
heini  d'énormes  quantités  de  blé.  Gènes,  par  les  voies  directes  du  Saiul-Gothard  et 
du  Simplon,  conquiert  le  marché  suisse. 

La  voie  ferrée  vient  ici  compléter  et  étendre  la  fonction  économique  du  port. 
Elle  le  met  en  contact  avec  un  arrière-pays  d'autant  plus  étendu  que  la  jonction 
du  port  et  du  chemin  de  fer  est  plus  intime  et  ([uc  ce  dernier  accède  par  des  che- 
mins plus  directs  à  de  plus  grandes  régions  de  consommation. 

Mais  voici  que  des  navires  d'un  énorme  tonnage  actionnés  par  de  puissantes 
machines  permettent  le  transport  de  matières  très  encombrantes,  très  pondé- 
reuses,  de  très  petite  valeur.  Pour  de  telles  marchandises,  le  transport  par  voie 
ferrée  à  quelque  bas  prix  que  soit  la  tonne  kilométrique  est  trop  onéreux.  Il  y  a 
un  énorme  avantage  à  ce  que,  aux  abords  du  port  même,  ces  matières  subissent 
une  transformation  industrielle.  De  là  naît  une  troisième  fonction  du  port. 
Il  est  nécessaire,  par  exemple,  que  :\Iarseille  transforme  sur  place  telles  matiè- 
res,   arachides  ou  superphosphates,    qui   ne   peuvent    supporter    des   frais   de 

transports. 

Nous  n'avons  envisagé  jusqu'ici  le  port  que  conmie  centre  d'importation.  Mais 
il  est  dans  l'obligation  d'être  aussi  un  centre  d'exportation  :  les  navires  y  i3bor- 
deront  d'autant  plus  nombreux  qu'ils  seront  plus  assurés  d'y  trouver  un  fret  de 
retour.  Et  c'est  là  que  se  marque,  plus  nettement  encore  s'il  est  possible,  une  dou- 
ble nécessité.  Il  faut  d'abord  que  le  plus  grand  nombre  possible  de  voies  de  com- 
munication, fleuves,  canaux,  chemins  de  fer,  le  mettent  en  communication  directe 
avec  un  «  hinterland  •>  considérable,  car  seule  la  navigation  par  voie  d'eau  per- 
met le  transport  de  matières  lourdes  et  de  faible  valeur,  seul  le  chemin  de  fer 
peut  assurer  l'arrivée  à  dates  régulières  ou  même  en  un  temps  court  d'objets  de 
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prix  ou  de  denrées  périssables.  Il  faut,  en  outre, querarrière-paysd'unporttravaille 
dans  la  plus  larj^e  mesure  pour  l'exportation  et  il  est  utile  que  cette  exportation 
s'appli(iue  aux  marehaiulises  les  plus  diverses,  car,  pour  le  fret  de  retour,  l'idéal 
l)our  l'armateur  est  d'équilibrer,  suivant  le  tonnage  de  son  navire,  des  marchan- 
< lises  lourdes,  légères,  volumineuses  dont  le  prix  de  fret  soit  variable. 

he  tonnage  de  plus  en  plus  grand  des  navires  nécessite  enfin  des  bassins,  des 
quais  immenses  et,  d'autre  part,  l'énorme  quantité  de  marchandises  transportées 
réclame,  pour  les  opérations  de  déchargement  et  de  chargement,  un  outillage 
considérable  et  perfectionné. 

On  voit  de  reste  tout  ensemble  de  (luelle  importance  sont  les  ports  dans  la  vie 
économitiue  d'un  pays  et  d'autre  part  tout  ce  que  le  développement  d'un  grand 
port  réclame.  Pour  satisfaire  à  la  quadruple  fonction  :  commerciale,  distributive, 
industrielle,  d'exportation,  il  doit  être  le  centre  d'une  région,  centre  d'où  rayon- 
ne iit  ,  vers  les  extrémités  du  territoire  et  par  delà  les  frontières,  toutes  les  artères 
(le  la  vie  commerciale,  canaux,  routes  et  voies  ferrées,  il  doit  créer  autour  de  lui 
des  industries,  il  doit  développer  les  possibilités  d'exportation  de  son  hinterland 
immédiat,  assurer  aux  navires  qui  y  abordent  non  seulement  la  sécurité,  mais 
toutes  les  facilités  que  donne  un  outillage  maritime  perfectionné. 

Nous  verrons,  au  cours  des  études  qui  suivent,  ce  ([ui  a  été  fait  pour  les  ports 
(le  la  région  i)r()veu<,-ale  et  ce  qui  reste  à  faire.  I/un  d'eux,  le  plus  grand  port  fran- 
çais, Marseille,  triomphe  de  Gênes  sa  rivale,  et  demain  pourrait  l'emporter 
sur  les  plus  grands  ports  du  monde  si  les  pouvoirs  publics  secondaient  les  efforts 
(l'une  Chambre  de  commerce  remarcpiablement  intelligente  et  avertie.  Que  ne 
,,oursuit-on  activement  la  construction  du  canal  de  Marseille  au  Rhône,  que  ne 
d()uble-t-on  en  hâte  le  large  fleuve  aux  eaux  torrentielles  d'un  canal  qui  relie  la 
Hourgogne,  Lyon,  nos  provinces  du  centre,  aux  rives  méditerranéennes. 

Avant  d'entreprendre  la  monographie  de  chacun  des  ports  provençaux,  on  mnis 
l)ermettra  de  témoigner  de  tout  ce  que  nous  devons  à  une  publication  poursuivie 
depuis  de  longues  années  par  le  Ministère  des  travaux  ])ublics:  Les  Ports  iiianlnius 
de  la  Fraitcf. 

Ce  travail  énorme  est,  bien  qu'inconnu  du  grand  public,  admirable  par  la 
précision  et  la  sûreté  de  ses  informations.  C'est  un  merveilleux  exemple  de  l'inté- 
rêt que  peuvent  offrir  les  publications  ofllcielles,  (piand  elles  sont  ordonnées 
suivant  un  plan  scicntilique  et  confiées  à  des  hommes  de  valeur.  Les  Ports  mari- 
times de  la  France,  que  des  compléments  tiennent  périodiquement  à  jour,  sont 
r(eu\-re  des  ingénieurs  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  On  y  trouve  l'histoire  de 
la  contribution  apportée  par  ce  corps  éminent  d'ingénieurs  au  développement 
de  nos  ports  et  de  notre  mâtine,  mais  on  y  lit  aussi  ce  qu'auraient  pu  être,  ce  que 
pourraient  être  nos  ports  si  les  seuls  intérêts  économiques  du  pays  avaient  inspire 
les  pouvoirs  publics. 

Tous  ceux  (|ui  dans  ce  pays  sont  soucieux  des  destinées  françaises  doivent 
connaître  de  tels  travaux. 


l^,  I,A    !•  RANCI-: 

Nous  nous  sommes  ciïorcC-s  il\n  picscuRr  une  sorte  de  raccourci  accessible  à 
chacun. 

Al-Ti:i-RS    DES    NOTICES  :  l'OHTS  : 

.MM   les  Iiigciiiciirs  en  chef  des  l'oiits-cl-CliaussC-cs 

Vigan  et  Bcrgougiion  Mc"lo".  Sainl-Jcau,  Villctranchc,  Cannes. 

Vigan  et  Aube  .\ntibcs,  Nice. 

Imbertcl  Armana  Saint-Kapliai:!. 

ln.lH.Tt  et  1-Oricr  Sainl-Maxinic.  Saint-Tropez. 

l)\rion  et   l'iricr  Por-Cros,    l'ornucroUes,    I.C3   Salins     <1  llytrcs,  les 

Sablcttes,  I^  Ceyne,  Toulon,   prcsiu'ile   de  Cciiel, 

Sanary,  Bandol. 
Ikriiard  cl  I.iclcrc  Cassis. 

Hcrnard  Slarseille 


KKlierl 


Carri-lc- Rouet,  Sansset,  Carro,  lcsT,aurons,  routcau. 
l'étang  de  I,ion,  Rognac,  Berre,  Sainl-Chanias 
Rauquet,  Martigues,  Porl-de-Bouc. 

r.uénu-d  Saint-I,ouis-du- Rhône. 

De  Thélin  -^r'<^s 


RKN-SEiaN-KMKNTS  GKNÉR.\UX  SUR    I.K   I.ITTOKAI.  DU   DHPARTUMEXT 
DES    ALPES-MAKITIMES 

i; approche  de  la  côte  des  Alpes-Maritimes  est  signalée  par  deux  phares  de  grand 
atterrage  :  l'un,  sur  la  presqu'île  d'Antibes  ou  de  la  Garoupe,  à  l'altitude  de 
103  mùtrcs,  allumé  depuis  1837  (transformé  le  15  septembre  iSqj  en  m.  feu  éclair 
de  10  secondes  en  10  secondes,  2  éclats  blancs  à  2  secondes  d'intervalle,  d'une 
portée  lumineuse  de  30  miUes);  un  autre,  sur  la  presqu'île  de  Villefranche  ou  d.e 
Ferrât,  à  l'altitude  de  70  mètres,  allumé  depuis  1838  (transformé  en  feu  éclair  : 
de  23  secondes  en  23  secondes,  un  éclat  blanc  durant  7  secondes,  d'une  portée  de 
31  milles  pour  les  éclats,  de  15  milles  pour  la  lumière  ilxu). 

Des  feux  indiquent  l'entrée  de  Cannes,  Antibes,  Nice,  Villefranche,  Saint-Jean. 
Menton. 

La  pointe  de  l'Islette,  à  l'extrémité  S.-O.  de  la  presqu'île  de  la  Garoupe,  est  si- 
gnalée par  un  feu  fixe  d'horizon  blanc,  avec  secteur  rouge  couvrant  le  plateau  de 
la  Fournigue,  dans  le  golfe  de  Jouan.  L(,rs<iuun  bâtiment  entre  dans  la  lumière 
rouge,  il  est  donc  prévenu  qu'il  approche  de  l'écueil  et  des  hauts  fonds  dont  il  est 
l'extrémité  occidentale. 

Deux  feux  installés  dans  un  corps  de  logis  sur  le  rivage,  au  fond  de  la  rade  du 
golfe  de  Jouan,  à  300  mètres  environ  à  l'ouest,  couvrent  à  l'aide  d'un  secteur  de 
5»  la  partie  praticable  de  chacune  des  passes  du  golfe.  Secteur  passe  Est  :  lumière 
verte;  secteur  passe  Ouest  :  lumière  rouge.  Kn  ne  quittant  pas  le  secteur,  un 
bâtiment  reste  à  200  mètres  des  écueils. 

Les  écueils  de  la  côte  sont  signalés  par  4  tours  et  3  bouées. 
Les  tours:  du  Batiguit>r.  à  bandes  alternées  rouges  et  blanches,  au  X-o.  de 
l'ile  Sainte-^Lirguerite,  datant  de  1862  ;  celle  des  ^Sloines,  peinte  en  noir  et  blanc. 
au  S.  de  nie  Saint-Honorat,  datant  de  1868  ;  celle  de  la  Petite-Roche,  peinte  en 
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rouge  à  l'ciitrcc  du  port  de  Nice,  dataut  de  1869,  et  la  tour  de  la  Eournigue,  à 
l'entrée  du  golfe  de  Jouan,  datant  de  1873. 

Les  bouées  :  du  Sécant,  à  l'entrée  du  port  de  Cannes,  peinte  en  rouge,  datant 
de  1862;  des  Cinq-Cents-Francs,  à  l'entrée  du  port  d'Antibes,  peinte  en  noir, 
datant  de  1862  ;  du  Sécanion,  à  l'extrémité  E.  des  hauts  fonds  de  la  Eournigue, 
jieinte  en  noir,  datant  de  1873. 

La  pente  du  fond  es-t  brusque  sur  toute  l'étendue  de  la  côte.  A  Nice,  particuliè- 
rement devant  le  Château,  à  500  métrés  du  rivage,  il  y  a  100  mètres  de  tirant 

d'eau. 

Les  divers  cours  d'eau  du  département  entraînent  pendant  leurs  crues  des  ma- 
tériaux de  diverse  nature.  Ceux  de  la  rive  gauche  du  Var,  et  le  Var  lui-même. 
roulent  des  galets,  des  graviers,  des  sables,  des  limons  ;  ceux  de  la  rive  droite  des 
sables  et  des  limons  ;  les  lames  répandent,  à  l'est  et  à  l'ouest  des  embouchures, 
les  matériaux  qui  s'y  accumulent  à  la  suite  de  chatiue  crue.  Dans  toute  échan- 
crure  de  la  côte  une  plage  se  forme. 

A  lest  de  la  presqu'île  d'Antibes  :  plages  de  gravier  ;  à  l'ouest,  plage  de  sable. 
r)ei)uis  longtemps  des  comparaisons  l'ont  établi,  le  rivage  ne  progresse  plus  que 
irès  lentement;  depuis  les  premières  années  du  xrxc  siècle,  il  n'a  été  constaté 
aucun  avancement  sensible. 

La  direction  des  courants  cùtiers  varie  suivant  l'orientation  du  vent  :  les  vents 
dominants  sont  ceux  d'est,  le  courant  de  la  côte  se  dirige  vers  l'ouest.  Tar  les  vents 
de  mistral,  lorsque  leur  durée  dépasse  deux  jours,  le  courant  du  littoral  se  renverse. 
Ouand  le  \ent  d'ouest  vient  du  large,  le  courant  se  renverse  auparavant  ;  c'est 
un  signe  précurseur  de  tempête. 

Les  constatations  faites  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  en  général,  démontrent 
l'inexactitude  de  l'idée  très  répandue  qu'il  existe  un  «  courant  faisant  le  tour  de 
la  Méditerranée  en  sens  inverse  des  aiguilles  d'une  montre,  sans  jamais  changer 
de  direction  ■>. 

D'avril  à  septembre,  par  beau  temps  et  pression  atmosphérique  un  peu  au-des- 
sus delà  moyenne,  le  vent,  à  9  heures  du  matin,  se  met  à  souffler  de  l'est,  suit  le 
soleil  et  s'abat  vers  5  heures  lorsqu'il  est  à  l'ouest.  Durant  la  nuit  il  se  remet  à 
souffler  du  nord.  En  automne  et  en  hiver,  le  fait  est  très  rare.  Il  se  produit  seule- 
ment les  jours  très  calmes,  et  lorsque  la  pression  atmosphérique  est  ivssez  élevée. 

Les  fortes  mers  viennent  par  vents  de  S.-E.  (Sirocco),  au  S.-O.  (Libcccio);  ces 
derniers  sont  d'ailleurs  les  plus  forts. 

La  marée  n'élève  guère  les  eaux  pendant  toute  l'année  au-dessus  de  0  m.  15  à 
0  m.  20,  et  les  abaisse  de  om.  10  généralement  ;  quelquefois  moins,  à  l'épociue  des 
(luadratures.  sans  toutefois  descendre  au-des.sous  de  o  m.  25.  Les  marées  se  pro- 
pagent d'ouest  à  est,  en  sens  inverse  du  mouvement  du  jour  ;  il  ne  semble  donc 
pas  qu'elles  soient  dans  la  Méditerranée  une  conséquence  directe  de  rmfluence 
des  astres,  mais  plutôt,  comme  celles  de  la  Manche,  une  résultante  des  -.grandes 
marées  de  l'Océan. 
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POITI.ATION      INUrSTKIKI.I.K 

Dans  la  France  entière  37  "o  <le  la  pi)i)ulati()n  active  ist  ctniiloyée 
dans  l'industrie.  Dans  10  départements  seulement  cette  proportion  est 
supérieure  à  51)  °jo-  (Nord  :  65,  Territoire  de  Belfort  :  60,  I.oire  :  57, 
Seine  :  35,  Bouches-du-Rhône  :  55.  Rhône  :  54,  Meurthe-et-Moselle  :  53, 
Ardennes  :  53,  Vosges  :  52,  Pas-de-Calais  :  50).  Dans  28  départements  elle 
est  inférieure  à  33  %,  dans  29  inférieure  à  25  "/o  et  dans  10  (Landes, 
Savoie,  Côtcs-du-Xord,  Cantal,  Corrèzc,  Dordogne,  Gers,  Lozère,  Hautes- 
Alpes,  U)l).  cette  p()i)ulation  n'atteint  ([ue  de  15  à  20  «/q. 


LKs  Rivi-:s  rKi)\i;.\\Aij:s 


145 


ROITK  DE   I.A  CORNICHE,  DE  MENTON  A    MONACO. 


MENTON 


?ilcnt(in  iiarpît  avoir  été  fondée  au  milieu  du  viii<"  siècle.  Une  tradition 
populaire  veut  qu'un  chef  sarrasin,  Anna,  venant  de  Lampedousce,  petite  île 
Voisine  de  Malte,  se  soit  installé  sur  la  hauteur  où  se  trouvent  aujourd'hui  les 
habitations  de  la  vieille  ville,  appelée  dans  les  anciennes  chartes  Moits  Otiionis, 
(lu  nom  (l'un  cks  i.rcmiers  comtes  de  Vintimille.  Ceux-ci  en  furent  les  seigneurs 
ius([ue  vers  1250.  Pendant  un  siècle.  Menton  appartint  aux  Vento.  de  Gènes, 
l)uis  devint  la  propriété  des  Grimaldi,  princes  de  Monaco,  de  1346  à  1793.  A 
cette  époque;  le  territoire  des  princes  de  Monaco  fut  annexé  à  la  France,  les 
traités  de  Vienne  (1814)  et  de  Paris  (1815)  rétablirent  laprincipautéde  Monaco  dans 
ses  limites  antérieures  à  la  Révolution,  ilenton  redevint  monégasque.  En  1848, 
Menton  .se  révolta  contre  l'autorité  du  prince  de  ^lonaco.  En  1861,  les  Mentonnais 
ilemandèrent  à  être  annexés  à  la  France  :  le  prince  de  ^lonaco  y  consentit,  moyen- 
nant une  indemnité  de  4  millions  payée  par  la  France  (traité  du  2  février  1861). 

l)cscri{)liaii  cl  coiiiiilioiis  nin<tiijucs.  —  Le  port  de  Menton  n'a  que  25  ans  d'exis- 
tence :  ce  n'était  d'abord  qu'une  simple  cale  de  halage,  le  long  de  laquelle  on  tirait 
les  navires  suivant  la  mode  antique  :  quelques  pieux  et  des  organeaux  destinés 
à  faciliter  ces  niaimuvres  constituaient  les  seuls  accessoires.  L'accès  n'en  était 
praticable  ([ue  par  les  !)eaux  temps. 

Actuellement,  il  est  abrité  par  une  jetée  île  4011  mètres  de  loni:ueur.  bordée  d'un 
quai  vertical  de  17  mètres  de  largeur  au  i>ied  du(|uel  le  tirant  d'eau  varie  de  2  à 
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8  mètres,  et  dont  la  superlkio  de  tcrrc-pk-i.,  utilisal.l.  esl  .le  «.cou  mètres  earres. 
Sur  le  musoir  est  installée  une  tourelle  métallique  portant  un  feu  hxe  d  hori- 
zon blanc  élevé  de  16  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  visible  de  10  milles. 

par  temps  moyen. 

I  e  port  peut  recevoir  des  navires  tirant  b  mètres  d'eau,  mais  n  a  pas  d  outillage. 
La  partie  de  la  côte  parallèle  à  la  jetée  est  formée  dune  grève  en  galets  et  de 
récifs  qui  la  rendent  impropre  à  l'accès  des  navires. 

Au  nord- nord-ouest,  le  port  est  limité  par  une  nouvelle  roui.  ded..ul.lant  la 
route  nationale  dans  la  traversée  de  Menton,  et  dont  les  travaux  de  construction 
furent  entrepris  en  i.,o2.  Cette  route  est  accolée  au  quai  Bonaparte  au  moyen  de 

16  arches  en  maçonnerie  de  10  mètres 
d'ouverture  en  plein  cintre  et  dont  le 
dessous  des  clefs  de  voûte  est  partout  à  la 
côte  de  6  mètres.  Il  a  été  établi  dans  la 
partie  sud-ouest  du  port  une  cale  de  halage 
de  50  mètres  de  long,  terminée  au  nord  par 
kt  "^  C  1*».»  114^^  ""  débarcadère  et  par  un  escalier  condui- 

W  i-H-ÏT  T'HI  ^''"^  '^''  "^^'^  '^'^■'''^^'''"^^■''''  ''  '-'  nouvelle  route. 

P^  I  f^  '    '^     ^  •  ;   ;^^    ^^^         Le  pi)rt  s'envase  rapidement  à  cause  de 

sa  disposition.  La  municipalité,  qui  a  con- 
tribué aux  travaux  de  dragage  effectués 
en  1907,  a  projeté  de  construire  dans  la 
baie  de  Oaravan  une  jetée  de  protection 
<iui,  de  l'avis  des  gens  de  mer,  arrêterait 
les  apports  de  sables  dus  aux  forts  cou- 
rants d'est. 

Devant  les  demandes  de  la  marine 
marchande,  l'administration  des  ponts  et 
chaussées  a  fait  placer  perpendiculairement  au  musoir,  à  132  mètres  du  quai, 
une  bouée  permettant  aux  navires  de  s'y  amarrer  en  cas  de  nuuua.s  temps.  Une 
deuxième  bouée  sera  placée  à  140  mètres  du  quai,  suivant  une  perpendiculaire 
distante  de  120  mètres  de  l'origine  de  la  cale  de  halage.  Les  taxes  de  pilotage  et 
d'amarrage  sont  respectivement  de  40  francs  et  20  francs  pour  les  navires  a 
vapeur  et  à  voiles.  Pour  le  courtage,  taxe  unique  de  100  francs  pour  bateaux  a 
vapeur  et  taxe  de  o  fr.  10  par  tonneau  de  jauge  nette  pour  les  voiliers. 

Routes  cl  voies  de  communication.  -  Les  principales  voies  qui  mettent  Menton 
en  communication  avec  les  contrées  avoisinantes  sont  : 
1°  Chemin  de  fer  de  Marseille  à  Vintimille  (P.-L.-M.)  ; 
2"  Route  nationale  n»  7  de  Paris  à  Nice  et  à  Vintimille  ; 
^o  La  route  départementale  de  Sospel  à  Menton. 

En  outre,  ces  deux  dernières  villes  vont  être  reliées  prnehainenunt  par  une 
ligne  de  tramways  électricjues  (pii  est  comprise  dans  un  projet  .le  reseau  .kparte- 
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mental,  mnou^O  par  décret  du  m  février  u,.b  cl  dont  les  travaux  sont  en  eours 

d'exécution.  .  , 

Commcnc  -  Vn  certain  ralentissement  s'est  produit  depuis  «lueUiues  années 
dans  le  mouvement  commercial  du  port  de  Menton,  portant  notamrnent  sur  les 
houilles  et  les  carrohes.  Enfin  la  minoterie  des  Alpes-Maritimes  au  Cap  Martin 
..ssée  entre  les  mains  dune  nouvelle  société  dont  le  siè,e  est  à  Monaco,  reçoit 
par  ce  port  les  blés  étrangers  que  l'usine  importait  auparavant  par  Menton. 
L'exportation  est  à  peu  près  nulle. 

Xavioatum  -  Les  transports  au  cabotaj^e  occupent  annuellement  environ 
..ô  navires  jaugeant  43.00c.  tonneaux;  ils  accusent  une  diminution  sensible  por- 
tant principalement  sur  les  entrées  des  matériaux  de  construction.  Il  y  a  cepen- 
dant une  plus-value  de  1.139  quintaux  dans  l'arrivage  des  savons  de  Marseille. 
Une  bonne  partie  de  cette  marchandise  est  en  effet  expédiée  par  charrettes  a 
destination  de  Vintimille,   Bordighera,  où  ces  produits  sont   de  plus  en  plus 

apiiréciés. 

Comme  le  trafic   commercial,    le 
mouvement     maritime    a   fléchi   de 
façon    très    marquée,    qui   pour    la 
navigation    de    commerce    se    tra- 
duit   par   23    navires   :    8.625   ton- 
neaux,  sur  un  total  (entrées  et  sor- 
ties réunies,  y  compris  les  escales)  de 
33   navires    {10.749   tonneaux).    La 
Ccnnpagnie   Hamburg-Amcrika-Linc 
a  supprimé  les  excursions  organisées 
pendant  les  premiers  mois  de  1907 
entre    Nice,    Monaco,  Menton,  Vin- 
timille et  San  Remo. 

Les  citrons,  qui  sont  la  principale 
1, réduction  agricole  de  la  région  et 
qui  font  l'objet  d'un  commerce  impor- 
tant occupant  neuf  maisons, étaientla 
cause  d'activés  transactions  par  mer.  Annuellement  une  dizaine  de  navires  anglais 
ou  américains  en   chargeaient  30.000  caisses  d'un  poids  moyen  ce  40  k.logs,  a 
destination  de  New- York.  5.000  environ  gagiraient  par  cabotage  Marseille  pour 
V  prendre   à  bord  d'autres  vaisseaux,  la  direction  du  Canada.  Aujourd  hui  ce 
mouvement  n'existe  plus  :  le  citronnier  a  été  implanté  en  Amérique  ou  1   offre 
à  la  consommation  locale  une  production  suffisante.  Maintenant,  1  exportation 
du  citron   est  à  destination  de  ll'Allemagne  et  de  l'Autriche,    d  ou  expédition 
par  chemins  de  fer. 

Lignes  de  navigat.on.  -  Le  port  de  Menton  nest  régulièrement  desservi  que  par 

la  Compagnie  Axel  Busck. 
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Kccctlcs.  —  Le  tableau  ci-dessous  présente  la  comparaison  des  receltes  opùrées 
pour  le  compte  de  l'État  peiidant  les  années  1907  et  1908.  La  moins-value  qui 
ressort  pourigoS  est  due  à  la  diminution  signalée  plus  haut  dans  les  importations 
de  houilles  ainsi  qu'à  l'arrêt  complet  des  arrivages  de  blés  étrangers. 


NATIRU  DES  RKCKTTES 


Ilroil.!c.l..iiiii.   .1  li.ni.oit.ajin    . 

Droit  de  statistiiiue 

„     .     ,  ...        \  Droit  de  ciuai 

Droit  de  navigation  )  ^,,1,,^  droits 

Droits  divers  et  recettes  accessoires  . . 

Taxe  de  consonuiiation  sur  les  sels  . . . 

Totaux 

Résultat  en  iiKiin;;  pour  PioS 


.ANNE  US 


.466 

126 

659 

13 


14-85" 


1. 140 

3-275 

134 

1.221 


DIMINLrnONS 


43» 
1.809 


562 


64.295 
64-282 
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MONACO 


Ou  ailnift  générak-menl  que  i'origiue  de  Mouaco  remoule  à  neuf  siècles 
avant  notre  ère.  Des  navigateurs  phéniciens  seraient  alors  venus  s'établir  sur 
la  côte  ligurienne  entre  le  cap  Ferrât  (près  de  Nice)  et  le  cap  de  la  Veille  (au 
l)ied  du  mont  Agel)  pour  y  fonder  une  colonie.  .Sur  la  presqu'île  située  au  pied 
de  la  montagne  de  la  Turbie,  une  ville  s'éleva,  consacrée  à  Mclkart  Monoïcos  ; 
])lus  tard,  les  Romains  l'appelèrent  Portus  Herculis  ou  Monœci-Arx. 

Une  citadelle  protégeant  en  même  temps  le  port  défendait  la  ville,  située  au- 
dessus  du  port,  où  les  navires  venaient  stationner  ;  autour  se  trouvaient  des  en- 
trepôts pour  les  marchandises,  les  Phéniciens  étaient  à  cette  époque  les  grands 
«  rouliers  maritimes  •>  du  bassin  de  la  Méditerranée.  Ce  port  était  un  des  abris 
les  plus  sûrs  de  la  mer  Tyrrhénienne.  Lucien,  dans  la  Pharsale,  laisse  entendre 
très  clairement  qu'elle  était  l'importance  de  Monœci-Arx  comme  station  mari- 
time :  <•  Au  port  consacré  à  Hercule,  la  mer  s'est  ouvert  un  passage  dans 
lanfractuosité  d'un  rocher.  Là  l'Eurus  et  le  Zéphyr  sont  sans  pouvoir.  Le 
Circius  lui-même  s'arrête  devant  la  rade  paisible  de  Monaco  ». 

Lorsqu'en  264  (av.  J.-C.)  les  Romains  franchirent  les  Alpes  pour  faire  la  sou- 
mission des  Gaules,  la  ville  phénicienne  était  encore  debout.  Ils  s'en  emparèrent 
et  agrandirent  son  enceinte  :  des  vestiges  de  maçonneries,  encore  visibles  au 
pied  (lu  rempart  moderne  qui  entoure  le  palais  du  souverain  au  N.-O..  en  font 

foi. 

Vers  la  fin  du  ix"  siècle,  Monaco  était  devenu  un  des  principaux  repaires  des 
Sarrasins.  Un  lieutenant  de  Guillaume  F^,  comte  de  Provence,  Gibalin  Grimaldi 
les  en  chassa.  Pour  sa  récompense,  il  reçut  au  titre  de  fief  la  presqu'île  de  Port-Her- 
cule   avec     charge 
d'y    construire    un 
château-fort  et  d'y 
tenir  garnison  pour 
prévenir  tout  retour 
des  pirates. 

Une  ville  nouvelle 
se  forma  sur  la  par- 
tic  centrale  de  la 
presqu'île.  C'étaient 
le  débuts  de  celle 
qui  existe  encore 
aujourd'hui. Le  nom 
de  <>  Monaco  •>  lui 
fut    donné   par    les 
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CciKiis  «[iii  turent  k-  noyau  de  la  ])(iiiulati<>n 
(lo  la  nouvc-lk-  \illc. 

l'a  historien  du  XVl''  sièck-  prétend  ([ue, 
de  son  temps.  Monaco  fut  le  repaire  de  pira- 
tes (jui  dévastaient  les  côtes  de  la  Ligurie 
et  exilaient  de  tous  les  navires  passant  à 
portée  de  leur  port  une  contribution  (pii 
t'niit  par  devenir  régulière  en  vertu  d'un 
droit  si)écial. 

Les  Républiciues  de  W-nise  et  de  Ciénes, 
le  Royaume  de  Naples  protestèrent  suc- 
eessi\-emcnt  contre  ce  ([u'ils  regardaient 
comme  un  attentat  au  droit   maritime. 

De  1525  à  1605,  l'Espagne  exerça  un 
l)rotectorat  de  80  ans  sur  !e  port  d'Hercule 
et  au  bout  de  ce  temps  s'y  établit  en  maî- 
tresse absolue. 

'''"""'''■'^.oNAco.  -..K..A...MS.  En     1641,     fatigué     de    cette    sujétion, 

Honoré  II,  prince  de  Monaco,  s'entendit 
secrètement  avec  Louis  XIII.  chassa  la  garnison  espagnole  et  se  déclara  sous  le 
protectorat  de  la  France.  Par  ce  protectorat  la  Principauté  trouva  l'appui  néces- 
saire à  la  perception  de  son  droit  de  péage  que  la  République  de  Gènes  et  les 
princes    italiens   lui    contestaient    avec    acharnement. 

La  Convention  nationale,  le  15  février  1703. 
décréta  la  réunion  de  la  Principauté  à  la 
France  comme  partie  du  département  de> 
Alpes-Maritimes. 

En  1814,  l'intervention  de  M.  de  Talley- 
rand,  rendit  à  la  famille  Grimaldi  Matignon 
la  souveraineté  sut  Monaco.  Le  traité  de 
Vienne,  en  1815.  les  plaçait  sous  le  protectorat 
du  roi  deSardaigne.  Honoré  V,  souverain  légi- 
time de  Monaco,  entra  triomphalement  dans 
sa  capitale,  sous  l'égide  de  la  .Sainte- Alliance. 
Son  successeur,  Florestan  I"  vit,  en  1848, 
Menton  et  Roquebrune  se  déclarer  villes 
libres.  La  Principauté  s'en  trouva  réduite  à 
la  commune  de  Monaco. 

A  l'annexion  du  Comté  de  Nice,  Napo- 
léon III.  pour  4  millions  de  francs,  racheta  le 
titre  féodal  des  deux  fiefs  de  Menton  et  de 
Roquebrune. 


riuitoXatrilein- 
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Florestan  l'f,  un  1856,  avait  eu  ixmr  successeur  Charles  III  (jui  mourut  en  i88<^ 
auquel  succéda  son  fils  A.bert  r""  (lui  Tègne  actuellement. 

Kn  1865,  le  ()  novembre,  un  traité  d'union  douanière  a  été  signé  entre  la  France  et 
Monaco.  Kn  i8()i),le  10  mars,  un  arrangement  ad<litionnel  fut  conclu  en  vue  de  l'ou- 
verture de  Monaco  aux  opérations  du  transit  international  ])out  les  marchandises. 

Description.  Conditions  nautiques.  Outillage  du  port.  —Jusqu'en  i()05.  la  baie 
de  Monaco  était  une  rade  ouverte,  mais  excqotionnellement  abritée  des  vents  de 
terre  par  a  chaîne  de  montagnes  qui  forme  un  demi-cercle  derrière  elle  et  abritée 
(les  vents  du  large  par  le  promontoire  sur  lec^uel  est  bâti  la  ville. 

Les  quais  faisant  défaut,  on  déchargeait  les  navires  soit  en  rade,  i)ar  l'emploi 
(l'allèges,  soit  à  un  appontement  construit  spécialement  pour  l'usine  à  gaz. 

Le  prince  Albert  I",  dès  i()0o,  avait  pris  l'initiative  de  pourvoir  son  État  d'un 
port  offrant  aux  très  nombreux  bâtiments  de  plaisance  qui  fréquentent  la  Médi- 
terranée en  hiver,  un  refuge  siîr,  et,  au  commerce  de  la  région,  un  débouché.  Une 
commission  technique  fut  nommée  par  le  souverain  ;  après  avoir  examiné  un  cer- 
tain nombre  de  projets,  elle  décida  d'exécuter  graduellement  et  suivant  leur  im- 
portance respective,  les  travaux  suivants  qu'une  ordonnance  du  20  mai  i()Oi  avait 
reconnu  d'utilité  publique  : 

1°  Une  jetée  sud,  enracinée  à  la  pointe  du  fort  Antoine,  se  dirigeant  vers  le  nord 
et  d'une  longueur  de  170  mètres  ; 

2°  Une  jetée  nord,  enracinée  au  rocher  de  Monte-Carlo,  dirigée  suivant  le 
prolongement  de  la  jetée  sud  et  de  même  longueur  ; 
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La  passe  comprise  entre  les  musoirs  des  deux  jetées  sera  large  de  loo  mètres 
au  niveau  des  eaux  et  de  80  mètres  par  7  mètres  de  fond. 

3°  Deux  phares  seront,  l'un  à  feu  rouge,  placé  au  cciilrc  du  nuisoir  de  la  jetée 
sud,  l'autre  à  feu  vert,  au  centre  du  musoir  de  la  jetée  nord  ; 

40  Un  quai  vertical  (quai  de  Monaco) ,  long  de  395  mètres,  établi  au  pied  du  rocher 
deMonaco,  suivant  une  ligne  formant  avec  celle  des  jetées  un  angle  de  980a  peu  près; 
5°  Un  quai  vertical  (quai  de  Monte-Carlo),  long  de  200  mètres,  étabH  dans 
rangle  nord-ouest  de  la  baie,  suivant  une  ligne  perpendiculaire  à  celle  des  jetées  ; 
6"  Un  môle  long  de  iio  mètres,  large  de  30,  rattaché  au  rocher  de  Monte-Carlo 
à  la  suite  du  quai  de  Monte-Carlo,  et  dont  l'axe  longitudinal  sera  parallèle  à 
la  direction  des  jetées  ; 

70  Un  brise-lames,  formé  d'un  talus  doux,  en  enrochements  naturels,  établi  le 
long  du  côté  E.  du  môle  et  au  pied  du  rocher  de  Monte-Carlo,  sur  une  longueur 
de  170  mètres  entre  l'enracinement  du  môle  et  celui  de  la  jetée  nord. 

Ce  brise-lames  sera  placé  là  pour  amortir  l'agitation  qui  s'introduirait  par  la 
passe  pendant  les  mauvais  temps  du  sud  ou  sud-est  et  d'empèchcv  ([u'on  ne  la 
ressente  ])ar  répercussion  dans  les  autres  ])arties  du  port. 

La  superstructure  des  jetées  sera  formée  d'unparapet  s'élevant  à  plus  de  6  mètres, 
et  d'un  fpiai  intérieur  large  de  6  mètres,  accostable  aux  petites  embarcations.  Les 
quais  auront  une  largeur  constante  de  30  mètres,  et  seront  bordés  du  côté  du  port 
par  des  murs  verticaux  accostables  pour  des  navires  tirant  7  mètres  d'eau  dans 
la  darse  du  commerce  (côté  de  Monaco),  et  6  mètres  seulement  dans  la  darse 
des  yachts  (côté  de  Monte-Carlo). 


J.6  l.A    FRANCK 

Les  murs  lU-s  (iiuiis  auront  k-  c.uuuiuKincnt  arasé  à  la  cAtc  -^  2  mùlres  :  ils 
seront  v-urvus  ,K-  hollards.  cV escaliers  de  (léhariiuenieut  et  .rOchelles  de  sauve- 
tage. 

Les  terre-pleius  aur.uit  nu  accotement  large  de  20  mètres  pour  le  dépôt  des  mar- 
chandises, une  chaussée  de  7  mètres  et  un  trottoir  <le  ;,  mètres.  Kn  arrière  du 
quai  de  Monaco,  une  bande  de  terrain,  de  lon-ueuv  variable,  rendra  possible 
lédilkation  de  magasins  pour  le  commerce. 

Ce  quai  sera  desservi  par  deux  voies  ferrées  de  charKenient  et  de  déchargement 
et  une  voie  de  garage  qui  le  reliera,  par  un  embranchement  d'un  développement 
d'environ  600  mètres  passant  en  souterrain  sous  le  rocher  de  Monaco,  à  la  gare  du 
chemin  de  fer  P.-L.-M.  Le  tunnel  était  achevé  à  la  fin  de  1908. Le  quai  de  Monte- 
Carlo  était  en  voie  d'achèvement.  Le  (inai  .le  ^lonacn  est  achevé  depuis  i()07  et 
livré  au  commerce. 

(  )u  évalue  la  somme  nécessitée  par  le.Kécution  des  travaux-ci-dessus  à  8  md- 
lions.  Durant  l'exécution  des  travaux  et  :usqu'au  moment  où  le  phare  aura  pu  être 
édifié  à  l'extrémité  de  la  jetée,  l'avancement  des  enrochements  sera  signalé  au 
moyen  d'une  bouée  lumineuse  du  t>Te  sphéro-conique  à  queue  de  7  mètres  cubes,  5 
de  capacité  avec  optique  de  o  m.  20  de  diamètre. 

Voies  de  communication.  —Les  principales  voies  qui  mettent  Monaco  en  com- 
munication avec  les  pays  voisins  sont  : 

1°  Chemin  de  fer  de  Marseille  à  Vintimille  ; 

2°  Route  nationale  n"  7  de  Paris  à  Nice  et  à  Vintimille  ; 

30  Une  ligne  de  tramways  électriques  relie  :Monaco  à  Nice  et  à  Menton. 

Régime  douanier.  —  Le  port  de  Monaco  est  placé  sous  régime  des  douanes 
françaises.  La  perception  des  droits  y  est  faite  par  les  soins  de  l'Administration 

française. 

Droits  de  douanes,  de  navigation  sauf  droit  de  francisation),  taxes  de  plom- 
bage et  d'estampillage,  impôt  sur  le  sel.  sont  applicables  dans  la  Principauté  aux 
mêmes  taux  et  conditions  que  dans  les  ports  français,  les  lois  qui,  en  France,  ré- 
gissent l'importation,  l'exportation  et  la  circulation  <les  armes  de  guerre  y  sont 

applicables. 

La  législation  sur  le  timbre  et  l'enregistrement  n'y  est  pas  appliciuée.  T-a  douane 
de  Monaco  n'exige  point  dès  lors  les  droits  établis  en  France  par  la  loi  du 
30  mars  1872.  Les  connaissements  créés  à  Monaco  doivent  être  soumis  à  leur  pré- 
sentation dans  les  ports  français  aux  droits  dont  sont  passibles  les  connaissements 
venant  de  l'étranger. 

Us  taxes  de  police  sanitaire  maritime  sont  actULlkiuent  perçues  par  le  gouver- 
nement (lui  a  appointé  à  cet  eiïet  un  commandant  du  port  et  un  médecin  sani- 
taire. 

Les  navires  monégas(iues  jouissent  en  I-ranee  du  même  traitement  que  les  na- 
vires français. 

Les  titres  de  nationalité  sont  délivrés  par  le  gouvernement  princier,  au  nom 
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(lu  souverain.  Les  niivircs  construits  à  létranKer  doivent  être  préalablement  sou- 
mis aux  droits  du  tarif. 

Commcnr.  muni^ation.  nidnslru:  -^  Le  port  de  Monaco  principalement  fre- 
.[uenté  par  la  navijiation  de  plaisance,  dépourvu  d'installations  nécessaires  a 
lembariiuement  et  au  débarciuement  des  marchandises,  n'a  présenté  jusqu'à  ces 
dernières  années  qu'une  activité  commerciale  excessivement  limitée. 

Les  échanges  directs  avec  les  pays  autres  que  la  France  ne  sortent  pas  des 
limites  du  cabota^;e  international.  En  1908,  ces  échanges  ont  occupé  384  bâti- 
ments, jaugeant  ensemble  164.249  tonneaux,  entrées  et  sorties  réunies. 

Les  marchandises  importées  sont  principalement  :  houille  crue,  de  prove- 
nance anglaise  (153.638  quintaux),  blé  (17.240  quintaux),  vins  ordinaires  en  fûts 
(38.693  hectolitres)  d'origine  algérienne,  charbons  de  bois  (361  quintaux). 

L'exportation  à  peu  près  inexistante,  comprend  seulement  desmatériaux  lourds, 
tels  (lUc  des  ferrailles  embarquées  comme  lest.  En  1908.  cependant,  il  faut  noter 
I.515  quintaux  de  bière. 

Le  tonnage  de  marchandises  expédiées  ou  reçues  sous  le  régime  du  cabotage  s'est 
élevé  à  71.840  quintaux  :  les  relations  avec  Marseille  y  entraiit  à  elles  seules 
pour  45.621  quintaux.  A  l'exception  d'une  usine  de  pâtes  alimentaires  récem- 
ment construite,  il  n'existe  actuellement  dans  les  états  de  S.A.S.  Albert  P^  aucun 
établissement  capable  de  développer  le  trafic  du  port.  On  a  constrmt  en  1908 
une  minoterie,  qui  devait  remplacer  la  minoterie  des  Alpes-Maritimes,  installée 
au  cap  Martin  et  qu'une  société  monégasciue  a  achetée  dans  le  courant  de  1907. 


PIRF.CTION 


C'«  .Sicard,  Mar-(Marscillc,  St-Triipcz, 
Sfillc )     Cannes,  Monaco .... 

C'M.'raisiincl,  Mar-\f.Oni.s,  Sam  Remo. 
«.illf /     Monaco 
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OBSERVATIONS 


Service  bijouma- 
licr  tlu  I"  février 
au  1"  mai  moS. 


Recettes.  —  En  vertu  de  la  convention  douanière  du  0  novembre  1865,  le  mon- 


N.\TIRK  I)i:S  RECUTTU.S 


I)ruit-.U<l..ii;iiu-.i  riiiii»Tl.uioii 

Droit  «le  slatistitiue 

\  Droit  de  i|iiai 
Droits  de  navig-ation  ^  Autres  ilroils 
Divers  droits  et  recettes  accessoires  .. . 

Totaux 

RiT^nltat  en  moins  jiour  H)oS 


.000 
•395 
142 

202 


162.336 


3.I7<' 

6.949 

308 


446 


166 

to5 


446 

"^8.8.15 
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tant  des  droits  de  duuuues  et  de  iuivii;;Uiim  est,  déduction  faite  de  25  ]).  looàtitre 
de  frais  de  perception,  versés  au  trésor  du  prince. 

Les  recettes  effectuées  pendant  les  années  1907  et  1908  mentionnées  dans  le 
tableau  ci-dessus  font  ressortir  une  moins  value  de  98.895  francs  due  surtout  à 
une  diminution  très  importante  sur  les  arrivasses  de  blés  étrangers. 


\  ILLEFKANCHH 

Situé  sur  le  côté  ouest  de  la  luiie  de  X'illefranchc.  le  pi.rl  proprement  dit 
s'appelle  la  Darse. 

La  Darse  est  bordée  de  grands  bâtiments  affectés  au  logement  d'un  bataillon  de 
chasseurs.  D'autres  bâtiments  bordent  au  sud  de  la  Darse,  le  long  du  rivage  sur 
près  de  300  mètres;  les  jiKis  importants  sont  ceux  de  l'ancien  Lazaret,  aujour- 

dluii  quartier  d'ar- 
tillerie. Au  droit 
des  bâtiments  se 
irouwnt  des  dé- 
barcadères en  ma- 
i;onnerie  accessibles 
aux  embarcations. 

Au  nord  de  la 
Darse,  la  citadelle, 
grand  ouvrage  à 
(juatre  liastions  ; 
au  nord  de  la  cita- 
delle, la  ville  étagée 
sur  une  pente  raide. 
Au    pied    de    la 

viUe  le  quai  de  l'Amiral-Courbet  borde  un  petit  port  accessible  aux  embarca- 
tions de  faible  tirant  d'eau  et  couvert  par  un  petit  môle.  Ce  môle,  dit  de  la 
Santé,  est  enraciné  à  la  Tourelle  (lui  est  une  grosse  tour  octogonale  à  embra- 
sures. Indépendamment  de  ce  qui  précède,  il  existe  du  côté  Est  de  la  baie 
deux  débarcadères  publics  situés:  l'un  dans  l'anse  de  Grasseuil,  l'autre  dans 
l'anse  de  Passable,  praticablc>s  seulement  pour  les  embarcations.  De  plus,  dans 
la  baie  existent  pliLsieurs  petits  ports  ou  débarcadères  particuliers,  notamment 
à  l'est  de  la  pointe  du  Rubel  et  à  l'est  de  la  pointe  de  Passable. 

La  Darse  est  signalée  par  une  lanterne  à  feu  vert  située  sur  la  plate-forme  du 
musoir  du  môle,  visible  à  5  milles  par  temps  ordinaire.  Le  port  de  la  Santé  est  in- 
diqué par  un  feu  rouge  installé  sur  une  tourelle,  élevé  de  15  mètres  environ  au- 
des.sus  des  eaux  et  visible  à  5  milles  par  temps  ordinaire.  La  pointe  Sud  du  cap 
Ferrât,  à  l'est  de  la  baie,  porte  le  phare  de  X'iUefranche.  feux  à  éclat  prolongés 
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hlancs,  ré^^uliers,  de  30  secondes  en  30  secondes  (durée  de  l'éclat  ;  7  secondes  ; 
durée  des  éclipses  partielles  :  23  secondes),  lumière  fixe  visible  à  15  milles  et 
demi;  éclats  visibles  à  31  milles. 

La  côte  Ouest  delà  baie  est  sans  da:iger  ;  elle  peut  être  lonj;ée  à  50  mètres.  La 
côte  Est  est  accore  depuis  l'entrée  de  la  baie  jusipià  la  pointe  Pilone,  sauf  en  un 
point  à  une  encablure  et  demie  diuis  le  nord,  40"  O.  du  phare,  à  moins  de 
100  mètres  du  rivt^e,  où  se  trouve  la  roche  du  \'aët,  balisée  par  une  tige  de  fer, 
avec  voyant  rectangulaire  peint  en  rouge.  lîn  1761.  c'est  sur  cetécueilque  donna 
la  Minerve,  frégate  française. 

Dans  rO.-S.-O.  de  la  pointe  du  Rube  ou  Rappy  s'étendent  sous  l'eau  les  roches 
du  Rube  jusqu'à  2  encfd)lures  de  la  côte,  balisées  par  deux  tonneaux  rouges  mis 
en  i)lace  et  entretenus  par  le  service  de  la  marine. 

La  rade  de  \'illefranche  occupe  la  partie  ouest  de  la  baie,  dq)uis  le  L:izaret 
jusqu'à  l'extrémité  nord  de  la  ville.  Elle  contient  neufs  corps  morts  indiqués  par 
des  toniu-aux  blancs  ;  un  coffre,  placé  à  170  mètres  S.  70°  E.  du  feu  de  la  Darse, 
réservé  aux  navires  de  tomiage  moyen  ;  un  coffre  <le  touage  placé  à  l'entrée  de 
la  Darse,  à  160  mètres  dans  le  nord-est  du  feu,  tout  cela  cependant  du  service  de 
la  marine. 

Les  navires  de  commerce  mouillent  au  droit  de  la  citadelle  ou  de  la  ville,  sur 
16  à  18  mètres  de  profondeur,  à  une  encablure  de  la  côte  :  c'est  le  mouillage  de 
la  Santé.  Le  mouillage  d'Espalmador  dans  la  partie  Est  de  la  baie.situé  au  droit  des 
anses  de  Grasseuil  et  de  Passable,  est  intenable  par  vents  de  la  région 
sud-ouest . 

La  rade  est  considérée  comme  sûre  et  susceptible  de  recevoir  des  navires  de  tous 
rangs,  car  les  fonds,  formés  de  vase  et  d'herbiers,  sont  d'une  bonne  tenue;  toute- 
fois, par  les  gros  temps  de  la  partie  sud,  une  forte  houle  y  règne  et  secoue  beau- 
coup les  bâtiments  ;  mais  cette  houle  est  réputée  ne  pas  fatiguer  les  amarres, 
])arce  qu'elle  est  renvoyée  au  large,  ainsi  que  le  vent,  par  la  côte  escarpée  qui 
forme  l'enfoncement  de  la  baie  et  parce  que  les  bâtiments  la  reçoivent  par 
l'avant  et  non  par  le  travers. 

Historique.  —  On  a  voulu  voir  dans  la  rade  de  \'illetraiiche  le  Porliis  Hcnnlis 
des  anciens,  :Monaco  étant  alors  Portus  Moiueci.  Cette  opinion  s'ai)iniie  sur  un 
texte  de  Ptolémée  qui  semble  établir  une  distinction  entre  Portus  Herculis  et 
Portus  Monteci,  en  plaçant  entre  les  deux  Tropcca  Rugusti  :  la  Turbie.  Le  premier 
serait  devenu  Villef  ranche  et  le  second  Monaco. 

Toutefois,  on  prétend  d'autre  part  c^ue  le  texte  de  Ptolémée  est  erroné  et  ciue 
Portus  Hcnulis  et  Portus  Momcei  n'est  que  le  même  endroit.  \'illefranche  devient 
alors  Olivula  Portus,  du  nom  du  village  établi  jadis  à  l'extrémité  nord.  La  réponse 
faite  est  qu'Olivula  datant  de  la  deuxième  moitié  du  iV  siècle  ne  i)ouvait  être 
connu  de  Ptolémée  qui  vivait  au  ii*'  siècle. 

Il  >   a  Cl  rtainement  là  une  explication  qui  rc>ste  à  trouver. 

(  )li\  ula  périt  i)ar  les  Sarr;Lsins  ([ui  avaient  construit  dans  le  voisinage,  sur  la 
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pointe  l'.o  S;iiiit-Osi)ic«.-,  un  ilo  k-ur  ])lus  n-loulalik-s  iraxiiicts.  Les  habitants  se 
dispersèrent  sur  k-s  riva;^es  voisins. 

De  1205  îi  iJ^'-î'  Chark'S  d'Anjou,  cunilc  de  Provence,  appréciant  k-s  ([ualités 
de  l;v  rade,  voulut  y  créer  un  établissement  devant  étendre  les  relations  maritimes 
et  servir  de  protection  contre  les  pirates.  Il  fit  construire  une  nouvelle  ville,  ins- 
talla une  station  ])ermanente  de  galères  ;  à  la  résidence  dans  la  nouvelle  ville 
furent  attachés  des  privilèi^es.  Pour  subvenir  aux  dépenses  occasionnées,  un  droit 
fut  établi  sur  tous  les  bâtiments  fréquentant  les  passages  ligures. 

Amédée  \'in  rétablit  en  1420  ce  droit  tombé  en  désuétude,  recomposa  la  flo- 
tille  de  surveillance,  fit  appel  à  toutes  les  marines  de  la  Chrétienté.  Charles  VII, 
roi  de  France,  répondit  le  premier,  et,  paréditdu  26  septembre,  enjoignii  à  tous 
les  bâtiments  sous  ])avillon  français  venant  des  côtes  d'Italie  de  relâcher  à  Ville- 
franche  i)our  y  acquitter  le  droit  de  transit  fixé  à  2  p.  100  de  la  valeur  de  la  car- 
gaison. Bientôt  \'illefranche  fut  une  des  escales  les  plus  fréquentées. 

Comme  ville.  \'illefranche  n'a  jamais  eu  aucune  importance,  son  histoire  n'est 
que  celle  de  sa  rade. 

En  1375,  le  pape  Grégoire,  quittant  Avignon  pour  aller  rétablir  le  Saint-Siège 
à  Rome,  relâcha  à  Villefranche  ;  de  superbes  fêtes  furent  données. 

En  1405,  Benoît,  pape  d'Avignon,  s'y  arrêta  se  rendant  àSavone  pour  rencon- 
trer le  pape  de  Rome,  C^régoire  XII.  Il  y  passa  en  1408,  fuyant  Savone,  pour  aller 
trouver  asile  à  Pergignan,  chez  le  roi  d'Aragon.  Le  maréchal  Boucicault,  qui  le 
poursuivait  sur  l'ordre  du  roi  de  France,  entra  dans  la  rade  de  \'illefranche  quel- 
ques heures  seulement  après  son  départ.  Attaqué  ijar  une  escadrille  de  pirates 
barbaresques,  il  leur  infligea  une  défaite. 

En  1446,  les  conjurés  qui  devaient  chasser  de  Gènes  le  doge  Barnabe  Adorno 
et  mettre  la  Républicpie  sous  le  jjrotectorat  de  la  France,  partirent  de  la  rade 
de  Villefranche. 

En  1481,  l'escadre  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  débarciua  à  Ville- 
franche  Zizim,  frère  de  Bajazet,  leur  prisonnier. 

En  1512,  Guy  de  Blanchefort,  grand-maître  de  !'(  )rdre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, se  rendant  à  l'île  de  Rodhcs,  s'y  cmbarcpia.  De  même,  en  1521,  Philippe 
Villiers  de  l'Isle-Adam. 

Le2()sq)tembrc  1521,  des  galères  pavoisées  aux  couleurs  espagnoles,  portugaises 
et  savoyardes  (sardes)  escortèrent  jusqu'à  cet  endroit  Béatrix,  infante  de  Por- 
tugal, belle-sœur  de  Charles-Quint,  fiancée  au  duc  de  Savoie. 

En  1525,  François  pr,  fait  prisonnier  à  Pavie,  relâcha  sur  cette  rade  se  rendant 
en  Espagne. 

En  1526,  le  connétable  de  Bourbon,  sur  les  vaisseaux  de  l'amiral  espagnol 
Hugues  de  Moncade,  y  mouilla. 

En  1527,  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  chassés  de  Rhodes,  s'éta- 
blissent i)rovisoirement  à  Villefranche  et  à  Saint-Osiiice  où  ils  préparèrent  une 
nouvelle  exi)é<lition.  En  1321),  ils  i)artirent  pour  Malte  ipie  Charles-Quint  venait 
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(k-  k-ur  (loiincr.  Les  populiilioiis  ([u'ils  protégeaient  contre  k>s  pirates  et  secou- 
raient (le  la  disette,  les  regrettèrent. 

Hn  1529,  Charles-Quint,  se  rendant  en  Italie  pour  protéger  le  pape  contre  les 
agressions  que  faisait  craindre  l'attitude  de  François  1",  y  fit  escale  avec  une  es- 
cadre commandée  par  André  Doria.  De  même,  en  153.Î,  le  pay)e  Clément  VII,  se 
rendant  à  .Marseille. 

Hn  1536,  lors  de  la  seconde  invasion  de  la  Provence  ])ar  Charles-Quint,  Doria 
séjourne  à  Villefranche  avec  40  l)àtiments. 

En  juin  1538,  le  13,  le  pape  Paul  III,  médiateur  entre  François  P''  et  Charles- 
Quint,  à  la  trêve  de  Nice,  y  arriva  avec  la  Hotte  florentine.  Charles-Quint  y  vint 
également.  La  reine  de  France,  sœur  de  l'empereur  Charles,  faillit  s'y  noyer  par 
la  rui)ture  d'un  pont. 

Kn  1543,  la  rade  sert  de  base  d'oiiérations  ])our  le  siège  de  Xice. 

lin  1551,  Léon  Strozzi,  grand-prieur  de  Capoue,  après  avoir  menacé  le  Comté  de 
Xice,  se  réfugia  dans  la  rade  de  \'illefranche  à  l'approche  de  Doria,  et  gagna  les 
côtes  de  Provence.  En  1552,  le  comte  de  Carsez,  successeur  de  Strozzi,  à  la  tête 
de  la  flotte  française  attaqua  la  flotte  génoise  qui  portait  le  roi  de  Bohème  et  le 
duc  Emmanuel- Philibert  :  bataille  sans  résultat  dans  la  rade  de  Villefranche. 

Ivn  1560,  le  duc  Emmanuel-Philibert,  pour  fermer  la  rade  aux  flottes  ennemies, 
lit  construire  les  forts  de  Villefranche,  Montalban  et  de  !5aint-Ospice.  La  Darse 
fut  construite  à  cette  époque. 

En  1566,  le  duc  de  Savoie,  s'unissant  au  roi  d'Espagne  contre  les  Turcs,  fit 
activer  les  constructions  navales  à  Villefranche.  Huit  galères  construites  à  Ville- 
franche  combattirent  à  Lépante  (1571)  avec  dom  Garcia  de  Tolède. 

En  1575,  une  tempête  effroyable  occasionne  de  grands  dégâts  aux  établisse- 
ments de  la  rade,  mais  le  mal  fut  assez  vivement  réparé. 

En  juin  15S5,  le  18,  une  flotte  amena  à  \'illefranche  le  duc  Charles-Emmanuel  I'"' 
et  Catherine  d'Autriche,  fille  de  Philippe  II,  sa  femme.  C'est  du  règne  de  Charles- 
Emmanuel  que  date  la  création  du  port  franc  sur  l'escale  de  Nice.  Villefranche, 
Saint-Ospice. 

En  i63(),  pendant  la  guerre  pour  la  succession  de  Victor-Amédée,  l'amiral 
comte  d'Harcourt,  à  la  tête  de  23  unités,  vint  sur  la  rade  pour  soutenir  le  parti 
de  la  régente  Christine  de  France,  et  de  son  jeune  fils  Charles-Emmanuel  IL  II 
dut  s'éloigner  devant  l'arrivée  d'une  nombreuse  armée  qui  sous  les  ordres  du  car- 
dinal Maurice  arrivait  de  Sospel. 

En  i6qi,  Catinat,  avant  d'attaquer  Nice,  s'empara  des  trois  forts  :  Villefranche, 
Montalban,  Saint-Ospice  ;  il  eut  ainsi  la  rade  à  sa  disposition  pour  y  abriter  une 
flotte  de  soutien. 

En  1705,  le  maréchal  de  La  l'euillade  procéda  idenliciuement  de  même. 

V.n  171''.  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  ce  furent  les  Austro- 
Sardes  qui  mirent  la  leçon  en  pratique  :  ils  n'eurent  que  les  forts  de  Ville- 
franche  et  Montalban  à  prendre,  Saint-Ospice  aytuit  été   détruit  par   Berwick 
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en  1706.  en  .nême  temps  qu.  le  château  de  Nice.  Laumul  liyn^;  occup.  h.  ra'le. 

I  c  maréchal  de  Belle-Isle  cluussa  les  Austro-Sardes,  peu  après  d  adleurs. 

Fn  17^,2    le  j;c-uéral  Anselme  prit  les  forts,  lamiral  TruRuet  occupa  la  rade. 

l£n  17.,3  l'amiral  ïvui;uet  partit  de  là  pour  tenter  u,ie  expédition  en  Sarda,gne. 

Ivn  1865. les  restes  du  Césaveuitch. décédé  à  Nie  furent  end>av.,nes  pnu>-  Sanit- 
Pétersbourg  sur  cette  ra'e.  . 

Travaux.  -  I.a  Darse  a  été  commencée  vers  1560,  par  le  duc  de  Savoie,  l'.m- 

nianuel-Philibcrt.  ,     .  .^   , 

I  a  jetée  extc>rieure,  terminée  dans  le  courant  du  xv.n- siècle,  etattconsti  uee. 
sur^a  majeure  partie  de  sa  longueur,  par  un  massif  en  béton  de  pouzzolane 
immergé  dans  de  grands  ca-ssons  en  charpente,  dont  le  parement  exteneur  ecajt 
couvert  d'un  revêtement  en  enrochements.  Ce  béton  n'étant  pas  mattaquable 
par  l'eau  salée  et  les  blocs  de  défense  n'ayant  (lu'un  volume  insuffisant,  1  ouvrage 
a  été  à  maintes  reprises  avarié. 

En  décembre  1773.  1-  Q.  P^r  vent  de  S.-E..  une  effroyable  tempête,  en  c^uatre 
heures  de  huit  heures  à  midi,  dégrada  gravement  le  môle  et  endommagea  des 
bateaux  dans  le  port.  Les  parapets  furent  détruits,  les  blocs  de  défense  boule- 
versés; des  pièces  d'artillerie  déposées  sur  le  quai   furent  précipitées  dans  le 

^'Te  bassin  de  radoub  occupe  la  partie  sud  de  la  Darse.  11  parait  avoir  été  exé- 
cuté au  xviiie  siècle.  En  mauvais  état  au  moment  de  l'annexion  de  Nice  a  la  France, 
on  proposa  de  le  restaurer  en  1863,  pnis  en  1880.  En  sq^tembre  1888,  il  a  été  reinis 
au  service  de  la  marine  qui  l'a  allongé  et  réparé.  L'exploitation  en  a  ete  ensuite 
affermée  pour  un  lover  annuel  de  i.ooo  francs  et  sous  réserve  de  diverses  condi- 
tions de  faveur  pour  les  bâtiments  de  guerre.  Ses  dimensions  sont  :  longueur  sur 
tins.  55  mètres  ;  largeur  à  l'entrée  en  haut  :  8  m.  50  ;  au  milieu  :  6  m.  <)0  en  bas 
5  m.  28  ;  profondeur  sur  le  seuil  (mesurée  au-dessous  du  o  du  nivellement  gênerai 

de  la  France)  :  J  m.  43  ■,,•,'... 

Le  môle  intérieur  et  l'éperon  c,ui  lui  fait  face,  en  saillie  sur  le  quai  de  la  jctee  ex- 
térieure ont  été  construits  de  1827  à  1830  par  l'entrqKeneur  Petit  Montse.gle  et 
achevés  en  1832  par  rentrq)reneur  Gotasso.  Il  a  été  exécuté  trois  grands  caissons 
en  charpente  de  10  mètres  de  long  sur  7  mètres  de  large  qui  ont  été  coules  le  pre- 
mier par  6  mètres  de  fond,  le  deuxième  par  5  mètres,  le  troisème  par  4  mètres, 
puis  on  les  a  remplis  de  béton  et  de  maçonnerie.  Vers  la  terre  le  béton  a  ete  coule 
dans  une  enceinte  en  pieux  et  palplanches. 

Une  coupure,  ménagée  vers  l'enracinement  du  môle  intérieur  pour  le  passage 
des  embarcations,  a  été  fermée  en  :886  par  le  service  de  la  marine  pour  lacihter 
la  manutention  des  charbons  destinés  aux  navires  de  guerre. 

La  largeur  de  la  passe  entre  le  môle  intérieur  et  le  quai  de  la  jetée  est  de  M  mè- 
tres à  la  ligne  d'eau.  , 

En  1860,  la  jetée  de  la  Santé  était  à  peine  ébauchée;  elle  a  ete  de  186:,  a  18,0 
complétée,  prolongée  et  couronnée  par  un  quai  et  un  mur  d'abri. 
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I.e  feu  de  la  Darse  et  le  feu  de  la  Santé,  installés  en  I.S66,  sont  allumé-s  depuis 
le  i''""  janvier  1867. 

Le  {juai  de  la  \'ille  (ou  de  l'Amiral-Courbet)  a  été  proj^ressivement  réparé  et 
prolongé  de  1865  à  1880,  en  vue  de  rejoindre  l'ancien  quai  établi  devant  le  Palais 
de  la  marine.  En  1883,  il  ne  restait  plus  au  sud  de  ce  quai  qu'une  lacune  de 
75  mètres.  l'n  projet  de  raccordement  a  été  déclaré  d'utilité  publique  par  décret  du 
15  décembre  1.S84.  Les  travaux,  exécutés  en  1885-1886.  ont  coûté  20.000  francs 
environ,  dont  10.500  francs  fournis  par  le  ministre  de  la  Marine.  En  outre  14.000  fr. 
ont  été  versés  par  l'État  à  la  commune  de  \'illefranche.  avec  obligation  pour  elle 
de  lui  livrer  tous  les  terrains  nécessaires,  et  d'établir  sur  le  quai  de  la  ville 
une  prise  d'eau  pour  l'usage  des  vaisseaux  de  guerre.  Le  quai  de  raccordement, 
liordé  du  côté  du  port  par  un  parapet  en  maçonnerie,  a  été  renversé  sur  une  grande 
l)artie  de  sa  longueur  par  grosse  mer  de  S.-S.-O.  le  14  janvier  1895.  Il  a  été  rétabli, 
et  au  pied  du  mur  a  été  construite  mie  rangée  de  blocs  artificiels  de  défense. 

Le  service  des  ponts  et  chaussées  a  étudié  en  1864  le  projet  de  création  d'un 
grand  port  dans  la  partie  nord  de  la  rade  par  la  construction  d'une  jetée  de 
500  mètres  de  long,  enracinée  à  la  pointe  du  Rabe,  et  orientée  vers  l'ouest.  Ce 
l)rojet  fut  repris  en  1870  par  des  spéculateurs  q^ui  demandaient  la  concession 
du  port  projeté,  le  construisant  à  leurs  propres  risques,  moyennant  un  droit 
à  perce\()ir  de  2  fr.  50  par  tonne  de  jauge  sur  les  navires  le  fréquentant 
pendant  cinquante  ans  ;  à  l'expiration  le  port  et  ses  ouvrages  eussent  fait 
retour  à  l'État. 

Cette  demande  fut  repoussée  par  décision  ministérielle  du  1 4  septembre  187 1 .  Les 
services  compétents  observaient  que  les  dépenses,  évaluées  à  8.000.000  de  francs, 
ne  seraient  pas  couvertes  par  les  revenus,  et  que  l'ouverture  du  Canal  de  Suez, 
sur  laquelle  les  spéculateurs  comptaient  pour  donner  un  trafic  de  transit  impor- 
tant à  \'illefranche.  ne  profiterait  qu'à  Marseille  et  à  Gènes. 

Au  xviii'' siècle  et  sous  le  Premier  Empire,  la  Darse  était  dans  les  attributions 
du  ministère  de  la  marine;  l'entretien  des  ouvrages  de  la  Darse,  particulièrement 
de  la  jetée  extérieure  et  des  murs  de  quai,  a  donné  lieu  à  des  dépenses  relativement 
élevées.  Depuis  il  a  été  exécuté  des  travaux  de  reprise  en  sous-œuvre,  des  murs 
de  quai  notamment  en  1817,  1820,  et  des  rechargements  du  talus  extérieur  de  la 
jetée.  Après  l'annexion  du  Comté  de  Xice,  on  a  refait  au  scaphandre,  en  maçon- 
nerie de  moellon,  la  plus  grande  partie  des  parements  de  quai  sous  l'eau. 

Le  gouvernement  sarde  avait  pourvu  \'illefranche  d'une  dragueuse  qui  fonc- 
tionnait cha(iue  année  pendant  unepériode  variable  et  était  actionnée  par  les  for- 
çats. En  1839,  on  fit  un  curage  spécial  de  la  Darse,  en  même  temps  que  celui  de 
Nice  et  de  Saint-Jean.  Dq)uis,  de  menus  dragages  le  long  des  quais  avec  drague  à 
main  ont  suffi,  les  jirofondeurs  ne  se  modifiant  tpie  lentement. 

('o)iinii-rcc.  ■—  \'illefranche  reçoit  des  ])orts  du  littoral  (luelques  marchandises 
et  matériaux  de  construction  provenant  de  ^Ll^seille,  transportés  par  de  petits 
caboteurs  dont  le  tonnage  annuel  total  varie  de  500  à  1.000  tonnes. 
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Won  de  hi  Manne.  ,,.,,  l'ospailre  de  la  Méditerranée 

-— :Xï:=^^;::ii:t:™^=..^ -- 

-35  ..o.»-.  P^^'-  30.000  Ui^gs  eu  H;»»;» --::  ....,  .  .»  .n,.  „a. 

roiVs  de  commumcatwn.  —Darse  et  port  uc 
tion-ile  n»  7  par  des  embranchements  spéciaux.  ,i.i.,rnrlp 

^'^:ideLduP.-..-M.,H.nedeNiceàVintimine.0.^a^^^^^ 

Deux   embranchements,   aboutissant  1  un        '^^^^'^^   ^^^  ^,  ,„ 
la  ville,  relient  Villefranche  à  la  route  natu.nale  n»  „  de  Par.. 

l't^^i^-  .  N  ■,,..„  inn>nrfMite-  2.000  habitants  au 

Beaulieu,  1.498. 

SAINT-JEAN 

Le  hameau  de  Saint-Jean,  dépendance  de  la  commun,  de  Vniefr.nche,  e^ 
bâÏsurr  versant  nord  dun  petit  contrefort  qui  se  détache  de  la  presc^u  de  du 
Cap  Ferrât  et  court  vers  Test,  parallèlemcit  au  rnase. 
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ha.  haie  de  Saint-Osjjice  seinhle  correspondre,  «l'apres  Ic-s  derniers  travaux 
au  iM)rt  d'Anao.  des  Tables  de  IHolî-nK-e.  Le  nom  de  Saint-Ospice  ou  Saint-Hos- 
pice vient  de  celui  du  cénobite  Hospitius  (pii  y  vivait  vers  le  milieu  du  v^"  siècle 
dans  une  tour  romaine  abandonnée. 

Vers  la  fm  du  in''  siècle,  les  pirates  sarrasins  s'emparèrent  de  la  presqu'île  et 
s'y  retranchèrent  dans  un  «  fraxinet  »  qui  était  fort  réputé.  De  là  ils  fondaient 
sur  le  pavs  jiour  y  répandre  la  terreur  :  Olivula  fut  complètement  détruit  par  eux. 
Après  qu'ils  eurent  été  chassés  des  côtes  de  Provence  par  le  vaillant  Oibalin  Gri- 
maldi,  on  construisit  à  lexlrémité  de  la  presqu'île  un  château  fort  pour  les  écarter. 
Plusieurs  lKil)itations  se  groupèrent  alentour  pour  être  protégées,  ce  fut  l'origine 
de  Saint-Jean. 

En  1527,  les  chevaliers  de  lOrdre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  chassés  de 
i^hodes,  pensèrent  à  s'y  installer  pendant  qu'ils  étaient  à  Villefranche  et  à  Saint- 
Ospice.  mais  le  don  que  Charles-Quint  leur  fit  de  Malte  mit  un  terme  brusque  à 
leur  séjour  et  à  leurs  projets. 

Peu  après  ce  départ,  les  corsaires  recommencèrent  leurs  invasions.  C  est  alors 
que  furent  construits  les  forts  de  Villefranche,  de  Montalban  et  que  celui  de  Saint- 
Ospice  fut  agrandi. 

La  population  a  toujours  été  peu  nombreuse  :  1.331  habitants  en  1910. 

Indications  relatives  aux  travaux.  —C'est  un  port  de  création  récente,  1839.  Le 
môle  Est  n'était  qu'une  jetée  en  enrochements  de  40  mètres  de  longueur  seule- 
ment, le  môle  Ouest  avait  une  longueur  de  60  mètres. 

Le  môle  Ouest  a  été  terminé  en  1840. 

Le  môle  Est  a  été  notablement  amélioré  et  allongé  aprè-s  l'annexion;  limité  par 
un  musoir  courbe  a^•ec  mur  de  quai  et  achevé  seulement  en  1876. 

Le  feu  fixe  rouge  qui  marque  l'extrémité  du  môle  Est  a  été  instaUé  eu  1866, 
allumé  depuis  i"  janvier  1867. 

A  l'époque  de  l'annexion,  la  profondeur  n'excédait  pas  2  m.  30.  Le  décret  du 
7  avril  1866,  qui  a  autorisé  le  curage  de  tous  les  ports  du  département,  a 
prescrit  de  porter  le  fond  à  4  mètres  au-dessous  du  zéro.  Les  dragages  effectués  en 
i868-i86(),  au  prix  de  2  fr.  35  le  mètre  cube  mesuré  dans  les  chalands  porteurs 
ont  occasionné  unedépensepourleportdeSaint-Jean  de42.127fr.S2  =  17.026  mc.73 
non  compris  les  frais  de  surveillance  ou  autres  frais  en  régie  ;  la  profondeur  a  ete 
portée  à  4  m.  50  aux  abords  du  môle  Est  et  dans  partie  centrale  du  bassin,  sur 
la  moitié  environ  de  l'étendue  totale  du  port. 

La  nur  forme  de  grands  dépôts  d'algues  sur  le  rivage,  prèsde Saint-Jean.  Dans 
l'état  actuel  des  ouvrages,  ces  algues  ne  pénètrent  pas  dans  le  port,  s'accumulent 
à  l'ouest  du  môle  Ouest,  mais  les  odeurs  qui  s'en  dégagent  .sont  fort  désagréables. 

En  1888,  ce  dépôt  d'algues  fut  englobé  dans  un  terre-plein,  limité  du  côté  de  la 
mer  par  un  mur  et  constituant  une  place  :  la  place  du  Centenaire.  Ce  travail  exécuté 
par  la  commune  de  Villefranche  en  vertu  d'une  autorisation  préfectorale  a  coûté 
4.500'  francs  environ':  l'Etat  a  fourni  une  subvention  de  2.3"o  francs. 
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Vn  .u.uvol  ..uas  .Val^ucs  scst  lonuc  depuis  à  rcmcst  et  en  avant  de  la  placo  dn 
Centenaire,  la  commune  de  \-illefranehe  a  été  autorisée  par  arr.té  préfectoral  en 
daie  du  20  juillet  i8„ft  à  construire,  à  75  '"«^"trcs  dans  Vouest  <lu  môle  Ouest,  un 
épi    «lui  retient  en  partie  les  algues  à  l'»)uest  de  la  place. 

Fntretien  et  travaux  d'amélioration  exécutés  au  port  de  Samt-Jean  de 
1861  à  1880  ont  donné  lieu  à  une  dépense  annuelle  moyenne  de  2.500  francs. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  la  dépense  d'entretien  proprement  dit  se  monte 

à  600  francs. 

Connncrcc.  -  l'ort  de  pèche  presqu'exclusivement  :  55  l'^^teaux,  .,0  hommes, 
20.000  kilogs  de  poisson.  Le  trafic  commercial  n'..tteinl  pas  100  tonnes  par 
an.  Autrefoisce  port  frécprenté  par  des  caboteurs  en  relâche,  a  été  abandonneen 
<Trande  partie  depuis  la  création  de  Menton. 

'    Avant  l'annexi<.n.  il  y  avait  dans  le  golfe  de  Saint- Jean,  une  ,n;ulrague  <m 
thonnaire  qui  a  été  supprimée  peu  après  l'annexion. 

Voies  de  communkaiion.  -Chemin  de  grande  cnnnumcat.uu  n"  25  qui  s  em- 
branche sur  la  roule  nationale  n"  7. 

NICE 

,.n  croit  assez  généralement  que  ce  fut  à  la  suite  d'une  vict..ive  renq-orlée 
sur  la  tribu  ligurienne  des  Vidiantiens  du  cap  Cimiez  .,ue  les  Phocéens  massa- 
liotes  fondèrent  Nice  (N •./.•?„  la  Victoire). 

Xice   aurait  'pour  origine   plus   lointaine   encore  un  comptoir  et  un  port  <le 

veluge,    fonde    par 
^.^;r-  -  k-s   Massaliotes, 

-,31)     ans     environ 
avant     l'ère    chré- 
tienne, au  fond  de 
lanse  des  Pouchet- 
tes.  entre  l'embou- 
chure   du     Paillon 
et  le  rocher  connu 
flepuis  sous  le  nom 
de  Château.  C'est  le 
.sort  de  cet  établis- 
sement,   en    butte 
à    l'animosité    des 
peuplades     ligures 
du  voisinage,  qui   aurait  antené  postérieurement  l'intervention  phocéenne  et  la 

fondation  de  Nice. 

Le  port  acquit  assez  d'importance  pour  <iue  Stralu.n  le  cite  an  premier  rang 
des  villes  d'Italie,  avant  Terracine.  Naples,  Ancône,  Ravenne.  Les  destinées  de 
Nice   et  de    Marseille  furent  longtemps  solidaires  et  elles  subirent  les  mêmes 
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vicissitiuk-spciulant  loccupatiuii  mm.iino.  C'est  sous  Tibère  que  Nice  fut  rattachée 
à  la  juri'licliou  de  Ciiniez.  capitale  de  la  province  des  Alpes-Maritimes.  Les 
jîuerres  civiles,  les  persécutions  chrétiennes,  les  invasions  des  Vandales,  des  Vi- 
sisoths,  des  l$uri;ondes,  des  ()strot;oths  la  décimèrent  et  la  ravasèrent  succes- 
sivement, lin  574  les  hordes  lombardes  d'Alboin  la  mettent  complètement  à 
feu  et  à  sans  et  rasent  en  même  temps  Cimiez. 

Les  survivants  des  deux  populations  se  réunirent  pour  former  une  nouvelle 
ville  qui  pendant  des  siècles  fut  en  butte  aux  dévastations  des  Sarrazins  postés 
dans  les  dernières  ramifications  des  Alpes  de  Mtçurie  et  de  Provence. 

Polit iciuement  la  destinée  de  Nice  est  aussi  mouvementée  après  sa  reconstruc- 
tion :  faisant  partie  du  protectorat  de  la  Réi)ubli(iue  de  Gênes,  elle  se  mit  sous 
la  protection  de  Charles-Martel  à  la  première  invasion  sarrasine.  A  la  dissolution 
de  l'empire  de  Charlemagne,  elle  passa  sous  la  domination  des  comtes  d'Arles  ; 
elle  s'en  affranchit  pour  former  une  république,  alliée  avec  celle  de  Pise.  Elle  ré- 
sista aux  attaques  de  Raymond  Béranger  IV,  comte  de  Provence,  mais  se  rendit 
à  son  successeur  le  roi  d'Aragon,  Alphonse  F"".  Elle  resta  dans  les  possessions  de 
la  maison  de  Provence  jusqu'au  moment  où,  par  son  mariage  avec  le  roi  de  Naples, 
Charles  d'Anjou.  Ihèritière  de  Provence  l'apporta  en  dot  à  son  époux.  Le  port 

de  Nice  fut  alors 
remarquablement 
actif.  Charles  d'An- 
jou y  fit  établir  un 
chantier  de  con- 
struction et  un  arse- 
nal. 

Dans  les  luttes 
([u'elle  soutint  con- 
tre les  princes  de  sa 
maison,  la  reine 
Jeanne  vit  Nice  lui 
^  ^  ^  .  .MIBf^i^B^^^HM^^^^^^      rester  fidèle.  Charles 

de  Duras  et  son  fils 
Ladislas         furent 

secondés  par  Nice  dans  la  lutte  (piils  eurent  à  soutenir  contre  Louis  H,  chef  delà 
seconde  branche  de  la  dynastie  d'Anjou.  Les  Duras  étant  impuissants  à  défendre 
Nice,  elle  se  plaça  sous  la  protection  d'Amédée  IL  comte  de  Savoie,  pour  ne 
point  tomber  au  pouvoir  de  la  maison  d'Anjou. 

Elle  devint  alors  prospère  industriellement  et  commercialement  par  la  créa- 
tion de  manufactures  soies,  cordages,  draps,  parfumeries,  savonneries.  Ses 
salines  et  ateliers  de  salaisons  fournissent  au  Piémont,  aux  côtes  de  Ligurie,  à  la 
Provence  même:  son  chantier  de  construction  est  en  pleine  activité.  En  1489,  un 
vaisseau  de  haut  bor.l.  de  i.rv.r.  tonneaux  de  portée,  d'un  modèle  absolument 
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nouveau,  armé  pour  la  guerre  et  amcMiaue 
pour  le  fret,  y  fut  construit  sur  l'ordre 
d'un  Niçois,  Jean  Galléan.  Nice  joua  (U- 
l)ar  sa  situation  un  rôle  important  pen- 
dant les  guerres  d'Italie  entre  François  I'"" 
et  Charles-Quint.  En  1538,  c'est  à  Nice 
que  fut  signée  la  trêve. 

I.a  citadelle  du  château,  grâce  à  de 
nouveaux  ouvrages  était  une  forteresse 
telle  qu'elle  put  résister  en  1543  au  siège 
du  comte  d'Enghien,  au  bombardement 
d'une  flotte  turque,  à  l'assaut  du  duc  de 
Guise,  en  1600. 

Un  édit  du  duc  Charles  Emmanuel 
du  i''""  janvier  1613  déclara  Nice  port 
franc.  Nice  ofïrant  aux  personnes,  bâti- 
ments et  cargaisons,  asile,  protection, 
exemption  de  tous  droits  à  l'exception 
du  droit  de  transit  dit  de  Villefranche, 
sorte  de  taxe  de  passage  et  d'entrée  sur 
tous  les  navires  chargés  en  marchandises, 
instituée   pour   la   première    fois    au    port    voisin    de    Villefranche. 

La  maison  de  Savoie  étant  l'alliée  de  la  France  au  cours  du  xv!!**  siècle  le 
comté  de  Nice  jouit  de  la  paix.  Mais  en  1689.  Victor-Amédée,  étant  entré  dans 
la  Ligue  d'Augsbourg,  Catinat  passa  le  Var  et  s'empara  de  Nice.  En  1696  le  traité 
de  Turin  restitue  le  Comté  à  la  Savoie.  En  1705  pour  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  Nice,  bombardée  avec  une  vigueur  terrible  par  Bcrwick.  dut  capi- 
tuler et  la  citadelle  du  château  fut  rasée  complètement. 

En  1706,  le  prince  Eugène  reprend  Nice.  Dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche,  la  maison  de  Savoie  se  prononçant  encore  contre  la  France,  le  maré- 
chal de  Belle-Isle  s'empare  de  la  ville  et  du  comté,  qui  sont  rendus  à  la  Savoie  par 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle  préparé  par  le  Congrès  de  Nice. 

Au  début  de  la  Révolution,  l'armée  française  occupa  Nice,  refuge  des  émigrés 
de  Provence.  Le  roi  de  Sardaigne,  duc  de  Savoie,  n'en  reprit  possession  qu'en 
1814  par  le  traité  de  Paris. 

Par  le  traité  du  24  mars  1860,  Nice  fut  cédée  à  la  France  pour  l'aiipui  prêté  à 
l'Italie  dans  la  guerre  faite  à  l'Autriche  pmir  créer  l'unité  italienne.  L'aimexion 
fut  ratifiée  par  un  plébiscite  des  populations  intéressées. 

Jusqu'au  XV!!!*^  siècle,  Nice  ne  comporta  que  deux  mouillages  distincts  plutôt 
que  deux  ports,  à  l'est  et  à  l'ouest  du  promontoire  du  château.  P'un  cote,  le 
vieux  port  phocéen,  dans  l'anse  Saint-Lambert  :  mieux  abrité  des  coups  de  mer 
du  large,  d'accès  facile,  mais  plus  étroit,  il  était  fréquenté  par  les  embarcations  de 
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faible  tonnage.  L'autre,  plus  profoud,  dans  la  baie  de  Lympia,  qui  dut  C-tre  établi 
vers  le  xi^"  ou  xii<'  sièele.  C'est  à  cet  eudroit  qu'eu  1750.  sous  le  duc  Charles- Amé- 
dée  III.  ou  creusa  le  bassiu,  (jui  agraudi  et  trausfornié  ;"i  plusieurs  reprises  a  tuii 
par  former  le  port  actuel. 

I/eutrc-e  est  comprise  uUrc  le  in<.ut  du  Chaleau.  haut  de  lu.,  uiètres  euvirou.  et 
le  cap  de  Nice,  poiute  escarpée  formaut  au  sud-ouest  le  pied  du  moût  Borou.  Cette 
l)ointe  élevée  de  zSj,  métrés  est  le  souimet  de  l'extrémité  sud  de  la  montague  qui 
sépare  Nice  de  Villefrauche. 

Entre  ces  deux  points  la  côte  u'olïre  d'autre  dan;4er  que  la  Sèche  de  Nice, 
couverte  d'un  métré  d'eau,  située  à  une  centaine  de  métrés  dans  le  sud  de  la 
Rauba  Capeu,  extrémité  du  mont  du  Château. 

La  plage  de  gravier  qui  s'étend  à  l'ouest  du  niont  du  Château  est  très  accore 
et  peut  être  ai)prochée  à  une  centaine  de  mètres. 

L'entrée  du  port,  latérale  à  la  côte,  praticable  seulement  par  beau  temps,  est 
comprise  entre  la  jetée  extérieure  et  la  tourelle  rouge  de  la  Petite-Roche  qui 
balise,  à  20U  mètres  environ  E.N.-E.  du  musoir  de  la  jetée,  l'extrémité  sud  d'un 
petit  plateau  de  roches  en  partie  noyées. 

l-ne  forme  blanche  destinée  au  halage  des  navires  est  placée  au  nord-est  du 
musoir  de  la  jetée  et,  au  sud-est  de  l'épi  en  enrochement  du  Lazaret.  La 
jetée  extérieure  construite  toute  en  pierre  montre  à  22  mètres  au-dessus  de  la  mer 
un  feu  fixe  blanc  varié  par  éclats  rouges  réguliers  de  30  en  30"  dont  les 
éclats  rouges  sont  visibles  de  13  milles  5,  et  la  lumière  fixe  blanche  à  11  milles, 
par  temps  moyen. 

3  feux  inférieurs  :  i"  sur  le  musoir  du  môle  du  carénage,  feu  fixe  rouge -, 
2"  sur  la  face  inférieure  de  la  grande  jetée,  devant  le  bâtiment  de  la  Santé, 
feu  fixe  rouge  ;  3°  au  pied  du  mont  du  Château,  vers  l'enracinement  de  la 
grande    jetée,    feu  vert.    Avant-port    offre    des    fonds  de    7    mètres. 

La  largeur  de  la 
])asse,  comprise  en- 
tre l'éperon  du  caré- 
nage et  la  grande  je- 
tée, est  un  peu  infé- 
rieure à  100  mètres. 
Lagrandejetéeest 
limitée,  du  côté  du 
port,  par  un  quai 
accostable  de  300 
mètres  de  long, 
inutilisable  par 
suite  de  difficultés 
d'accès,  et  par  l'ab- 
sence de  terre-plein. 
nui:.        l.\  ti;kkassi:  i»i-;  i.a  ji.n.i    ikmmj  s  ij.r. 
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Le  liort  creuse-  à  la  côte  0,51).  reçoit 
(les  navires  de  85  mètres  de  lon«.  Le  port 
est  séparé  en  deux  bassins  pour  un  petit 
niûle  (jui  se  détache  du  cpiai  ouest  et 
s'avance  periK-ndiculairement  sur  le  ([uai 
m  laissant  une  passe  de  35  mètres. 

Dans  le  bassin  sud,  cale  de  halage 
pour  barciue  de  dimension  moyenne. 

OueUiues  opérations  de  carénage  se 
lunt  au  port  de  Nice.  L'installation  com- 
prend deux  mâts  d'abatage,  deux  cabes- 
tans avec  poulies,  etc.,  appareils  qui  sont 
la  proi)riété  de  la  Chambre  de  commerce. 
L'outillage  est  i)eu  important  :  i  grue 
fixe  à  bras  —  10  tonnes  de  puissance  — 
établie  par  la  Chambre  de  commerce  au 
quai  ilu  Carénage  par  autorisation  pré- 
fectorale  du  18  juin  1863. 

Sur  le  ([uai  des  Deux-IùnmanuL-ls 
sont  de  vastes  magasins  appartenant  à 
la  vSociété  des  docks  de  Nice.  L'entrepôt 
réel  des  douanes  est  constitué  dans  cet 
immeuble. 

Malgré  les  améliorations  dont  il  a  été  l'objet,  le  port  de  Nice  est  encore  insuffi- 
sant pour  le  mouvement  des  navires  de  plaisance  et  de  commerce  qu'il  est  appelé 
à  recevoir  et  inaccessible  aux  bâtiments  de  plus  de  85  mètres  de  longueur  et  d'un 
certain  tirant  d'eau,  (pii  doivent  actuellement  se  rendre  à  Villefranche  ou  à  ^Mar- 
seille  pour  s'alléger. 

La  municipalité  et  la  Chambre  de  commerce  se  sont  préoccupées  de  remédier 
à  cet  état  de  choses,  qui  s'aggravera  avec  le  temps,  en  raison  de  l'accroissement 
normal  du  mouvement  de  la  navigation.  Les  travaux  projetés,  déclarés  d'utilité 
publique  par  décret  du  16  avril  i()()2,  ont  été  commencés  en  1003. 
Kn  voici  le  programme  : 

I"  Trolongemeiit  de  la  jetée  extérieure  sur  une  longueur  de  2.53  mètres  suivant 
un  angle  de  12", 30'  vers  le  sud.  dans  la  direction  du  cap  Nice. 

2"  Construction  d'un  «[Uai  de  ri\e  bordant  la  plage  du  Lazaret  depuis  l'éperon 
du  Carénage  à  l'ouest  jusciu'à  l'épi  du  Lazaret  à  l'est.  Ce  quai  sera  tracé  parallè- 
lement au  boulevard  de  l'Impératrice  de  Russie  et  à  une  distance  de  75  mètres 
en  avant  du  nrur  de  soutènement  de  cette  voie  sur  une  longueur  de  225  mè-- 
très  et  relié  au  boulevard  par  une  ranipe  d'accès  de  165  mètres  de  déve- 
loppement . 

3"  Construction  dune  traverse  établie  perpendiculairement  au  «juai  de  rive  sur 
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le  massif  des  roclics,  ccUc  traverse  serait  pourvue  .1  un  (juai  de  85  mètres  de 
longueur  sur  20  mètres  de  largeur. 

4"  Établissement  d'un  épi  de  a  mètres  de  longueur  enraciné  à  la  pointe  sud 
du  Rocher  de  la  Poudrière  et  oriente  normalement  à  la  direction  des  courbes  de 
niveau  du  fond  sous-marin. 

3"  Rescindement  du  môle  du  Carénage  sur  30  mètres  de  longueur  et  dérase- 
ment  du  mur  dal.ri  de  ce  môle  sur  toute  sa  longueur  jusqu'à  l'ancienne  maison 

de  correction. 

6°  Creusement  du  bassin  du  Lazaret  à  la  côte  7  mètres  au-dessous  du  niveau 

des  basses-mers. 

Les  dépenses  évaluées  à  z.jun.uoo  francs  sont  supportées  pour  1/3  par  l'État; 
2/3  par  la  municipalité  et  la  Chambre  de  commerce  qui  ont  offert  de  concourir 
respectivement  pour  1.400.001)  francs  et  400.000  francs. 

La  Chambre  de  commerce  a  réalisé  un  emprunt  qu'elle  a  été  autorisée  à  con- 
tracter, en  vue  de  ces  travaux,  par  décret  du  3  juin  1902. 

Cet  emprunt  sera  amorti  par  une  taxe  de  péage  supplémentaire. 
La  Chambre  de  commerce  se  propose  en  outre  de  donner  au  port  l'outillage 
nuimiuant  :  soit  4  grues  mobiles  dont  une  de  la  force  de  3000  kilogs  et  3  de 
1.250  kilogs.  Deux  seront  installées  sur  quai  de  Lunel,  deux  autres  sur  le  quai 
des  Deux-Hmmanuels.  Sur  chacun  de  ces  quais,  une  voie  de  100  mètres  environ 
sera  affectée  au  fonctionnement  des  grues.  Une  double  voie  a  été  établie  sur  le 
quai  Est  en  prolon- 
gement de  celle  de 
la  Compagnie  des 
tramways  de  Nice 
et  du  littoral,  en 
vue  du  transport 
direct  des  marchan- 
dises aux  gares  du 
l^-L.-^L  et  du  vSud, 
et  aux  entrepôts 
particuliers.  Des 
voies  ferrées  seront 
également  construi- 
tes sur  le  ([uai  de 
Lunel,  (juand  la 
Compagnie  de  tramways  aura  ouvert  la  ligne  du  port  à  la  place  Masséna  par 

les  Ponchettes. 

Cette  installation  sera  complétée  par  une  grue  à  bras  de  30.000  kilogs.  b  bennes 
à  blés  et  à  minéraux,  et  la  construction  de  hangars  destinés  à  abriter  des  mar- 
chandises. 

.V.irigrt/ioH.  —  Le  mouvement  du  port  de  Nice  est  représenté  pour  l'année  ifKi3 
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par  2.687  navires  (Vune  capucitC-  U.tale  de  Mu.j^h.  enlrc-es  et  sorties  réunies,  y 
compris  les  escales.  Par  rapport  à  celui  de  l'année  précédente,  il  y  a  une  augmen- 
tation de  .511  navires  et  de  66.1)74  tonneaux  <iui  porte  à  la  fois  sur  le  cal)otage  et 
la  navii^ation  de  commerce  (i). 

I,e  trafic  axec  les  ports  étrangers  n'a  pas  dépassé  la  limite  du  cabotage  interna- 
tional et  s'est  effectué  principalement  avec  l'Italie.  l'Autriche,  l'Angleterre, 
ri-spagne.  la  Turquie,  la  Russie,  la  (kéce,  la  Roumanie.  l<a  marine  marchande 
nati.male  n'y  a  pris  qu'une  part  insignifiante  :  les  importations  de  houille  ont 
lieu  par  bateaux  anglais,  les  transports  de  bois  de  construction  par  liateaux 
suédois,  les  échanges  avec  les  ports  de  la  Méditerranée,  par  voiliers  italiens  ou 
espagnols,  ou  par  vapeurs  de  la  compagnie  autrichienne  Adria. 

Le  service  régulier  de  transport  de  voyageurs  entre  Gènes  et  Nice  fait  par  une 
compagnie  allemande, //«/«  biirg  A  merika  Linic,n^  lieu  quependant  la  saisond'hiver. 
Les  relations  avec  l'Algérie  et  la  Tunisie  tendent  à  prendre  de  l'extension.  Les 
vapeurs  des  Compagnies  Prosper  Durand.  Charles  Henri,  dont  le  port  d'attache 
est  Alger  ont  fréquenté  le  port  de  façon  suivie.  La  fabri(iue  de  chaux  et  ciment 
Thorrand  et  Durandy  a  armé  plusiL-urs  bateaux  à  voiles  à  destinatiim  de  nos 
possessions  du  nord  de  l'Afrique. 

Au  cabotage,  Nice  ne  correspond  guère  qu'avec  les  ports  de  la  Corse  et  du 
littoral  méditerranéen.  Sauf  pour  le  charbon  de  bois,  les  vins  et  surtout  pour  les 
matériaux  lourds,  tels  que  le  sable,  les  plâtres,  les  briques,  les  tuiles  fini  four- 
nissent encore  un  élément  de  fret  à  la  petite  navigation  voiliére,  les  vapeurs  des 
compagnies  à  service  «  régulier  ■>  absorbent  presciue  la  totalité  des  transports 
effectués  sous  ce  régime. 

Lignes  de  navigation.  —  Ou  trouvera  ci-aprés  le  lal>leau  des  lignes  de  naviga- 
tion qui  fréquentent  régulièrement  le  port  de  Nice.  On  remarquera  qu'il  men- 
tionne comme  lignes  nouvelles,  outre  les  deux  compagnies  algériennes  précitées, 
un  service  italien-espagnol  qui  fonctionne  bi-mensuellement  pendant  la  campagne 
des  huiles,  c'est-à-dire  de  décembre  à  mai. 

Commerce.  —  Le  tonnage  des  marchandises  importées  par  mer  en  kjo.^  s  est 
élevé  à  1.461.004  quintaux  en  augmentation  de  164.377  quintaux  sur  l'année  1902. 
L'excédent  portait  principalement  sur  les  produits  suivants. 
Houiilc.  —  772.073  quintaux  +  89.011  quintaux).  On  peut  dire  que  les  arri- 
vages de  charbon  anglais  qui  représentent  plus  de  la  moitié  du  tonnage  total  à 
l'importation  suivent  une  progression  constante  parallèle  à  l'accroissement  de 
la  population  (2) 

Bois  de  construction.  —  145-25"  quintaux  (  :  61. .So.Miuintaux).  la  baisse  des 
frets,  ainsi  que  des  prix  a  déterminé  les  entrepositaires  de  bois  de  construc- 
tion à  multiplier  les  achats  de  bois  du  Nord,  dont  l'écoulement  est  toujours  facile 

(Il  1-i.tri-c-  25S  navires  ja.iKimil  1..1.071  loiiiK-aux  ;  sorlic  :  257  "avircs  jaugc-aiil  106.34.S  l<'»'>i"'>x- 
(V)  En  d<T.il  '!•-•  qud.i.K-s  nécliisscniinl*  p.ussiigi-ri  dus  -o.t  A  la  guerre  du  Transvaal.  soil  à  .Us  groc-s  sur- 
venues dans  le  bassin  IiouilkT  du  p.«y9  de  Galles. 
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/.n;'!"  /c.<iif(iiws  i/c-  6 ir.\ii(*  .i  vjpeur  ayant  leur  pori  tCatijche  ailUu 
Xicf,  Baslia,  I.ivourm:  l't 
rctmir.  Nice,  Ajnccio  et 
.      retour        (i"    octolirc-, 

l     31  iiiarsi /  I  I 

CmiiiKiciiii-     I"raissi-^Xicc,  Ajaccio  avec  c>c.il 
iR-t    (ciiiiipaniiic 
siil)VfntinniKi-V. 


A  Calvi  et  rili.-  Roussi- 


241       3-215       I-IO'J    Service  rapide 


«37 


.1     d"  avril- 30  septembre).! 

/Marseille,  Toiilrm,  Nice  et) 

1     retour.  Marseille,  Nice.  ' 

Cfêni-s,    Marseille.    Nice 

et  retour 

Marseille,  Nice  et  retour. 

Axi  1    Husck   et    Ciel     Marseille,  Nice,  Antilx-s/ 

(non    subvention-       Marseille;     Marseille.     . 

me,  .Marseille)  ...\     Nice,  Marseille.  Toulon.' 

Nicj 

l'rosper    DuraniK  | 

(non    subvention-  .\lger.  Nice.  :Marseille. .  .  .  ' 

née,  siOge  A  Alger).'  j 

Charles   Henri   (nonl.\l)j;er.  Oran.  Cette,  Mar-| 

subventionnée,!     seille,  Nice.  Oran-Nicx-. 

siège  à  Alger) (     Cette i 

2»  Lignes  Irançaises  de  chalands  remorqués  laisunl  un  service  régulier  depuis  le  10  août  iSgg. 


181   2.510 


149 


S.-ivon  frères |  Marseille,  Nice 

Totaux   des   ligues    fran- 

I     <^ises 1     32 1     6.733   I     529 

3"  Lignes  étrangères  de  bateaux  à  V3peu, 
'Fiurnc,  Trieste,  Bari  et 
I  Riposta,  Reggio,  Malte,  J 
\  Catane  et  Messine.  Pa-^ 
lernic.  Ciênes,  port  Mau- . 
rice,  Nice,  Marseille  eti 
/  retour  (en  hiver  escaU-s,  1 
'      Port-Maurice  et   Gênes 

supprimées!    

li,un).urg    ■'^nKÙVa-V.^  tv-m-Remo,  Mona-' 

l.mie    (sc-rv.ce   Ue  ^.j^,^. 

Ui  Kiviera) • 

'^'f^ '""     italio-spa-J^. .„^,j,  j-i^.  Barcelone. . . 
ïuuolo ( 


Compagnie    .\<lria. 


Totaux    lignes     étran- 
g'^rcs    _^ 

Totaux   généraux 31 


7.699 


2.177 


3-415   I   2-349 


48 


47 


636 


2.185 


5-765 


3- '50 
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étant  donnée  l'activité  de  l'indvistric  du  bâtiment  sur  le  littoral  des  Alpes- 
Maritimes. 

Vins  ordinaires.  —  102.036  quintaux  (+  27-742  quintaux).  L'insuffisance 
de  la  production  du  Midi  en  IQ03  a  été  compensée  pnr  .Us  arrivages  de  vins 
étrangers,  surtout  de  vins  algériens  (84.0()3  quintaux). 

Avoim-s.  —  105.150  quintaux  +  8.075  quintaux),  au;-;inemalion  sans  impor- 
tance. A  noter  que  les  avoines  proviennent  prestiue  en  totalité  d'Algérie 
(102.331  quintaux). 

Carrolcs.  —  76.75.S  quinlaux  {  ,  22.()6o  quintaux).  —  Tar  suite  de  récoltes  abon- 
dantes en  Espagne.  C.réce  et  Tur.iuie.  ce  produit  toujours  en  faveur  p.mr  l'alimen- 
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tatio,,  clos  chevaux  et  autres  l.eies  .le  sonuuc,  a  él6  amen6  sur  le  iniuehé  à  de 

l)()iuies  conditions  de  prix. 

m-.,  _., 6.067  quintaux  (-.»..)48  quintaux).  Cesachatsde  la  Société  anonyine 
comnK-rciale  et  industrielle  de  Nice  ont  vraisemblablement  été  influences  par  la 
concurrence  de  la  minoterie  .pii  s'est  installée  récemment  au  cap  Martin,  près 

Menton.  ,  .    1         1 

Sens  -  I2..,^2  .luintaux  (-  12.770  quintaux).  I.e  marche  a  trouve  dans  la 
nouvelle  minoterie  du  cap  Martin  une  nouvelle  source  locale  d'approvisionne- 
ment •  les  commandes  à  l'étranger  s'en  sont  ressenties. 

Huiles.  -  48.861  quintaux  (-  25.154  quintaux).  -  La  récolte  des  olives  pen- 
dant la  campagne  i()02-ir,,)3  étant  déficitaire,  en  Italie.  Espagne.  Grèce  et  lunisie, 
il  en  est  résulté  une  hausse  de  prix  et  un  ralentissement  dans  les  arrivages. 

Les  exportations  ont  atteint  2()o.i<,7  quintaux,  chiffre  supérieur  d'un  tiers 
environ  à  celui  de  1902.  . 

Les  marchandises  en  excédent  sont  :  :a  chaux  (+  20.937  quintaux);  le  ciment 
(+  36  5-4  quintaux)  ;  le  carbure  de  calcium  (+  6.404  quintaux);  les  bois  com- 
muns (+  300  quintaux),  pour  les  besoins  de  la  construction  sur  la  Riviera  ita- 
lienne; la  houille  (+  18.767  quintaux),  comme  provision  de  bord  ;  les  expéditions 
d'huile  ont  été  seulement  37  174  quintaux. 

Un  nouvel  élément  de  fret  et  d'exportation  est  à  signaler,  les  déchets  de  mi- 
nerais provenant  des  anciennes  mines  de  cuivre  de  la  Croix,  près  de  Tuget- 

Théniers.  , 

Une  société  italienne  avant  acquis  cet  établissement,  utilise  ces  déchets  comme 
réactifs  dans  les  usines  métallurgiques  qu'elle  possède  à  l'étranger.  Elle  en  a  exporte 
2  000  quintaux  environ  en  1903.  ce  qui  toutefois  ne  pourrait  se  prolonger  sans  la 
remise  en  activité  de  la  mine,  ce  (lui  est  douteux,  le  titrage  en  cuivre  du  mmera. 

étant  très  faible.  ,     . 

Les  exportations  de  chaux,  plâtre,  ciment  et  carbure  de  calcium  étaient  a  des- 
tination de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Imiiislric  -  Les  établissements  qui  contribuent  de  façon  sérieuse  et  eontinue 
au  trafic  du  port  sont  :  1°  la  minoterie  du  quartier  de  l'Ariane,  exploitée  par  la 
Société  anonvme  commerciale  et  industriele  de  Nice  ;  2°  les  fabriciues  de  chaux  et 
ciment  de  MM.  Thorand  et  Durandy,  et  de  Conte-les-Pins;  3"  l'usine  de  produits 
électro-chimiques  (carbure  de  calcium)  du  Plan-du-Var  ;  4°  environ  50  maisons 
qui  font  la  vente  en  gros  des  huiles  d'olive,  et  .(ui  tout  en  ayant  un  caractère  com- 
mercial sont  aussi  établissements  industriels  par  les  opérations  de  filtrage  et 
de  raffinage  ciu'elles  fout  subir  à  ces  huiles  ;  5°  une  dizaine  d'usines  à  vapeur  pour 
les  pâtes  alimentaires;  6°  l'industrie  des  fruits  confits,  les  primeurs,  les  fleurs 
coupées  ;  7»  diverses  boissons:  Amara  Blanqui,  Amara  Rovighi,  bières  Rubens 
et  Masséna  très  répandues  dans  le  sud-est  de  la  France. 

A  Nice  se  trouvent  en  outre  4  tanneries.  5  fabriques  de  plâtre,  2  sav..niier,es. 
I  verrerie,  3  fonderies  et  ateliers  de  constructions  mécaniques,  3  manufactures  de 
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produits  iLr.iini(|Ut.-^.  .;  ful)ri([ues  de  conserves  alimentaires,  2  biscuiteries  et  divers 
autres  établissements  d'ordre  secondaire,  dont  les  i)roduits  sont  consommés  sur 
place  ou  exportés  i)ar  voies  ferrées. 

l'oii-s  (il-  lomiimnicatum.  —  Nice  est  desservie  jtar  la  route  nationale  n"  7 
(le  Paris,  n"  21)4  de  Nice  à  la  frontière  italienne  dans  la  direction  de  Turin  ;  n"  205 
(|ui  remonte  la  vallée  du  \'ar.  et  la  route  départementale  conduisant  à  Saint- 
Martin  Vésubie.  La  ville  est,  déplus,  mise  en  communication  avec  les  contrées 
voisines  i)ar  les  voies  ferrées  suivantes  : 

i"  Le  chemin  de  fer  de  Marseille  àNice  et  de  Niceen  Italie  (CompaKnieP.-L.-M.), 
f^are  ouverte  aux  opérations  de  transit  international.  En  if)<>3.  'e  tonnage  des 
marchandises  arrivées  ou  expédiées  sous  ce  régime  s'est  élevé  à  8(j.i87  quintaux  ; 

2°  Le  chemin  de  fer  de  Nice  à  Grasse,  Draguignan  et  Mayrargues,  de  Nice  à 
l'uget-Théniers  (Compagnie  du  Sud-France). 

Ces  voies  ferrées  qui  n'aboutissent  pas  aux  quais  ne  contribuent  que  très  fai- 
blement au  développement  du  trafic  maritime.  La  ligne  du  Sud  pourra  toutefois 
fournir  un  ai>i)oint  appréciable  au  mouvement  du  port  lorsqu'elle  aura  été  com- 
])létée  par  l'achèvement  du  tronçon  Puget-Théniers  à  Saint-André.  Ce  sera  la 
voie  la  plus  courte  pour  les  marchandises  entre  Nice  et  Lyon.  La  partie  com])rise 
entre  Puget-Théniers  et  Annot  est  ouverte  à  l'exploitation. 

Une  ligne  de  chemins  de  fer  est  depuis  longtemps  projetée  entre  Nice  et  Sospel, 
([ui,  prolongée  jusqu'à  Vievola,  mettrait  Nice  en  communication  directe  avec 
Turin.  Ce  projet,  dont  la  réalisation  est  vivement  désirée  par  les  populations  des 
Alpes-Maritimes  et  du  Piémont,  a  été  discuté  et  approuvé  par  les  parlements 
français  et  italien,  excepté  sur  quelques  points  de  détail.  C'est  ce  qui  a  retardé 
la  mise  à  exécution  de  cet  intéressant  projet. 

Des  lignes  de  tramways,  avec  faculté  de  transport  des  marchandises  mettent 
Nice  en  rapport  avec  Cannes  et  Monaco.  Une  autre  ligne  suit  le  cours  du  Paillon, 
jusqu'à  Contes,  et  sert  à  amener  sur  leport  les  produits  (chaux  et  cinient)  d'une 
usine  sise  dans  cette  dernière  localité.  Enfin  le  conseil  général  des  .\lpes-Mari- 
timcs  vient  d'approuver  un  i)rojet  de  constitution  d'un  réseau  de  tramways 
déi)artementaux  comprenant  une  ligne  de  Nice  à  Levens. 

Questions  i. mininées  par  la  Chambre  de  Commerce.  —  1"  l'n  vieu  en  faveur  de 
l'établissement  d'une  ligne  de  navigation  à  service  régulier  entre  Nice  et  la 
Tunisie,  avec  escale  en  Corse  ; 

2"  Examen  des  moyens  de  donner  un  meilleur  éclairage  aux  (juais  du  ]iort,  et 
(lu  projet  d'installation  de  cin(i  nouvelles  grues  ; 

30  Résolution  de  faire  des  démarches  auprès  des  pouvoirs  publics  afin  que  la 
Compagnie  des  Tramways  exécute  les  conventions  du  cahier  des  charges  au  sujet 
(le  la  création  de  voies  de  raccordement  entre  les  quais  du  port  et  les  gares  du 
r.-L.-NL  et  du  Sud  ; 

4"  Délibération  sur  la  pro^xisition  de  loi  Luchetet  :  la  Chambre  de  Commerce 
s'est  prononcée  en  laveur  du   relèvement  des  droits  sur  les  huiles  de  graines  et 
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tntinn  lies  droits  de  douane  sur  les  grains  ; 

o„Lio„  d'un  vœu  .av,„a1,le  à  la  su,„„os»„>„  .U-  n„„m,„,.c  accoM«  .„  ma.are 
,lo  t-ive  de  oéaee  aux  bateaux  armés  au  bornage. 

,J:„tl..a.L  te  arrivages  <lc  „oui..»,  .»i.  v...  «»-.„..  c.  do  ,»u.«  R. 
denrées  d'alimentation  : 


Taxes  de  Péaoe.  -  Afin  d'assurer  l'amortissement  d'un  emprunt  de  o42.oc>o  fr. 
contractéparlaChambredeCornmercepourrexécutionde-certamstravau^^ 
contracte  par  a  c^^^^^^^.^^^  allège  ou  bateau  faisant 

r;;::!::"—^;!:!!!  le  port,unetaxe;de  péage  deofr.  :B  par  tonne 

de  marchandises  embarquées  ou  débarquées. 

U„  ..écc.  du  3  juin  .<P.  institua  ies  péages  »1'I''™-  --»;»'     ,„^   „, 
,.  „  f,  „,  sur  matériaux  de  coustruetiou,  pierres,  marbres  brut  ,  cl  auv  c 

meuts  briques,  tute.  bois  de  chauSa.e  et  de  cous.ruc, uvros,  c„arb.,„. 

cokes,  houilles  et  futailles  vides  ; 

■70  o  fr    17  sur  toutes  autres  marchandises. 

L;    dmtdecettedernièretaxeestdestinéàamortirrempruntquelaeham^^^^ 

de  Commerce  fut  autorisée  à  contracter  par  l'article  i'^  du  même  décret,  pour 
Lr Ta  part  contributive  dans  ,a  dépense  qu'entrainera  la  construction  de 

'"o"!' e^^uptés  de  ces  péages  :  i  -  les  navires  appartenant  à  l'État  ou  emplo.^s  à 
son      rvi         °  les  bateaux  navigant  au  bornage  ou  se  livrant  à  la  pèche  cotiere 
To  les  navires  en  relâche  forcée,  lorsqu'ils  n'auront  fait  dans  le  port  aucune  opera- 
ion  rconrmerce.  U  montant  total  des  perceptions  effectuées  en  x,o    a    te^ 
69.175  fr.  87.  soit  41.516  fr.  51  pour  l'ancienne  taxe  et  27.659  f-".  36  pour 
établie  par  décret  du  3  3"'»  19<J2. 
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Pêche.  —   .Sur    lo 

littoral     dépciulaut 

<!(.•   la  direction    de 

Nice,  c'cst-à-dirc  di' 

Menton     à    Lavaii- 

don,   les  marins  ne 

font    ^uèrc    (|uc    la 

pêche    en    vne    do 

côtes.    La     llottilK- 

de    pêche    compte 

674      embarcations 

d'un  tonnage  total 

de  1.151  tonneaux, 

montées  par    1.620 

hommes.  Le  prix  du  poisson  varie  suivant  les  saisons,  descend  à  i  franc  et  n  fr.  75 

le  kiloj.;ramme  pour   les  es^ièces  communes   (anchois,   bugues,   sardines)  ;   peut 

atteindre  jusqu'à  6  et  7  francs  en  hiver  pour  les  poissons  recherches,  tels  que  les 

rougets,  soles  et  loups. 

En  général,  les  pécheurs  ne  reçoivent  pas  de  salaire  fixe  et  partagent  avec  les 

patrons  le  montant  de  la  vente  de  leur  pêche.  Leur  gain  moyen  pour  l'année  1903 

diffère  suivant  les  localités  :  310  francs  à  \'illefranche  et  plus  de  800  francs  à  An- 

tibes  et  Nice. 

La  majeure  partie  de  la  pèche  sert  à  la  consommation  immédiate  des  villes  du 

littoral.  Toutefois  quelques  petits  ateliers  de  salaisons  à  Villefranche.   Cros-de- 

Cagnes,  Antibes,  Cannes,  Saint-Raphaël  et  Saint-Tropez  s'occupent  de  la  pré- 
paration des  anchois  et  des  sardines. 

Postes  de  secours.   —  Des  po.stes  de  secours  et   des  porte-amarres   ont  été 

installés  par  les 
soins  de  la  Société 
Centrale  de  sauve- 
tage des  naufragés 
sur  le  littoral  de  la 
direction  de  Nice  à 
Lavandon.  Cavalai- 
re.  Cap  Lardier,  Ca- 
niarat.  Cannebiers, 
Issembres,  Saint- 
Raphaël.  Agay, 
."^aint-Honorat  (îles 
de  LérinS"^.  Thcou- 
les.  Cannes,  Golfe 
ca...si-.m:t  LA  R..1  iiiipi.  \i.N(.h.  Jouan.  Cap  d'Anti- 


bes.  Antibes,  Carras.  VUl.franchc,   Nie   Saint-Osiùc.  Cap   .VAil   cl   M.ut..u 
Tous  ces  postes,  sauf  celui  de  Sainl-Honorat  confie  aux  mo.ne.  de  labba>e 
,1c  T.érins,  sont  flessevvis  par  les  brù^aïU-s  des  douanes. 


;V**' 


ANIIBES 

i/^po.»  «ac.  -w  u  < ...; "•;î,;t!n;:;:;x;:::'::^i- 

'  vaut  en  eiïet  qu'on  traduit  avTS  ..oAi, 

par  ri7/c  rfV"  face  ou  par  contre-ville, 
le  nom  d'Antibes  lui  viendrait  de  ce 

!.     ^  qu'elle  est  géographiquement  en  face 

\-mm    .      ^  de  Nice  où  bien  elle   devrait  sa  fon- 

»■..  ,^»        Aw  ^^^^.^^^   ^   u„  ^.^prit  d'hostilité,   à  la 

^  ,^^  volonté  d'opposer  une   ville  nouvelle 

if  PjT^^^^  à  une   cité   plus    ancienne,   Marseille 

I    '-i^  ,'  ^    •...,       tr  probablement. 

'''■■"'  Quelle   que  soit  l'origine   du  nom 

d'Autipolis.  l'Antibes  ancienne,  elle 
fut  d'abord,  et  durant  plusieurs  siè- 
cles, une  de  ces  nombreuses  colonies 
dont  les  Phocéens  couvrirent  les  bords 
méditerranéens.  Sa  prospérité  com- 
merciale portait  ombrage  aux  popu- 
lations autochtones  voisines,  un  siè- 
cle et  demi  avant  l'ère  chrétienne. 
Comme  les  autres  cités  phocéennes, 
elle  dut  demander  à  Rome  de  lapro- 
,,„o,  cc,„„c  les  <K>l.,c„.  et  K,  PWat»  «ablis  entre  '7''-;  «  l'^kR^u"- 

,,e  ,„<.n„n,e,u»  anti,»,  qui  se  retrouvent  encore  a  A„.,.K,  »""-*  '  ™  „ 
„,.,taneeeo„...ra,„e  .ne  eette  v^"-';':  j,'^":,:—,  ^Cr,.  .l'un 
cirque,  un  fra«raent  ,1e  l».rtHlue.  la  ,x  rtc  >'«  R»"'!   • '';/  '  j,  q,^,,,  ,^ 

temple  .le  Liane  et,  à  Huel„ue.  kilomètre,  <le  la  -"=J°'  '^  °"^  j^^,  témoi- 
tuine,  <le  l'ariue.luc  qui  eon.Urisait  à  Ant.l.e,  le,  eaux  >le  U   B,.u..u 

jv;s-T:ci^ir^;';r^s,;rsis,^s;:;v::sn-ïJ-:î^^^^ 
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gncnt  (luVllc  subit  comme  toutes  les  cités  importantes  l'assaut  des  Barbares. 
Tour  à  tour  au  ])ouvoir  des  \Visi^;oths,  des  Burj^ondes.  des  (3s-trogoths  et  des 
l'rancs,  Autibes  connut  iiendant  des  siècles  les  fureurs  et  les  ruines  de  Ui  guerre  (i). 
I,a  malheureuse  cité  fut  saccagée  par  les  Lombards  à  la  fin  du  vi*-"  siècle. 
l'uis  elle  fut,  comme  toute  la  région  voisine,  ruinée  par  les  Sarrasins.  C'est 
probablement  en  l'an  700  que  pour  la  première  fois  ces  pirates  firent  leur  première 
incursion,  brûlant  et  ravageant  tout  sur  leur  pa.ssage.  Quelques  historiens  pensent 
(qu'ils  occui)èrent  Antibes  de  714  à  752,  mais  il  parait  bien  qu'ils  ne  se  fixèrent 
réellement  en  Provence  qu'en  889.  Encore  ce  ne  fut-il  que  par  groupes  peu 
nombreux  puisqu'ils  jugèrent  utile  de  se  fortifier  dans  les  montagnes  d'où  ils 
ne  descendaient  sur  les  côtes  que  pour  de  ra]>ides  razzias  (2).  Le  seul  port  qu'ils 
occupaient  alors  était,  semble-t-il,  Sambracie  (Saint-Tropez).  Hugues,  roi  de  Pro- 
vence et  de  Lombar<lie,  (lui,  en  948,  entreprit  de  chasser  les  Sarrasins,  lassé  par 
leur  résistance,  leur  céda  la  chaîne  de  montagne  comprise  entre  la  mer  et  les 
contins  de  la  Suisse.  C'est  de  cette  époque  que  date  réellement  l'occupation  sar- 
rasine  dont  les  bandes  tinrent  le  pays  grâce  à  des  bordj  ou  forteresses  bâties 
dans  les  montagnes  depuis  Bormes  et  Collobrières  jusqu'aux  Adrets  et  à  Montau- 
roux.  Vingt  ans  plus  tard,  une  nouvelle  flotte  sarrasine  vint  ravager  Antibes  et 
toute  la  côte,  des  îles  de  I^érins  à  Villefranche,  et  de  là  menacèrent  l'Italie.  Le 
Pape  fit  appel  à  Othon  I  ",  empereur  d'Allemagne,  roi  d'Italie  et  suzerain  de 
Provence.  Assuré  du  concours  de  Guillaume  I'  '  de  Provence  et  de  ses  seigneurs, 
Othon  partit  d'Italie  (973)  avec  une  escadre,  détruisit  les  flottilles  sarrasines  et 
conduisit  ses  troupes  à  l'assaut  des  montagnes.  Guillaume  de  Provence  et  son 
armée  ayant  escaladé  les  monts  par  le  côté  opposé,  les  Sarrasins  furent  pris 
comme  entre  les  branches  d'un  étau.  Résolus  à  libérer  définitivement  |le  pays, 
l'Empereur  et  le  roi  de  Provence  chargèrent  Gibalin  Grimaldi,  fils  du  seigneur 
d' Antibes  (3),  de  détruire  les  établissements  des  Sarrasins  dans  les  Alpes-Mari- 
times. Grimaldi  fut  assez  habile  pour  forcer  les  ennemis  à  s'enfermer  dans  la  for- 
teresse de  Saint-Hospice  qu'il  eideva  d'assaut  et  où  il  mit  une  garnison  pour 
prévenir  tout  retour  offensif.  La  domination  des  Maures  était  finie  et  les  quel- 
([ucs  familles  sarrasines  qui  avaient  fuit  dans  les  forêts  y  vécurent  cachées  de 
longues  années.  Ce  n'est  que  bien  des  siècles  plus  tard  que  leurs  descendants  se 
mêlèrent  aux  gens  du  ])ays. 

Gibalin  Grimaldi  aiirês  la  victoire  reçut  les  terres  de  Sambracie  et  la  pres- 
qu'île (le  Monaco  avec  la  charge  de  bâtir  .lans  chacun  de  ses  fiefs  un  château  fort 

l  n  Cidw  avic  V.\  ITovciio:  par  ViligOs,  roi  iK-s  (MroKollis,  ;\  TlKiKlclKrU".  roi  ilWuslrasic.povir  prix  de 
-.111  ulliaiict:  cinilri:  l'ICiiipiTcur  Justiiiieii  (537). 

(j)  CV-sl  A  ctltc  qHHiuc  .[ira  vU-  KUic  la  citatKlle  (rra.\imt,  en  arabe)  donl  U-<  ruines  subsistent  encore 
au-iIcs3U9  (l'un  villnui-  ipii  eu  a  K^irdc  le  u.ini.la  f..irck-l"raxinct.  U-s  montagnesqui  Iwrdtnt  le  littoral  d'IIyircs 
;\  l'rijus  s'apiK'lleiit  depuis  lors  la  Cliaine  des  Maures. 

(31  C'est  l'cpin,  roi  des  rnuK-sipii,  apr6<  la  mierre  qu'il  entreprit  en  755eouli'  ..pour 

prix  du  eoucours  qu'il  en  avait  rei,ni,  la  seisueurie  d'.XntiU-s  A  Nieolas  «".rinialdi    >  :  i  Ui 

maison  des  Grimaldi  qui  formai.nl.  aviel.~  Doria.  K-  Spinola  et  K-s  1-ii-selii.Ks  .("  i..l>lc« 

de  Gf  ne». 
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pour  surveiller  les  llottilles  sarrasines  «lUe,  .le  loin  eu  loiu.on  apercevait  encore 

croisant  au  largo  ,     ,  .     .   ,         ,1 

Les  Grinialdi  denienrOrent  seigneurs  d'Antibes  jusqu  en  996.  date  a  laquelle 
cette  terre  fut  érigée  en  baronic  au  bénéfice  des  évéques  de  cette  ville.  Ce  n  est 
que  près  de  trois  siècles  plus  tard  qu'une  bulle  de  Clément  VII  datée  d'Avignon, 
la  restitua  à  Marc  et  Luc  Grimaldi.  Même  après  que  la  Provence  fit  retour  a  a 
couronne  de  France  (1481),  Antibes  et  son  territoire  demeura  dans  la  famille  de 
Grimaldi  e1  ce  n'est  ([u'en  1608  qu'elle  fut  cédée  à  Henri  IV  par  Alexandre  Gri- 

nialdi.  ,.  ,  . 

Limportance  de  la  ville  d'Antibes  au  point  de  vue  militaire  explique  du  reste 
les  nombreux  sièges  que  cette  ville  eut  à  soutenir  au  cours  des  âges. 

Prise  en  1524  par  le  connétable  de  Bourbon  pendant  la  lutte  entre  François  I 
et  Charles-Quint,  pillée  en  1536  par  l'amiral  André  Doria,  la  ville  d'Antibes  était 
un  merveilleux  poste  d'observation  pour  une  armée,  un  sûr  nu.u.llage  pour  une 
flotte  De  là,  on  surveillait  Nice.  C'est  dans  le  port  d'Antibes  que  mouilla  la  flotte 
de  l'amiral  de  Lafavette,  lors  de  la  première  invasion  de  la  Provence  par  les 
troupes  impériales,  là  que  Barberousse,  généralissime  des  troupes  de  Soliman  abrite 
les  galères  turques  après  le  siège  de  Nice. 

Les  guerres  de  religion  allaient  une  fois  encore  couvrir  d.-  ruines  et  de  sang  la 

terre  provençale. 

Antibes.  à  chaque  guerre,  connut  les  cruautés  du  siège.  Charles-Emmanuel  de 
Savoie  appelé  par  la  Ligue  en  Provence  occupe  le  pays  jusqu'au  Rhône.  La  popula- 
tion soulevée  le  force  d'abord  à  reculer,  le  bat  à  Vinon  (1591).  et  l'oblige  a  se 
retirer  sous  les  murs  d' Aix,  le  maréchal  de  Lesdiguières  vient,  à  la  tête  des  troupes 
royalistes,  s'emparer  d'Antibes.  Mais  Charles-Emmanuel  reprend  l'offensive  et  un 
de  ses  lieutenants,  le  comte  d'Esculenge,  fait  capituler  Antibes  (août  1592).  Il 
en  coûte  30.000  écus  aux  habitants  pour  éviter  le  pillage  en  raison  de  la  belle 
défense  qu'ils  ont  faite  (1). 

En  décembre  de  la  même  année,  un  des  premiers  soins  de  d  Epernon,  nomme 
par  Henri  l\  gouverneur  de  Provence,est  d'attaquer  Antibes.  La  ville  résiste  peu 
aux  troupes  royales,  mais  les  Piémontais  enfermés  dans  le  fort  font  une  résistance 
héroïque  et  se  font  massacrer. 
Durant  quelques  années,  la  paix  règne  en  France. 

Catinat  pendant  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg,  Nint  en  1691  assiéger  Nice; 
Antibes  devint  la  base  d'opérations,  les  approvisionnements  de  toute  sorte  > 
étaient  apportés  par  12  galères  qui  mouillaient  dans  le  port. 

En  1707,  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  nouvelle  invasion  de  la 
Provence  par  le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  :  leur  objectif  principal  étant 
Toulon,  ils  avaient  hâte  d'y  être,  ils  négligèrent  Antibes.  Ils  rencontrèrent  une 
résistance  qui  les  força  à  repasser  en  Italie.  Antibes  était  sauvé  pour  cette  fois. 

U,  Par  contre.  0».au«,  .r.rc  du  comU-dC.ar.  .ui  .K-..nd.m  c.  fort  avait  accepta  de  .c  rendre  „o«r,.ooo.c«s 
et  une  sauvegarde  p<""'  '"'  «^'  '*'"  ^'^^'"^- 
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Pendant  la  «uerrc  de  la  succession  dAutrichc,  les  Anglais  et  les  Austro-Sardes 
assiégèrent  Antil.es  en  1746  et  1747  :  1^  ville  fut  bombardée,  la  brèche  fut  ouverte 
dans  les  remparts,  quand  l'opportune  arrivée  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  força 
l'ennemi  à  chercher  abri  derrière  le  Var. 

Aprc-s  la  chute  de  Napoléon,  en  1815,  les  ennemis,  cernèrent  Antibes  avec 
l'intention  bien  arrêtée  de  la  prendre  pour  la  garder;  les  habitants  furent  dignes 
de  leurs  aniés  de  1746.  Louis  XVIII  les  avait  exhortés  à  conser\-er  la  place,  ils 
tirent  '^i  bonne  contenance  que  les  alliés  durent  lever  le  sit-ge. 

On  pLnse  qu'au  temps  de  la  domination  romaine,  la  -[lopulation  dut  être  assez 
importante  ;  elle  n'était  que  de 
3.500  habitants  en  1765;  en  1896. 
elle  était  remontée  à  9.329  habi- 
tants ;  population  agglomérée  : 
4.956  habitants. 

Indications  relatives  aux  travaux. 
—  Le  môle  extérieur,  ou  môle  de 
l'est,  abrite  le  port  contre  les  mers 
du  large  ;  il  a  été  fondé  sur  un  l.anc 
de  rochers  dans  le  prolongement 
des  escaqiements  E.  de  l'enceinte 
de  la  ville,  dont  la  forme  s'est  prê- 
tée à  l'établissement  d'un  front 
Ijastionné.  Longueur  développée, 
570  mètres.  Profd  conaprenant  : 
1°  quai  de  7  m.  70  à  8  m.  50  de 

largeur,  o  m.  80  environ  de  haut,  au-dessus  du  zéro  Bourdaloue  ;  2°  mur  d'abri 
formé  d'une  série  d'arcades  supportant  le  chemin  de  ronde  de  2  m.  25  de  lar- 
geur, hauteur  4  m.  50   ;  le  parapet  crénelé  surmontant  le  mur  à  2  m.  20. 

Entre  le  musoir  du  môle  E.  et  la  pointe  du  fort  Carré,  250  mètres  de  dis- 
tance. Grâce  à  la  largeur  de  cette  jouverture,  par  laquelle  la  mer  entre  dans 
l'anse  de  Saint-Roch,  une  forte  agitation  est  produite,  qui  se  propage  dans  -le 
])ort  ;  pour  y  remédier,  on  a  construit  le  môle  intérieur,  ou  môle  de  l'ouest. 

Môle  de  l'ouest,  longueur  :  250  mètres,  largeur  22  mètres,  hauteur  le  long  du 
nmr  de  quai,  o  m.  60,  arasé  en  terre-plein  sans  mur  d'abri  et  terminé  du  côté  de 
l'anse  par  un  glacis  en  gros  blocs  dégrossis,  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Incli- 
naison du  glacis: 3  de  base  pour  i  de  hauteur,  au-dessus  de  l'eau;  4  de  base  et  i  de 
hauteur  pour  la  partie  immergée. 

Les  deux  môles  sont  raccordés  par  un  quai  appuyé  contre  l'enceinte  de  la  \-ille. 
Longueur  :  80  mètres,  couronnement  en  moyenne  à  la  côte  (0,85  en  moyenne) 
Dans  un  bastion,  en  saillie  sur  la  direction  générale  du  môle  extérieur,  se  trouve 
un  chantier  de  construction  qui  n'a  jamais   eu  aucune  importance.   La  surface 
du  bassin  conteiui  entre  les  deux  môles  est  de  3  hectares. 
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Les  fortitlcations    datent  .lu  rùsne  de  I.mis  XIX'   ainsi   une  la   nu.joritù   des 

travaux  du  port.  •,■-.„ 

I  a  Tuutio  avaneée  du  môle  intérieur  remonte  à  uneenuinantame  d  années  .  .m 
ne  possède  d'ailleurs  des  données  précises  que  sur  ee  seul  travad.  Le  nu>v  de 
nuai  a  été  fondé  sur  uu  massif  de  béton,  coulé  dans  des  encaissements  en  char- 
pente; hauteur  des  fondations,  3  mètres;  largeur,     i   n,.  72  ;  hauteur   dn   .,u.u 

proprement  dit,  i  m.  20.  .,^11     ,+0 

i-ant  le  xvii^  siècle.  Tanse  Sainl-R-ch  t-.rnKut  à  elle  seule  le  port.  Les  hauts- 
fonds  qui  ont  servi  de  base  au  môle  extérieur    formaient  un  brise-lames  naturel. 
C'est  \'aubau  qui  avait  élaboré  de  .K.mbreux  projets  pour  faire  d  Antd,es   un 
formidable  arsenal  maritime,  auquel  est  dû  l'approfondissement  de  la  partie  est 

de  l'anse  (i).  .  .     ,  .■,  ,  . 

Le  môle  intérieur  a  donné  lieu  à  des  péripéties  curieuses,  <|m  prouvent  «m  d  est 
fort  malaisé  d'attribuer  à  un  ouvrage  telles  ou  telles  qualités. 

\u  temps  de  Vauban,  il  existait  un  môleouest,  mais  on  en  ignore  la  place  exacte  ; 
su;  son  ordre,  il  fut  démoli  pour  l'agrandissement  du  port,  cV après  une  Pjece 
déposée  aux  archives  du  génie  d'Antibes  ;  Résultat  de  la  v.sUc  de  M.  de  Vauban, 

datée  du  9  mai  1682.  .  ,. ,   ^m       .  :i 

Vauban  se  montra  fort  satisfait  du  port  et  des  fortifications  d  Antibes  ,  d 
jugeait  que  la  situation  en  serait  admirable,  aussitôt  le  grand  mole  achevé,  d 
serait  aussi  sûr  que  celui  de  Toulon.  Il  était  d'avis  de  prolonger  la  jetée  du  grand 
môle,  alors  élevée  à  fleur  d'eau,  de  6  à  7  toises,  et  de  la  terminer  par  un  encais- 
sement. On  devait  toujours,  à  son  avis,  occuper  les  petites  des,  ou  embrasser 
du  moins  la  plus  avancée  par  la  muraille  du  môle  pour  établir  un  chantier  clans 
l'espace  ainsi  enfermé  ;  l'emplacement  des  masures  et  les  deux  bâtiments  aban- 
donnés le  long  du  port  devaient  être  utilisés  de  même. 

Il  proposait  la  suppression  du  petit  môle  et  son  transfert  a  1  emplacement  c^u  d 
occupe  aujourd'hui.  30  galères  devaient  pouvoir  tenir  dans  le  port  en  cas  de 
besoin,  sans  compter  les  vaisseaux  de  400,  500  et  600  tonneaux.  L  ouvrage  le  plus 
considérable  était  l'approfondissement  du  port. 

Il  restait  à  achever  les  jetées,  à  élever  au-dessus  de  ces  dernières  de  grosses 
murailles,  à  construire  les  quais  qui  devaient  relier  les  deux  môles.  Il  fallait  égale- 
ment détourner  les  eaux  des  égouts  de  la  ville .  ,  -  ,  ,  v 
Les  plans  de  1716  et  1717  "e  portent  plus  la  trace  du  petit  mole.  On  le  relabht 
en  1743  vraisemblablement  sur  les  indications  laissées  par  Vauban.  La  partie 
avancée'afTeclait  une  forme  différente  de  celle  qu'elle  a  aujourd'hui  ;  elle  suivait 
une  ligne  droite  formant  un  angle  obtus  avec  la  partie  attenante  à  la  terre  ferme, 
puis  retournée  dans  l'ouest  en  forme  de  potence. 

l.-n  1777  le  commandant  Aquillon,  du  service  du  génie,  attribua,  dans  un 
rapport ,  l'ensablement  ciui  s'était  produit  dans  le  port,  et  principalement  a  1  entrée. 

,.,  voir  A  ce  sujet  :  H,.toire  .U  la  v.lU  ^A.,,.1,...  I.ar  le  cl.cv.licr  Jean  Ara.i,  -Vapr^s  le  n..nu.seril  ,1.- 
170S,  cKTOSé  aux  arcliives  (lu  gùuic  dWiilil'CS. 
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à  la  présence  de  la  partie  avancée  du  môle  ouest  ;  il  proposa  de  la  supprimer. 
Les  matériaux  déposésprovcnaient,  suivant  l'auteur  du  rapport.non  seulement  des 
apports  du  \'ar.  mais  surtout  des  corrosions  du  fond  de  l'anse  de  Saint-Roch, 
corrosions  ciui  n'avaient  fait  que  s'accroître  depuis  que,  par  suite  de  la  construc- 
tion du  môle, la  mer  avait  été  poussée  vers  la  Chapelle-Saint-Roch,  sur  une  partie 
plus  vulnérable  de  la  plage  ;  il  fallait,  disait  le  rapport,  donner  à  la  plage  la  pro- 
tection d'un  mur  de  maçonnerie. 

Les  idées  émises  ci-dessus  furent  ap-i)rouvées  par  les  ministres  de  la  guerre  et  de 
la  marine. 

En  1783,  le  môle  ouest  ne  comprenait  plus  que  la  partie  rectiligne  du  môle 
actuel  ;  le  mur  du  fond  de  l'anse  était  construit. 

Les  dépenses  pour  ces  travaux  et  pour  l'approfondissement  du  port  à  lô  pieds  : 
150.000  livres  (Mémoire  du  commandant  Aguillon.  1785),  payées  un  tiers  pat  le 
roi, un  tiers  par  la  i)rovince,  un  tiers  ])ar  les  vigueries  de  Grasse-vSaint-Paul  et  la 
communauté  d'Antibes. 

(  )n  ne  saurait  affirmer  que  la  démolition  de  la  partie  avancée  du  môk-  améliora 
la  situation  sous  le  rapport  de  l'ensablement  ;  peut-être  l'accroissement  de  l'ou- 
verture du  bassin  et  la  réduction  de  la  différence  entre  l'agitation  du  port  et  celle 
du  large  a-t-elle  réduit  la  tendance  au  dépôt,  et  l'entrée  a  dû  y  gagner,  les 
domiées  mamiuent  à  ce  sujet.  Mais  le  résultat  ne  fut  pas  satisfaisant,  quant  à 
l'état  intérieur  du  port  :  l'agitation  y  avait  augmenté  depuis  le  raccourcissement 
du  môle  ouest,  la  population  demanda  la  reconstruction  de  la  partie  démolie, 
mais  en  tenant  les  ouvrages  plus  en  dedans  du  port,  de  façon  à  ne  pas  recevoir 
et  renvoyer  vers  l'intérieur  la  mer  du  large,  tout  en  s'opposant  à  l'entrée  des  vagues 
refoulées  au  fond  de  l'anse. 

Le  môle  ouest  fut  rétabli  dans  son  entier  de  1840  à  1845. 

L'aïuien  emplacement  étant    à  peu  près  maintenu,  la  ligne  brisée  primitive  fut 
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remplacée  par  u.a-  courbe;  les  ingénieurs,  au  cuirs  de  lexécution  des  travaux. 
avaient  proposé  de  ne  pas  pousser  le  inus..ir  aussi  loin  vers  le  nord  ;  peut-cire 
cette  modification  eût-elle  été  heureuse. 

Le  projet  de  ce  travail  fut  approuvé  le  22  juillet  1840,  c'était  k-  prolongement 
du  môle  ouest  sur  125  mètres.  L'adjudication  eut  lieu  le  9  septembre  1840,  au 
bénéfice  de  Monseigle  père,  moyennant  un  rabais  de  2  p.  100.  Le  montant  des 
travaux  fixé,  rabais  déduit,  était  de  117.833  fr-  33.  V  compris  une  somme  à  valoir 
de  11.766  fr.  41. 

L'entrepreneur  déclara  ciue  les  pertes  qu'il  éprouvait  ne  lui  permettaient  pas  de 
continuer  les  travaux  ;  par  décision  du  2  juin  1842,  l'administration  consentit  à 
résilier  le  marché.  50  mètres  du  prolongement  étaient  alors  exécutés,  dont  le 
montant  du  prix  d'exécution  fut  fixé  à  46.162  fr.  62,  y  compris  la  somme  de 
5.676  fr.  98  d'approvisionnemenl5. 

Un  second  projet  d'achèvement  fut  dressé,  qui  reçut  approbation  le 
13  octobre  1842.  Monseigle  fils  et  Faure  présentèrent  à  l'adjudication  du  16  juil- 
let 1843  une  offre  d'augmentation  de  14  fr.90  pour  100  sur  les  prix  du  bordereau. 
Leur  soumission  fut  acceptée  le  21  août  1843,  e1  le  montant  des  travaux  fut  fixe 
à  90.109  fr.  65,  v  compris  7.927  francs  à  valoir. 

Par  décision  du  26  mai  1847.  le  sous-secrétaire  d'État  approuva  une  augmen- 
tation de  dépense  de  16.000  francs. 

L'entrée  du  port  est  indiquée  par  un  feu  blanc  varié  de  2  en  2  minutes,  par  des 
éclats  blancs  de  5  secondes  de  durée  et  un  feu  placé  ;au  sommet  d'une  tourelle 
cylindrique  en  maçonnerie,  construite  en  1834  sur  le  musoir  du  môle  extérieur. 
Portée  lumineuse  moyenne  :  10  milles;  celle  des  éclats  :  17  milles. 

La  bouée  peinte  en  noir  et  par  conséquent  à  laisser  à  bâbord  en  entrant  dans 
le  port,  est  iiK.uillée  depuis  1862,  à  l'est  du  fanal,  sur  l'écueil  des  Cinq-Cents- 

Francs. 

Trois  bouées  de  touage  blanches,  placées  en  1867,  facilitent  l'entrée 
et  la  sortie  des  navires.  Le  projet  de  ces  trois  bouées  fut  approuvé  par 
décisions  ministérielles  des  21  novembre  1862  et  i2i  juin  1867.  Dépense  pré- 
vue :  7.300  fr. 

Diversesdécisions  ont  autorisé  l'éclairage  des  quais  du  port  au  moyen  de  lampes 
à  gaz.  Dépense  approuvée  :  90  fr.  33  par  bec  et  par  an,  soit  :  541  f^.  98  par  an. 
L'une  des  lampes  munie  de  verres  rouges,  est  placée   sur  le   musoir  du  mole 

ouest. 

Le  curage  effectué  en  1869  et  1870,  en  vertu  du  décret  du  7  avril  1866,  a  porte 
la  cote  à  -  6  mètres  par  rapport  au  zéro  Bourdaloue,  dans  l'intérieur  du  bassin, 
et  à  celle  de  -  6,25  dans  la  passe  et  'à  celle  de  -  6,30  à  l'entrée.  Dépense 
occasionnée  par  travaux  de  curage,  108.613  fr.  12. 

Les  travaux  exécutés  postérieurement  à  ce  curage  sont  : 

lo  Construction  d'une  cale  sur  le  môle  intérieur  et  reconstruction  avec  pro- 
longement de  la  cale  du  môle  extérieur. 
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Le  projet,  moulant  à  JS.ooo francs,  a  ûté  a])i)rouvé  par  dcci^ion  du  17  avril  1882. 
les  travaux    adjugés    en    a\Til    1883    et    soldés    en    juin    18S5. 

Dépense  réelle  :   9.295  fr.  52. 

2°  Travaux  de  dragages,  projet  de  24.000  francs,  a])prouvé  par  décision  du 
16  avril  1886.  Les  travaux  ont  été  exécutés  d'ai)rès  un  marché  de  gré  à  gré  passé 
avec  les  entrqircneurs  de  la  construction  d'un  bassin  intérieur  au  port  de  Nice 
pendant  l'année  1886. 

Dépense  :  21.000  francs. 

30  Travaux  de  dragages,  projet  de  24.000  francs,  approuvé  par  décision  du 
21  décembre  1895.  Travaux  adjugés  le  9  mars  1897.  Dépense  :  22.698  fr.  07. 

Renseignements  économiques  et  commerciaux.  —  Antibcs  n'a  jamais  eu  qu'une 
médiocre  importance  comme  port  de  commerce,  son  mouvement  commercial 
vst  à  ])eu  i)rès  stationnaire. 

En  1895,  le  tonnage  des  navires  entrés  ou  sortis  est  de  44.213  tonneaux  et 
les  poids  des  marchandises  embarquées  ou  débarquées  de  15.169  tonnes.  Princi- 
pales marchandises:  Lnportations  :  grains,  sel  marin,  bois  (merrains  et  fcuillards), 
marbres,  houilles. 

Exportations  :  terre  glaise,  poteries,  pierres  à  four. 

La  pèche  occupe  34  bateaux,  montés  par  204  hommes,  le  produit  annuel 
•est  évalué  à  115.000  francs. 

Voies  de  communication.  —  1°  Chemin  de  fer  de  ^Lirseille  à  Nice  et  Vintimille. 

2°  Route  nationale  n°  7,  de  Paris  à  Antibes  et  en  Italie,  qui,  à  partir  de  la  porte 
4e  France,  fait  suite  à  la  route  nationale  n»  97. 

30  La  route  nationale  n097,de  Toulouse  à  Antibes.  ([ui  pénétre  en  ville  et  se 
termine  au  port,  à  la  porte  Marine. 
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4"  Ruutc  (lôpartcmciitak-  n"  0.  <lc  Cirasse  à  Amibes,  avec  annexe  entre  la  K-^re 
,lu  ehemin  de  fer  et  le  port  (avant  1866,  cette  route  était  la  route  nationale  de 
Lyon  à  Antibcs,  n"  85;  actuellement,  la  route  nationale  n°  8",  aboutit  sur  la  route 
nationale  n"  7,  à  Cai;nes). 

CANNES 

Cannes  existait  trOs  auK-rieurement  à  roccupalinn  romaine,  bien  ([u'elle  ne 
soit  'pas  mentionnée  dans  l'Itinéraire  maritime  d'Antonin,  ni  dans  la  Table 
Théodosienne  (Carte  de  Penliiiscr).  Son  nom  était  .Egitna,  son  emplacement 
le  monticule  qui  fut  plus  tard  le  noyau  de  la  ville  moderne.  C'était  la  principale 
forteresse  des  Oxybiens,  peuplade  ligure  installée  dans  la  contrée.  Le  port  ([ui 
n'était  qu'une  simple  plage  d'échouage  paraît  cependant  avoir  eu  une  certaine 
importance.  Strabou  le  classait  troisième  parmi  les  ports  delà  côte  provençale, 
aussitôt  après  Marseille  et  Fréjus. 

D'après  les  Annales  de  Tacite,  on  peut  conclure  ciue  Cannes,  sous  les  empereurs, 
était  déjà  une  résidence  luxueuse.  fré<iuentée^par  les  praticiens  opulents  durant 

l'hiver. 

Les  invasions  barbares,  (lui  pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  dé- 
vastèrent successivement  la  région  méditerranéenne,  n'épargnèrent  pas  la  ville. 
Elle  ne  fut  plus  pendant  des  siècles.  la  description  de  Saussure  en  1787  le  prouve, 
■qu'une  bourgade  misérable,  formant  deux  ou  trois  rues  qu'occupaient  quelques 
pêcheurs  et  matelots. 

Lord  Brougham,  grand  ^chancelier  du  Royaume-Uni,  s'arrêta  bien  par  hasard 
à  Cannes:  la  beauté  du  site,  lad.mceur  du  climat  retinrent  son  attention.  Avec 

lui  une  véritable  colonie  anglaise 
vint  régulièrement  y  passer  les  mois 
d'hiver.  C'est  à  partir  de  ce  moment 
(|ue  Cannes  a  connu  cette  prospérité 
(|ue  cluuiue  année  augmente. 

Depuis  cette  même  époiiue,  on 
travailla  à  creuser  et  à  améliorer  le 
port  qui  n'avait  été  jusciue-là  qu'une 
anse  naturelle. 

Description  du  port.  —  Le  port  de 
Cannes  est  situé  au  pied  du  mont 
Chevalier,  coteau  de  faible  hauteur, 
emplacement  de  la  vieille  ville  ;  les 
constructions  nouvelles  qui  s'éten- 
dent à  l'ouest  jusqu'à  la  pointe  du 
Bocca.  à  l'est  jusqu'à  la  pointe  de  la 
ca;;^es.  -  i^cu.K  ,.r  M..NT  c  .KV.U  „  .<  Croiscttc,    ct  s'étagcut   sur  les  ver- 
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sunts  ([ui  l'imt  face  à  la  nu-r 
fnloureiit   k-  i)<)rt. 

La  vieille  ville  est  doininéi- 
par  deux  tours  carrées  faciles 
à  reconuaitre,  ce'.le  de  la 
cathédrale  et  celle  de  l'obser- 
vatoire, plus  haute  (lue  In 
précédente. 

La    marée,    ici    comme     ! 

Nice,  est  de  faible  ami)litmU 
le  régime  des  vents  y  est  ;i 
peu     près    identique.     L'il' 
Sainte-^Iarguerite    abrite    K 

port  contre  les  vents  du  sud. 

mais    il   n'existe   rien    pour 

mas(\uer   ceux  de  l'Kst   cpii 

soufflent  leplus  généralemeni 

dans  ces  parages.  Contre  les 

coups    de  mer   du   large,  la 

protection    est    assurée    pai 

un  môle  de  3  mètres  de  haut 

au-dessus  du  niveau    de    la 

mer  ;  le  môle  est  prolongé  par 

une  jetée  coudée  qui  n'a  que  ^ 

.  ,n   50  de  haut.  Sur  le  musoir  du  môle  est  établie,   à  15   mètres  .au-dessus  de  la 

mer,  "une   t.mrelle    cylindri.iue.    un  feu  fixe  d'horizon  qui  porte  à  11  mdles  par 

temps  moven.  ,       -     1       • 

I  'extrémité  de  la  jetée  qui  prolonge  le  mô'e  est  signalée  par  une  bouée  lumi- 
neuse à  feu  fixe  rouge  portant  à  4  milles  par  temps  moyen.  Cette  bouée  est 
conique  de  forme  et  noire  de  couleur.  Son  foyer  se  trouve  à  3  m.   50  au-dessus 

des  eaux.  ,  ,  , 

On  a  construit,  pour  protéger  le  port  contre  l'envahissement  des  sables  mou- 
vants de  la  plage  sous  l'impulsion  des  vents  d'est,  et  pour  offrir  un  moudlage 
particulier  aux  bâtiments  de  plaisance  très  nombreux  qui  séjournent  a  Cannes 
pendant  l'hiver,  une  nouvelle  jetée  composée  d'une  branche  longue  de  300  mètres 
qui  s'enroche  en  face  de  la  place  des  îles,  et  s'étend  parallèlement  au  qua.  ba.nt- 
Pierre  à  une  distance  de  345  mètres. 

I  a  deuxième  branche  longue  de  143  mètres  est  placée  symétriquement  au  qua. 
du'nvôle.  rue  bouée  rouge  à  fuseau,  surmontée  d'un  cône,  nioudlee  a  une 
encablure  dans  le  sud,  ôo"  E.  du  feu  du  port,  indique  le  Sâanl^  ,k  C.nncs. 
fond  de  roche  dont  la  plus  haute  est  par  u,>  fond  de  2  mètres  a  peme.  On 
doit    laisser    cette    bouée    par    tnbord    quand    on  entre,    le   passage   est    entre 
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cette  bouée  et  la  bouée  lumineuse  ;  une  tour  Ixilise  doit  être  installée  au  Sécant  (i)... 

L'accès  est  permis  à  des  navires  tirant  5  m.  50.  Entre  les  roches  du  Sécant 
et  le  musoir  de  l'ancien  môle,  on  trouve  de  7  à  10  mètres  d'eau.  Les  quais  uti- 
lisables ont  une  longueur  de  800  mètres.  La  nouvelle  jetée  sur  les  deux  tiers  de 
sa  longueur  est  construite  par  un  fond  moyen  de  6  mètres. 

Le  quai  Saint-Pierre  est  large  de  20  mètres,  le  quai  du  môle  de  12  mètres,  la 
liremièrc  branche  de  la  nouvelle  jetée  de  32  mètres,  dont  7  de  trottoir,  la  deuxième 
branche  de  20  mètres.  La  surface  totale  de  tous  ces  quais  utilisable  pour  le  dépôt, 
des  marchandises  :  13.300  mètres  carrés.  Comparés  au  zéro  du  nivellement  général 
de  la  France,  les  couronnements  des  quais  Saint-Pierre  et  du  môle  ont  une  cote 
qui  varie  entre  +  o  m.  10  et  +0  m.  54.  Cette  cote  est  uniformément  de  i  m.  60 
pour  les  deux  branches  de  la  nouvelle  jetée.  On  doit  sous  ]icu  exhausser  la  jetée- 
du  large  et  l'allonger  de  90  mètres.  La  ville  contribuera  ixmr  un  tiers  à  la  dépense- 
évaluée  3300.000  francs.  Elle  a  contracté  pour  cela  un  emprunt  dont  l'amortisse- 
ment trouve  sa  garantie  dans  la  prorogation  du  péage  actuel.  Le  port  a  été  dra- 
gué entre  le  quai  Saint-Pierre  et  la  nouvelle  jetée  ;  coût  :  24.000  francs  votés  par 
le  Conseil  municipal.  Ce  port  ne  possède  pas  de  magasins,  pas  de  cale  de  halage, 
mais  des  slip-ways  au  nombre  de  trois  ont  été  installés  sur  la  plage  de  la  Croisette. 
pour  tirer  à  terre  les  yachts  qui  ont  besoin  d'être  réparés. 

(1)  CcUc  tour,  bâtie  en  maçonnerie,  peinte  en  rouge,  d'une  hauteur  de  7  mOtres,  est  surmontil-c  d'une  lan- 
terne métallique  de  3  m.  50  de  haut,  :\  fju  pjrnrinent  fis-.-  vert,  puissance  lumineuse  du  Ixc  Carccl.  oortfet 
1  milles  h  2  milles  '/s- 
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I/outillai;e  ilu  port  est  inexistant. 

Voies  de  c„i»n,nia,no„.  -  Les  principales  v.-ies  de  communication  qu.  met  tent 
k  port  de  Cannes  en  relation  avec  les  pays  avoisinants  sont  : 

10  Chemin  de  fer  de  Marseille  à  Nice  avec  eml.ranclKUKnt  sur  Crasse  (U.n- 

pagnie  P.-L.-M.)  ; 

20  Route  nationale  n"  (>;  de  T.)ulon  à  Antibes  ; 

îo  Route  départementale  n"  5  de  (kasse  à  Cannes. 

N  -B  Cannes  possède  une  école  d'hydrographie  pour  la  préparatu.n  de>  marms 
de  la  région  aux  examens  de  capitaine  au  long  cours  et  de  maitre  de  cabotage. 

Ccuncnc.  navigation,  iudustnc.  -  Cannes  est  une  station  très  recherchée  par 
la  navigation  de  plaisance,  ce  qui  ne  paraît  pas  le  destiner  a  un  grand  développe- 
ment commercial.  Les  parfumeries  de  Cannes  et  celles  de  Grasse,  qut  sont  toute 
l'activité  industrielle  de  la  région,  ne  fournissent,  soit  comme  importation  des 
matières  premières,  soit  comme  exportation  de  produits  manufactures,  qu  un 
élément  insignifiant  au  mouvement  du  port.  Les  essences,  eaux  et  extraits  na- 
iTde  fleurs  ne  suffiraient  pas  à  assurer  le  fret  ;  ces  articles  sont  expédies 
directement  par  voie  ferrée  aux  ports  de  grande  exportation   Ces  usines  en  re- 

"  hl  consomment  une  certaine  quantité  de  houille  nécessaire  a  la  production 

Tu    force  motrice.  Les  échanges  par  mer  sont  peu  importants  et  occupent 

eu  lent  le  cabotage  international.  En  x 908.  le  mouvement  du  cabotage  est  re- 

"é  Xar  81  navires,  dune  jauge  totale  de  48.283  tonneaux,  entrées  et  sorties 

!éuIÎ;  12  navires  avaient  l'Algérie  ou  la  Tunisie  comme  provenance  ou  destina- 

tinn    Total  :  0.47=)  tonneaux. 

UslrJ^L  importées  sont  principalement  :  houille  de  provenance  an- 
glaÏe        5.700  quintaul),  bois  de  construction  de  Suède,  de  ^-sie   ^  ^utrf  ^^ 
Roumanie    États-Unis  d'Amérique  (46.433  quintaux),  avoines  d  Algérie  et  d 
Tunr(a..738  quintaux),  vins  d'Algérie  (341  quintaux),  essences  d  Espagne  et 

de  Tunisie  (405  quintaux).  provisions  de 

Exportations  à  peu  près  nulles  :    comprenant    seulement    des  pr.n  >s,ons 
l,.,rd  .m  matériaux  lourds,  ferrailles,  groisil,  embarques  comme  l-M. 

Le  tonnage  des  marchandises  expédiées  ou  reçues  sous  le  régime  du  eab  tage 

s'ett  é    véà356.386  c^uintaux.  Les  transports  entre  Cannes  etles  villes  du  littoral 

•  ffectuen    de  préfélence.  surtout  pour  les  matériaux  tels  que  briques    tuiles 

chaurciment.  etc..  par  la  voie  maritime,  la  gare  des  marchandises  étant  située 

-lu  fiuartier  de  la  Bocca,  à  3  kilomètres  de  la  ville. 

L  ^  /.  nav,,aHon.  -  On  trouvera  (page  193)  les  lignes  de  navigat.on  qm  ont 
desl'le  port^le  Cannes  en  iqo8.  Les  bâtiments  de  la  Compagnie  Axel  BucW 
se  rendent  directement  de  Marseille  à  Nice  sans  escale  à  Cannes. 

Gaulle  péa,c.  -  Aux  termes  de  l'article  3  d'un  décret  du  13  mars  i..o7Me 
péL'per  u  su  les  navires  au  portdeCannes  en  vertu  d'un  loi  du  xodecembre  189 
^tfon    le  produit  est  destiné  à  libérer  la  ville  de  l'emprunt  contracte  en  vu^cl. 
dépenses  nécessaires  à  l'amélioration  du  port,  a  été  remplace  par  une  taxe  de 
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Cannes, 

o  fr.  35  par  tonne  métrique  de  marchandises  embarquées  ou  débarquées.  En 
1908,  les  perceptions  effectuées  ont  atteint  22.622  fr.  37. 

Chantiers  de  construction.  —  On  trouve  à  Cannes  deux  petits  chantiers  de  cons- 
truction pour  yachts  et  embarcations  de  plaisance  d'un  faible  tonnage.  Le  per- 
sonnel se  monte  à  25  ouvriers;  36  embarcations  d'un  tonnage  total  brut  de 
82  tonneaux  ont  été  mises  à  l'eau  en  1908. 

Recettes.  —  La  plus-value  de  21.240  francs,  qui  ressort  du  tableau  suivant  pré- 
sentant la  comparaison  des  perceptions  opérées  pour  le  compte  de  l'État  en  1907 
et  1908,  correspond  aux  augmentations  signalées  plus  haut  dans  les  arrivages  de 
houilles,  bois,  avoines. 

SAINT-R.APHAEL 

Historique.  —  vSaint-Raphaël  se  trouve  à  l'Est  de  l'emplacement  du  port 
de  l'ancien  Fréjus,  {Forum  Julii)  qui  fut  recouvert  par  les  sables  que  porte 
l'Argens.  Le  port  de  Fréjus  a  été  sous  Jules  César  une  station  de  premier  ordre, 
militaire  et  commerciale.  C'était  l'œuvre  du  grand  dictateur.  Le  port  s'est  en- 
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vas6  et  ensablé.  Ce  cas  nVst  i>ns  rare  dans  la  Méditerranée.  Aigues-Mortes  en  est 
un  ;..utre  exemple.  L'emplacement  exact  <lu  p..rl  ron.ain  de  I^réjns  est  nuunte- 
nant  à  2  kilomètres  de  la  mer. 

Saint-Raphaël  s'est  formé  à  h',  linule  d.s  eaux  .'o  mer.  Simple  hameau  de 
pécheurs  il  y  a  30  ans.  c'est  une  ville  aujouvd.hui.  Cest  également  une  station 
hivernale  très  fréquentée. 

Condition  du  port.  -  Abrité  par  la  côte  des  vents  du  N.,  N.-N.-L...  >.-li.,  t,-. 
S -H  S-S.-E.,  mais  légèrement  exposé  au  vent  du  N.-E.  (mistral),  une  jetée 
de  140  mètres  a  été  construite  pour  l'en  défendre  en  partie.  Contre  les  vents  du 
S   et  S  -O.,  on  a  la  protection  d'un  môle. 

'sur  le  musoir  du  môle,  un  feu  ùxe  blanc  de  5'  classe,  portée  m  nulles  marms. 


Lapasse  entre  les  deux  jetées  est  longue  de  70  mètres.  Superficie  du  bassm  : 
.  hectares.  Développement  des  quais  :  225  mètres.  Superl.c.e  des  quais  : 
I140  mètres,  dont  640  mètres  pour  remplacement  -les  marchan.lises,  1.500 
pour  les  voies  d'accès.  . 

Depuis  i8..7,le  tirantd'eau  est  de  5  m.5oet  plus  surune  longueur  de  quaisde 
70  mètres,  à  partir  du  musoiv  du  môle,  à  l'est.  Sur  50  mètres  suivants.  4  m^5o; 
sur  is  mètres.  2  mètres;  en  dehors  de  ces  135  mètres,  les  quais  sont  inuti  isables. 
Il  n'y  a  donc  place  c^ue  pour  un  seul  navire  de  tonnage  important  et  deux  ou 
trois'de  petite  taille.  Souvent,  les  bateaux  doivent  attendre,  pour  venir  s  amarrer, 
le  dé])art  de  ceux  qui  y  sont  déjà. 
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Une  estacade  en  bois  utilisable  pour  voilier  cU-  faible  tonnage,  a  été  eonstruite 
au  centre  de  la  contre-jetée  du  N.-O. 

On  a  étudié  (le  service  des  Tonts  et  Chaussées)  le  projet  de  prolongement  de 
la  jetée  sud  pour  permettre  à  deux  vaisseaux  à  %apeur  le  stationnement  simul- 
tané En  projet  également  le  raccordement  du  port  aux  gares  du  Paris-Lyon- 
Méditerranée  et  de  la  Compagnie  du  Sud,  par  une  t  riple  voie  ;  on  économiserait 
ainsi  de  grands  frais  de  manutention. 

Outillî^e  inexistant  :  pas  de  cale,  pas  de  bassin. 

Voies  d-accès.  -  Route  de  Saint-Raphaël  à  Fréjus  (raccordée  à  la  route  na- 
tionale de  Marseille  à  Nice).  Chemin  de  fer  du  P.-L.-M.  et  hgne  du  Sud-France. 

NaviKolio,,.  mouvcmcnl.  -  Saint-Raphaël  étant  par  sa  position  le  débouche 
de  la  vallée  de  l'Argens  et  de  la  partie  orientale  du  département  du  Var,  y  a 
gagné  une  certaine  activité.  Il  reçoit  les  houilles  employées  par  les  usines  à  gaz 
des  environs,  les  lièges  bruts  d'Algérie  ,de  Tunisie  et  d'Italie,  pour  les  fabiiques 
de  bouchons   de  Gonfaron,  du  Luc,  et  Vidauban.  Les  déchets  sont  exportes. 

Imp<.rtations  (en  1903)  :  houilles,  48.938  quintaux.  Liè;.^c  brut  :  3486  qum- 

taux. 

Exportation  :  Minerai  de  bauxite  (des  environs  de  Bn-noles)  :  384-53^  Huni- 
taux  (1903)    (par  cabotage  international  et  navigation  au  long  cours). 

23.500  quintaux  de  minerai  de  fer  (des  gisements  de  Beausoleil.  norddu  dépar- 
tement du  Var),  expédition  faite  à  titre  d'essai  non  reiiouxeléc  à  cause  du  prix 
élevé  du  transport  de  la  mine  au  lieu  d'embarquement. 

1.119  quintaux  de  déchets  de  liège  destinés  à  Philadelphie. 

5.770  quintaux  de  poteaux  de  mines  pour  la  Tunisie. 

Mouvement  (pour  1903),  419  navires  :  88.980  tonnes. 

Navigation  de  concurrence.  Entrées  18  navires,  13.824  tonnes. 
_  _  Sorties  :  23  navires,  22.797  tonnes. 

Saint-Raphaël  n'est  desservi  par  aucun  service  régulier  de  bateaux. 
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Les  C<)in]);i;^nies  sui\;iiULS  sont  celles  dont  les  vaisseaux  ont  le  plus  fréquenté 
Saint-Rai)haël  : 


COMPAi'.MKS  IRANÇAISKS 


I-riscli  lie  i.M.ii^.  ilK  i . .  . 
Savon  frères  (Marscilli-i. . . 
Couette  Jules  (Marseille).. 
Koniaiii  ]3oycr  (Marseille). 


COMPAGNIES  Etrangères 


Aiiliniii)  r 
AiuKrsoii 


NOMBRE  DE 
NA\1KSS 


I.310 
578 


5-395 
1-494 


OBSEUVAnoX» 


\'a|>curi. 
Chulonds. 


Vapctirs 


kECETTES  DE  L  ETAT. 


Droits  de  douane  à  l'importation. . . 

Droit  de  statistique 

.,     .      ..        l  Droit  de  quai 

Nav.gat.on  j  .^^tr^^  droits 

Droits  divers  et  recettes  accessoires. 

Taxe  de  consommation  sur  les  sels  . 

Total 


4.925 

fr.  (1903)  ; 

4.601 

•  (1903)  ; 

3.019 

•  (1903); 

Ii5 

♦  (1903)  ; 

I.651 

•  (1903)  ; 

néant 

•  (1903) : 

9.318  fi 

.  (1902)  = 

4.978 

(1902)  = 

4.012 

(1902)  = 

133 

(1902)  = 

1-746 

(1902)  = 

68 

.  (1902)  = 

20.255 

«  (1902)  = 

—  4 . 393 

fr. 

-    377 

—    993 

—     J7 

—     95 

—     68 

SAINTE-M.AXIME 


Renseignements  géographiques  et  historiques.  —  Situé  sur  la  côte  nord  du  golfe 
de  Grimaud,  au  pied  de  la  chaîne  des  Maures,  par  430i8'22"  latitude  nord 
et  4018'!  2"  longitude  E.  est  fréquenté  par  quelques  bateaux  ayant  Saint-Tropez 
comme  port  d'attache,  distant  de  4  kilomètres. 

Accès  facile  pendant  le  jour,  régimes  des  atterrages,  des  marées,  des  courants, 
des  vents,  sont  les  mêmes  qu'à  Saint-Tropez  (se  reporter  à  notice  sur  ce  dernier 
port). 

La  ville  dont  la  population  est  de  1.020  habitants,  est  située  à  l'extrémité 
E.    d'une  plage  au  milieu  de  laquelle  débouche  la  rivière  de  Préconiou. 

Sainte-Maxime  ne  remonte  qu'au  xvii«  siècle,  on  ne  lui  connaît  pas  d'histoire. 
Des  ruines  découvertes  ont  établi  la  présence  d'un  établissement  romain  peu 
important  qu'on  croit  être  simplement  une  grande  résidence  de  plaisance. 

Description.  —  Port  formé  par  un  môle  orienté  sensiblement  est  à  ouest,  enra- 
ciné à  extrémité  sud  d'un  petit  promontoire  sur  lequel  est  établi  un  sémaphore, 
comprend  un  seul  bassin  ouvert  au  sud-ouest,  2.500  mètres  carrés  de  surface, 
abrité  contre  tempêtes  du  large  dans  toutes  les  directions  par  môle  ou  terre 
ferme  (presqu'île  de  Saint-Tropez).  La  situation  semble  excellente  ;  cepen- 
dant  par  vents  d'est  et  de  sud-est,  la  tenue  y  est  difficile.  Par  les  vents  frais  de 
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nord-ouest,  arrivant  par  Tétroite  vallée  de  Préconiou,  t-.ut  travail  .kvi.nt  impos- 
sible avix   navires. 

Jadis  le  môle  n'avait  ciue  45  mùtres  de  long,  le  port  était  simplement  compose 
du  nuir  de  quai,  et  de  la  plate-forme  cpii  le  couronnait,  abritée  du  côté  du  large 
par  un  mur  de  peu  de  hauteur. 

En  187g.  longueur  du  môle  portée  à  70  mètres,  mur  dal.ri  reporté  vers  le  large 
de  façon  à  donner  à  la  plate-forme  une  largeur  de  8  mètres.  Dépense  néces- 
sitée •  31  000  francs.  Pas  de  bons  résultats.  Les  navires  étaient  toujours  en  dan- 
ger dans  le  port  par  les  grosses  mers  d'E.  et  de  S.-E.  et  n'évitaient  d'être  jetés 
à  la  côte  que  grâce  à  de  nombreuses  et  solides  amarres. 

En  1886,  longueur  portée  à  125  mètres  ;  on  a  adopté  une  nouvelle  d.rectum 
plus  fermée  vers  la  terre  ;  à  son  extrémité  a  été  installé  un  teu  lixe.  compris 
entre  le  79°  E.  et  le  N.  11°  E.  Dépenses  :  36.<kk)  francs. 

Tous  ces  travaux  n'empêchent  pas  les  bâtiments  d'être  dans  une  situation  cri- 
ticiue  par  les  vents  d'E.  et  de  S.-E. 

Les  tempêtes  amoncellent  entre  les  écueils  de  Sardinaux  et  de  Samte-Max.me 
des  algues  que  les  courants  entraînent  jusque  dans  le  port  où  elles  viennent  se 
poser  au  fond.  Autrefois  deschangements  de  direction  des  courants  les  entramaient 
vers  le  large,  aujourd'hui,  ils  encombrent  le  port.  En  1882,  on  avait  procède 
à  un  curage  qui  avait  été  poussé  jusqu'à  3  m.  50  au-dessous  des  basses  eaux, 
sur  une  surface  de  2.500  mètres  carrés.  Dépense  :  14.000  francs. 

Le  remède  à  apporter  à  tous  ces  inconvénients  serait  le  prolongement  du  nu.le, 
l'exhaussement  de  son  mur  d'abri  combiné  avec  l'établissement  d'un  epi  du  cote 
de  l'ouest  Le  port  de  Sainte-Maxime  serait  alors  dans  la  condition  de  celui  de 
Saint-Raphaël  et  pourrait  acquérir  quelciue  importance.  Mais  ces  travaux  seraient 
trop  dispendieux,  et  disproportionnés  avec  le  commerce  peu  important  du  port, 
consistant  seulement  dans  le  transport  des  bois  de  pin. 

Sur  la  demande  du  Conseil  municipal,  un  avant-projet  a  été  étudié  pour  le  pro- 
longement du  môle  sur  30  mètres  de  long,  et  du  quai  sur  23  mètres.  Dépenses 
évaluées  à  30.000  francs  ;  dont  12.500  francs  souscrits  par  le  Conseil  municipal. 

Commerce.  —  Les  exportations  consistent  en  bois  de  construction,  piquets  de 
mines  charbons,  provenant  des  forêts  des  Maures,  minerais  de  plomb  argentifère 


et  vins. 


Les  importations  sont  :  lièges  bruts,  denrées  c.mestibles  et  coloniales,  houille. 
fer  matériaux  de  construction  et  objets  manufacturés. 

La  pêche  cotière  occupe  quelques  barques  ;  elle  ne  fournit  .[u'à  la  consommation 

locale 

I  es  mines  de  plomb  argentifère  de  Vaucrou  ont  suspendu  leur  exploitation. 

Voies  de  eommimication.  -  loChemin  de  fer  d'intérêt  local  d'Hyères  à  Samt- 
Raphaêl  ;  2"  Route  nationale  n"  08  de  Toulon  à  Fréjus  ;  3°  chemin  «le  granck 
communication  n"  125  de  Sainte-Maxime  au  Muy. 
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SAINT-THOIM-/ 

Hisloriquc.  —  Saint-Tropez  est  supposé  haii  sur  1  emplacement  d'une  colo- 
nie niassaliote  Athénopolis.  On  dit  d'autre  part  (pic  c'est  l'ancienne  station 
d'Héraclce.  (  )ii  no  trouve  traces  d'Athénopolis  (pic  dans  deux  passa':;cs  d'au- 
teurs anciens,  Pline  et  Poniponius  Mêla. 

Héradéc,  on  le  sait,  servait  de  refuge  aux  flottes  romaines  sous  les  Empereurs 
(Hcradca  Cacabria  proharia),  mais  on  pense  avec  raison  qu'Héraclée.  de  fonda- 
tion phénicienne  ou  carthaginoise,  était  dans  la  baie  du  Calvaire. 

Cependant,  on  a  trouvé  dans  les  environs  de  Saint-Tropez,  des  constructions, 
des  tombeaux,  des  médailles,  ce  ([ui  prouve  que  ce  fut  une  station  navale  ro- 
maine. 

On  pense  cpi'Athéncjpolis  fut  détruite  par  les  Sarrasins  (pii  ravagèrent  la  côte, 

aussi  loin  que  Nice  en  740. 

Les  habitants  échappés  au  massacre  reconstruisirent  la  ville  que  les  Sarrasins 
détruisirent  de  nouveau  au  ix"^  siècle.  En  972,  Guillaume  I",  comte  de  Provence, 
la  rebâtit,  elle  prit  alors  le  nom  de  Saint-Tropez  (Carlnim  Sandi  Tor/ydis),  du 
nom  d'un  martyr  chrétien  qui  souffrit  la  peine  capitale  à  Pise,  sous  Néron.  Le  ca- 
davre abandonné  dans  une  barque  vermoulue  aurait  pris  terre  vers  Athénopolis. 
Saint-Tropez  fut  dans  la  plus  grande  misère  sous  le  roi  René,  il  y  fit  venir 
en  1471,  cinquante  familles  de  Gênes  pour  ressusciter  l'activité  commerciale  cv 
maritime. 

La  mesure  fut  heureuse,  car  le  port  reprit  son  importance.  Les  relations  étaient 
fréquentes  entre  Saint-Tropez  et  le  Levant  au  xv^  siècle  ;  c'est  vraisemblable- 
ment alors  que  la  ville  fut  le  plus  florissante. 

Saint-Tropez  était  fortifié  et  pour\u  d'une  garnison  nombreuse  qui  repoussa 
durant  les  xvi""  et  xvii«"  siècles,  les  agressions  des  Impériaux,  des  flottes  espa- 
gnoles et  anglaises,  des  ducs  de  Savoie,  et  des  corsaires  barbaresques. 

Jusciu'au  milieu  du  xix»-  siècle,  Saint-Tropez  tenait  un  rang  moyen  dans  le 
mouvement  des  ports  de  second  ordre. 

En  1840,  le  mouvement  s'éleva  à  32.000  tonnes,  mais  les  voies  ferrées  en  se 
développant,  et  les  progrè-s  de  la  navigation  à  vapeur  qui  adopta  Marseille  pour 
sa  taille  et  ses  voies  d'accès  a  ruiné  le  port  de  Saint-Tropez,  comme  d'ailleurs 
beaucoup  d'autres  dans  la  Méditerranée. 

Description.  —Surface  du  port  :  4  hectares  500  ;  profondeur  environ  ;  3  mètres 
au  centre,  allant  en  diminuant  vers  les  bords  où  elle  est  de  3  m.  50  à  4  mètres  ; 
longueur  des  quais  :  750  mè-tres.  Le  bassin  est  protégé  des  vents  d'est  par  une 
jetée  de  300  mètres  de  long.  Abri  trè-s  sûr,  qui  affecte  la  forme  pentagonale.  Il 
existe  un  projet  d'élargissement  du  quai  Suffren,  les  quais  gagneraient  13  mè- 
tres de  largeur,  et  sur  60  mètres  de  longueur  ils  auraient  un  tirant  d'eau  de 
5  mè-tres.  La  contribution  de  la  ville  dans  le  montant  des  travaux  serait  amor- 
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tie  par  un  ilroit  de  o  fr.  lo  par  tonne  de  marchand iscs  entrant  ou  sortant  du 

port  à  bord  de  navires  de  plus  de  40  toiuieaux. 

NavigalioH.  —  Importation  :  à  peu  prc-s  nulle.  Ivn  1903,  elle  s'est  bornée  à 
une  petite  (piantité  de  carrobes  (de  Turquie),  de  céréales,  de  liège  venant 
d'Algérie. 

Exportation  :  3.221  (juintaux  de  déchets  de  liège  ;  10.830  quintaux  de  billots 

de  pin. 

Ces    deux    marchandises    sont    l'objet    de   transactions    assez    actives    avec 

l'étranger. 

Les  déchets  de  lièges  viennent  des  manufactures  de  bouchons  de  la  région, 
une  usine  à  Saint-Tropez  en  fait  des  balles  pressées  qui  sont  expédiées  à  des  ma- 
nufactures de  linoléum  d'Amérique,  d'Angleterre  et  d'Espagne,  im  navire  italien 
en  a  chargé  2.670  quintaux  (à  lui  seul)  pour  Philadelphie. 

Les  billots  de  pin.  employés  pour  le  boisage  des  mines  sont  expédiés  en  Espagne 
et  Tunisie. 

Le  cabotage  porte  surtout  à  l'entrée  sur  les  farines,  avoines,  matériaux,  en- 
grais, futailles  vides.  A  la  sortie  :  bois,  vins,  relations  principalement  avec 
Marseille,  Nice,  Menton,  Cannes. 

Mouvement  général  :  864  navires,  55.638  tonneaux  (entrées  et  sorties). 

La  Compagnie  Axel  Busck  dessert  régulièrement  le  port  de  Saint-Tropez,  et 
absorbe  la  plus  grande  part  des  transports  de  cabotage. 

CompagnieAxel  Busck  (Compagnie française  non  subventionnée, port  d'attache: 
Marseille) . 

Direction  de  la  ligne  :  Marseille,  Saint-Tropez,  Cannes,  Antibes,  Nice,  .Menton. 

Nombre  de  navires  entrés  à  Saint-Tropez  :  4. 

Tonnage  :  474  tonneaux. 

Nombre  de  voyages  par  an  :  59. 

Sur  ICI  bateaux  francisés,  35  sont  supérieurs  à  20  tonneaux. 

Chantiers  de  construction  :  Saint-Tropez  possédait  jadis  des  chantiers  de  cons- 
truction connus  qui  lançaient  des  bâtiments  de  tout  tonnage,  parmi  lesquels  des 
bâtiments  pour  la  navigation  au  long  cours. 

La  décadence  du  petit  cabotage  les  a  ruinés.  Il  en  subsiste  un,  c^ui  annuellement 
produit  une  vingtaine  d'embarcations  de  petite  taille  pour  pêche  et  navigation  de 
plaisance. 


RBCKTTES  DE  L  i;T.\T 


Droits  de  douane  à  riiiiportalion 2.812  fr.  (1903)  ;       142  fr.  (1902    =  +  2.670 

Droit  de  statistique 163  •(•903);        61  »  1902=  +  102 

^.     ^          ...       l  Droit  de  t|uai 142  »    (1903);       50o  »  (1902)=  —  35» 

Droits  de  navigation  j  ^^^^^  j^^,^^ ,3g  ,    (,^03)  ;       167  »  (1902)   =  —  28 

DroiU  divers  et  recettes  acctssoiri-s 3"  »    {'903);       4o8  »  (1902)=  —  97 

Taxe  de  consommation  sur  les  sels nc-ant  »    (1903)  ;  nfant  »  (1902)   = 


Tolau.x 3-567       ►     (1903)  ;   I  ■  278       .(1902)=  2.289 
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l'OHTS   DES   ILHS  DHYEHES 

Gincnilitcs.  —  Les  Iles  dllyèrcs  (lui  sont  rai)i;éi:s  à  hi  suite  les  unes  des 
autres  sur  une  ligne  paiallùle  à  la  côte  méridionale  de  la  Provence  entre  42059' 
et  43"j'  de  latitude  nord,  et  entre  3°^8'  et  4'ni'  de  longitude  est.  sont  en 
moyenue  à  une  distance  de  6  milles  de  la  cAte.  Les  principales  sont  d'ouest  à 
est:  rorquerolles.  Port-Cros,  île  du  Levant  ou  du  Titan.  Dans  le  voisinage  de 
ces  trois  îles  sont  des  îlots  secondaires,  Grand-Ribaud  et  Bagaud. 

Les  abords  du  groupe  ont  plusieurs  écueils  de  grande  taille,  toujours  visibles, 
même  par  grosses  mers  :  ce  sont  des  points  de  relèvements  :  le  Petit-Ribaud, 
au  milieu  de  la  passe  entre  le  Grand-Ribaud  et  la  presqu'île  de  Giens  ;  le  Petit- 
Langtmstier  à  la  pointe  ouest  de  l'île  de  PorqueroUes  ;  le  Grand-Seraignet, 
le  PetitrSeraignet.  les  rochers  des  Mèdres  sur  la  côte  est  de  PorqueroUes  ;  l'îlot 
de  la  Gabinière  au  sud  de  l'île  de  Port-Cros. 

Il  faut  rattacher  au  groupe  la  presqu'île  de  Giens  reliée  à  la  terre  ferme  par 
deux  lignes  de  dunes  de  sable  étroites  et  basses,  dont  le  massif  principal  suit 
l'orientation  générale  des  Iles  d'Hyères.  La  presqu'île  de  Giens  a  vraisemblable 
ment  formé  une  île  jadis  ;  ce  sont  des  atterrissements  successifs  dus  aux  courants 
marins.  Ce  groupe  peut  être  considéré  comme  l'émergence  d'une  arête  sous-ma- 
rine parallèle  à  la  côte.  Altitude  moyenne  ;  100  à  150  mètres  au-dessus  du  niveau 
des  eaux,  point  culminant  dans  l'île  de  Port  de  Gros  :  à  207  mètres. 

Au  point  de  vue  géologique,  analogie  constante  avec  les  points  opposés  de  la 
côte.  Schistes  argileux  et  quartzites  à  Giens  et  à  PorqueroUes  ainsi  qu'à  Hyères, 
schistes  cristallins  à  Port-Cros  et  à  lile  du  Levant,  ainsi  qu'aux  caps  Bénat,  Négret, 

de  Calvaire. 

15.000  hectares  sont  la  surface  d'eau  abritée,  entre  les  ilcs  et  le  continent, 
limitée  d'un  côté  par  presqu'île  de  Giens  et  de  l'autre  par  cap  Bénat  :  on  l'appelle 
la  rade  d'Hyères.  Mouillage  très  sCir  par  tous  les  vents.  Point  principal  de  station- 
nement des  flottes  de  l'État  dans  la  Méditerranée. 

La  rade  d'Hyères  communique  avec  la  haute  mer  à  l'ouest  par  la  Petite-Passe 
entre  l'île  de  PorqueroUes  et  l'îlot  du  Grand-Ribaud;  au  sud,  par  la  Grande-Passe. 
5  milles  de  largeur  entre  îles  de  PorqueroUes  et  de  Port-Cros,  p-^r  1-^  Passc-des- 
Grottes,  1/2  mille  de  large,  entre  îles  de  Port-Cros  et  du  Levant. 

La  Petite-Passe  a  moins  d'un  mille  de  large,  est  de  beaucoup  la  plus  importante. 
Sur  la  route  des  grands  vapeurs,  qui  de  Marseille  et  de  Toulon  vont  vers  l'Italie. 
la  Grèce,  la  Turquie,  l'Egypte  et  l'Ivxtrème-Orient  :  c'est  un  des  points  les  plus 
fréquentés  de  la  Méditerranée. 

Les  écueils  sous-marins,  ou  peu  visibles  par  les  grosses  mers  sont  signalés  par 
trois  balises  en  maçonnerie  ciui  sont  à  partir  de  l'est  :  tourelle  de  l'EsquîUade 
établie  sur  l'écueil  du  même  nom  à  i  mille  au  large  de  la  pointe  est  de  l'île  du 
Levant  ;  peinte  de  bandes  alternées  rouges  et  noires,  surmontée  d'un  voyant 
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sphcri(iuc,  Ltal)lic  eu  1S62.  Antérieurement  à  1862,  cet  écueil  était  signalé  par 
un  système  de  si>;naux  supiiorlé  par  des  tiges  métalliques  fréquemment  démolies 
par  la  mer,  établi  pour  la  première  fois  en  i8j2. 

Un  écueil  à  llcur  d'eau  situé  à  moins  de  deux  encablures  de  la  côte  est  de  l'ile  de 
l'ort-Cros,  dans  la  passe  des  (irottes  entre  iles  de  Port-Cros  et  du  Levant,  est  si- 
gnalé par  la  tourelle  noire  de  la  Dame,  surmontée  d'un  voyant  cylindrique,  établi 
en  1876. 

ly'écueil  connu  sous  le  nom  de  Jean-Magagne  dans  le  pays,  désigné  comme  la 
Jcaunc-Gardc,  dans  documents  ministériels,  dans  la  Petite-Passe,  sur  côte  ouest 
de  l'ile  de  Porquerolles  est  désigné  par  une  tourelle  à  bandes  blanches  et  noires 
alternées,  surmontée  d'un  voyant  biconique  noir,  établie  en  1878. 

l'n  écueil  très  dangereux,  la  sèche  du  Ribaud,  à  l'extrémité  sud  de  l'ilot  de  ce 
nom.  à  I  mètre  seulement  au-dessus  des  eaux  moyennes,  n'est  pas  balisé  bien 
que  dans  une  passe  très  fréquentée. 

Parages  des  îles  d'Hyères  éclairés  par  4  feux.  Phare  de  Porquerolles  ;  jihare  du 
Titan,  sur  île  du  Levant,  signalant  les  îles  d'Hyères  aux  bâtiments  venant  du 
large  ;  feu  du  Grand-Ribaud,  indiquant  la  Petite-Passe  ;  feu  de  la  Pointe-Blanche 
du  cap  Bénat. 

Le  premier  est  un  phare  de  grand  atterrage,  allumé  depuis  le  15  juillet  1837, 
transformé  au  16  juin  1805  ;  feu  éclair,  toutes  les  10",  deux  éclats  blancs  à  2''4,'io  ; 
portée  38  milles.  Pharedu Titan  allumé  depuis  1837. transformé  depuis  11  juin  1893; 
feu  éclair,  toutes  les  5"  un  éclat  blanc,  portée  maxima  34  milles  i  2. 

Feu  du  Grand-Ribaud  allumé  depuis  i'''  avril  1831.  fixe,  visible  dans  un  rayon 
de  II  milles. 

Feu  du  cap  Bénat  allumé  depuis  i''""  juillet  1863,  transformé  depuis  5  mai  1895, 
feu  éclair  rouge,  toutes  les  5",  un  éclat,  portée  19  milles  ;  grâce  à  la  limpidité 
de  l'atmosphère,  ces  feux  suffisent  à  prévenir  les  sinistres.  Les  vents  dominants 
dans  la  région  des  îles  d'Hyères  sont  les  vents  d'ouest  et  de  nord-ouest  et  le 
vent  d'est.  Les  premiers  soufflent  en  moyenne  178  jours  par  an,  le  deuxième 
63  jours.  Ensuite  vient  le  vent  du  nord,  mais  il  ne  souffle  presque  jamais  en 
tempête  ;  ce  qui  s'explique  par  la  présence  de  chaînes  de  collines  sur  le 
continent,  à  proximité  de  la  côte  et  dirigées  de  l'est  à  l'ouest. 

Les  directions  d'où  viennent  les  coups  de  vent  ou  tempêtes  sont  l'ouest,  l'est 
et  le  nord-ouest.  Les  époques  de  l'année  où  il  y  a  le  plus  de  perturbations  atmos- 
phéri(iues  sont  les  mois  de  février,  mars  et  avril,  pour  vent  d'ouest,  de  novembre, 
décembre,  janvier  et  mars  pour  le  vent  d'est  :  décembre  et  février  pour  vent  de 
nord-ouest. 

Le  régime  des  vents  présente  dans  la  région  des  iles  d'Hyères  cette  particula- 
rité remarquable  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  le  mistral  souffler  aux  abords  de  la 
rade  de  Toulon  tandis  que  le  vent  d'est  souffle  au  cap  Bénat  ou  à  l'île  du  Le- 
vant. Il  arrive  même  que  les  deux  vents  soufflent  simultanément  et  avec  force. 
Vent  d'est  à  l'intérieur  de  la  ligne  des  îles,   et    celui  d'ouest    ou  de    nord-ouest 
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au  large.  La  zone  do  démarcation  des  deux  zones  ayant  vents  contraires  n'est 
toutefois  pas  absolument  fixe  ;  elle  parait  osciller  entre  le  cap  Cicié-,  d'une  part, 
et  le  cap  Bénat,  de  l'autre. 

Au  large  des  îles  d'Hyères,  les  courants  portent  généralement  à  l'ouest,  mais 
ne  sont  sensibles  qu'avec  vents  venant  de  la  partie  est. 

Dans  le  canal,  les  courants  très  variables,  portent  généralement  à  l'est  avec 
vent  de  nord-ouest  une  vitesse  qui  atteint  jusqu'à  2  nœuds  le  long  des  côtes  et 
près  des  pointes.  Mais  lorsque  le  vent  d'est  succède  brusquement  au  vent  de 
nord-ouest,  ils  portent  vers  l'ouest  avec  d'autant  plus  de  vitesse  que  le  vent 
de  nord-ouest  a  été  plus  violent. 

POKT-CROS 

Rcnseignemails  géographiques.  —  Située  entre  43°o'2o"  latitude  nord  et  4"3'3o" 
longitude  est.  C'est  dans  cette  île  qu'est  la  plus  élevée  côte  du  groupe  :  207  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ile  inaccessible  du  côté  du  large  ;  de  ce  côté,  hautes 
falaises  taillées  dans  les  schistes  par  assauts  incessants  de  la  mer  ;  les  rares  cri- 
ques qu'on  y  rencontre  ont  des  profondeurs  d'eau  beaucoup  trop  considérables 
pour  permettre  le  mouillage  et  sont  exposées  d'ailleurs  à  de  violentes  rafales; 
quelques  écueils  émergeant  pour  la  plupart  à  une  certaine  hauteur,  marquent  les 
abords  de  ces  côtes  :  rocher  de  la  Palud  ou  des  Rascas  sur  côte  nord,  celui  de. 
la  Gabinière  en  face  de  la  pointe  de  l'île  la  plus  au  sud.  Dans  la  Passe  des 
Grottes,  l'écueil  de  la  Dame,   signalé  par  balise  (v.  précédemment). 

Sur  côte  est,  l'anse  de  Port-Man  (500  mètres  large  à  l'entrée;  800  mètres  environ 
de  profondeur  dans  les  terres),  offre  un  excellent  abri  contre  les  vents  de  nord- 
ouest,  s'ouvre  entre  la  pointe  de  la  galère,  et  celle  de  Port-Mau.  Elle  est  signalée 
par  une  grosse  tour  et  ruines  d'un  fort  prolongée  par  deux  roches  basses  que 
les  navires  peuvent  longer  sans  crainte. 

Le  port  de  Port-Cros,  d'où  l'île  tire  son  nom,  situé  sur  côte  ouest,  dans  une 
profonde  échancrure  mesurant  300  mètres  d'ouverture,  entre  la  pointe  du  mouhn 
et  la  pointe  de  la  Pomme  d'Or  et  qui  se  prolonge  dans  l'est  à  500  mètres  dans  les 
terres  pour  finir  par  une  plage  de  vase  molle  couverte  d'herbiers.  A  l'entrée, 
profondeurs  d'eau  de  10  à  rz  mètres  diminuant  graduellement  jusqu'au  rivage. 
Les  hautes  terres  de  l'île  protègent  le  port  contre  vents  du  nord  au  sud-ouest 
en  passiant  par  est.  L'ile  de  Bagaud  (en  provençal  Barquéou)  s'étendant  comme 
une  jetée  naturelle  à  moins  d'un  mille  dans  l'ouest,  abrite  des  vents  venant  de 
l'ouest  et  du  nord-ouest,  les  plus  fréquents  et  les  plus  violents. 

L'entrée  du  port  est  signalée  par  un  vieux  château  fortifié  dont  les  tourelles 
dominent  la  pointe  du  Moulin,  et  au  pied  duquel  est  le  village  de  Port-Cros. 
Château  et  port  sont  dominés  par  d'autres  hauteurs  portant  le  fort  d'Estissac 
reconnaissable  à  sa  grosse  tour  et  le  fort  neuf  de  l'Éminence,  situé  à  l'est  du 
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port.  Deux  bouées  de  louage  peintes  en  rouge  signalent  l'entrée  du  port  et  servent 
à  l'appareillage. 

La  surface  d'eau  comprise  entre  la  côte  occidentale  de  Port-Cros  et  l'île  de 
Bagaud  constitue  la  rade  de  Port-Cros,  sous  la  protection  des  batteries  et  forts 
établis  sur  les  deux  îles,  offre  un  excellent  mouillage  sur  fond  de  vase  et  d'her- 
biers par  20  mètres  à  25  mètres  de  profondeur.  Communiquant  avec  la  haute 
mer  par  un  chenal  d'un  1/4  de  mille  à  peine  de  large  :  passe  du  sud-ouest.  C'est 
là  le  passage  des  grosses  mers  du  sud,  les  seules  qui  troublent  la  rade. 

L'île  de  Port-Cros  dépend  admiuistrativement  de  la  commune  d'Hyères,  dont 
elle  forme  une  section  spéciale.  4.500  mètres  dans  la  plus  grande  longueur, 
2.000  mètres  de  largeur.  Surface  totale  :  604  hectares  ;  162  habitants. 

//is<on"?»f.  —  Appelée  Mese  (de  M^V./ :  milieu),  Phne  crut  qu'elle  avait  été 
Pomponiana.  de  l'itinéraire  d'Antonin.  Cette  supposition  prouvait  une  con- 
naissance imparfaite  des  lieux. 

D'autre  part,  l'itinéraire  d'Antonin  donne  pour  distance  de  Toulon  à  Pom- 
poniana quinze  milles  romains  :  22  kilomètres.  Or,  de  Toulon  à  Port-Cros,  on 
compte  trente  milles  romains  :  44  kilomètres.  L'itinéraire  donne  aussi  trente 
milles  romains  entre  Pomponiana  et  Alconis.  Station  située  dans  rade  de  Bormer  ; 
or,  entre  Cavalaire,  emplacement  d'Alconis  et  Port-Cros,  on  ne  trouve  que  douze 
milles  romains.  Tandis  que  l'emplacement  assigné  à  Pomponiana  au  fond  du  golfe 
de  Giens  concorde  parfaitement  avec  les  indications  de  l'itinéraire. 

Au  moyen  âge,  Port-Cros  était  Insula  Mcdiana.  Cette  dénomination  est  dans 
les  chartes  du  commencement  du  xiii<'  siècle,  ainsi  que  dans  le  dénombrement 
général  de  la  Provence  fait  vers  1200. 

Le  nom  de  Port-Cros,  plus  moderne,  est  d'origine  provençale  (Cros  veut  dire 
dépression,  anse). 

Cette  île  n'a  eu  qu'un  rôle  secondaire  dans  l'iiistoire  du  groupe.  La  plupart 
des  faits  relatés  au  sujet  de  Porquerolles  peuvent  s'apphquer  à  Port-Cros.  Les 
îles  d'Hyères  ont  toujours  servi  de  base  d'opérations  aux  diverses  invasions  qui 
ont  été  tentées  sur  les  côtes  de  Provence. 

En  1421,  Alphonse,  roi  d'Aragon,  après  s'être  emparé  de  Naples,  possession  du 
comte  de  Provence,  réunit  discrètement  32  bâtiments  dans  le  port  de  Port-Cros, 
piqua  sur  Marseille  qui  fut  prise  ;  il  allait  piller  la  ville  quand  lui  par%'int  la 
nouvelle  que  le  grand  sénéchal,  Pierre  d'Acigné,  ayant  réuni  de  nombreuses 
troupes  à  Aix,  allait  marcher  sous  peu  sur  Marseille. 

En  1531,  après  avoir  reçu  les  plaintes  des  habitants  des  Sées,  François  I 
pour  contenir  les  descentes  des  Sarrasins,  fit  élever  sur  d'anciens  retranche- 
ments de  l'ennemi,  le  château  qui  domine  le  havre  de  Port-Cros.  L'établissement 
de  ces  fortifications  n'eut  d'ailleurs  pas  grand  résultat.  Henri  II  érigeant  les  îles 
de  Bagaud.  de  Port-Cros  et  du  Levant  en  marquisat,  spécifia  dans  les  lettres  pa- 
tentes délivrées  à  cet  effet,  que  le  bénéficiaire  devrait  aussitôt  qu'il  le  pourrait, 
faire  bâtir  les  ouvrages  nécessaires  à  la  défense  des  îles  contre  les  atteintes  des 
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piraU'S  iiuuircsiiucs.  I.c  prcinii-T  inarciuis  <lc  ces  iks  fui  (-■n  date  de  déci.-inl)re  154<J, 
Christophio,  comte  de  Roqueiidoriï,  baron  de  Molemhourj;,  ^rand  maître  hérédi- 
taire d'Autriche  qui  avait  abandonné  de  i;randcs  possessions  en  Allemagne  pour 
venir  servir  le  roi  de  France.  Il  prit  le  titre  de  marquis  des  Iles  d'Or.  Il  avait  droit 
d'asile  dans  ses  états  pour  certains  chenapans  ayant  commis  autre  chose  qu'hé- 
résie, crime  de  lèse  majesté,  rapt  de  femmes,  incendies,  sacrilèges,  hauts  serments, 
faux,  vol  de  grands  chemins,  crimes  de  péculat. 

Il  ne  fallut  pas  plus  que  la  publication  des  dites  lettres  pour  amener  à  Port- 
Cros,  Bagaud  et  au  Iye\-ant,  le  plus  parfait  ramassis  de  gredins  qui  fût  en  Pro- 
vence, et  qui  incontinent  se  mirent  à  suppléer  ceux  contre  lesquels  leur  seigneur 
devait  défendre  l'île  ;  il  se  firent  tous  pirates,  leurs  exploits  surpassaient  à  tous 
points  de  vue  ceux  des  Maures.  Tous  les  navires  passant  en  vue  étaient  capturés  ; 
ceux  que  leur  tonnage  empêchait  de  pénétrer  dans  les  criques,  étaient  relaxés 
contre  rançon.  Tous  les  prétextes  leur  étaient  bons  ;  ils  prétendaient  même  porter 
secours  ;  ils  eurent  l'audace  de  capturer  un  vaisseau  dans  la  rade  de  Toulon.  Le 
Parlement  de  Provence  devant  l'émotion  générale  s'adressa  au  roi.  Les  mesures 
les  plus  énergiques  furent  nécessaires  pour  venir  à  bout  de  ces  bandits,  ce  n'est 
([u'au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV  que  les  îles  en  furent  débarrassées. 
Le  rapport  de  M.  de  Séguiran,  cité  dans  la  notice  sur  Porquerolles  ne  contient 
rien  sur  le  port  de  Port-Cros,  mais  l'île  étant  déjà  considérée  comme  une  position 
stratégique  des  plus  importantes  un  général  des  galères  y  commandait.  C'est  à  la 
suite,  d'ailleurs,  de  la  mission  de  :\I.  de  Séguiran,  que  les  forts  de  l'Estinac,  de 
Port-:Man,  et  de  l'Kminence  furent  construits.  Ils  furent  abandonnés  peu  après 
vraisemblablement  puisque  en  1700  au  moment  des  guerres  de  la  succession 
d'Espagne,  il  n'y  avait  point  de  garnison  à  Port-Cros  ;  une  baleinière  flûte  de 
40  canons,  160  hommes  d'équipage  venant  d'Alexandrie  fut  brûlée  dans  le  port 
même  de  Port-Cros  par  quatre  bâtiments  anglais  qui  débarquèrent  des  hommes, 
le  château  fut  pillé,  les  bestiaux  de  l'île  furent  emportés. 

En  I7(J7,  quand  le  duc  de  Savoie  et  le  Prince  Eugène  envahirent  la  Provence, 
les  forts  de  Port-Cros  étaient  fortement  armés  et  possédaient  des  troupes.  Quand 
la  flotte  anglaise  vint  mouiller  entre  Bagaud  et  le  cap  Bénat,  elle  ne  tenta  point 
de  descente  contre  Port-Cros,  quelques  tioupes  furent  envoyées  sur  l'île  de 
Bagaud,  réussissant  d'enlever  quelques  bestiaux,  à  brûler  une  barque  de  bois, 
malgré  la  cannonade  du  château. 

Les  fortifications  de  Port-Cros  comme  celles  de  Porquerolles  furent  anéanties 
par  les  Anglais  en  1793  après  l'évacuation  de  Toulon  ;  elles  furent  rebâties  en  1812 
et  quelques  nouveaux  ouvrages  furent  construits. 

En  1823,  un  môle  servant  de  débarcadère  fut  construit  par  le  service  du  génie. 
C'est  d'ailleurs  le  seul  ouvrage  existant  au  Port  de  Port-Cros  ;  les  travaux  furent 
continués  en  1824  et  1845.  La  dépense  fut  :  32.900  francs. 

Pour  permettre  aux  bâtiments  d'entrer  et  de  sortir  par  vents  contraires  le 
service  des  Ponts  et  Chaussées  décida  en  1869,  l'établissement  de  deux  bouées 
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le  toua;^e  à  rciitric  du  ii^rt,  ut  tic  dix  Ixirucs  d'amarrage  échdoniiées  le  loii^  du 
rivage  de  la  haie. 

L'exécution  de  ces  travaux  par  voie  de  Régie  fut  autorisée  par  décision 
ministérielle  du  16  avril  i86(),  et  effectuée  la  même  année  d'octobre  à  décembre. 
Dépense:  ii.ouo  fr.  dont  5.879  fr.  96  payés  par  le  Ministère  des  Travaux 
publics  au  Ministère  de  la  Marine  pour  fourniture  de  canons  devant  être  utilisés 
comme  bornes  d'amarrage,  d'ancres  et  de  chaînes  pour  les  bouées. 

En  novembre  1871,  une  des  bouées  rompit  ses  amarres  à  la  suite  d'un  violent 
coup  de  mer  de  sud-ouest  et  s'échoua  sur  la  plage,  elle  fut  remise  en  place 
dans  le  courant    janvier  1872,  par  le   service  de  la  Marine. 

Description.  —  Simple  abri  naturel  ;  ouvrages  très  peu  importants  :  deux 
bouées  de  touage,  mouillées  à  l'entrée  de  la  baie,  dix  bornes  d'amarrage  dissé- 
minées sur  le  pourtour,  un  petit  môle  en  maçonnerie  servant  à  l'embarquement  et 
au  débarquement  enraciné  à  la  terre  ferme  au  droit  de  l'extrémité  est  des 
ouvrages  du  château,  les  profondeurs  trouvées  aux  abords  ne  dépassent  pas 
I  m.  60,  rendant  l'accostage  possible  aux  bâtiments  d'un  certain  tonnage. 

Commerce.  —  Port-Cros  n'a  aucune  importance  au  point  de  vue  du  commerce, 
aucun  navire  n'j-  fait  d'opération.  Mais  comme  port  de  relâche  il  rend  des  services 
considérables,  à  cause  de  la  grande  sûreté  du  mouillage  et  de  la  facilité  qu'on  a 
de  s'y  réfugier.  Moyenne  annuelle  des  relâches:  120  bâtiments,  4(10  tonneaux, 
580  hommes  d'équipage. 

La  pèche  côtière  est  l'unique  industrie;  6  bateaux,  14  tonneaux,  15  pécheurs. 
Moyenne  de  la  pèche  annuelle  :  i.ooo  kilogrammes  :  9.000  francs. 

Voies  de  communication.  —  Port-Cros  relié  à  Toulon  par  service  de  bateaux  à 
vapeur  (lui  y  fait  escale  trois  fois  par  semaine  et  dessert  Porquerolles,  service  établi 
surtout  en  vue  des  transports  militaires,  prend  également  marchandises  et  rares 
voyageurs. 

PORT  DE  POHQUEHOLLES 

Renseignements  géosrupliiqKes.  —  Situé  sur  la  côte  nord  de  lile  du  même 
nom.  Lile  de  Porquerolles  la  plus  importante  est  distante  de  5  milles  du  conti- 
nent. I  mille  1/2  du  massif  extrême  de  la  presqu'île  de  Giens.  7  kilomètres  de 
long  d'est  à  ouest.  2  kilomètres  de  large  ;  superficie  :  i  239  hectares. 

Escarpée,  peu  accessible  du  côté  du  large  et  à  lest,  elle  présente  du  côté  du 
continent  une  côte  basse  et  plate  coupée  par  intervalles  de  petitspromontoires  assez 
bas,  entre  lesquels  ou  rencontre  des  plages  de  sable.  En  arrière,  s'étagent  les  hau- 
teurs de  l'île,  plantées  d'un  épais  rideau  de  pins  d'Alep,  terminées  au  nord-ost 
par  le  cap  des  Mèdes  qui  est  un  soulèvement  vertical  des  quartzitcs. 

Du  côté  du  large,  la  côte  taillée  à  pic,  formant  hautes  falaises,  légèrement  dé- 
coupées atteignant  sur  plusieurs  points  hauteurs  de  So  mètres,  portant  une  végé- 
tation rare  sans  cesse  courbée  par  vents  du  large.  Sur  ces  falaises  visibles  de  très 
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loin:  hàliniciits  du  sôinaphoro,  tour  hlanclR-  du  pliarc,  murs  en  ruine  d'uno  an- 
cienne vigie. 

Récifs  peu  nombreux  autour  de  l'ile  de  l'orciueroUes  :  les  Langoustiers,  et  la 
Jeaune-Garde,  à  l'extrémité  ouest.  Les  Séraignets  et  les  rochers  des  Mèdes 
sur  la  côte  est.  La  côte  nord  est  concave.  Au  fond  de  la  concavité,  la  rade  de 
Porquerolles  est  entre  le  cap  de  Bon- Renaud  à  l'ouest,  et  le  cap  Le  Quin  à 
l'est  ;  la  courbe  développée  entre  ces  deux  points,  coupée  vers  son  milieu  par  une 
proéminence  du  rivage  correspondant  aux  hauteurs  surmontées  par  les  fortifica- 
tions du  château.  Le  village  de  Porquerolles  s'étage  au-dessous  sur  une  espla- 
nade qui  descend  vers  la  mer  et  devant  laquelle  est  le  port. 

Le  château  de  Porquerolles  fut  longtemps  prison  militaire.  Les  casernements 
situés  au  pied  des  fortifications  sont  destinés  à  recevoir  les  convalescents  des  coq)S 
de  troupes  coloniaux  où  ayant  fait  la  guerre  aux  colonies. 

En  1881.  après  la  campagne  de  Tunisie,  après  la  campagne  du  Tonkin,  après 
celle  de  Madagascar  (de  1895)  un  hôpital  militaire  de  320  hts  a  été  créé  à  Por- 
querolles. L'île  de  Porquerolles  est  une  section  spéciale  de  la  commune  d'Hyères. 
Historique.  —  On  est  généralement  d'avis  que  l'archipel  d'Hyères  n'est  autre 
chose  que  ce  que  les  géographes  anciens  appelaient  Sticchades  insulœ  (0:toC/o:, 
rangé  à  cause  de  la  disposition  de  ces  îles). 

Les  Phocéens  furent  les  premiers  à  coloniser  ces  îles  ;  elles  étaient  alors  cou- 
vertes de  forêts  épaisses.  Une  partie  fut  défrichée  ;  ils  surent  tirer  parti  des  nom- 
breux ports  naturels  qui  s'y  trouvaient.  Ils  établirent  des  portes  fortifiées  pour 
défendre  leur  possession  contre  les  pirates.  La  plus  proche  de  ^Marseille  parmi  ces 
îles  reçut  le  nomdeProte  (lip<ÔTr,  la  première)  ;  Porquerolles;  la  suivante  Mese, 
(M£;ov,  milieu)  île  de  Port-Cros,  Hypœa,  la  plus  éloignée  ('  V-x;z)  l'île  du  I<evant 
ou  du  Titan. 

Les  îles  d'Hyères  restèrent  longtemps  sous  la  domination  des  Phocéens  ;  mais 
Marseille  dans  la  lutte  de  Pompée  et  de  César  ayant  parti  pris  pour  Pompée,  tomba 
au  pouvoir  de  César  après  sa  victoire.  Les  îles  Stœchades  subirent  le  sort  de  leur 
métropole.  Les  Romains  y  eurent  de  nombreux  établissements  ;  les  pêcheurs  re- 
lèvent encore  avec  leurs  filets  des  débris  de  poteries  et  de  mosaïque.  Ces  îles  ne 
furent  cependant  pas  parmi  les  stations  de  l'itinéraire  maritime  d'Antonin  ; 
c'était  une  faute  que  de  placer  à  Porquerolles  la  station  appelée  Pomponiana  ; 
mais  il  est  certain  que  pendant  les  tempêtes  les  flottes  romaines  ont  dû  relâcher 
sur  les  mouillages  de  PorciueroUes  et  de  Port-Cros. 

L'empereur  Claude,  d'après  .Suétone,  vint  chercher  refuge  dans  un  de  ces  ports 
par  une  tempête  efiroyable. 

Une  relâche  forcée,  d'après  Tacite,  mil  fin  à  l'anarchie  militaire  dont  souûrait 
l'empire  depuis  deux  ans,  en  causant  la  capture  de  Fabius  Valens,  lieutenant  de 
Vitellius,  et  sa  mise  à  mort  par  Valerius-Paullinus,  lieutenant  de  Vespasien. 

On  ne  sait  trop  quand  le  nom  grec  de  Prote  devint  Porquerolles.  Cependant, 
on  peut  voir  que  dans  le  dénombrement  général  de  la  Provence  dressé  vers  1200, 
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fui  nKiitiimiic  Intstida  de  Pvsc/uurvliis,  par  conséquent,  l'agglomération  devait,  à 
cette  époque,  être  peu  importante.  On  dit  que  le  nom  de  Porquerolles  serait  dû 
à  la  grande  quantité  de  sangliers,  qui  venaient  du  continent  à  la  nage  pour  se 
nourrir  des  glands  que  produisaient  les  forêts  de  chênes  qui  couvraient  l'ile  à 
cette  époque.  Pendant  la  période  gallo-romaine,  des  religieux  se  retirèrent  à  Por- 
(lueroUes.  Des  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux  et  venant  de  l'abbaye  de  N.-D.  de 
l'iorièges  leur  succédèrent.  En  1160,  les  Sarrasins  prirent  le  couvent,  le  détrui- 
sirent et  emmenèrent  les  moines  et  les  habitants  du  village  en  captivité.  Malgré 
le  danger  d'une  i)osition  isolée,  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  de  la 
Prévôté  de  Pignans  entreprirent  vers  iigg  de  rebâtir  le  couvent  avec  l'assenti- 
ment du  pape  Innocent  III.  Mais  l'abbé  de  N.-D.  de  Florièges.  au  nom  de  l'ordre 
de  Citeaux  en  réclama  la  possession,  d'où  lutte  fort  vive  :  l'intervention  du 
pape  fut  nécessaire.  Les  évèques  d'Agde  et  de  Marseille  constitués  comme  jury 
en  cette  affaire  donnèrent  raistjn  à  Citeaux  qui  se  vit  bientôt  privé  de  son  domaine 
pour  la  seconde  fois  par  une  incursion  des  Maures.  Cette  fois,  personne  ne  tenta 
de  relever  les  couvents. 

Rambaud  d'Orange,  seigneur  de  Courthèzon,  troubadour  ayant  composé 
la  Maestria  d'Amor,  poème  passionné  célébrant  les  charmes  de  Marguerite,  fille 
(lu  Comte  de  Provence,  future  épouse  de  Saint-Louis,  Romée  de  Villeneuve, 
premier  ministre  du  Comte,  fit  arrêter  le  galant  troubadour  et  l'envoya  réfléchir 
pendant  i)lusieurs  années  à  Porquerolles  sur  les  dangers  qu'il  y  a  à  s'exprimer 
trop  franchement  à  l'égard  d'une  princesse.  Cette  princesse,  il  est  bon  de  le  dire, 
eut  l'exquise  attention  (les  attentions  des  puissants  sont  toujours  exquises,  nous 
savons  cela)  d'intercéder  en  faveur  de  son  admirateur.  (C'est  évidemment  de 
cette  aventure  que  naciuit  l'anecdote  :  La  paircssc,  le  mendiant  et  son  Honneur 
le  Juge.) 

On  raconte  que  dans  le  même  siècle,  Porquerolles  vit  mourir  de  chagrin  d'avoir 
perdu  père,  mari  et  frère,  Isabelle,  princesse  de  France,  fille  de  Louis  IX,  femme  de 
Thibaut,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne  qui  fit  escale  dans  l'ile  "au  retour 
de  la  croisade  où  tant  de  deuils  l'avaient  accablée.  Marseille,  il  est  vrai,  revendique 
l'honneur  d'avoir  entendu  le  dernier  soupir  de  cette  veuve  inconsolable. 

Pendant  le  xiv"^  siècle,  Porquerolles  fut  à  peu  près  déserte  et  inhabitée  ;  au 
xv*-'  siècle,  ce  fut  un  repaire  de  pirates  maures  ciui  périodiquement  ravageaient 
les  côtes  provençales. 

Vers  la  fin  du  xv«  siècle,  Porquerolles  était  compris  dans  les  possessions  des 
seigneurs  de  Solliès.  Palamède  de  Forbinléguait  cetteile  àson  fils  par  son  testament 
du  7  janvier  1479.  Les  Maures  d'ailleurs  ne  mirent  ])(>int  de  ce  fait  un  terme  à 
leurs  expéditions.  En  1519.  aventure  presque  drôle,  une  barque  chargée  de 
maçons  et  autres  ouvriers,  qui  transportait  des  matériaux  pour  la  reconstruction 
du  château  fort  qui  devait  éloigner  les  Maures,  fut  capturée  par  ces  mêmes 
Maures  qui  emmenèrent  en  Barbarie  ouvriers  et  matériaux. 

V.w  15,51.  l'audace  des  i)irates  africains  était  devenue  telle  que  les  habitants 
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d"Hycrcs  s'iulressCreiit  à  l-rain,-(  is  I'^  exposant  k-s  (Uuigcrs  iiux(iucls  ils  étaient 
exposés,  la  décadence  de  leurs  ports,  les  insultes  faites  au  pavillon.  Le  roi  fort 
sensible  à  tout  cela  mit  une  forte  Rainison  à  l'orqucrollcs,  les  Maures  furent 
chassés  ;  le  château  actuel  fut  construit. 

Ia'S  îles  d'Hyéres  faillirent  même  à  cette  épocpie  devenir  la  résidence  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  après  un  siège  admirablement  soutenu,  avait 
fini  par  être  chassé  de  Rhodes  par  vSoliman.  François  I"--  n'acquiesça  pas  à  la  de- 
mande de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  le  grand  maître.  Deux  ans  après,  en  1530 
Tordre  s'installa  à  Malte. 

I,es  nécessités  de  la  guerre  forcèrent  François  I''''  à  retirer  les  troupes  stationnées 
à  Porquerolles  ;  l'île  fut  érigée  en  marquisat  au  bénéfice  de  Bertrand  d'Ornesan, 
baron  de  Saint-Blancart,  général  des  galères,  qui  devait  assurer  la  sécurité  des 
côtes  et  des  îles.  La  guerre  entre  Charles-Quint  et  François  I«f  amena  l'armée 
impériale  en  Provence;  André  Doria,  général  des  galères  de  Charles-Quint,  ra- 
vagea tout  le  littoral  sur  l'ordre  de  son  maître  ;  il  épargna  toutefois,  dit-on. 
Hyères  et  les  îles  par  considération  pour  un  séjour  agréable  qu'il  y  avait  fait. 
Peu  après,  la  flotte  turque  vint  comme  force  alliée,  séjourner  dans  les  eaux  d'Hyéres 
mais  ces  alliés  d'une  curieuse  esi)èce  semaient  la  même  terreur  que  les  pirates. 
François  I'^'  était  forcé  d'aviser  (piant  aux  moyens  de  les  tenir  en  respect. 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  la  flotte  turque,  toujours  comme  force  d'une  nation 
alliée  de  la  France,  y  tint  station  une  seconde  fois  :  105  galères,  14  galiotes,  ve- 
naient de  saccager  Minorque,  et  se  préparait  à  opérer  sa  jonction  avec  la  flotte 
française  près  de  la  Ciotat,  que  Doria  avait  laissé  passer  entre  Porquerolles  et 
Port-Cros  sans  oser  l'attaquer.  Le  neuvième  mois  de  l'année  musulmane  co'ïn- 
cida  avec  le  séjour  de  la  flotte  turque  qui  célébra  le  Ramadan. 

Les  guerres  de  religion  qui  cependant  ensanglantèrent  la  Provence,  ne  pa- 
raissent pas  avoir  troublé  les  îles  d'Hyéres,  mais  la  peste  les  atteignît.  A  cette 
épociue,  Porquerolles  passa  de  la  possession  des  Pontevès  à  celle  de  la  Couronne, 
en  vertu  d'un  échange  à  la  date  du  12  avril  1576.  Louis  XIll  donna  cette  île  en 
1637,  à  François  d'Ornano  de  Mazangues  ;  puis  l'île  fut  vendue  à  la  famille  du 
premier  i)résident  Mole  pour  lequel  Louis  XIV  érigea  cette  terre  en  marquisat. 

Au  début  du  xvii''  siècle,  les  Espagnols  désirant  beaucoup  les  îles  d'Hyéres 
faisaient  à  Gènes  de  grands  préparatifs  pour  s'en  emparer.  Heureusement,  le 
Cardinal  d'Ossat,  représentant  de  la  France  auprès  du  Saint-Siège  en  flt  parvenir 
l'avis  du  duc  de  Guise,  gouverneur  de  Provence. 

Richelieu  fit  com])léter  les  défenses  de  l'île,  il  avait  chargé  M.  de  Séguiran, 
premier  i)résident  de  la  Cour  des  Comptes  de  Provence,  de  visiter  les  côtes  de 
l'embouchure  du  Rhône  à  Nice  et  d'en  faire  dresser  la  carte  très  détaillée.  Le 
rapport  de  M.  de  Séguiran  sur  l'état  des  défenses  de  Porquerolles  fut  alarmant. 
Richelieu  sans  perdre  de  temps  fit  commencer  les  fortifications  d'Agay,  de  Ca- 
valairc,  du  Gapeau,  du  Pradeau,  de  Saint-Gilles,  des  Ambiers,  de  Balaguier,  de 
Brégançon,  du  Grand-Ribaud,  de  Port-Cros,  de  Porquerolles,  du  Langoustier  et  de 


i,i;s  ki\i;s  l'Ui t\'j:.\çALHS  2ir 

l'Alicastre.  Mais  les  travaux  iK-fiirciitiias  aclivcincnt  poussés,  car  sous  Louis  XIV, 
ce  n'était  pas  encore  terminé  et  à  cause  de  la  grande  dépense,  ils  durent  être  aban- 
donnés. Appel  fut  fait  pour  l'entretien  des  garnisons  du  littoral  et  des  îles,  à 
l'assemblée  générale  des  Communautés  de  Provence,  réunie  à  Tarascon.  On 
obtint  les  subsides  demandés  excepté  pour  Porquerolles,  bien  que  le  gouverneur 
de  l'île,  l'abbé  de  Sainte-Croix  signalât  le  danger  de  laisser  semblable  position 
sans  garnison.  Dejjuis  cette  époque,  l'imiwrtance  stratégique  des  îles  d'Hyères 
s'est  affirn;ée  et  leur  rade  devint  le  centre  de  ralliement  des  escadres  dans  la 
Méditerranée. 

L'escadre  de  ^L  de  vSourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  s'y  réunit  en  juillet  1636. 
En  1638,  ce  fut  celle  du  comte  d'Harcourt  qui  partait  pour  aller  protéger  Saint- 
Tropez  contre  la  flotte  espagnole,  pour  poursuivre  ensuite  la  flotte  ennemie  jus- 
<iu'à  Gènes  et  achever  sa  poursuite  par  le  combat  d'Aronzino.  \'ers  la  même 
époque,  dans  cette  même  rade,  l'escadre  qui  devait  faire  voile  pour  assiéger 
Alger  se  réunit  ;  l'expédition  n'eut  d'ailleurs  pas  lieu.  En  mai  1684,  la  flotte  qui 
allait  s'emparer  de  Gênes  et  forcer  le  doge  à  venir  s'humilier  à  Versailles,  s'était 
également  réunie  là. 

En  1707,  la  flotte  ani.;!(i-li(illandaise,  appuyant  les  opérations  du  prince  Eugène 
et  du  duc  de  Savoie,  opéra  des  débarquements  sur  tous  les  points  accessibles 
de  la  rade  des  îles  d'Hyères,  où  elle  croisait  et  y  ravagea  tout  ce  qu'elle  rencontra. 

En  1793,  les  îles  d'Hyères  tombèrent  au  pouvoir  des  Anglais  et  des  Espagnols 
qui  venaient  d'occuper  Toulon.  Toulon  tomba  le  18  décembre,  les  positions  des 
îles  d'Hyères  furent  évacuées  le  19  décembre,  ilais  les  Anglais  avaient  fait  un 
monceau  de  ruines  du  château  de  Torqucrolles  et  des  fortifications  de  Tort- 
Cros. 

En  1811,  le  château  fut  reconstruit  sur  les  fondements  de  celui  de  François  I", 
Napoléon  y  installa  un  camp  où  se  formèrent  les  régiments  dits  de  la  Médi- 
terranée. Il  y  eut  là  jusqu'à  23,000  hommes.  Les  batteries  de  Bon-Renaud  du  Lion, 
de  Lequin  et  des  Mèdes  datent  de  cette  époque  ;  elles  furent  réorganisées  en  1846. 
On  construisit  à  la  même  époque  la  batterie  de  Caillasson.  \'ers  la  fin  de  1835, 
les  premières  assises  du  phare  du  cap  d'Arquer  au  sud  de  l'Ile,  furent  posées.  Les 
travaux  furent  continués  en  1836  et  1837.  C'est  le  15  juillet  de  cette  dernière 
année  ([ue  le  feu  fut  allumé. 

Dcscri/ylion.  —  Protégé  par  les  terres  contre  venls  du  nord-ouest,  à  l'est  et 
par  le  sud,  le  port  de  Porquerolles  est  complètement  ouvert  aux  vents  du  nord  et 
du  nord-est,  ([ui  sont  peu  fréquents,  d'ailleurs,  à  cause  du  voisinage  du  conti- 
nent. Vue  jetée  en  gros  blocs  naturels  construite  en  1S26  par  les  soins  du  service 
de  la  guerre,  fut  longtemps  la  seule  protection  du  port.  Cette  jetée,  enracinée  à 
l'extrémité  est  de  la  plage,  était  orientée  est  à  ouest,  et  n'avait  que  45  mètres 
de  long.  Une  fraction  minime  seulement  du  port  était  de  ce  fait  abritée  contre 
ces  vents  venant  du  continent,  et  les  navires  même  d'un  faible  tonnage  ne  trou- 
vaient dans  cette  .surface  abritée  que  des  profondeurs  d'eau  insuffisantes. 
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Ne  répondant  plus  aux  nécessitCs,  ccUc  jetCc  fut  supprimée  en  ibho  et  rem- 
placée par  une  autre  enracinée  au  même  point  que  l'ancienne  et  tracée  dans  la 
direction  du  sémaphore  de  Giens.  c'est-à-dire  K.-S.-E.  a  O-N.-O. 

le  con>s  de  la  jetée  composé  de  blocs  naturels  d'enrochements  ne  dépas- 
sant pas  o  me.  2.  revêtus  d'autres  blocs  de  même  nature,  d'un  volume  de  (.  me  2 
et  au  dessus  sur  une  épaisseur  de  i  m.  50  du  cAté  du  large  et  au  couronnement, 
réduite  à  I  mètre  du  côté  de  la  terre  ferme.  Cet  ensemble  est  couronne  par  un 
aplanissement  maçonné  de  3  m.  24  de  largeur,  terminé  à  l'inter.eur  par  mass.f  en 
maçonnerie  ordinaire,  o  m.  80  de  large  sur  i  m.  :-.  de  haut  formant  mur  de  qua,. 
Un  mur  d'abri  est  établi  tout  le  long  de  la  jetée  en  arrière  de  1  aplan.ssement.  Ce 
mur  de  i  m.  75  de  hauteur  totale  et  de  i  mètre  de  large  au  couronnement,  pre- 
ente  à  l'intérieur  et  à  o  m.  45  au-dessus  du  niveau  de  l' aplanissement  une  ns- 
berme  de  o  m.  45  de  largeur  qui  contrebutant  sa  base,  permet  encore  le  passage 

d'un  homme.  .  .  •,-•,,     i„  a  „„ 

Les  travaux  de  la  nouvelle  jetée  approuvéspar  dec.s.on  mnnster.elle  du  6  no- 
vembre X875.  adjugés  xoMr.arsx879.  achevés  en  février  .88x.  Dépense  totale. 
44.000  francs.  Longueur  de  l'ouvrage  :  100  mètres. 

'Mais  la  surface  d'eau  abritée  était  encore  insuffisante,  et  ^^^^^^fT^^^ 
rieursàamètres.  L'accostagede  certains  navires  était  nnposs.bleLaClambre  de 

Commercede  Toulon  et  l'administration  de  la  Guerre  réclamèrent  le  prolongement 

'^'Lrr4nT-embrei88i.le  service  des  Ponts  et  Chaussées  présente  un  projet  dans 
ce  sens  :  jetée  allongée  de  65  mètres,  suivant  un  profil  sensiblement  ulentique  a 
celu  adopté  pour  le  premier  tronçon,  ce  qui  permettait  d'attemdre  un  fond 
d'au  moins  3  mètres.  Dépenses  évaluées  à  86.000  francs.  Projet  approuve  par 
décLn  minitérielle  du  6  avril  1882.  adjugé  le  25  avril  X885,  travaux  entrepns 
dans  le  cours  de  la  même  année  et  terminés  en  X889.  Dépense  :  84.410  fr.  3> 

Dans  le  port,  à  peu  près  parallèlement  à  la  direction  de  1  ancienne  jetée,  a  une 
distance  m'oyenne' de  25  mètres  de  la  nouvelle,  un  môle  e- -Ç-ne^^^^^^^ 
x6  mètres  de  long,  sur  4  mètres  de  large,  couronné  en  pierre  de  taille  Cet  ouvrage 
commencé  en  x8x6  par  le  service  des  Ponts  et  Chaussées,  a  ete  con  mue  en  iSxo 
par  les  soins  du  service  de  la  guerre  qui  l'a  complète  et  élargi  en  X826.  au  mo 
ment  où  fut  construite  la  première  jetée,  prolongé  par  un  embarcadère  en  char- 
pente de  x6  mètres  de  long  et  de  2  mètres  de  large,  construit  par  le  génie 
militaire  vers  X855  et  remis  depuis  au  service  des  Ponts  et  Chaussées,  qui  est 
chargé  de  son  entretien. 

SALINS  D'HYÈRES  (POPT  POTHUAU, 

Renseienemcnls  géographiques.  -  Situé  dans  la  rade  d'Hyêres.  par  43°  (>'57' 
^JZ:L,  et  ^5^5^  ll..tude  est,  le  port  des  Salins  d'H.^cs  s  ouvr^^r 
une  plage  basse  et  marécageuse  formée  par  alluv.ons  du  (.apeau  a  800  mètres 
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dans  le  N.-lv  <lc  Icinhouchurc  de  cette  rivière  et  au-devant  du  hameau  des 
Salins.  Les  Salins  sont  habité-s  en  majorité  par  les  ouvriers  et  les  employés  à  la 
Compagnie  des  Salins  du  .Midi.  I/étahlissement,  exploité  par  la  Compagnie  des 
Salins  de  Saint-Nicolas,  communique  directement  avec  le  port  par  un  chenal  de 
7  mètres  de  large  donnant  passage  à  l'eau  de  mer  sf)umise  à  l'èvaporation,  et 
aux  embarcations  qui,  chargées  à  l'intérieur  incnie  du  Salin,  peuvent  venir 
accoster  les  navires  ancrés  au  mouillage. 

Par  sa  situation  à  proximité  de  la  ville  d'Hyères,  non  loin  de  la  route  nationale  98 
de  Toulon  à  Fréjus,  et  de  la  station  terminus  du  chemin  de  fer  de  T<Julon  aux 
Salins,  ce  port  devrait  avoir  une  certaine  importance,  malheureusement  il  n'est  pas 
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accessible  par  terre;  il  est  séparé  de  la  gare  de  Salins  par  une  nappe  d'eau  douce. 
La  Lône,  qui  porte  à  la  mer  les  eaux  de  pluies  des  coteaux  environnants.  La  seule 
voie  qui  mette  le  port  en  communication  avec  la  route  n"  98  est  la  chaussée 
Saint-Nicolas  qui  traverse  les  salins  de  la  Compagnie  dont  elle  est  la  propriété  ; 
le  passage  peut  donc  y  être  refusé  par  la  Compagnie.  Le  Port,  isolé  par  consé- 
quent, est  seulement  fréquenté  par  lesteurs,  les  bateaux  pêcheurs  de  la  locahté. 
les  embarcations  de  la  marine  militaire  qui  font  le  service  entre  les  bâtiments 
mouillés  dans  la  rade  d'Hyères  et  la  terre.  C'est  d'ailleurs  presque  exclusivement 
pour  ces  embarcations  qu'on  a  construit  le  port.  Les  navires  qui  \-iennent  chercher 
du  sel  restent  au  mouillage,  car  le  port  ne  leur  offre  pas  de  fonds  suffisants.  Le 
mouillage  du  Pothuau  se  reconnaît  à  l'embouchure  du  Gapeau,  marquée  par  une 
petite  redoute  en  ruines,  rtanciuée  d'une  tour  basse.  La  plage  qui  fait  suite  dans 
l'est  est  bordée  par  des  salines  dont  on  aperçoit  de  loin  les  tas  de  sel  et  les  magasms. 
L'entrée  du  port  est  exactement  indiquée,  le  jour,  par  des  maisons  basses  qui 
bordent  la  plage  et  pendant  la  nuit  par  un  feu  d'horizon  fixe  vert,  allumé  sur  le 
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imisoir  de  la  jetée  est.  Les  navires  de  coiumeree  peuvent  mouiller  à  moins  d'un 
denii-niille  du  rivage,  par  7  à  12  mètres,  sur  un  fond  de  vase  molle  renfermant 
quelques  déliris  et  des  racines  d'herbiers  d'une  excellente  tenue.  Le  mouillage  est 
sûr  par  tous  les  temps,  se  relève  en  cachant  la  pointe  Blanche  du  Cap  Rénat  par 
le  fort  de  Brégançon  et  en  tenant  le  Petit-Séraignet  à  toucher  la  côte  E.  de  Por- 
querolles. 

Historique.  —  Avant  la  création  du  port  des  Salins,  il  n'existait  sur  cette  partie 
de  la  plage  d'Hyères  qu'un  simple  mouillage  sur  lecpiel  s'abritaient  de  nombreux 
navires  qui  venaient  s'approvisionner  aux  salines  de  Saint-Nicolas.  L'époque  à 
laquelle  remonte  l'origine  de  ces  salines  est  inconnue,  elle  doit  être  très  reculée. 
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Au  X<^  siècle,  les  moines  de  .Moutmajour,  près  d'Arles,  eu  sont  possesseurs  de 
par  une  charte  de  l'empereur  Conrad,  du  mois  de  décembre  963. 

Peu  après,  la  maison  de  Fos  les  posséda,  à  la  suite  de  la  cession  à  cette  fa- 
mille de  la  seigneurerie  d'Hyères  et  de  tout  le  territoire  par  Boson  i".  Elles  re- 
vinrent peu  après  aux  moines  de  Saint-Victor  par  donation  de  1075,  faite  par 
Rostaing  d'Hyères,  archevêque  d'Aix,  et  son  frère  Amiel  de  Fos. 

Charles  d'Anjou,  devenu  comte  de  Provence  par  son  mariage  avec  Béatrice, 
héritière  de  Catalogne,  et  remis  en  possession  du  territoire  d'Hyères  par  le  traité 
de  1257,  imposé  à  la  maison  de  Fos,  réclama  la  possession  des  salines.  Après  de 
longs  débats,  elles  revinrent  au  domaine  comtal  ;  les  concessionnaires,  en  recon- 
naissance de  ses  droits,  lui  durent  verser  chaque  an  la  valeur  de  30.000  pots  de  sel. 

En  1290,  Charles  II  autorisa  quehiues  habitants  d'Hyères  à  aller  faire  du  sel 
dans  le  local  des  salines,  sous  la  condition  d'une  redevance  de  la  moitié  du  pro- 
duit ([ui  devait  lui  être  livrée  à  Hyères. 
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Au  xiv*'  siècle,  les  troubles  que  Raymond  de  Turenne  causa  en  Provence  ainsi 
f|ue  les  incursions  des  pirates  sarrasins,  entravaient  continuellement  l'exploita- 
tion (les  salines.  Les  concessionnaires,  pour  s'assurer  la  possession  d'un  des  points 
stratéj4i(|ues  les  plus  iniixirtants  de  la  côte  et  pour  se  débarrasser  des  pillards 
cantonnés  par  Raymond  de  Turenne,  rachetèrent  le  fort  de  Brénan<,-on,  à  2  lieues 
environ  dans  l'est  des  salines.  Cette  acquisition  fut  payée  ifx).(MM)  jjots  de  sel  au 
grand  sénéchal  (ieorges  de  Marie,  en  1395. 

En  1438,  René,  roi  de  Naples  et  de  Jérusalem,  comte  de  Provence,  fut  obligé  de 
soutenir  contre  Alphonse,  roi  d'Aragon,  ses  droits  à  la  couronne  de  Naples:  ne 
pouvant  soutenir  avec  ses  propres  ressources  les  frais  de  l'expédition,  il  dut  re- 
courir au  dévouement  de  ses  sujets  pour  obtenir  de  l'argent  sous  forme  d'emprunt. 
Quelques  notables,  fournissant  une  partie  des  kjo.ooo  llorins  dont  il  avait  besoin, 
reçurent  en  garantie  tous  les  domaines  du  roi  à  Hyères.  Les  Salins  devinrent  ainsi 
la  propriété  de  Jean  et  Guillaume  de  Forbin,  à  Bellavalle,  et  Jacques  de  Clapiers. 
Les  Salins  furent  bientôt  dégagés  puisque,  à  sa  mort  en  1480,  René  confirma  la 
donation  qu'il  en  avait  faite  à  Jeanne  de  Laval,  sa  femme.  On  dit  aussi  ([uil  les 
accorda,  avec  le  i)éage  du  Rhône  à  Tarascon,  aux  Célestins  d'Avignon. 

Charles  \'III,  roi  de  France,  devint  finalement  possesseur  des  Salins  à  la  suite 
d'une  remontrance  des  États  généraux  de  Provence,  en  1482,  qui  demandaient  le 
retrait  du  privilège  accordé  aux  moines  Célestins. 

Outre  le  mouillage  des  Sahns,  il  existait  au  moyen  âge  sur  la  plage  d'Hyères, 
en  deçà  de  l'embouchure  du  Gapeau  et  probablement  à  l'endroit  appelé  «  le 
Ceinturon  •>,  un  autre  point,  de  débarquement  servant  aux  relations  commerciales 
qu'entretenait  à  cette  époque  la  ville  d'Hyères,  et  qui  eut  son  importance,  car 
c'est  là,  parait-il,  que  s'embarquaient  des  pèlerins  pour  la  terre  sainte.  Saint-Louis 
y  débarqua  au  retour  de  la  .septième  croisade  ;  cependant  on  n'a  pas  lieu  de  croire 
qu'il  y  eut  là  le  moindre  ouvrage. 

C'est  vers  le  milieu  du  xvH'  siècle  qu'il  avait  été  question  d'établir,  sur  la  plage 
d'Hyères,  un  port  ;  des  lettres  patentes  données  par  Charles  IX, le 7 novembre  1564, 
au  temps  de  son  séjour  en  Provence,  l'établissent.  Il  était  accordé  à  la  ville  2.000  li- 
vres à  prendre  pendant  huit  ans  pour  employer  à  la  construction  du  port.  Le  che- 
valier de  Pelhoye,  ingénieur,  fut  commis  par  le  roi  pour  cette  construction.  Un 
contrat  pour  l'exécution  des  travaux  fut  passé  avec  un  entrepreneur.  Mais  les 
troubles  de  l'époque  empêchèrent  de  donner  suite  au  projet. 

Au  commencement  du  xvii<^  siècle,  l'idée  fut  reprise.  Laurent  Vallon,  architecte, 
fut  chargé  de  dresser  plans  et  devis  sous  la  direction  d'un  des  procureurs  du  pays, 
le  marquis  d'Ampus.  Le  port  devait  être  construit  à  l'embouchure  du  canal  du 
Ceinturon  :  du  côté  de  l'est  un  môle  de  50  toises  de  long  recourbé  à  son  extrémité 
dans  la  mer,  de  six  toises  de  large,  jusqu'au  niveau  de  l'eau,  maçonné  en  pouzzo- 
lane, soutenu  par  jetée  de  même  longueur  et  de  deux  toises  de  largeur,  en  grosses 
pierres.  40  à  50  quintaux  chacune  pour  rompre  les  vagues  de  la  mer  ;  à  1  ouest, 
jetée  en  grosses  jiierres  de  2  à  10  (piintaux.  30  toises  de  longueur.  3  toises  de  lar- 
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geur  jusqu'au  niveau  de  Icau.  Le  bassin  honlé  a'un  -luai  de  chaque  côté, 
devait  avoir  la  forme  d'un  carré  de  80  toises  de  long,  sur  40  toises  de  large. 
Embouchure  du  mule  ou  entrée  du  port  23  toises  de  large,  s'ouvrant  au  sud  pour 
être  à  l'abri  des  vents  d'est  et  sud-est.  Profondeur  :  i-'  pieds  depuis  embouchure 
jusqu'au  fond  de  la  darse. 

Dépense  de  construction  et  d'entretien  à  la  charge  de  la  conununauté 
d'Hyères  ;  l'Assenddée  des  eoniniunaulés  accordait  une  sulivenlion  de 
20.000  livres. 

Adjudication  des  travaux  en  1715  à  des  entrepreneurs  ([ui  demandaient 
22.600  livres  pour  les  deux  jetées,  et  47  livres  la  canne  cul)c  pour  une  jetée  de 
pierres  perdues  à  la  tête  du  môle. 

Un  rapport  du  13  mai  1716  à  l'Assemblée  des  communautés  déclarait  ces  tra- 
vaux commencés.  Bientôt  ils  furent  arrêtés,  puis  repris  vingt  ans  plus  tard,  puis 
arrêtés  de  nouveau. 

En  1752,  les  avantages  de  la  construction  d'un  port  dans  la  rade  d'Hyères 
ayant  été  reconnus,  le  gouvernement  décida  que  les  travaux  seraient  repris  sur 
le  projet  Vallon  modifié.  Un  maître  au  port  de  Toulon,  Barallier,  dressa  un  nou- 
veau projet,  les  travaux  de  construction  du  port  proprement  dit  et  les  accessoires 
furent  évalués  par  lui  à  i66.8<S(i  livres;  trois  ans  nécessaires  pour  l'exécution.  Ils  ne 
furent  jamais  commencés. 

En  1785,  l'affaire  est  reprise  par  les  sieurs  Rose,  Lorraine  et  :kIeissonnier,  qui 
proposèrent  d'établir,  entre  les  ouvages  du  port  déjà  construits  et  les  abords  de 
la  ville  d'Hyères,  un  canal  de  navigation.  Projet  technique  et  conditions  finan- 
cières de  l'entreprise,  siumis  au  Conseil,  furent  approuvés. 

En  1791,  le  Directoire  du  district  en  fut  à  son  tour  saisi,  mais  des  événements 
poHtiques  empêchèrent  la  réalisation. 

Une  dernière  fois  en  1820,  la  question  <Ui  port  d'Hyères  et  du  Canal  de  naviga- 
tion fut  soulevée,  et,  après  une  étude  sommaire  des  ingénieurs,  définitivement 
abandonnée.    La  décadence  du  commerce   maritime  d'Hyères    était  antérieure 

à  Richelieu. 

En  1707.  l'escadre  anglo-hollandaise,  commandée  par  lamiral  SchoNvel,  simte- 
nant  les  opérations  du  prince  Eugène  et  du  duc  de  Savoie,  vint  mouiller  le 24  juillet 
à  l'embouchure  du  Gapeau  et  mit  à  terre  des  troupes  de  débarquement  qui  occu- 
pèrent, sans  rencontrer  de  résistance,  Hyères,  les  Salins  et  tous  les  environs,  jus- 
qu'à la  fin  du  siège  de  Toulon. 

Tcu  avant  la  Révolution,  les  Salins  d'Hyères  étaient  devenus  la  propriété  de 
la  famille  de  Forbin-Janson,  qui  en  retirait  19.000  livres  de  revenus  et  payait 
642  livres  38  sols  d'impôt  foncier.  L'établissement  souffrit  beaucoup,  en  1793.  de 
la  présence  des  troupes  républicaines  assiégeant  Toulon.  Les  entrepôts  furent 
dévastés,  les  fermiers  ne  purent  fabriquer  le  sel  faute  d'ouvriers  et  de  bêtes  de 


somme. 


L'État  s'empara  des  Salins  comme  bien  d'émigré,  mais  sans  en  retirer  de  revenu 
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lieiKhmt  (kiix  uns.  I/iinincuble  fut  restitué  en  1795  à  lu  famille  l'orbin,  ([ui  fit 
rq)ren(lre  iniinédiatemcnt  la  fabrication  du  sel. 

Une  société  acquit  les  Salins  en  1806.  Elle  en  aj^randit  les  dci)endances,  y 
apporta  des  améliorations  importantes,  et  céda  l'établissement,  en  1856,  à  la 
Comi)aj;nie  des  Salins  du  Midi  cjui  en  est  actuellement  ])ropriétaire. 

Le  15  mai  1871,  la  création  d'un  port  aux  Salins  fut  décidée.  La  raison  donnée 
])ar  le  ministre  était  l'insécurité  des  communications  entre  les  navires  mouillés 
dans  la  rade  et  la  terre. 

Le  projet,  dressé  par  le  service  des  travaux  hydrauliques  du  port  de  Toulon  fut 
expédié  le  28  mai  1871,  a])prouvé  0  juin  1871,  travaux  commencés  immédiatement 
et  terminés  en  décembre  i''^75.  Dépense  totale  :  133.287  fr.  32. 


;.\I.IXS   DES    l'ESytlEKS 


Par  décision  présidentielle  du  24  novembre  1881,  sur  la  proposition  du  ministre 
de  la  Marine,  les  Salins  sont  devenus  Port  Pothuau,  pour  rappeler  que  l'amiral 
Pothuau  avait  pris  l'initiative  de  la  création  d'un  port  offrant  des  commodités 
de  ravitaillement  à  la  flotte. 

L'entrée  du  port  avait  cependant  l'inconvénient  d'être  un  peu  trop  ouverte  aux 
vagues,  et  au  courant  produit  par  elles  :  une  agitation  parfois  dangereuse  en  ré- 
sultait et  aussi  un  envahissement  par  les  algues  arrachées  aux  fonds  sous-marins 
par  les  grosses  mers. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  un  projetdeprolongement  delà  jetée  K.,  sur 
une  longueur  de  45  mètres,  fut  dressé  par  le  service  des  travaux  hydrauliques  du 
port  de  Toulon  et  approuvé  par  décision  ministérielle  du  6  juillet  1889.  Les  tra- 
vaux, exécutés  du  <)  août  1891  au  25  mars  1892,  ont  entraîné  une  dépense  de 
25.000  francs. 
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Dtscrif^tioii.  —  C'est  ;i\miU  Iniit  un  al)ri  artificiel.  Ouvert  sur  une  côte  sablon- 
neuse et  i)late,  recevant  les  vents  du  sud  à  l'est,  un  système  de  jetées  a  été  né- 
cessaire pour  arrêter  l'action  de  la  houle. 

Bassin  établi  au  droit  du  canal  des  Vieux-Salins,  limité  à  l'est  par  une  jetée  de 
145  mètres  de  long,  comprenant  :  i°partie  droite,  100  mètres  long;  2°  partie  courbe. 
45  mètres  de  long,  avec  un  rayon  de  80  mètres,  limité  à  l'ouest  par  jetée  courbe  de 
9<)  mètres.  Entre  les  deux  jetées,  une  passe  de  32  mètres,  surface  d'eau  enfermée  de 
I3.(XH)  mètres  carrés.  Jetée  ouest  enracinée  au  rivage  à  100  mètres  du  bord  ouest 
du  canal  d'entrée  des  vSalins.  Ktablie  en  plan  suivant  un  arc  de  cercle  de  120  mètres 
de  rayon  moyen  ;  composée  d'un  massif  d'enrochements  en  blocs  naturels  variant 
de  o  me.  05  à  o  me.  20  à  l'intérieur  et  deo  me.  20  à  o  me.  80  à  la  surface.  Section 
donne  3  mètres  de  largeur  au  couronnement  qui  est  à  i  m.  30  au-dessus  des  eaux 
moyennes  ;  il  est  réglé  suivant  un  plan  liorizontal  et  se  termine  du  côté  du  large 
par  un  mur  d'abri  formé  d'une  rangée  de  blocs  artificiels  posés  sur  un  arasement 
en  béton.  Ces  blocs  mesurent  i  mètre  en  largeur  et  en  hauteur,  et  i  m.  50  de 
longueur  moyenne  ;  talus  de  la  jetée  réglés  à  l'inclinaison  uniforme  de  43°  à  l'in- 
térieur comme  à  l'extérieur.  Du  côté  de  l'entrée,  la  jetée  se  termine  par  un  tronc 
de  cône  dont  les  génératrices  sont  inclinées  à  45". 

La  jetée  est  se  détache  de  la  côte  à  25  mètres  environ  de  la  rive  est  du  canal 
d'entrée  des  Salins.  Lapartie  droite  orientée  N.-S.  i  i^ouest.se  compose  comme  jetée 
ouest  d'un  massif  d'enrochements  en  blocs  de  o  me.  05  à  o  me.  80.  Surface  supé- 
rieure terminée  du  côté  de  l'abri  par  un  premier  arasement  maçonné  à  6  mètres  de 
largeur,  dont  le  niveau  est  à  i  mètre  au-dessus  d'eaux  moyennes.  Côté  du  large, 
un  deuxième  arasement  maçonné  largeur  2  mètres,  situé  à  i  m.  20  au-dessus  eaux 
moyennes,  suivant  l'arête  interne  du  deuxième  arasement  ;  un  mur  d'abri 
composé  comme  pour  jetée  ouest  de  blocs  artificiels  de  i  mètre  de  section.  Après 
exécution  du  mur  d'abri,  il  fut  constaté  que  les  fortes  mers  d'est  entassaient  les 
algues  sur  talus  du  large  des  enrochements  de  la  jetée  de  façon  que  par  leur  vo- 
lume total  elles  passaient  le  mur  de  défense  pour  tomber  dans  le  bassin.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  une  risberme  fut  établie  au-dessus  du  nuir  de 
défense. 

Le  mur  d'abri  existe  non  seulement  sur  toute  la  longueur  de  la  jetée  mais  en- 
core continue  du  côté  de  la  terre  par  une  courbe  et  une  contre-courbe  séparées 
par  un  alignement  droit  et  se  poursuit  par  une  partie  rectiligne  de  35  mètres  de 
long.  Ce  prolongement  du  mur  d'abri  est  destiné  à.  défendre  les  derrières  de  la 
jetée,  à  éviter  ciue  les  coups  de  mer  ne  la  sépare  de  la  terre  ferme.  Sur  la  côte,  le 
mur  d'abri  est  établi  sur  enrochements  en  blocs  naturels,  dont  le  plan  supérieur 
est  au  niveau  de  celui  de  la  jetée. 

La  jetée  est  se  termine  du  côté  du  large  par  un  musoir  circulaire  de  7  mètres 
de  diamètre.  A  cet  endroit,  on  trouve  un  fond  de  5  mètres.  Une  enceinte  de  pieux 
a  été  constituée  sur  la  vase  du  fond.  On  y  a  cloué  un  vannage  formant  encaisse- 
ment. On  a  d'abord  disposé  au  fond  de  l'encaissement  une  ])remière  couche  de 
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blocs  naturels  de  <»  m.  80  d'épaisseur.  Sur  cette  couche  a  été  coulé  le  béton  qui 
forme  le  massif  du  musoir.  Sur  la  plate-forme  du  muscjir,  une  cabane  de  tôle 
supportant  une  potence  en  fer  sur  laquelle  est  hissé  le  feu  qui  signale  l'entrée 
du  port  :  feu  vert  fixe  à  7  mètres  au-dessus  des  eaux  moyennes,  éclairant  un  sec- 
teur de  225"  portée  2  milles,  allumé  depuis  27  août  1876,  entretenu  par  le  service 
de  la  marine.  Pour  le  ravitaillement  en  eau  douce  et  potable  des  navires  de  l'État 
qui  mouillent  aux  Salins.  Deux  prises  d'eau  douce  ont  été  établies  à  la  face  interne 
du  mur  de  défense  de  la  jetée  est. 

Commerce.  —  Iv'exportation  du  sel  est  le  principal  mouvement.  Les  Salines  voi- 
sines du  port  ont  296  hectares  de  surface,  200  hectares  exploités  donnent  une 
movenne  annuelle  de  21.000  tonnes.  50  ouvriers  touchent  quotidiennement  3  francs, 
au  moment  de  la  récolte  juin,  juillet,  août,  4<ju  ouvriers  (beaucoup  d'Italiens) 
le  salaire  journalier  atteint  6  francs. 

La  plus  grande  partie  de  la  production  est  exportée  :  15  (juo  tonnes  de  reste 
servent  à  la  consommation  intérieure.  Le  sel  exporté  est  vendu  16  francs  la  tonne 
avec  o  fr.  10  en  supplément  pour  droits  de  douane.  Le  sel  pour  la  consommation 
intérieure  est  livré  au  commerce  à  138  francs  la  tonne  (les  droits  de  douane  y 
entrant  pour  100  francs). 

Un  grand  nombre  de  navires  relâchent  :  le  nombre  moyen  est  de  260  par  an 
(19  000  tonneaux). 

La  population  sédentaire  pratique  la  pêche,  35  bateaux  de  80  tonneaux  de  jauge 
totale  montés  par  100  hommes  pèchent  90  tonnes  de  poisson  par  an.  Valeur  : 
60.000  francs.  C'est  dans  les  parages  des  Salins,  le  l'ichet,  mollusque,  l'aseidia 
eiiithiti,  delà  classe  des  buniciers;  65  tonnes  par  an  pèchées.  Valeur  :  27.000  francs. 
Voies  lie  communication.  —  La  route  nationale  n»  98,  de  Toulon  à  Fréjus,  passe 
à  proximité. 

Embranchement  du  chemin  de  fer  de  Toulon  aux  Salins,  gare  à  500  mètres  du 
port,  la  gare  est  mise  en  communication  avec  la  route  nationale  par  le  chemin  de 
grande  comnmnication  n»  64.  Un  marais  sépare  la  gare  du  port.  Les  voitures 
ne  peuvent  aller  de  l'une  à  l'autre,  un  sentier  et  une  passerelle  pour  piétons 
seulement  mettent  les  deux  en  communication.  La  chaussée  Saint-Nicolas,  sur 
les  terrains  de  la  Compagnie  des  Sahns  fait  correspondre  le  port  et  la  route 
no  98,  mais  ce  n'est  là  qu'une  tolérance  que  la  Compagnie  pourrait  retirer. 
Il  est  nécessaire  qu'un  pont  et  une  chaussée  relient  le  port  et  la  gare. 

TOILON 

r>ien  (|u'on  assigne  à  Toulon  une  origine  fort  ancienne  (1.600  av.  J.-C),  on  n'a 
aucune  preuve  authcnti(|ue  dune  aus.si  haute  anti(iuité.  C'est  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin  ciu'on  trouve  jtour  la  première  fois  mention  de  Toulon.  {Telo  Mar- 
titis).  C'était  évidemment  une  station  importante  sur  la  route  reliant  Rome  à  la 
Province  de  C.aule. 
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Ce  n'est  Huau  xv.u-  siOcle.  au  dehut,  .lue  le  n..n>  .le  Toulon  a  C-xC-  .léthutive- 
ment  uilopté.  aprt-s  de  nombreuses  nioilifications. 

L'histoire  n'a  quelque  précision  (p'au  x"  siOcle.  Les  Sarrasins  .lésolaK-nl  alors 
la  Provence  de  leurs  incursions.  Lorsqu'ils  furent  cluissés.  les  vicomtes  de  Mar- 
seille devinrent  maîtres  du  pays.  En  1261.  Charles,  duc  d'Anjou,  comte  de  Pro- 
vence réunit  Toulon  et  le  territoire  avoisinant  à  son  domame. 

Kn'1524,  le  connétable  de  Bourl.on  prit  la  ville.  Charles-Ouint  s'en  empara 
quelques  années  plus  tard.  . 

Henri  IV  la  garnit  de  fortifications  cnsidéral.k-s  au  xvii"  siècle.  Louis  Xl\ 

augmenta  ces  défenses. 

En  1793  Toulon  fut  au  pouvoir  des  Anglais.  La  Convention  chargea  Dugom- 
mier  de  la  reprendre  ;  il  v  réussit  le  10  décembre  de  cette  même  année.  On  sait 
quelle  part  y  prit  Bonaparte  et  c^ue  ce  fut  le  commencement  de  son  étonnante 

fortune. 

Toulon  est  avant  tout  un  port  militaire. 

La  radeau  fond  de  laquelle  est  situé  Toulon,  est  immense.  C'est  une  des  plus 
sûres,  des  mieux  abritées  qui  soient.  Deux  grands  bassins  :  la  Vieille  Darse,  affec- 
tée à  la  manne  marchande  p.nir  la  plus  grande  partie;  la  Darse  Neuve  réservée  a 

la  marine  militaire.  ..   ,    I0 

\  l'est  de  la  Vieille  Darse,  on  trouve  un  second  port  marchand,  le  port  de  la 
Rode  qui  a  pris  le  nom  du  faubourg  on  il  est  situé.  3  jetées  entourent  la  petite 
rade  Les  fonds  atteignent  presque  partout  10  mètres,  excellent  momllage.  De  la 
petite  rade  on  passe  dans  la  Vieille  Darse,  par  un  chenal  entre  deux  jetées,  qm  a 
\o  mètres  de  large.  Un  chenal  de  300  mètres  de  long,  de  40  mètres  de  large,  et 
d'un  fond  de  5  à  6  mètres  a  été  creusé  entre  les  fonds  de  10  mètres  de  la  petite 
rade  et  le  port  de  la  Rode. 

La  marine  de  commerce  dispose  de  3  hectares  50.de  600  mètres  de  cLuais  sur  les 
16  hectares  et  les  1.300  mètres  de  quais  que  comprend  la  Vieille  Darse,  les  em- 
placements laissés  au  commerce  sont  situés  au  fond,  à  l'ouest  de  la  darse,  la  pro- 
fondeur maxima  y  est  de  6  mètres. 

Le  port  de  la  Rode  est  entièrement  réservé  au  commerce:  31.000  mètres  carres 
de  superficie.  Il  a  737  mètres  de  quais  ;  le  terre-plein  atteint  11.000  metrc>s  de  su- 
perficie ;  profondeur  maxima,  5  mètres.  Les  navires  qui  tirent  5  mètres  et  plus 
sont  tenus  de  débarquer  une  partie  de  leur  cargaison  dans  la  petite  rade  sur  des 
allèges  Dè^  1889  l'A.bninistration  des  Ponts  et  Chaussées  a  présente  un  projet 
d'amélioration  des  fonds  du  port  de  Rode  et  du  chenal,  lui  1895,  le  service  mari- 
time un  élargissement  du  chenal  par  le  côté  sud . 

Ces  améliorations  devraient  être  apportées  avec  la  contribution  iinaiiciere  de 
la  Chambre  de  Commerce.  C'est  en  1904  qu'un  décret  du  23  février  a  autorise 
l'exécution  de  cc-s  travaux.  Le  18  mai  1904,11"  second  décret  permit  à  la  Chambre 
de  Commerce  de  contracter  un  emprunt  de  137.290  francs,  dont  le  montant  sera 
versé  à  l'État  à  titre  de  subside.  Dc-s  le  18  mai  1904.  tous  les  navires  debar-piant 
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ou  .Mnl.ar.iiKinl  .ks  marclKm-liscs  .huis  le  pnrt  <k-  T..ul..n  payent  o  fr.   15  par 

tonne  comme  taxe  do  péa^t-'- 

Sont  exemptés  de  ce  droit  :  i"  les  navires  appartenant  à  lEtat  .m  employés 
p  tr  1  Ptat  •  20  les  bâtiments  de  pilotage  ou  de  remorquage  ;  3"  les  bâtiments  de 
pèche  côtière  ;  4°  les  bâtiments  en  relâche  forcée  ;  5"  les  bâtiments  au-dessous 
,1c  3(J  tonnes  de  jauge  et  navigant  au  bornage  ou  au  cabotage. 

Cette  taxe  ne  durera  (pie  le  temps  nécessaire  à  ce  que  son  produit  sufhse  a 
rembourser  le  montant  de  l'emprunt  et  à  en  payer  les  intérêts  ;  elle  ne  pourra 
subsister  que  pour  un  maximum  de  30  ans. 

Il  n'existe  ni  outillage  pour  le  débarquement  ou  lembar.iuement  des  marchan- 
disc-s.  ni  \oies  ferrées  pour  desservir  les  quais. 

Le  port  (k-  Toulon  n'a  qu'une  importance  secondaire  au  point  '\<-  mu-  com- 
mercial. 

En  1903.  Entrées  :  i  navire  (navigant  au  long  cours).  >>bj  tonneaux  :  l,  navires 
(naviguant  au  cabotage  international),  10.020  tonneaux. 

Sorties  :  26  navires  (cabotage  international),  3.536  tonneaux. 

Relations  avec  l'Algérie,  entrées  :  5  navires.  4757  tonneaux  :  sortie  ;  i  navire. 
454  tonneaux. 

Cabotage  avec  les  ports  français,  relations  avec  23  ports  de  la  Méditerranée  et 
de  l'Océan.  Entrées  :  237  bateaux,  57-970  tonneaux  :  sorties  :  159  bateaux, 
47.532  tonneaux. 

En  1903.  Importations:  24.187  tonnes  (  -    76  sur  l'année  précédente). 

Principales  importations:  houilles,  15.051  tonnes;  bois  de  construction. 
1.842  tonnes;  grains  et  farines,  2.147  tonnes;  vins.  19.978  tonnes;  café,  176 tonnes. 

Exportations  :  3.581  tonnes,  (en  1902  :  3.935  tonnes). 

Transports  par  cabotage,    à  l'entrée:  17.980  tonnes  (-4^-962  tonnes  qu  en 

Navires  fréquentant  régulièrement  le  port  de  Toulon.  -  Compagnies  française-., 
non  subventionnées  : 


NOMS    DES 

ci>Mr.\('.Nii:s 


,'l-.)iiloii.lU-^eriI> 


Nano  (scrv-icc  rapide) . . .  > 

C*  Marseillaise  de  Na-/- 

visation      A      VapciirVMarscilIc.    Toulon, 

Praissiiicl  et  C"  j.ser-^     Nice.  Corse  . .    . 

vice  rapide) ' 

Savon     et    C»    (service  Marseille.    Toulon, 

U-nt) '     Nice   

Totaux   


2  vapeurs 
8  vapeurs 
>6cli.tlaiids 


ib 


4.002 


7.146 


2.400 

150 

n^nt 


2.550 


Les  navires  nolisés  par  l'Etat  pour  le  service  entre  Marseille  et  l'Indo-Chine 
font  escale  à  T.mloii  pour  l'embar.iuement  .k-s  troupes.  En  1003,  5'^  de  ces  ua- 
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\iros  ai>j)art(.'ii;int  presiiue  tous  à  l;i  Coini);i:;nic  iiatioïKile  ont  assuré  k-  service. 
Jauï;e  totale  :  130.000  tonneaux. 

Recettes  de  l'État,  (perceptions  ojicrées  sur  les  niouvcniuiils  du  purt). 

Droits  de  dounnc  i\  riiiiporlulion Mt"7'i  fr  (1903);  i5.s.2S<j  fr.  (1902)  =  —  13.610  fr. 

Droit  d;;  slatislic|uc 2.<)i4  ►  (i'>o3)  ;  3.3t5  •  (190s)  =  —  43>  • 

„     ..     ,           .      ..        «  Droit  d.- quai 7.7S3  •  (1903);  II. "7  •  (1902)  =  —  3-3<>4 

>'""«* '!-•  ""^■'«"•■""  î.\«tr«driits 3«H  >  (1903);  3S3  .(1902)=  +  5  • 

Droits  divers  fl  rcci-ttcs  accessoires 7.068  •  (1903);  6.309  •  (1902)  =  +  7."i9  • 

Ta.xcdjcoiisoimiialioii  sur  les  sels 5.286  •  (1903);  5.144  »  (1902)  ^^  + '42  ' 

Totaux 168. 08K  .  (11)031;  181.587  .  (i.)o2)  =  ii.499  • 

Pêche.  ■ — Le  porl  de  Tiiulon  ne  fuit  d';irnieinent  ([ue  iKUir  la  péehe  sur  les  côtes 
et  pour  la  consommation  locale. 

Produit  de  la  pèche  (1903).  Sardines  :  iqG.qif)  kiloi^raninies.  Puissons  divers  : 
213.365  kilogrammes. 

Prix  de  vente  moyens  au  kilogramme  :  sardines,  i  franc.  Autres  espèces  : 
2  fr.  30  et  3  fratics. 

CHOS-SAINT-GEORGES 

Kciisdgiicincnls  gcogrnphiiitics.  —  Ce  port,  ([ui  s'ouvre  sur  la  i^rande  rade  de 
Toulon,  est  formé  par  une  échancrure  profonde  de  la  côte  nord  de  la  presqu'île 
Cépet,  correspondant  à  une  dépression  de  terrain  très  marquée  qui  divise  cette 
presqu'île  en  deux  massifs  à  peu  près  égaux,  ayant  altitudes  respectives 
de  103  mètres  et  125  mètres  au-dessus  des  eaux. 

La  presqu'île  de  Cépet  orientée  sensiblement  O.-E.  ;  4  kilomètres  de  long, 
1.200  mètres  de  largeur  moyenne,  est  reliée  au  massif  du  cap  Sicié  par  l'isthme  des 
Sablettes,  bande  de  sable  de  450  mètres  de  long,  à  i  mètre  seulement  au-dessus 
des  eaux  moyennes  ;  par  les  gros  temps  de  S.-C).  elle  est  souvent  envahie. 

Côte  méridionale  très  accore,  bordée  de  grandes  falaises  taillées  dans  les  grès 
dont  assises  rouges  et  jaunâtres  alternent  régulièrement,  visibles  à  une  grande  dis- 
tance, elles  s'abaissent  à  certains  endroits  pour  former  de  petites  plages  couvertes 
de  galets.  Côte  nord  plus  découpée,  mais  moins  abrupte  que  côte  sud,  bien  «[ue 
lirésentant  encore  dans  l'est  de  hauts  escarpements  couronnés  par  pyramide  de 
Latouchc-Tréville,  fort  de  la  Croix-des-Signanx,  bâtiments  du  sémaphore  de  Cépet. 

La  i)ointe  S.-K.  du  cap  Cépet,  appelée  pointe  Rascas,  est  signalée  la  nuit  par  un 
phare  à  feu  blanc  à  éclat  rouge  toutes  lestrois  minutes,  allumé  p(mr  la  première  fois 
en  1831.  La  pointe  qui  se  prolonge  vers  le  sud  par  banc  de  roches  à  fleur  d'eau  est 
signalée  de  jour  par  la  tour  carrée  du  phare  et  par  deux  batteries,  l'une  couronnant 
le  petit  morne  sur  lequel  est  construit  le  phare,  l'autre  située  au-dessous  de  celui-ci. 

Sur  la  côte  nord  de  la  presqu'île  se  trouvent,  avec  de  nombreuses  batteries 
défendant  la  rade,  les  l)âtiments  du  lazaret,  l'hôpital  maritime  .Saint-Mandrier 
avec  une  petite  darse  établie  par  la  marine  pour  ses  embarcations. 

Les  deux  petites  jetées  de  la  Vieille  et  de  Saint-Mandrier,  mar(|uant  l'entrée  de 
la  petite  rade  de  Toulon,  sont  enracinées  sur  cette  côte.  Celle  de  la  ])ointe  de  la 
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\'iL-illL-  c)i  HK-tres  <k-  loiijî,  celle  de  la  batterie  ahandoiiiiée  de  Saint-Mandrier, 
350  mètres  de  lon^;.  L'anse  du  Cros-Saint-Georges  s'ouvre  entre  les  deux,  orientée 
du  N.-().  au  S.-E.,  30U  de  larj^e,  à  l'entrée,  500  mètres  de  long  hien  garantie  par  la 
terre  contre  les  vents  sauf  du  côté  du  nord  ;  mais  la  jetée  de  la  X'ieille  a  beaucoup 
atténué  l'action  des  lames  venant  de  ce  côté. 

Dans  l'anse  pas  plus  de  4  mètres  de  fond.  Seules  les  embarcations  de  faible 
tomiaj^e  peuvent  y  trou\er  lui  abri.  Le  fond  de  l'anse  présente  des  profondeurs 
extrêmement  faillies. 

Échouage  possible  mais  sans  danger  sur  herbe  et  vase. 

Le  mouillaj^e  au  nord  de  l'anse  du  Cros-Saint-Georges  est  très  fréciuenté  par  les 
navires  qui  surpris  par  gros  temps  en  arrivant  dans  les  parages  du  Cap  Cépet 
viennent  y  chercher  un  abri.  Ce  mouillage  limité  par  les  deux  jetées  de  Saint- 
Mandrier  et  (le  la  \icille.  a  des  fonds  de  15  à  20  mètres  et  de  bonne  tenue.  Les 
navires  doivent  cependant  se  tenir  au  sud  de  la  ligne  joignant  la  pointe  de  la 
N'ieille  au  feu  de  la  jetée  Saint-Mandrier. 

Les  terres  voisines  donnent  d'excellent  abris  contre  les  vents  du  N.-O.  au  S.-E.  ; 
par  l'ouest  et  le  sud .  la  jetée  de  Saint-Mandrier  est  une  protection  très  efficace  contre 
vents  d'est.  Le  mouillage  est  un  peu  à  l'ouest  des  bâtiments  de  l'hôpital  de 
Saint-Mandrier  :  on  y  arrive  après  avoir  doublé  lemusoir  delà  jetée  de  Saint-Mandrier 
sur  lequel  est  installé  un  feu  d'horizon  blanc,  à  éclipse  de  i"  toutes  les  4'.  Les 
nuisoirs  des  deux  jetées  portent  respectivement  :  celui  de  la  \'ieille  :  feu  d'horizon 
fixe  rouge  ;  celui  de  la  grosse  Tour  feu  d'horizon  fixe  vert. 

Le  village  du  Cros-Saint-Georges  s'est  développé  sur  les  deux  rives  de  la  baie.  Les 
habitations  disposées  au  milieu  des  pins  et  entremêlées  de  coquettes  villas,  donnent 
à  ce  petit  coin  isolé  un  aspect  des  ])lus  riants  :  Fréquenté  en  toutes  saisons  par 
touristes. 

I^a  presqu'île  de  Cépet  comprenant  agglomérations  du  Cros-Saint-Georges  et  de 
Saint-FJ.me  forme,  sous  le  nom  de  Saint-Mandrier,  une  section  administrative  de 
la  commune  de  la  Seyne. 

Superficie  totale  de  la  presqu'île  de  Cépet  513  hectares  dont  436  incultes  ou 
couverts  de  pins.  Les  cultures  occupent  77  hectares  et  produisent  surtout  des 
primeurs. 

Historique.  — ■  Les  Rhodiens  furent  les  premiers  occupants  civilisés  de  la  pres- 
qu'île de  Cépet  et  des  terres  voisines  du  cap  Sicié.  Les  Phocéens  leur  succédèrent, 
l)ar  eux  le  territoire  fut  mis  sous  l'égide  de  l'Apollon  K.Oxç'.CTr;.  joueur  de  haq)c, 
d'où  lenomdeCù'/V;  lesgéographes  anciens  appellent  C'i7/uir/s/rt  proinoutoriiitti.lec^V 
Sicié.  Le  quartier  Saint-Mandrier  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  sic^rle  s'appelait  r.4/»o//o. 
Le  cap  Cépet  au  moyen  âge  est  désigné  sous  le  nom  de  Capul  Sancti  Tropitimi 
apud  Sc.x-Fiinios,  d'où  Cépet,  ou  petit  cap,  par  opposition  à  Sicié  bien  plus  im- 
portant. La  prcs([u'ile  de  Cépet  passe  pour  avoir  été  le  séjour  des  saints  Flavien 
et  Mandrier.  généraux  des  armées  d'Alaric  H,  roi  des  Wisigoths,  convertis  au 
christianisme  par  saint  Cyprion,  évècpie  de  Toulon. 
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\'ers  le  X''  siècle,  dans  le  voisinage  (l'une  vieille  tour  phoeé-enne,  s'élevait  à 
remplacement  de  l'hôpital  maritime  actuel,  une  chapelle  sous  le  vocable  de 
saint  Mandrier  le  quartier  en  prit  le  nom  immédiatement.  Bientôt  un  prieuré 
(pii  reçut  une  grande  partie  des  terres  voisines,  s'ajouta  à  la  chapelle  ([ui 
était  un  objet  de  vénération  toute  particulière  de  la  part  des  fidèles. 

Au  xiii»^  siècle  il  existait  certainement  village  et  chapelle  au  Cros-Saint-Georges; 
l'origine  de  la  bourgade  était  bien  antérieure,  car  en  1038,  Fulco,  vicomte  de  Mar- 
seille, concéda  à  l'abbaye  de  Saint-\'ictor  l'agglomération  de  fermes  de  Georg 
(braceria  de  Georg).  Le  village  n'était  certainement  alors  qu'un  groupe  d'habita- 
tions très  modestes  et  de  quelques  cabanes  de  pécheurs  ;  la  colonie  de  pêcheurs 
devait  être  installée  dans  le  pays  depuis  fort  longtemps.  Il  est  également  certain 
que  la  baie  du  Cros-Saint-Georges  fut  à  cette  époque  un  mouillage  très  fréquenté, 
que  la  population  du  village  s'en  ressentit,  mais  rien  ne  peut  fixer  sur  son  chiffre 
exact.  L'histoire  de  la  presqu'île  n'a  pas  grand  événement  jusqu'au  xviic  siècle,  à 
cette  époque  les  terres  avoisinantes  étaient  la  propriété  d'Antoine  de  vSalètes, 
seigneur  de  Saint-Mandrier,  originaire  de  Toulon,  célèbre  en  son  temps  par  ses 
aventures  au  Maroc. 

En  1669,  on  affecta  pour  la  première  fois  le  prieuré  de  Saint-Mandrier  au  service 
de  l'État.  Les  troupes  et  équipages,  retour  de  l'expédition  de  Candie,  y  débar- 
quèrent et  séjournèrent  dans  la  presqu'île  pendant  un  certain  temps. 

En  1670,  les  terrains  du  prieuré  furent  achetés  pour  la  construction  d'un  hôpital 
pour  les  troupes  de  la  marine.  Cet  établissement  fut  terminé  en  1674  :  il  fut  nommé 
l'hôpital  Saint-Louis. 

En  1701  aux  guerres  de  la  succession  d'Espagne,  il  reçut  de  nombreux  blessés  et 
malades  des  troupes  espagnoles  coopérant  avec  l'armée  royale  française  ;  l'hôpital 
dût  être  agrandi. 

En  1707,  comme  le  prince  Eugène  de  Savoie  assiégeait  Toulon,  les  Iniltenes  de 
Saint-Mandrier  empêchèrent  l'escadre  anglaise  qui  appuyait  les  opérations  de 
mouiller  sur  la  rade  des  Vignettes.  L'ennemi  fit  une  descente  vers  Cépet  pour 
prendre  les  forts,  mais  il  fut  repoussé  à  la  mer. 

En  1793,  les  Anglais  maîtres  de  Toulon  occupèrent  la  presciu'ile.avec  garnison  à 
Saint-Elme,  leurs  vaisseaux  occupant  la  grande  rade. 

En  1783,  on  avait  projeté  de  reconstruire  sur  un  plan  nouveau  les  bâtiments  de 
l'hôpital  Saint-U)uis,  mais  les  temps  troublés  ciui  suivirent,  et  les  guerres  empê- 
chèrent de  mettre  le  projet  à  exécution.  En  1818  sous  la  Restauration,  on  pensa  de 
nouveau  à  réédifier  les  bâtiments  de  Saint-:\Landrier,  il  y  avait  urgence. 

Des  divers  projets  présentés,  c'est  celui  de  l'ingénieur  Rancourt  qui  fut  adopté, 
mais  en  1821  on  dut  interrompre  devant  les  défectuosités  de  ce  projet  au  point  de 
vue  pratique.  L'ingénieur  Bernard  reprit  le  plan  Rancourt  avec  quelques  rema- 
niements de  détail  ;  il  utilisa  les  bâtiments  déjà  construits,  assura  l'alimentation 
en  eau  de  l'établissement  par  la  construction  de  vastes  citernes.  C'est  en  1830  que 
l'hôpital  fut  terminé. 
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Une  petite  darse  fut  creusée  jjour  l'accostage  des  chaloupes  à  vai)eur.  ce  «lui  ne 
de\uit  ])as  dével<>])per  le  trafic  du  i)ort  du  Cros-Saint-Oeorges  ;  des  constructions 
se  dresscreiit  autour  de  la  baie,  mais  seul  des  bateaux  de  i)êche  et  des  pêcheurs 
fréquentèrent  ce  i)ort  où  d'ailleurs  iln'y  avait  aucun  ouvrage. 

Ivn  1863,  des  jjropriétaircs  riverains  de  la  baie  demandèrent  l'établissement  de 
murs  de  quais  au  Cros-Saint-Georges,  s'engageant  à  construire  à  leurs  frais, 
suivant  le  type  et  l'alignement  qui  leur  seraient  donnés,  une  certaine  longueur  de 
nuirs  de  (juai  ;  en  échange  l'État  devait  prendre  à  sa  charge  de  construire  des  nmrs 
devant  fermer  le  fond  de  l'anse  au  droit  d'un  lais  de  mer  lui  appartenant.  Cette 
construction  impli(iuait  la  surélévation  au  moyen  de  remblais  des  terrains  du  lais 
(le  iiuT.  pour  faire  disparaître  la  cause  d'insalubrité  qu'eussent  occasionnée  les 
eaux  stagnantes  accumulées  derrière  les  terre-pleins. 

Pour  diminuer  la  dépense,  le  service  des  Ponts  et  Chaussées  proposa  d'aliéner  les 
terrains  du  lais  de  mer  et  de  faire  du  remblaiement  de  ces  terrains  et  de  la  construc- 
tion  du  mur  de  quai  une  des  conditions  de  la  vente. 

Une  longueur  de  quais  de  6()  mètres  fut  ainsi  construite  par  divers  propriétaires, 
mais  l'aliénation  du  lais  de  mer  ne  put  être  faite  qu'en  1877.  Les  enchères  ne  don- 
nèrent aucun  résultat  par  suite  de  la  mise  à  prix  trop  forte. 

La  question  de  la  construction  des  quais  sur  tout  le  périmètre  de  la  baie  pour 
compléter  l'œuvre  commencée  par  les  propriétaires  fut  mise  en  avant  en  1871. 
Le  conseil  municipal  de  la  vSeyne.  le  conseil  d'hygiène,  le  conseil  général  ayant 
appuyé  fortemeat  les  doléances  des  habitants,  les  Ponts  et  Chaussées  présentèrent 
un  avant-projet  pour  l'exécution  duquel  il  demanda  le  concours  de  la  commune  de 
la  Seync  pour  moitié  du  prix  de  revient  ;  mais  la  solution  financière  proposée  par  la 
cimimune  de  la  vSeync  n'ayant  pas  été  approuvée  par  l'administration  supérieure. 
Ils  travaux  furent  ajournés. 

lui  1876,  les  difficultés  étant  aplanies,  le  projet  définitif  présenté  le  31  juillet, 
après  approbation  ministérielle,  fut  commencé  d'exécuter  en  mai  1877.  Les  tra- 
vaux (lurent  être  interrompus  en  juillet  1878  sur  la  demande  de  l'administration 
(k-  la  marnK.-.  Ia'  ministère  voulait  qu'une  conférence  examinât  s'il  ne  serait  pas 
bon  de  fuiri;  approfondir  le  port  pour  y  stationner  des  bateaux  porte-torpilles,  et 
d'aménager  au  fond  de  l'anse  une  cale  pour  le  halage  à  terre  des  bateaux  de 
IH-che. 

La  conférence,  (jni  avait  été  réunie  à  partir  du  27  octobre  1878.  décida  sans 
intérêt  d'ajiprofondir  le  port,  mais  donna  lavis  d'établir  une  cale  de  70  mètres 
(le  long  en  interr()mi)ant  les  quais. 

La  construction  dune  cale  à  cet  endroit  aurait  eu  des  inconvénients  nombreux 
au  point  de  \ue  de  la  salubrité  et  de  la  circulation  autour  de  la  baie.  Le  28  oc- 
toble  i87()  les  Ponts  et  Chaussées  présentèrent  un  projet  de  continuation  des 
quais  dont  le  ministre  des  travaux  publics  par  décision  du  27  mai  1880  approuva 
l'exécution  par  voie  de  régie.  Les  quais  furent  achevés  suivant  le  j)remier  projet, 
mais  une  cale  fut  établie  au  début  de  la  rive  orientale  de  la  baie. 
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Les  .iiuus  avaient  une  longueur  de  565  HK-Ues,  et  c<.i'ilùrent,  y  cnipris  la  cale, 
in.850  francs.  La  Seyne  avait  contribué  à  la  dépense  pour  4.65"  francs  payes 
en  trois  annuités  à  partir  de  1877. 

I  a  direction  des  domaines  réalisa  vers  cette  ép...iue  la  vente  <les  terrauis  ,Ui  hus 
de  mer  situé  au  fond  de  l'anse.  Une  clause  de  la  vente  en  imposa  le  comblement  au 
concessionnaire.  Ces  terrains  se  trouvent  actuellement  au  niveau  des  quais,  et  on 
a  pu  ainsi  supprimer  une  cause  dinsalubrité  .pii  avait  causé  des  réclamations  de 
la  part  des  habitants. 

Le  12  février  1881.  la  Chambre  deCommerce  .k-  Toulnn  y<nn  cuinpleter  1  amé- 
lioration de  ce  port  demanda  le  dragage  à  i  mètre  de  profondeur  au  moins  au  droit 
des  quais  précédemment  établis.  Le  service  des  Ponts  et  Chaussées,  après  avoir 
comparé  différentes  solutions,  présenta  le  12  février  1885  un  projet  assurant  une 
profondeur  minima  de  i  mètre  au-dessous  des  basses  eaux  à  une  zone  de  5  mètres 
de  largeur  contiguë  aux  quais  et  mesurant  625  mètres  de  long.  Dépense  a  faire 
estimée  25.000  francs.  Projet  approuvé  le  18  mars  1885  et  mis  en  adjudication 
le  25  avril  suivant,  mais  sans  résultat. 

Les  diverses  tentatives  p.mr  traiter  de  gré  àgré  demeurèrent  pareillement  lutruc- 
tueuses-  il  fut  constaté  de  plus  que  l'exécution  des  travaux  dans  les  conditions 
prévues  ne  créerait  qu'une  amélioration  insignifiante  et  qu'il  convenait  de  reprendre 
rafîaire  sur  de  nouvelles  bases.  A  cet  efïet,  le  ^janvier  1886,  il  fut  présenté  une 
nouvelle  solution,  consistant  seulement  dans  le  dragage  le  long  du  <iuai  est  sur 
une  longueur  de  323  mètres  sur  une  largeur  de  25  mètres  et  une  profondeur  de 
2  m  50  Pour  assainir  le  fond  de  l'anse  dont  une  partie  <lec<>uvrait  a  marée 
basse,  le  nouveau  projet  prévoyait  en  outre  la  construction  dun  mur  de  <iuai  en 
avant  de  ceux  en  existence,  et  le  remblayement  de  la  partie  ainsi  obtenue. 

Dépense  totale  évaluée  comme  précédemment  à  25.000  francs.  Projet  approuve 
17  mai  1886.  Travaux  entrepris  seulement  en  1889,  terminés  en  i8qi,  dépense 
répartie  par  tiers  entre  État,  département  du  Var.  comnume  de  la  Seyne. 

Le  fond  de  l'anse  présente  cependant  des  parties  où  le  loiid  est  a  peine  de 
quelques  centimètres  ;  cette  particularité  et  la  tranquillité  des  eaux  favorisent  le 
développement  des  plantes  marines  qui  pendant  les  grandes  chaleurs  laissent 
échapper  des  exhalaisons  malsaines. 

Afin  de  remédier  à  cela  le  conseil  municipal  de  la  Seyne  a  demandé  la  concession 
à  charge  d'endiguement,  d'une  portion  du  fond  de  l'anse  constituée  par  un  demi- 
hexagone  de  10.854  mètres  de  surface. 

/JfscW/)//0H.-Superficietotaledel'anse:7o.o()omètrescarrésenviron;maiscette 

surface  ne  saurait  être  utilisée  complètement  pour  la  navigation.  Vers  le  fond 
de  la  baie  on  rencontre  tout  au  plus  o  m.  20  de  fond;  le  mur  de  -luai  en  maçon- 
nerie règne  sur  tout  lep(mrt<mr  sauf  (luelques  points  de  la  rive  ouest,  ou  la 
nature  rocheuse  du  rivage  en  a  rendu  la  construction  inutile.  Quais  établis  d  une 
façon  très  économique,  se  composant  :  i»  simple  mur  en  maçonnerie  liydrauliciue, 
à  section  de  o  m.  55  d'épaisseur  au  couronnement,  n  m.  65  à  la  base,  i  m.  10  de 
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liant.  .Mur  arase-  à  o  m.  80  au-dessus  des  eaux  moyennes;  les  fondations  ont  donc 
u  m.  j,i  >  de  li;iut .  dimension  surtisante.  1  )éveiopi)ement  total  des  quais  :  634  mètres , 
terre-pleins  réuni  verts  dune  chaussée  macadamisée  qui  donne  passage  au  chemin 
de  grande  communication  n"  iS. 

l'n  i)etit  ajjpontement  en  charpente  se  détache  des  quais  sur  la  rive  eit  :  il  a  été 
établi  ])ar  la  Comjjagnie  des  chaloupes  à  vapeur  qui  f(tnt  le  service  entre  Toulon  et 
le  Cros-Saint-(ieorges  pour  l'accostage. 

lya  cale  jxiur  halage  à  terre  des  bateaux  de  pèche  a  .jcj  mètres  de  long  sur  7  mètres 
de  large. 

Commerce.  —  La  seule  industrie  en  dehors  de  la  pè-che  est  la  fabrication  des 
bricjues,  matière  première  fournie  par  bancs  d'argile  intercalés  entre  les  assises  des 
grès  permiens  formant  hi  charpente  géologique  de  la  presqu'île  ;  4  briqueteries  en 
activité;  20  ouvriers;  575.()0(j  briques  égales  à  600  tonnes.  Prix  du  mille  de 
l>riques:  25  à  35  francs.  Produit  moyen  :  18.000  francs. 

Briciues  employées  sur  place  ou  expédiées  à  faible  distance  à  la  Seyne  ou  à  Tou- 
lon pour  travaux  de  maçonnerie,  ou  dallage  de  terrasses  et  trottoirs. 

50  bateaux  de  pèche;  tonnage  total:  100  tonnes  environ;  équipages:  100  hommes; 
80.000  kilogrammes  de  poissons  valant  70.000  francs. 

30  tartanes  naviguant  au  bornage;  jauge  totale:  1.350  tonnes;  montées  par 
qo  hommes  d'équipage  transportant  sable  et  lest,  pour  l'approvisionnement  des 
ports  de  .Mar.seille,  Toulon,  et  leurs  grands  chantiers  de  construction.  Trans- 
ports: 6o.(Kjo  tonnes;  par  an  valeur  180.000  francs;  nombre  de  navires  relàcheurs 
I)eu  considérable  à  cause  du  manque  de  tirant  d'eau;  la  moyenne  annuelle  ne 
dépasse  pas  100  navires  jaugeant  au  total  environ  13.000  tonneaux.  Les  navires 
relâchant  sur  le  mouillage  extérieur  sont  plus  nombreux. 

64  eml)arcations  de  plaisance. 

I..-\  SEVNE 

C'est  à  la  Seyne  que  sont  les  chantiers  de  la  Société  des  Forges,  et  Chantiers  de 
la  Méditerranée.  La  Société  fournit  au  gouvernement  français  et  aux  gouver- 
nements étrangers,  pour  les  navires  de  guerre,  et  aux  Compagnies  de  navigation 
pour  les  navires  de  commerce. 

Les  matériaux  em^iloyès  pour  les  constructions  viennent  de  Rive-de-Gier,  de 
l"irmin>  et  du  Creusot,  par  voie  ferrée.  Les  bois  sont  tirés  de  Suède  et  d'Au- 
triche. La  su]H'rlicie  occupée  e.st  de  17  hectares.  Sur  la  côte  sud  de  la  baie  de  la 
Seyne.  Dix  i  iKs  jinur  les  construction  des  navires  de  la  plus  grande  taille.  Les 
autres  chantiers  sont  : 

Le  chantier  Curet,  construction  de  navires  en  bois,  chalands.  dr;igues,  cha- 
loupes, caiints.  Superficie  :  i).()oo  mètn-s  carrées.  2  cales  de  halage.  2  cales  de  cons- 
truction. 

Chantiers  Magiiaïul  et  Martineini  :  construction  de  bateaux  d'un  faible  toniuige. 
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LES  SABLEllT.S 

R.,.s.,„n>.nts  ,....,,/.,»..  -  Situ6  dans  l.  .olfe  de  ^^^^^^^^'^^"^ 
tude  nord  et  3-44'-"  lon.itucle  est)  à  .  mUles  :  .  env.ron  ^^ ^^^^l^^ 
de  Carqueiranne.  ciui  forme  la  limite  or.entale  de  la  ra-U-  ,1.  '-"-J^^^;  ^  J 
Salette  s'ouvre  au  droit  duue  dépression  de  terram  ciui  sépare  le  mass  f  de  la 
Cou  -Nèjre  de  eelui  du  ParacHs.  A  partir  de  la  p..inte  de  Carc,ue,ranne  les  grès 
Su     .m  tituent  presque  en  totalité  le  massif  de  la  Colle-Nègre  forment  des  esca  - 

;::.  contins  au.quels   Ws  -;-   --^  ^  .^r  ^S  ^  ^ 

donner  par  les  marins  le  nom  de   Raie-Kougc.  i.a  cote, 

donner  pai    t  e^l,.ftp>;  ,,„ur  s'élever  à  nouveau  mais  a 

s'abaisse  peu  après  ]usqu  au  port  des  Salettes,  pour     eieve 

une    altitude  moindre,    et   s'abaisse  eneore,  3usqu  a    l  ongu.e    de    1  isthme 

""'l^:  Salettes  sont  à  peu  près  le  seul  point  abordable  de  la  eôte.  I-jM-opulati^^ 
maritime  fréc.uentant  la  partie  nord  du  golfe  de  Giens  est  venue  des  long  cmps 
"v  é  ab  i  à  peu  de  diltanee  de  l'agglomération  de  la  Crotade.  Longtemps 
d  pendan  es  d  la  commune  d'Hyères,  ees  deux  agglomérations  sont  devenues 
e r  sT  a  commune  de  Carqueiranne.  Les  Salettes  se  reconnaissent  faci  emen 
lia  batierie  de  la  Pointe  Réno  qui  lui  est  immédiatement  contigue  a  1  ouest,  et 
au  petit  môle  en  enrochements  qui  ferme  le  port  au  sud. 

le  mouillage  devant  les  Salettes  est  de  bonne  tenue  sur  tonds  d  h  rb    e    de 

sabfe  fiir  avec  des  profondeurs  de  15  à  18  mètres.  A  l'abri  des  vents  de     est  au 

u^  ou    t  En  pass  nt  par  nord  et  ouest,  le  port  est  toutefois  entièrement  ouvert 


^"^r;;;: -Cepoint,  presque  .norè  du  littoral,  n'a  prévue  V^^^^_ 
^u  xo  Siècle  la  terre  des  Salettes  dépendait  des  domaines  du  cornent  de  Sa  nt 
pLre  d'Almanarre.  occupé  déjà  en  989  par  des  Bénédictms  qui  furent  expuls  s 
n  tx.o  sur  l'ordre  du  pape  Honorius  IH,  par  Conrad,  éveque  de  Po^^o^^^ 
S.int-Siège  en  Provence.  On  avait,  parait-il,  lintentu.n  de  sevir  an,>.eontre  kurs 


•Tr:::;:L.uvent  et  .s  mens  qui  en  dépendaient  .r.nt  donné.  ^d.s  . 
ligieuses  Bernardines  de  Saint-Pons  de  Géménos,  mais  le  monastère,  som  eut 
àttlqué  par  les  pirates  sarrasins,  fut  pillé  et  incendié  par  eux  à  la  Un  du  xn-  siècle  , 
les  religieuses  furent  contraintes  de  se  transporter  a  Hyeres.  ..,.:,„„ 

Le  monastère  occupait  l'emplacement  de  la  ville  de  ^-P"---,;;;;;;  ^.^ 
des  points  de  l'itinéraire  des  Hottes  romaines  allant  en  (.aule.  Station  naNae 
'     t^  tinéraire  d'Antonin,  comme  se  trouvant  à   t3  nulles  romair.  c^ 

Cl  et  qu,  fut  cherchée  par  tous  les  géographes  s'occupât  ^  geograp  ^  - 
oienne  Ce  n'est  qu'en  1825  ([ue  des  archéologues,  frappes  des  objets  trou^  es  sur 
r  ^.c^'Al^Inirre,  sup^irent  que  le  véritable  emplacement  de  Ponv^,nnuK. 
était  trouvé.  Des  fouilles  opérées  dans  la  suite  dégagèrent  les  quais.  les  substruc 
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tioiis  (k-  la  ville,  occupant  5  hectares  de  superlkie,  beaucoup  d'objets  d'art,  de 
médailles  et  d'inscrii)tions  ([ui  vérifiaient  les  sui)positions. 

Ivn  1707,  pendant  que  l'armée  du  prince  Euj^énc  et  du  duc  de  Savoie  enva- 
hissait la  Provence,  la  flotte  anulo-hollandaise,  qui  appuyait  les  opérations,  dé- 
barqua sur  la  plaj;e  des  Salcttes  de  l'artillerie  de  siè-ge  pour  le  port  de  Toulon. 
Les  premiers  travaux  du  port  des  vSalettes  remontent  à  1870.  Le  service  des  Ponts 
et  Chaussées  avait  présenté,  le  g  octobre  i86g,  un  projet  de  construction  d'un  port 
de  refuge  constitué  par  une  jetée-abri  de  qo  mètres  de  long  en  blocs  naturels, 
comme  suite  à  une  pétition  des  patrons  pêcheurs  fréquentant  ces  parages.  Projet 
appuyé  par  l'administration  supérieure,  14  février  1870.  Adjugé  25  juin  suivant, 
travaux  commencés  dès  juillet  1870,  terminés  31  décembre  187 1.  Dépense  totale  : 
15.000  francs  dont  829  francs  de  souscriptions  particulières  i. 000  francs  de  subven- 
tion accordée  par  le  Conseil  général  du  Var  ;  6.585  fr.  50,  concours  du  département 
(k's  travaux  publics  ;  6.585  fr.  50  concours  du  département  de  la  Marine. 

Les  pécheurs  ayant  adressé  une  nouvelle  réclamation  le  26  janvier  1886,  le 
ministre  des  Travaux  publics  ouvrit  un  crédit  de  3.800  francs  pour  travaux  à 
effectuer  dans  le  port.  Cette  somme,  dépensée  par  voie  de  régie,  permit  de  réaliser 
c[uelciues  améliorations  importantes.  Un  petit  quai  d'accostage  fut  construit  à 
l'intérieur  du  port,  au  pied  des  enrochements  et  le  couronnement  de  la  jetée  reçut 
un  aplanissement  maçonné  assurant  sur  toute  sa  longueur  une  circulation  facile. 

Plus  tard,  pour  augmenter  la  surface  abritée,  le  service  des  Ponts  et  Chaussées 
présenta,  le  13  juin  i8(ji ,  sur  la  demande  des  pécheurs,  un  projet  pour  un  prolonge- 
ment de  50  mètres  à  effectuer  suivant  le  profil  donné  à  la  jetée  par  les  améliora- 
tions réalisées  en  1886.  Dépense  prévue  :  18.000  francs. 

Par  dépèche  du  6  août  1891,  le  ministre  des  Travaux  publics  adopte  en  principe 
les  dispositions  du  projet,  mais  n'en  autorise  l'exécution  qu'autant  que  le  dépar- 
tement du  \'ar  ou  la  commune  d'Hyères  participera  à  la  dépense  pour  deux  tiers. 

Description.  —  N'ayant  été  construit  que  pour  servir  de  refuge  aux  bateaux 
de  pêche,  ce  port  ne  donne  que  des  profondeurs  d'eau accessiblesàdesembarcations 
<lc  faillie  tonnage. 

Le  port  est  abrité  par  le  continent  contre  les  vents  de  lest  au  sud-uuest  en  pas- 
saut  ])ar  nord  et  ouest.  Jetée  de  90  mètres  de  long,  en  couronne,  protège  contre 
vents  du  sud-est  au  sud-ouest  ;  composée  de  deux  bras,  premier  contigu  au  ri- 
\-age,  62  mètres  de  long,  direction  est  5"  sud  ;  second,  longueur  28 mètres,  fait,  avec 
le  premier,  un  angle  vers  le  nord  de  137°.  Coupure  de  6  mètres  dans  la  jetée  près 
de  son  enracinement  ayant  pour  but  d'établir  dans  les  eaux  du  port  un  courant 
de  chasse  qui  prévient  en  grande  partie  les  dépôts  d'algues  marines  et  de  sable 
susceptibles  d'encombrer  le  port  au  bout  de  très  peu  de  temps.  Les  deux  parties 
de  la  jetée  sont  reliées  par  une  passerelle  en  fer  au-dessus  de  la  coupure. 

Couronnement  de  la  jetée  arasé  à  2  mètres  au-dessus  du  niveau  des  basses  eaux, 
horizontal  et  large  de  2  mètres,  talus  du  côté  du  large  incliné  à  2  mètres  de  base 
pour   I   ik'  liaulcur  .  du  côté  de  l'abri,  règle  à  45".   Parement   du  côté  du  large 
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formé  sur  i  m.  3<>  (l'q)uisscur  de  Mocs  cvihaul  plus  de  o  m.  40  ;  au  couinnuiiiRiU 
et  du  côté  de  l'abri,  formé  de  blocs  de  même  dimension,  maissculement  sur  i  mètre 
d'épaisseur.    Noyau  de  la  jetée  construit   en   enrochements  cubant    moins  de 

0  m.  40.  Un  aplanissement  maçonné  de  o  m.  35,  recouviTt  de  dallatie  <>  m.  15 
d'épaisseur,  règne  sur  toute  l'étendue  du  couronnement. 

Une  petite  risberme  également  en  maçonnerie,  formant  ([uai,  a  été  établie  au 
pied  des  enrochements  du  côté  intérieur  du  port.  Appendice  à  section  triangulaire  : 

1  mètre  de  hauteur  totale,  i  mètre  de  largeur,  recouvert  entièrement  en  dalles 
de  o  m.  15  d'épaisseur,  arête  supérieure  à  i  mètre  au-dessus  des  basses  eaux. 

Un  escalier  en  pierre,  établi  sur  le  talus  des  enrochements,  permet  l'accès  du 
quai  à  la  plate-forme. 

Surface  abritée  :  5  600  mètres  carrés. 

Commerce.  —  L'importance  des  Sablettes  est  à  peu  près  nulle  au  point  de  vue 
commercial,  l'agglomération  n'étant  habitée  que  par  des  pécheurs  (jui  travaillent 
dans  les  eaux  du  golfe  de  Giens.  42  bateaux  de  pêche  jaugeant  ion  tonneaux, 
116  marins,  y  ont  leur  \wxX  d'attache.  Poissons  péchés  annuellement  :  m  tonnes. 
Valeur  :  100.000  francs. 

I,e  transport  des  mélaphyres  extraits  des  nombreuses  dykes  semées  le  long  de  la 
côte,  occasionne  un  léger  trafic.  Les  matériaux  servant  à  entretenir  les  routes  sont 
transportés  par  mer  à  vSalins  ou  à  Toulon.  Poids  annuel  :  4.000  tonnes. 

Les  seuls  navires  relâchant  au  mouillage  des  Sablettes  sont  quelques  petits  ca- 
boteurs ou  lesteurs,  leur  nombre  n'est  guère  que  de  6  ou  8  par  année  :  tonnage 
total  300  tonneaux. 

Voies  de  communication.  —  Chemin  de  grande  comnmnication  n"  42  de  Toulon 
à  Hyères  (raccordement  par  une  annexe  à  ce  chemin,  510  mètres  de  long). 

Prolongement  du  chemin  de  fer  d'Hyères  à  Saint-Raphaël,  jusqu'à  Toulon, 
avec  station  à  la  Crotade,  à  600  mètres  des  Sablettes. 

SAINT-ELME 

Renseignements  géographiques.  -  Au  i.oiiu  <.u  la  presqu'île  de  Cépet  se  rattache 
au  continent,  un  retour  de  la  côte,  (pii  sinlléchit  vers  le  S.-O.  pour  former  le  cap 
Cicié,  cause  du  côté  du  large  une  concavité  ciui  est  le  mouillage  des  Sablettes. 
Ce  mouillage  compris  entre  les  pointes  du  Ban-Rouge  et  du  Marigot  a  des  fonds 
de  15  à  20  mètres  de  bonne  tenue.  Les  navires  y  sont  à  l'abri  des  vents  violents 
du  liord  à  l 'ouest,  mais  il  faut  le  riuitter  dés  que  le  mistral  tombe,  dans  la  crainte 
d'un  subit  changement  de  vent  ;  il  faut  aussi  éviter  de  mouiller  sur  la  sèche 
de  Saint-Elme.  plateau  de  roches  où  lou  trouve  encore  <»  mètres  de  profondeur 
d'eau,  mais  sans  tenue  suffisante. 

Le  mouillage  est  limité  au  nord  à  la  plage  des  Sablettes,  où  sont  de  nombreuses 
habitations,  à  l'ouest  par  la  pointe  Averne  et  à  l'est  par  celle  .le  Saint -l'.lme 
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que  couronne  le  fort  de  ce  nom.  Au  pied  du  versant  occidental  du  mamelon  de 
S:iint-l'"liiif  est  un  banc  de  roches  au  niveau  des  basses  eaux.  A  60  mètres  dans 
K  noril  un  herbier  découvrant  à  marée  basse  une  sorte  de  petite  darse  naturelle, 
servant  d'abri  aux  bateaux  de  pêche  de  la  localité,  à  des  bateaux  de  plaisance,  et 
à  ceux  de  quehiues  patrons  pêcheurs  de  Brusq  et  de  Sanary,  qui  demeurent  à 
Saint-Elme  une  partie  de  l'année.  En  temps  ordinaire,  l'abri  était  suffisant,  mais 
l)ar  les  gros  temps,  la  mer  passait  par-dessus  le  banc  de  roches  et  s'introduisait 
dans  le  bassin,  y  déterminait  une  violente  agitation  qui  obligeait  les  marins  à 
tirer  leurs  bateaux  à  terre,  manœuvre  difficile  et  parfois  dangereuse. 

Le  ministère  des  Travaux  publics,  à  la  suite  des  réclamations  des  pêcheurs 
appuyés  par  des  vieux  du  Conseil  général  du  Var  et  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Toulon,  fit  étudier  un  projet  de  création  d'un  petit  port  de  refuge  dans  l'abri 
(le  Saint-I'Unie. 

Les  Ponts  et  Chaussées  prescrivirent  successivement  deux  solutions  compor- 
tant chacune  une  jetée  coudée  et  ayant  120  mètres  de  longueur  totale,  séparée  de 
la  terre  ferme  par  une  coupure  destinée  à  assurer  un  courant  d'eau  continu  dans 
la  petite  darse,  pour  empêcher  les  dépôts  d'algues  et  les  ensablements. 

Ces  deux  solutions  différaient  seulement  par  'es  dimensions  et  les  dispositions 
IKirticulières  du  profil  transversal  de  la  jetée  et  le  prix:  30,000  francs  pour  le  pre- 
mier projet  ;  38.000  pour  le  second. 

Par  décision  du  13  août  1883,  l'administration  supérieure  donna  son  approba- 
tion au  second  des  deux  projets  ;  mais  elle  imposa  aux  intéressés  un  concours 
pécuniaire  des  deux  tiers.  Cette  condition,  considérée  comme  trop  onéreuse,  une 
.solution  plus  économique  fut  réclamée. 

Le  14  septembre  1888,  les  ingénieurs  présentèrent  un  troisième  projet  qui  né- 
cessitait 18.000  francs,  et  fut  approuvé  le  22  janvier  1889. 

Description.  —  La  jetée  a  une  longueur  de  120  m.  32.  La  branche  la  plus  rappro- 
chée du  rivage  (40  mètres  de  long),  orientée  E.-S.-E.  O.-N.-O.  La  branche  du 
lari;c  [y  1  m.  60  de  long.)  est  reliée  à  la  première  au  moyen  d'une  courbe  de  16  m.  42 
de  rayon  et  de  20  m.  72  de  développement. 

La  plate-forme  des  enrochements  a  été  tenue  uniforniêinent  à  i  m.  30  au-dessus 
du  niveau  des  basses  eaux  ;  la  hauteur  de  la  partie  immergée  varie  de  o  m.  70 
à  0  m.  80. 

Une  petite  ri.sberme  servant  de  quai  a  été  établie  sur  la  face  intérieure  de  la 
jetée  ;  elle  consiste  eu  un  mur  vertical  en  maçonnerie  ordinaire,  et  en  un  aplanis- 
sement  en  moellons  plats,  également  maçonné.  Le  mur  a  i  mètre  de  haut  au-dessus 
du  niveau  des  basses  mers,  l'aplanissement  i  mètre  de  largeur.  Un  second  apla- 
iiissoment  également  en  maçonnerie  a  été  établi  sur  le  couronnement  de  la  jetée 
((111.  à  lixtrêniitê.  s'épanouit  en  forme  de  musoir  semi-circulaires.  Cinq  escaliers. 
lêparlis  sur  la  longueur  totale  de  la  jetée,  donnent  accès  de  l'aplanissement  supé- 
rieur à  la  risberme. 

La  coupure,  séparant   la  branche  méridionale  de  la  terre  ferme,  est  franchie 
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au  inoyi-n  a'unc  passerelle  eu  1er  à  elaire-voie  avec  tablier  de  bois,  l'u  «arde-corps 
est  établi  sur  côté  droit  de  la  passerelle. 

Les  travaux  adjugés  le  20  juillet  uSSii  furent  teriniués  eu   iS(|i. 

Ce  port  u'est  fréquenté  que  par  des  bâtiments  de  i)laisance  ou  de  pèche  et  ne 
donne  lieu  à  aucun  opération  de  commerce. 


SANAKY 

Rcnsdsiu-incnts  géognipliiqncs.  —  La  baie  de  Sanary  occupe  à  l'ouest  de  la 
presqu'île  de  Sicié  l'espace  compris  entre  la  pointe  de  la  Cridc  et  le  petit  archipel 
des  Embiez. 

L'archipel  des  Kmliiez,  qui  limite  la  baie,  se  compose  de  la  petite  ile  des  Kmbiez 
et  des  îlots  de  la  Tour-Fondue  du  Gaou  et  du  Grand-Rouveau;  ces  ilôts  se  relient 
entre  eux  et  la  presqu'île  de  Sicié  par  un  haut  plateau  sous-marin  présentant  de 
nombreuses  aspérités.  Quelques-unes  émergent  constamment,  les  autres  situées  à 
plus  ou  moins  de  profondeur  au-dessous  de  ce  niveau  sont  de  dangereux  récifs. 

Parmi  les  récifs  toujours  visibles  sont  le  Petit-Rouveau,  la  Cauvelle  et  les 
Magnons;  parmi  les  récifs  sous-eau,  le  Petit-Canoguier  le  Grand-Canoguier,  la 
Casserlane.  la  Basse-Reuette,  les  basses  de  la  Moulinière,  la  basse  des  Magnons, 
grand  plateau  terminé  à  l'est  par  la  roche  plate  appelée  la  Casteble,  la  Sautaire, 
et  enfin  la  sèche  de  Guénaud  ;  la  profondeur  à  laquelle  se  trouve  ces  différents 
écueils  varie  entre  o  m.  30  et  10  mètres.  Les  approches  en  sont  signalés  la  nuit  par 
le  phare  d'horizon  à  feu  blanc  fixe  du  Grand-Rouveau  ;  portée:  environ  20  milles. 
Les  récifs  sous-marins  les  plus  dangereux  sont  balisés  par  deux  tourelles,  l'une 
rouge  surmontée  d'un  voyant  conique,  est  la  balise  des  Magnons,  vers  l'extrémité 
sud  de  la  Sèche  de  ce  nom  ;  l'autre  également  rouge  avec  voyant  conique  est 
appelée  balise  de  Casserlane  du  nom  de  l'écueil  qu'elle  signale. 

En  se  rapprochant  du  fond  de  la  baie  de  Sanary,  on  remarque  sur  côte  nord 
pointe  de  Portissol  et  falaise  de  Bau-Rouge.  qu'un  affleurement  de  grès  bigarrés 
colore  en  rouge,  ce  qui  donne  un  excellent  signe  de  reconnaissance.  Sur  côte  est  se 
trouve  pointe  du  Nègre  qui  profile  sur  la  Hgne  du  rivage  une  saillie  comme  celle 
de  la  Cride.  bien  (pie  moins  prononcée  et  qui  prend  son  nom  aux  escarpements 
basaltiques  qui  l'entourent  de  partout.  C'est  entre  ces  deux  proéminences  de  la  côte 
que  se  trouve  le  port  de  Sanary.  La  position  en  est  indiquée  du  large  par  deux 
tours  des  moulins,  une  chapelle  surmontant  le  morne  peu  élevé  qui  le  domine  à 
l'ouest.  A  la  suite  on  remarque  du  côté  de  l'est  les  maisons  du  bourg  dominées 
par  une  tour  carrée  et  par  le  clocher,  puis  une  plage  sablonneuse  assez  étendue  au 
milieu  de  laquelle  vient  déboucher  la  petite  rivière  de  la  Reppe.  Port  accessible 
seulementàbàtimentstirantseulement3m.8()auplus,abritéspardeuxmôles,entree 

indiquée  par  deux  bouées  placées  dans  prolongement  delajetéeouest.  La  plus  éloi- 
gnée est  rouge  et  doit  être  laissée  à  tribord  en  entrant  ,  l'autre  est  noire  et  doit  être 
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laissée  à  h:ihi>u\.  La  nuit,  cntrie  du  port  signalée  par  feu  dhorizon  fixe  blanc  ins- 
tallé à  l'extrémité  du  musoir  de  la  jetée  ouest,  depuis  1804. 

La  rade  offre  un  bon  mouillajîe,  par  10  à  12-  métrés  de  fond  et  à  l'abri  des  vents  de 
ro.-N.-O,  au  sud,  en  passant  par  nord  et  est.  Mais  quand  vents  d'O.  et  S.-O. 
soufflent  violemment  la  sûreté  cesse  pour  les  bâtiments,  la  mer  devient  très  mau- 
vaise. Relâcher  en  rade  de  Samary  devient  imprudent . 

Historique.  —  La  petite  ville  de  Saint-Nazaire  (en  provens-al  Cenary  ou  Sanary) 
paraît  fort  ancienne  :  la  fondation  en  remonte  sans  doute  à  l'époque  gréco-romaine. 
Des  objets  comme  il  s'en  rencontre  dans  les  tombes  anciennes  ont  été  découverts 
au  faubourg  de  Portissol,  des  débris  d'amphores  ont  été  trouvés  parmi  les  déblais 
du  port.  Ce  sont  là  des  preuves  suffisantes. 

Auverius,  le  géographe  du  xvr^  siècle,  écrivait  ([ue  Cenary  devait  occuper  rem- 
placement du  Taurcetum  de  l'itinéraire  maritime  d'Antonin. 

Au  XVII'-  siècle.  Bouche,  pensait  que  Taurœntum  était  aux  Sablettes  près  de 
Toulon,  et  que  Carcisis  porlus.  station  suivante  de  l'itinéraire  était  Cenary. 
On  ne  saurait  se  prononcer  définitivement  entre  les  deux  opinions.  Mais  on  peut 
ainsi  voir  que  vSanary  est  depuis  longtemps  considéré  comme  ayant  une  fort  an- 
cienne origine. 

Au  xo  siècle,  il  est  à  croire  que  la  ville  détruite  par  les  Sarrasins  n'existait  plus; 
mais  son  territoire  dépendait  des  domaines  très  importants  que  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille  possédait  dans  la  contrée.  Il  est  porté  sur  les  chartes  sous  le 
nom  de  Cdla  Sancii  Xazarii.  Les  habitants  avaient  fui  devant  le  danger  des 
attaques  des  Sarrasins  et  des  pirates,  sur  les  sommets  de  l'Evenos. 

Un  dénombrement  général  de  la  Provence  fait  vers  1200  ne  mentionne  pas 
Sanary. 

La  Tour  carrée  fut  sans  doute  coutruite  à  l'époque  des  excursions  sarrasmes, 
soit  comme  défense  contre  leurs  entreprises,  soit  au  contraire  par  eux  pour 
s'assurer  la  domination  du  rivage.  Le  mouillage  de  Sanary  fut  fréquenté  pendant 
le  moyen  âge.  D'après  les  chroniques.  Grégoire  XI  transportant  le  siège  de  la  Pa- 
pauté de  Rome  à  Avignon,  y  relâcha  trois  jours  et  trois  nuits  (octobre  1376).  une 
tempête  terrible  l'empêchant  de  doubler  le  cap  Sicié. 

Au  xiv»'  siècles,  les  terres  de  Sanary  étaient  la  propriété  de  la  comtesse  de  Pro- 
vence Jeanne,  et  de  I.ouis  I"  d'Anjou,  son  fils  adoptif  ;  ils  les  cédèrent  à  la  maison 
de  Vintimille  ;  mais  elles  étaient  toujours  inhabitées. 

lui  1308,  seize  familles  venues  d'Ollioules  s'établirent  au  bord  de  la  mer,  et 
construisirent  le  noyau  du  bourg  actuel. 

Le  port  était  sûr,  le  poisson  abondant  dans  la  rade;  de  nouveaux  habitants 
vinrent  de  partout.  Bientôt  l'importance  de  la  population  justifia  la  formation 
d'une  communauté  indépendante. 

En  1633.  les  habitants  proposèrent  de  creuser  le  port  à  leurs  frais,  si  on  leur 
octroyait  de  séparer  leurs  intérêts  de  ceux  de  la  communauté  d'OUioules. 

Le  baron  .lOlliouk-s.  le  sire  de  \-iiitiinille.  appuya  les  v-eux  de  la  population. 
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l\ir  arrOl  du  conseil  du  roi  du  i.i  juillet  1688,  la  séparation  fut  accordée,  la  con- 
dition mise  fut  que  le  port  devrait  contenir  i  j  galères. 

La  vieille  tour  de  Sanary  joua  un  rôle  dans  les  faits  militaires  (lui  prirent  place 
dans  cet  endroit.  En  1610,  les  sept  frères  Layet  s'y  étant  enfermés  empêchent  le 
débarquement  des  Maures  chassés  d'Espagne  par  Philippe  III.  En  1707,  tandis  (pie 
le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Savoie  assiègent  Toulon,  l'artillerie  delà  TourdeSanary 
se  montant  à  6  bouches  résista  vaillamment  à  la  flotte  anglo-hollandaise  qui  du 
côté  de  la  mer  appuyait  l'armée  assiégeante. 

La  situation  de  Sanary  avait,  dès  le  xvii^"  siècle,  retenu  l'attention  delà  marine 
militaire  :  on  estimait  qu'en  cas  de  blocus  du  port  de  Toulon  par  une  escadre, 
Sanary  pourrait  servir  au  débarquement  d'approvisionnements  destinés  à  Toulon. 
Après  avoir  été  déclarée  indépendante,  la  communauté  de  Sanary,  se  mit  à 
réparer  le  port  ;  les  ouvrages  défensifs  prolongés  et  complétés  de  nos  jours  doivent 
dater  de  cetteépoque  ;  lesressources  étant  insuffisantes,  elle  demanda  aide  au  Roi  en 
1723.  Le  devis  dressé  par  les  ingénieurs  du  pays  prévoyait  un  total  de  71.000  Hvres 
à  répartir  également  entre  le  Trésor  royal,  la  province  et  la  communauté.  Jusqu'en 
1740,  les  choses  en  restèrent  au  même  point  cependant,  mais  alors  le  Roi  consentit 
à  prendre  sa  part  de  la  dépense  estimée  à  plus  de  100.000  livres.  La  somme  fut-elle 
considérée  comme  trop  forte?  Aucune  amélioration  ne  fut  ébauchée.  En  1786,  le 
ministre  de  la  Marine  prêta  le  matériel  de  dragage  dont  on  avait  besoin  pour 
approfondir  le  port  ;  la  dépense  fut  supportée  par  l'intérieur  et  revint  à  8  francs 
par  toise  cube,  extraction  et  transport. 

En  1812,  rapport  d'ingénieurs  indiquant  amélioration  à  apporter  à  Sanary. 
1°  Dragage  du  port;  2°  prolongement  des  jetées,  et  reconstruction  d'une  partie 
des  quais.  Dépense  évaluée  à  114.799  francs. 

En  1821,  le  24  décembre,  la  fameuse  tempête  (pii  fit  d'autres  ravages  ailleurs 
(voir  plus  haut),  une  tempête  du  S.-O.  ouvrit  une  l^rèche  de  36  mètres  de  long 
dans  la  jetée  ouest  et  laissa  le  port  exposé  aux  grosses  mers.  Les  quais  en  bordure 
avaient  été  détruits  ou  très  endommagés  sur  une  longueur  de  150  mètres  ;  les 
maisons  voisines  inondées  par  l'eau  de  mer.  Il  fut  constaté  à  la  même  époque  que 
les  graviers  et  les  limons  de  la  rivière  de  la  Reppe  avaient  envahi  le  port  à  tel 
point  que  seulement  200  mètres  carrés  avaient  un  tirant  d'eau  de  4  mètres. 

Les  dépenses  nécessaires  au  dévasement,  à  la  restauration  du  grand  môle,  à 
celle  du  mur  du  quai  étaient  évaluées  à  74.000  francs. 

Il  n'existe  aucun  renseignement  au  sujet  de  l'exécution  de  ces  travaux,  il  sem- 
ble cependant  ([ue  malgré  l'urgence  ces  travaux  ne  furent  pas  réalisés  à  cette 

époque. 

Le  dévasement  qui  devait  donner  au  port  un  tirant  d'eau  uniforme  de  4  mètres 

ne  fut  exécuté  que  de  1835  à  1840. 

En  1836,  dans  le  prolongement  du  grand  môle,  deux  corps  morts  destinés  à 
baliser  l'entrée  du  port  furent  mouillés.  Dépense  :  1.400  francs. 

Pour  mettre  un  terme  à  l'envasement  par  les  apports  de  la  Reppe,  les  ingénieurs 
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présentèrent,  lo  août  1840,  un  projet  de  prolon^;ement  du  i>etit  môle  sur  une  lon- 
j,'uc-iir  de  100  mètres.  Le  projet  fut  exécuté  en  1840  et  1842.  Dépense  :  83.245  fr.  34. 
Tour  compléter  les  améliorations  de  Sanary  le  service  des  Ponts  et  Chaussées 
présenta  en  i84<)  un  projet  de  ijrolon^cment  de  30  mètres  de  la  jetée  ouest,  dite 
«  Grand  môle  ».  Ce  projet  devait  donner  lieu  à  une  déjjense  de  iôo.ixh)  francs. 
Rien  qu'approuvé  par  le  ministre  des  Travaux  ])ul>lics  le  23  avril  i84<).  on  n'y 
donna  pas  suite. 

En  1867,  à  la  suite  d'uni.-  ])étili()n  motivée  par  un  sinistre  en  rade,  les  injjénieurs 
présentèrent  un  projet  comportant  k-  proloni^emcnt  du  f;rand  môle  et  l'approfon- 
dissement du  port. 

Le  projet  de  prolongement  du  grand  môle  approuvé  en  i86()  ne  i)ut  être  exé- 
cuté qu'en  1879,  exécutés  pendant  les  années  1879  et  1880. 

En  1874,  de  nomlireuses  réclamations  ayant  signalé  les  inconvénients  que  pré- 
sentait au  point  de  vue  de  la  salubrité  publique  la  profondeur  trop  restreinte  du 
fond  du  i)iirt,  un  projet  d'approfondissement  de  cette  partie  à  la  cote  de  1,50, 
dépense  évaluée  à  63.000  francs,  fut  élaboré,  approuvé  2q  avril  1875. 

Après  une  tentative  vaine  d'adjudication,  l'exécution  par  voie  de  régie  fut  auto- 
risée et  se  poursuivit  de  1877  à.  1883.  La  nécessité  d'employer  le  matériel  de 
l'État  qui  a  un  tirant  de  2  m.  40  força  de  pousser  le  dragage  à  cette  profondeur  : 
la  dépense  totale  atteignit  de  ce  fait  :  78.400  francs. 

Enfin  le  service  des  Ponts  et  Chaussées  le  23  février  1881.  présenta  un  projet 
d'approfondissement  de  la  partie  ouest  du  port  à  la  cote  de  5  mètres  et  du  chenal 
à  5  m.  50.  Estimation  des  travaux  :  162.000  francs.  L'exécution  de  ce  projet  est 
encore  ajournée  par  décision  de  1  administration  supérieure,  16  mai  1881  (i). 

Depuis  longtemps,  l'établissement  d'un  feu  sur  musoir  de  jetée  ouest  était  de- 
mandé, car  par  suite  de  sa  position  au  fond  de  la  baie  et  des  hauts  fonds  bordant 
lapasse  d'entrée  à  l'est,  le  port  était  difficilement  accessible  la  nuit.  L'administra- 
tion supérieure  ne  voulait  donner  d'autorisation  que  si  la  commune  prenait  à  sa 
charge  les  frais  de  gardiennage.  La  libéralité  de  l'administrateur  général  des 
phares  de  l'Empire  Ottoman.  M.  Micliel  Pacha,  alors  maire  de  Sanary.  permit 
de  satisfaire  cette  exigence. 

Le  21  novembre  i8<)2,  le  ministre  des  travaux  publics  décida  qu'il  y  avait  lieu 
de  procéder  à  l'établissement  de  ce  feu  qui  serait  fixe,  blanc,  avec  optique  de 
om.  20  de  diamètre,  hissé  sur  tringles  et  porté  par  une  potence  en  bois.  Le  projet 
des  ouvrages  accessoires  dressé  par  service  des  Ponts  et  Chaussées  à  la  date  du 
21  janvier  1803  fut  exécuté  dans  le  cours  de  la  même  année.  Dépense  :  qw  francs. 

(Il  V.n  1856,  le  priijct  de  relier  la  mdc  de  Tuiiloii  i\  lu  Ixiie  de  Siumry  an  moyen  <liin  canal  nuiritinic  axiiit 
été  pri-scntii.  I.c  iniiiislre  di^  travaux  publics  ordonna  d'examiner  la  iiucstion  :  li-s  ingénieurs  des  ponU  et  clu»is- 
sées  tirent  du  projet  une  étude  sommaire. 

I.c  canal  aurait  été  établi  d.ins  la  dépri-ssion  de  terrain  située  au  N.  de  la  pre*<iu"ne  de  Sicié,  dont  le  iKiml 
culminant  i-st  il  la  cote  22.  I,a  section  de  ce  «mal  aurait  eu  une  larpeur  de  50  métrés  au  plafond,  pour  pn>- 
foudeiir  de  0  métri-s  au-d.-ssons  de  lKvs.ses  ciuix.  DéiK-nse  totale  estimée  A  f..s. 500.000  francs.  .Wec  jo  métrc5 
seulement  de  largeur  au  plafond,  la  dépense  se-  serait  réduite  :\  53.000.000  francs.  I,c8  concUfions  dp*  insç- 
nienrs  tirent  rejeter  le  projet  qui.  s'il  avait  de  riinportaïKX-  an  ixiinl  de  vue  de  la  défende  do  Toulon,  n  en  a\-nit 
aucune  ou  pri-siine  au  |ioint  de  vue  commercial 
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Ia-  l'eu  ùmctioiuK-  depuis  le  i"  mars  iSif-j. 

Description.  -  Situé  au  loucl  <lc  la  petite  rade.  Sanary  est  par  la  configuration 
UK-me  de  la  cAte  proti-^é  contre  les  vents  de  l'ouest  au  sud.  par  le  nord  et  Test  du 
côté  du  S.-O..  doù  vieniRut  les  tempêtes  dhiver,  il  est  complètement  ouvert.  Le 
jirand  môle  (jetée  de  l'ouest)  a  été  établi  dans  le  Lut  de  le  couvrir  de  ce  côté.  Cet 
ouvrage  dont  la  direction  est  sensiblement  O.-X.-O  à  Iv-S.-K.  enraciné  sur  une 
saillie  rocheuse  de  la  côte  ouest,  se  compose  d'un  massif  en  enrochements  de 
(>  mètres  de  largeur  moyenne  en  couronne,  terminé  du  côté  du  larj^c  p.u  un  talus  de 
5  mètres  de  base  pour  i  mètre  de  haut,  et  du  côté  du  port  par  un  mur  vertical  en 
maçonneriede  2  m.  20  de  haut  et  de  i  mètre  de  largeur  moyenne,  établi  directement 
sur  les  enrochements  au  niveau  des  basses  mers. 

Le  petit  môle  est  séparé  du  grand  môle  par  une  passe  de  14. .  mètres.  Sa  direction 
fait  avec  celle  du  grand  môle  un  angle  de  un  .legrès.  prend  son  origine  sur  la 
côte  basse,  sablonneuse,  à  l'est  du  port  ;  il  a  pour  objet  principal  d'empêcher 
l'envasement  du  port  par  La  Reppe.  et  de  diminuer  les  effets  de  la  h.,ulo  du  sud, 
qui  pénètre  dans  le  port  par  la  passe  entre  les  deux  jetées. 

L'axe  de  l'ouvrage  suit  une  ligne  droite  de  i()i)  mètres  de  long. 
Une  cale  de  halage  pour  les  embarcations  a  été  disposée  à  l'intérieur  du  port 
contre  chacune  des  deux  jetées  :  la  cale  d'ouest  a  23  mètres  de  longueur  moyenne, 
sur  24  mètres  de  largeur,  la  cale  d'est  17  mètres  de  large  sur  7  mètres  de  long. 

Entre  ces  deux  cales  règne  une  ligne  de  quais  continus  de  6o(i  mètres  de  long, 
très  irrégulière  avec  deux  saillies  rectangulaires  servant  de  débarcadères.  Aux 
environs  du  milieu  de  la  ligne  des  quais  une  troisième  cale  de  halage  de  8  mètres  de 
long.  4  mètres  de  large  sert  aux  petites  embarcations  seulement. 

Commerce.  —  Le  mouvement  commercial  du  port  de  Sanary  est  dû  en  grande 
partie  à  l'importation  des  marcs  d'olives  provenant  d'Italie,  qui  sont  traités  chi- 
miciuement  dans  les  usines  d'Ollioules  pour  en  extraire  l'huile  qu'ils  renferment 
encore.  Les  importations  sont  en  diminution. 

Avant  l'invasion  du  phylloxéra,  Sanary  comme  Baiulol  exportail  beaucoup  de 
vins  produits  en  quantités  abondantes  aux  environs. 

Il  y  a  40  ans,  il  y  avait  à  Sanary  15  ateliers  pour  la  salaison  et  la  conserve  du 
poisson,  mais  le  chemin  de  fer  en  offrant  de  grandes  facilités  pour  expédier  rapi- 
dement le  poisson  frais  a  fait  disparaître  cette  industrie  de  la  salaison. 

Sur  les  2.347  habitants  de  Sanary.  100  sont  pécheurs;  6q  bateaux  dune  jauge 
totale  de  i  lotonneauxpèchent  annuellement  pour  (jo.ooo francs  environ  de  poisson. 
Autrefois  il  y  avait  à  Sanary  ((ueUiues  chantiers  deconstruction  peu  importantsen 
complète  décadence  aujourd'hui 

Voies  de  communication.  -  i"  Chemin  de  grande  c<.iunuinKali..n  n"  U\ 
Toulon  à  la  Ciotat  ;  2°  chemin  de  grande  communication  n"  11,  relie  Sanary  a 
(Mlioules  et  à  la  route  nationale  n"  8  de  Paris  à  Toulon;  3"  ^liemin  de  fer  du 
l'.-L.-M..  ligne  de  Marseille  en  Italie,  station  Ollioules-Sanary  à  2  kilomètres  du 
port  de  Sanary.  Ports  tic  la  presqu'île  de  Sépct  {grande  rade  de  Toulon). 
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Retiseigm-mcnls  géographiques.  —  Sur  la  rive  nord  d'une  petite  baie  s'ouvrant 
entre  la  pointe  d'Knj;ravier  et  celle  de  la  Cride  est  le  village  de  Bandol.  A  un 
mille  de  la  jininte  Ungravier  le  rivage  se  marque  par  une  forte  saillie  dont  les 
escarpements  noirâtres  tranchent  sur  la  coloration  rou^eatre  de  la  côte.  Cette 
pointe  est  dominée  par  un  vieux  pf)rt  carré  avec  tourelle  aux  angles  qui  sert  de 
point  de  repère  pour  l'entrée  de  Bandol,  qui  se  trouve  un  peu  à  l'est.  A  deux 
encablures  environ  au  devant  de  la  pointe  se  trouve  la  petite  île  de  Bandol.  Carac- 
térisée par  ses  roches  rouges  fragmentées  qui  la  font  ressembler  à  des  maçonneries 
la  passe  existant  entre  l'ile  et  la  terre  est  évitée  par  les  navires,  car  elle  a  seule- 
ment I  mètre  de  fond  alors  ([ue  le  passage  entre  l'ile  et  le  petit  récif  noir  de 
la  Fournigue  a  14  mètres  à  ib  mètres  de  fond.  Le  passage  est  cependant  assez 
difficile  ;  l'ècueil  est  signalé  par  une  tourelle  en  maçonnerie,  peinte  de  zones  alter- 
nativement rouges  et  noires,  avec  un  voyant  sphérique  au  sommet. 

Le  projet  de  cet  ouvrage  a  été  approuvé  le  5  mars  1883.  et  exécuté  de  1883  à 
1884.  au  i)rix  de  6.500  francs.  La  rive  opposée  rocheuse  présente  une  saiUie  assez 
accusée,  la  pointe  de  la  Tourette.  suivie  aussitôt  d'une  échancrure,  la  plage  de 
Christou,  abri  de  nombreux  bateaux  de  pêche,  que  ferme  la  pointe  basse  mais  très 
en  saillie  de  la  Cride.  ([ui  porte  une  batterie.  Les  roches  fermant  l'extrémité  se 
prolongent  sous  l'eau  pendant  deux  encablures  environ  ;  une  tourelle  à  zones  alter- 
nativement blanches  et  noires,  couronnée  par  une  plate-forme  à  balustrade,  que 
domine  un  voyant  formé  de  deux  cônes  opposés  par  la  base  la  signale.  On  a  donne 
à  cette  tourelle  le  nom  de  Cride. 

La  baie  de  Bandol  s'enfonce  à  i  mille  et  demi  dans  le  nord  de  la  Cride.  et  se 
termine  par  une  plage  sablonneuse  bordée  de  faibles  ondulations  de  terraui.  A 
peu  près  au  milieu  de  la  plage  est  une  forte  dépression  où  coule  la  Reppe.  rivière 
traversée  par  un  viaduc  à  ()  arches  portant  la  ligne  de  Marseille  en  Italie. 

Protégé  par  les  terres  dans  les  directions  de  l'O.  au  S.-E.  en  passant  par  le 
nord  et  l'est,  le  port  est  ouvert  aux  vents  du  S.  et  du  S.-O.  ;  il  est  protégé  de  ce 
enté  par  une  grande  jetée  coudée. 

L'extrémité  de  cette  jetée  est  signalée  par  un  feu  d'horizon  fixe  rouge  à  q  m.  60 
au-dessus  des  hautes  mers,  visible  à  3  milles  au  plus,  dans  un  secteur  de  54°  limite 
p.ir  Ile  de  Bandol  et  pointe  de  la  Cride.  La  partie  du  port  draguée  à  5  mètres  est 
indiciuèe  par  3  bouées  :  passe  d'entrée  signalée  par  bouée  noire,  et  bouée  rouge. 
Chenal  a  3  m.  30  de  profondeur. 

Bien  cjue  peu  spacieuse,  et  ouverte  au  S.-O..  la  rade  de  Bandol.  située  dans  le 
N.-lv.  de  la  l'ourni(iue  offre  un  excellent  abri.  Le  meilleur  point  du  mouillage  se 
trouve  dans  ialignement  passant  par  la  balise  de  la  Cride  et  le  phare  du  Orand- 
Rouveau  cpii  signale  dans  le  sud  l'archipel  des  lùnbiez.  (^n  y  trouve  12  mètres  à 
14  mètres  de  fond,  sur  sable  et  herbe,  dune  bonne  tenue. 
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Historique.  ~  Dilïérculcs  iruuviiillcs  :  objets  iuili(iiK's,  lomhcaux,  loiit  sui)p(>scr 
que  le  port  ùe  Banclol  avait  été  occupé  par  les  Romains.  La  plage  fut  après  leur  dé- 
cailcnce  fort  l<)nv;teini)s  déserte,  il  n'en  est  i)as  fait  mention  jusqu'à  la  tin  (lu 
xvU"  siècle. 

I/emplacemeiit  de  Raudol  fut  la  propriété  d'un  certain  capitaine  Uoyer, 
d'Ollioules,  ancien  compagnon  d'armes  d'Henri  I\'  ;  il  avait  reçu  du  roi  comme 
récompense  de  loyaux  services,  le  fort  de  Bandol. 

En  1615.  le  capitaine  devenu  Messire  Antoine  Boyer,  ayant  gagné  une  fortune 
considérable  par  le  privilège  de  la  pêche  du  thon,  acheta  une  grande  quantité  de 
terres  dans  le  territoire  de  Bandol  qui  dépendait  alors  de  celui  de  la  Cadière,  et, 
sur  sa  demande,  l'abbé  de  Saint-\'ictor,  Robert  de  Frangipani,  seigneur  de  la 
Cadière,  les  érigea  en  arrière-fief. 

Vers  la  fin  du  XV!!*-'  siècle  l'abbé  de  Saint-\'ictor  s'avisant  <iue  les  terres  de 
Bandol  avaient  pris  une  énorme  valeur  projeta  de  le  racheter  suivant  la  jurispru- 
dence alors  en  vigueur.  Le  possesseur  du  fief  était  àcetteépoqueFrançoisdeBoyer- 
Foresta.  A  la  demande  de  sa  mère  qu'alarmaient  les  intentionsdu  chapitre, Philippe 
de  Vendôme,  grand  prieur  de  France,  abbé  de  Saint-\'ictor  de  Marseille,  pour  la 
somme  de  2.000  livres,  accorda  audit  Boyer  droit  de  justice  subordonné  à  celui 
de  l'abbé  de  Saint-Victor,  seigneur  de  la  Cadière.  et  droit  de  régale  sur  tout  le 
territoire  qu'il  possédait  à  l'exclusion  de  la  dîme  et  des  droits  spirituels.  Tout  ceci 
avait  été  passé  en  vue  de  créer  un  centre  de  population.  Mais  ce  n'est  que  beaucoup 
plus  tard  que  les  habitants  vinrent.  La  date  de  la  fondation  du  village  de  Bandol 
est  le  14  août  1715.  François  de  Boyer  était  alors  président  à  mortier  du  parlement 
de  Provence.  Les  fondateurs  par  l'acte  de  fondation  s'engageaient  en  échange  du 
droit  d'habiter  le  lieu  et  d'y  cultiver  la  terre:  1°  à  prêter  fidélité  au  seigneur; 
2°  un  droit  de  mutation  de  2  sous  par  florin  ;  3°  à  fournir  annuellement  par  feu  une 
poule  et  deux  poulets  ;  4°  à  abandonner  le  dixième  de  toutes  leurs  récoltes,  ladite 
redevance  étant  indépendante  de  la  dîme  duc  au  i)ricur  .  5"  à  ne  pas  chasser  ; 
6°  à  ne  pas  bâtir  de  pigeonnier  à  pied  ;  7"  à  payer,  le  quin/.aiu  pour  droit  de  mou- 
lure, le  vingtain  pour  droit  de  cuisson,  et  30  sous  par  an  et  par  habitant  pour 
droit  d'user  des  eaux  de  la  fontaine.  A  charge  au  seigneur  de  faire  construire 
moulin,  fours,  et  fontaine. 

Les  droits  des  habitants  étaient  :  1°  celui  de  former  un  corps  de  communauté 
en  se  conformant  aux  usages  ;  2°  celui  d'établir  une  boucherie  mais  sous  condition 
de  vendre  la  viande  au  seigneur  3  deniers  au-dessous  du  ])rix  payé  par  les  habi- 
tants. 

Déplus,  le  seigneur  avait  le  droit  exclusif  de  vendre  en  gros  et  en  détail  le  vm 

pendant  tout  le  mois  de  juillet. 

Le  seigneur  s'engageait  à  faire  construire  un  môle  pour  faciliter  l'abordage  des 
navires,  mais  il  percevrait  20  sous  par  opération  de  chargement  ou  déchargement. 

Il  parait  que  ces  conditions  étaient  fort  rit;oureuses.  c'est  ce  que  disent  les 
contemporains. 
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Ia-  villai^c  iicanmnins  nc  peupla.  Au  bout  de  Liiii|  ans,  il  avait  kkj  habitants, 
mais  la  peste  à  cette  époque  en  tua  J2.  Sous  l'impression  de  la  ])eur,  la  population 
se  dispersa  i)our  revenir  plus  nombreuse  en  1724.  il  fallut  orj^aniser  une  adminis- 
tration municipale. 

En  1730,  sur  la  demande  des  habitants  la  chapelle  du  château  fut  érigée  en 
succursale.  Un  prêtre  y  fut  installé  pour  les  cérémonies  et  différents  sacrements  ; 
mais  les  droits  mortuaires  durent  être  acquittés  au  vicaire  de  la  Cadiére  qui  s'était 
réservé  de  célébrer  les  mariages.  Les  habitants  voulant  s'affranchir  de  cette  tutelle 
construisirent  uneéglise  (jue  M .  de  Belzunce  bénit  en  1 749,  et  qui  fut  érigée  en  cure  en 
1751.  La  communauté  obtint  de  plus  à  la  même  époque  d'avoir  un  sceau  et  des 
armes  conformes  à  ceux  de  son  seigneur.  En  1754.  la  communauté  adressa  à 
l'assemblée  générale  des  communautés  une  requête  pour  obtenir  la  construction 
d'un  port.  La  demande  fut  admise  ;  le  devis  se  monta  à  121. oot)  livres  ;  l'assem- 
l)lée  déclara  ([ue  le  moment  n'était  pas  oi)i)ortun,  que  les  travaux  seraient  exécutés 
plus  tard  à  la  condition  que  la  communauté  fournirait  le  tiersde  la  somme  néces- 
saire. Cela  n'entrava  pas  le  développement  de  la  cité  qui  avait  6if)  habitants 
en  1760,  plus  de  i.ooo  lors  de  la  Révolution. 

Description  du  port.  —  A  la  fin  du  xviii<^  siècle,  le  seul  ouvrage  (jui  existait  dans 
le  port  de  Bandol  était  un  môle  en  maçonnerie  de  9  mètres  de  long,  de  o  m.  40  de 
haut  au-dessus  des  basses-eaux.  Les  profondeurs  qu'on  trouvait  à  l'extrémité  étaient 
de  I  m.  15  à  peine,  ce  qui  ne  permettait  pas  aux  navires  d'approcher.  Par  les  grc.s 
temps  le  môle  était  couvert  par  les  vagues.  En  1804  il  fut  proie  ngé  et  exhaussé.  Sa 
hauteur  était  désormais  de  i  m.  20  au-dessus  des  busses  eaux,  sa  longueur 
17  mètres,  largeur  en  couronne  restait  i  mètre  comme  précédemment.  Dépense  : 
1.600  francs  environ. 

Le  port  restant  ouvert  aux  lames  et  vents  du  sud-ouest,  contre  lesquels  il  aurait 
fallu  pour  le  protéger  ériger  une  jetée  de  pierres  perdues  de  370  mètres  de  long  au 
prix  de  200.000  francs. 

Par  délibérations  de  1807  et  de  1819,  le  conseil  municipal  demanda  l'exécutinn 
de  cette  jetée. 

En  1821,  les  ingénieurs  étudièrent  un  plan  d'amélioration  du  port  de  Bandol. 

Deux  projets  furent  faits.  Le  premier  comprenait  :  une  jetée  en  enrochements  ('.e 
365  mètres  de  long  enracinée  au  rivage  au  pied  de  l'escarpement  du  port  et  dirigée 
sensiblement  du  S.-O.  au  N.-O.  et  dragage  de  l'intérieur  du  port  à  4  mètres  de 
fond  sur  une  superficie  de  69.300  mètres  carrés.  Dépense  évaluée  à  140.000  francs. 

Le  second  eut  amené  la  construction  d'une  jetée  reliant  l'extrémité  est  de  l'ile 
de  Bandol  au  récif  de  la  l'ouniique.  Cette  jetée  courbe  de  246  mètres  de  corde 
et  de  50  mètres  de  flèche  construite  sur  des  fonds  de  Set  0  mètres  nécessitant  un 
cube  total  d'enrochement  de  171.402  mètres  cubes. 

Dépense  :  702.748  francs.  Aucune  suite  ne  fut  donnée  à  ces  projets. 

lui  1840  la  question  fut  reprise.  L'avant-projet  présenté  le  4  décembre  éta- 
blissait une  jetée  isolée  dirigée  au  nord  3o"est.  Longueur  :  2tio  mètres  en  couronne  et 
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52.  inctrcs  au  niveau  des  basses-eaux.  Le  pr-fil  transversal  devait  se  eomposer 
a  un  massif  eu  enrochements  portant  un  mur  de  pierre  en  maçonnerie  du  côté  de 
l'intérieur  du  port,  et  du  côté  du  large  un  mur  d'abri  également  en  mas-onnene 
protégé  à  l'extérieur  par  des  enrochements.  L'extrémité  est  de  la  jetée  se  termi- 
nait par  un  musoir  circulaire  avec  plate-forme. 

Ce  projet  fut  adopté  par  l'administraticm.  en  1841.  >"'^'^  ^e  n'est  ([ue  le  i«.  juillet 
1S43  (lu'un  crédit  de  i.ooo.ooo  fut  affecté  à  l'amélioration  du  port.  Sur  la 
demande  du  ministre  une  revision  des  évalutions  ramena  le  crédit  à  850.000  francs. 
Le  projet  déùnitif  avant  été  approuvé  le  3  novembre  1845,  l'adjudication  des 
travaux  eut  lieu  le  (.  mars  1846  et  commencèrent  aussitôt.  Pour  exécuter  au 
meilleur  cnipte  possible  les  enrochements  <iui  constituaient  la  partie  la  plus 
importante  des  travaux,  on  les  tira  de  la  petite  ile  de  Ha.ulol  qui  est  formée  d'un 
massif  calcaire. L'île  étant  peu  éloignéedu  port  et  reliée  au  continent  par  un  petit 
plateau  sous-marin  où  le  tirant  d'eau  ne  dépasse  pas  i  à  2  métrés  ;  on  put  établir 
une  petite  voie  ferrée  sur  pilotis  entre  l'île  et  l'emplacement  désigné  pour  la  .,etee 
pour  le  transport  des  enrochements  :  en  attendant  l'achèvement  de  la  voie  terrée 
sur  pilotis  on  se  servit  de  chalands. 

Les  travaux  durèrent  jusqu'en  183...  mais  ne  furent  pas  achevés  ;  sur  la  demande 
de  l'entrepreneur  une  résiliation  eut  lieu.  Les  dépenses  s'élevaient  à  569.817  fr.  66 
V  compris  une  somme  de  8.79"  fr.  c,3  pour  construction,  au-devant  de  la  consigne, 
d'un  mur  long  de  28  mètres,  dont  l'exécution  n'était  pas  prévue  au  projet. 

I  e  projet  d'achèvement  des  ouvrages  au  prix  de  27o.()()(,  francs  fut  présente 
le  6  mars  1854.  Le  ministre  des  Travaux  publics  émit,  par  dépêche,  l'avis  que 
le  môle  dans  l'état  où  la  résiliation  lavait  laissé,  était  un  abri  suftisant,  résistant 
aux  tempêtes  les  plus  dures  et  «luavant  .le  l'achever,  il  était  nécessaire  d'augmen- 
ter la  profondeur,  de  construire  un  mur  de  quai  de  150  mètres  accessible  aux  na- 
vires ■  prescription  était  faite  par  le  même  télégramme  d'examiner  1  opportu- 
nité de  joindre  le  môle  à  la  terre  en  supprimant  la  fausse  passe  de  1  ouest,  et  de 
donner  une  évaluation  du  travail. 

Ce  n..uveau  projet  approuvé  le  7  mars  1856  fut  adjugé  le  14  février  1857  et  les 
travaux  poursuivis  régulièrement  pendant  les  années  1857  et  1858  (i). 

.,„  devait  donner  A  la  partie  anUTicure  du  ,K.rl  adjaccnK-  au  nu.K-  prcf.  nda.r  d    ^"'^^''^''•''•^l^^^i^^    i,  f..^ 

e.rô.u^  dc.xc.«.,!on.,«i  fut  t'-mun»-  en  ..S«6.  Culx-  K.tal  du  drasaKç  :  70.9.6  "'':;^i;^^^X^^^  o,  tn.  r  •  dc^ 
,l,.ni  , .  7-  ■  fr   06  cnu.li.vi-s  en  réi;ie.  H  i-Uiit  nf-cessaire  ix.ur  améliorer  o.ini.kHeinenl  le  ix.rl  a.  u.n:.iruire  ura 

Kueur  à  e<mstniire.  aUmdonnant  la  «.le  di  hal.iKi.  ''^'^"'^  ''^'"^  ,  "^.j^^,^  d'ursence,  il  valait  mieux  achever 
que  la  oMislruetion  d.i  .|Uai  u\.nrant  i>;i»  l^jur  le  moment  .m  «rand  earattere  a  nrginee, 

niôlc  et  digue. 
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Ia-  ij  juin  1866,  jugeant  qu'il  était  inflispc-nsable  d'étendre  les  quais,  les  ingé- 
nieurs présentèrent  un  troisième  projet,  avec  les  mêmes  dispositions  que  celui  de 
j83(),  mais  avec  la  lonj^ueur  de  quai  demandée  de  40  mètres  seulement.  Le  21  juillet 
1806,  le  troisième  ])rojet  fut  approuvé  et  adjugé  le  17  mars  i86f). 

Le  prolil  transversal  du  quai  se  compose  d'un  massif  de  béton  de  3  m.  50  de  haut, 
2  mètres  de  large,  conlé  dans  un  encofïrement  en  pieux  et  en  paljjlanches  et  arasé  au 
niveau  des  basses  eaux,  surmonté  d'un  mur  en  maçonnerie  hydraulique  de  i  m.  q<) 
d'épaisseur,  o  m.  go  de  hauteur.  Le  parement  extérieur  de  ce  mur  présente  une  in- 
clinaison de  i/io  et  est  revêtu  de  pierre  de  taille.  Couronnement  en  pierre  de  taille 
<le  0  m.  47  de  haut,  et  i  m.  05  de  queue  sur  toute  l'étendue  du  quai.  En  arrière 
■  Ui  couronnement  4  bornes  d'amarrage  en  pierre. 
Les  travaux  terminés  en  1871  ont  coûté  34.000  francs. 

La  construction  des  quais  à  l'est  de  la  Consigne  a  été  continuée  en  1876.  Mais 
étant  donné  qu'il  s'agissait  d'assainissement  et  non  plus  d'ouvrages  pour  stationne- 
ment des  bâtiments  (en  éle\anl  le  terrain  que  la  mer  découvrait  à  marée  basse), 
le  coût  fut  beauccmp  moins  élevé,  l'ouvrage  se  réduisit  à  un  simple  mur  en  ma- 
çonnerie hydraulique  de  o  m.  70  de  haut,  et  de  o  m.  60  de  large,  au  couronnement  ; 
avec  inclinaison  de  i/kj  pour  le  parement  extérieur  du  mur  fondé  sur  massif  de 
l)éton  de  o  m.  90  de  haut,  sur  o  m.  77  de  large,  arasé  ào  m.  20  au-dessus  des  eaux 
moyennes  et  coulé  sur  deux  files  de  pieux  dans  un  encofïrement  en  charpente.  Pro- 
jet approuvé  au  25  juillet  1876,  exécuté  en  1876  et  1877.  Coût  :  12.552  fr.  78. 
Ainsi  réparti  :  Fonds  de  l'État  :  6.967  fr.  78.  vSubvention  du  département  : 
2  51)11  francs.  Subvention  de  la  commune  de  Bandol  :  3.085  francs. 

Le  remblais  des  terre-pleins  fut  à  la  charge  de  la  commune  de  Bandol. 
Dans  le  programme  des  grands  travaux  d'achèvement  et  d'amélioration  des 
l)orts  maritimes  de  1878,  les  ingénieurs  comprirent  dans  la  nomenclature  des  tra- 
vaux à  effectuer  à  Bandol  toutes  les  améliorations  qui  se  rapportaient  aux  pro- 
jets approuves  ou  qui  avaient  été  étudiés  antérieurement. 

Ces  travaux  furent  autorisés  par  décret  du  15  janvier  1881.  Ce  furent  : 
i"  Etablissement  de  deux  bouées  de  toilage  à  l'entrée  du  port.  —  Ces  bouées  étaient 
indispensables  aux  vaisseaux  pour  entrer  et  sortir  par  tous  les  temps.  Réclamées 
depuis  longtemps,  il  y  avait  eu  un  projet  à  cet  effet  en  1873,  mais  la  dépense 
élevée  avait  fait  ajourner  l'installation  par  l'administration  supérieure.  Les 
deux  bouées  furent  placées  en  1881  par  voie  de  régie  ;  coût  :  17.000  francs,  dont 
926  fr.  62  remboursés  au  ministère  de  la  marine  qui  se  chargea  de  la  mise  en 
place. 

2°  Etablissement  de  bornes  d'amarrage  et  eonstriietion  d'un  mur  de  quat  avee  ealc 
de  lialage.  —  Travaux  adjugés  le  i"  juin  1881,  exécutés  en  1881  et  1S82. 

Dépense  :  28.815  fr.  15  ;  bornes  d'amarrage  au  nombre  de  12  sur  la  jetée  du 
large,  espacées  de  20  mètres  et  formées  d'un  tube  de  fonte  rempli  de  maçonnerie 
et  encastré  dans  un  massif  de  maçonnerie. 

Dans  la  partie  ouest  du  port,  où  la  iirnfondeur  ne  dépasse  pas  2  m.  50,  un  quai 
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d'assainisscinciU  fui  construit  avec  un  profil  à  peu  près  idcnticpic  à  celui  établi  en 
1876  et  1877  à  lest  (le  la  Consigne.  11  comprend  2  longueurs  de  28  nu-tres  cha- 
cune, entre  lesquelles  on  construisit  une  cale  de  balaie  de  50  mètres  de  long,  et 
20  mètres  de  large  dans  le  sens  de  la  pente. 

3"  Dragage  liu  chenal  cl  de  l'intérieur  du  port.  —  l'ormant  le  complément  des  amé- 
liorations à  réaliser  dans  ce  port,  adjugé  le  7  mars  1883.  exécuté  de  1883  à  1S87, 
comprenait  : 

((.  Hlargissement  sur  30  mètres  suivant  le  projet  ai)i)rouvé  le  7  août  1872.  du 
chenal  de  3  m.  50  de  fond  aboutissant  au  ([uai  construit  en  1871). 

b.  Dragage  à  3  m.  50  de  profondeur  du  périmètre  compris  entre  le  clicnal  et  une 
ligne  menée  parallèlement  à  sa  direction  à  86  mètres  à  l'ouest  et  limité  d'un  côté 
par  la  ligne  des  quais  et  de  l'autre  par  des  fonds  de  5  mètres  de  la  i)artie  antérieure 

du  port. 

c.  Approfondissement  à  i  m.  50  de  toute  la  partie  ouest  du  port  et  celui  de  la 
partie  E.  comprise  en  dedans  d'une  ligne  droite  passant  par  le  cap  de  la  Cride  et  le 
musoir  de  la  jetée. 

Dépense  totale  :  180.835  francs. 

Le  port  atteint  une  superficie  de  10  hect.  72  dont  4  hect.  08  seulement  présentent 
des  profondeurs  de  5  mètres.  La  ligne  des  quais  est  très  irrégulière  et  les  terre-pleins 
ofïrent  par  suite  des  largeurs  variables  de  70  mètres  aux  abords  de  la  Consigne  et 
dans  la  partie  ouest  du  port  ;  cette  largeur  tombe  à  25  mètres  et  même  20  mètres  dans 
la  partie  E.  Cinq  aqueducs  assurant  l'écoulement  des  eaux  pluviales  vers  la  mer 
traversent  les  terre-pleins.  Un  feu  de  port  fixe  rouge  a  été  établi  en  1872.  à  l'extré- 
mité de  la  jetée  :  il  consiste  en  une  simple  cabane  de  tôle  avec  candélabre  en  fer 
reposant  sur  un  massif  de  maçonnerie  évidé  à  l'intérieur,  et  servant  de  dépôt 
pour  outils  et  apprt)visionnements.  Les  frais  d'installation  de  l'appareil,  y  compris 
la  construction  du  magasin,  se  sont  élevés  à  4.650  francs. 

La  protection  du  cap  de  la  Cride  n'empêche  pas  les  grosses  mers  du  sud  à  l'est 
d'occasionner  dans  le  port  de  Bandol  une  assez  forte  houle. 

Les  marins  de  Bandol  ont  demandé,  avec  appui  du  conseil  municipal,  la  con- 
struction d'unecontre-jetée  fermant  le  port  à  l'est,  dont  l'emplacement  est  indupié 
par  une  succession  dehautsfonds  de  o  m.  50  à  2  m.  80  sous  basses  eaux,  suivant  une 
ligne  droite  partant  du  rivage  à  environ  300  mètres  à  l'est  de  la  saillie  du  ([uai  de 
la  Consigne  et  dirigée  sensiblement  au  N.-S.  Entre  le  musoir  de  cet  ouvrage  et  la 
grande  jetée,  il  y  aurait  une  passe  de  65  mètres  de  largeur,  construite  entièrement 
en  blocs  naturels  et  ara.sés  h  i  mètre  au  dessus  du  niveau  des  basses  mers,  suivant 
une  plate-forme  de  2  m.  80  de  largeur  supportant  un  dallage  en  maçonnerie  de 
0  m.  30  d'épaisseur. 

Le  projet  de  ces  travaux  dressé  par  le  service  des  ponts  et  chaussées,  les  12  août 
l8(j3  et  28  avril  1894.  atteint  le  prix  de  43.<)U()  francs.  Les  intéressés  devaient  y 
participer  pour  un  tiers.  Le  conseil  municipal  ne  vota  à  cet  efïet  (ju'une  contri- 
l)Uti<in  de  i.ooo  francs. 
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Co,„„u-ra:  -  Au  xvur  siùdc.  Handol.  bien  .,u-  .Kl->rvu  .1  ouvr^.s  <Wfcns>f.. 
a  i  heaucou,  vins  frO.,ucnté  c,u-aujourcnun.  11  recevait  annuellen.ent  so.  a 
;i^:;,^nation.  ..It  iar  relâche  .,oo<,  bâtiments.  K n  1840.  le  nombre  annuel  descen.laU 
:,^,.o  à  î"o  en  1880,  actuellement  il  n'atteint  pas  100. 

Tout  le  territoire  de  Bandol  et  la  réj^ion  qui  l'environne  produisaient  avant  1  h>- 
vasion  du  phvlU.xera  un  vin  très  estimé  objet  d'un  in.portant  commerce  Rappe- 
Kn  k  V  n  de  Porto  supportant  bien  le  transport,  ce  vin  était  exped.e  dans  tout 
;:lldr:l:BL  principalement.  L'exportation  annnellese  chiffrait  par  30.000 

barridues  (2.000.000  francs).  . 

Jn  et  it  résulté  l'établissement  de  nombreux  atehers.le  tonncllcr.e  <,u.,  en  - 
'nntleurmatiérepremièreàl'étranger,  causaient  un  mouvcnK.nt  dnnport- 

t^^  eznotable.  Les  produits  de  cette  industrie  liée  étro.tement  au  commerce  des 

rchiffraient  par  80.000  futailles  (800.000  francs).  Cette  industrie  et  ce  com 
:.;:;cront  cessé  àplu  près  complètement,  le  phylloxéra  ayant  detruU  les  v.nobles, 
les  tonneliers  sont  allés  travailler  ailleurs.  ^^^ 

Un  courant  d'importation  de  vins  s  est  manifeste  a  la  suite  cil       1 
phvllorera-.desvinsd'Espapie,  d'Italie,  deOrèceétaientimportesa  Ba 

à  ni  les  ports  français  qui  reçoivent  le  vin  en  franchise.  Mais  ce  mouvement  qui 
"Zl^X^^^t  elle  dUrovisionner  Bandol  et  les  pays  voisms.  s'est  ralenti 
pour  dever^ir  nul  depuis  que  les  vignobles  ont  été  reconstitues. 

L'exploitation  des  lignites  qu'on  trouve  dans  les  terrains  de  la  Cadicrc  a  a  t 
,^Z  importance  justifiant  la  création  à  Bandol  d'un  entrepôt  qui^^^^^^^^^^^ 
ensuite  le  charbon  par  mer.  Cette  industrie  a  peu  prospère,  actuellement  elle 


nulle 


H  ui.lol  retire  de  bons  résultats  de  la  culture  de  1  immortelie  qui  s  accommode 
h,  u  de  l'ariditédes  coteaux  voisins.  La  récolte  annuelle  est  de  ,0.000  kilogrammes 
envlrl  (X00.000  francs).  Expédiée  par  chemins  de  fer,  cette  branche  d  industrie 
locale  ne  peut  contribuer  au  mouvement  du  port. 

Bandol  a  un  chantier  de  construction  qui  avait  acquis  une  -  ^^  -'  1 
tance,  mais  qui  ne  construit  plus  guère  que  petits  --  -^  ^  ^;^  -- 
de  pèche  depuis  la  création  des  ateliers  de   construction  de  la  bc>  ne  et 

""'Ïrpêche  occupe  à  Bandol  56  bateaux  dnn  tonnage  de  ;5  tonneaux  ayant 

ion  hommes  d'équipage.  .  ,1  .„r -^i.nn.Ki- 

Le  produit  de  la  pèche  est  en  moyenne  par  an  de  60  tonnes;  la  ^  aleur  appn.xi 

iiritive  de  ^7. 000  francs.  .:•,„ 

•  s  ,iJ^.n,nunicaHon.  -  i»  Ligne  de  chemin  de  fer  de  Marseille  a  la  frcnrt lere 
d'Italie  (C'o  P.-L.-M.).  Voie  établie  à  600  mètres  delà  ville;  altitude  moyenne, 
T.7  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  .11;,,,. 

'^  .  Chemin  de  grande  communication  n»  x6.  Toulon  à  la  Ciotat.  longeanUe  tu  ; 
rai  maritime  à  peu  près  parallèlement  à  la  voie  ferrée,  reliant  le  port  a  la  station 
de  chemin  de  fer,  et  aux  autres  ports  de  la  cote  ; 
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.5"  CliL-min  -k-  :^ran<lc  communication  n"  104.  du  Beausset  à  Bandol,  direction 
sensiblement  perpendiculaire  à  celle  du  rivage  et  de  la  voie  ferrée. 

I/élal.lissement  de  la  voie  ferrée  a  contribué  à  la  décadence  de  Bandol. 

LA  CIOTAT 

La  Ciotat  contic-nt  les  chantiers  de  construction  et  de  réparation  de  la  Compa- 
Kuie  des  Mossa-eties  Maritimes.  Superficie  des  ateliers:  74.669  métrés  carrés.  Dans 
VoutilhiKe,  (.n  remarciue  un  ponton  niAture  de  50  tonnes,  une  grue  de  15  tonnes. 
Trois  cales  de  construction,  une  cale  de  halage.  Une  forme  de  radoub,  longueur 
totale  :  161  métrés  ;  longueur  sur  tins  :  120  métrés  ;  largeur  :  21  métrés  ;  hau- 
teur sur  le  seuil  :  6  m.  60.  peut  recevoir  des  vaisseaux  de  150  métrés.  Le  bassin  de 
radoub  est  utilisé  pour  la  réfection  dt^  bâtiments  de  la  Compagnie  de  préférence, 
mais  la  Compagnie  est  tenue  par  les  termes  de  sa  concession  d'y  recevoir  les  bâti- 
ments de  commerce  à  voiles  et  à  vapeur  d'autres  prop.létairc-s,  éprouvant  le 
besoin  de  réparations  ou  de  visite. 

Les  bâtiments  des  Messageries  Maritimes,  chargés  du  service  de  la  poste  pour 
la  Chine,  r.\ustralie  et  Madaga.scar,  passent  à  la  Ciotat  pour  les  réparations  au 

retour. 

Tous  les  trois  mois  environ,  les  autres  bâtiments  de  la  Compagnie  passent  au 

bassin  de  radoub. 

Les  chantiers  ont  perdu  un  peu  de  leur  activité,  car  la  flottille  de  la  Compagnie 
se  trouve  à  peu  prés  au  complet,  d'où  réduction  du  personnel  ouvrier. 

CASSIS 

Rcnsagiu-mcnls  géogra/ihiqucs.  —  Sur  la  côte  rocheuse  qui  va  de  Marseille  à 
Toulon  s'ouvre,  par  43°i2'47''  latitude  nord  et  3°ii'47'"  longitude  E.,  la  petite 
baie  de  Cassis.  Cette  baie,  comprise  entre  les  cap  Canaille  et  Cacao,  est  divisée 
en  deux  parties  par  un  promontoire  qui  porte  les  ruines  d'un  château.  C'est 
dans  la  partie  occidentale  que  se  trouve  le  port,  sorte  de  rectangle  dont  les  longs 
côtés  sont  constitués  :  au  S.-E.  par  langue  de  terre  suivie  d'un  môle  ;  au  N.-O..  par 
le  rocher  calcaire  de  la  côto  se  terminant  vers  le  X.-K.  aux  premières  maisons 
de  Cassis. 

La  baie  est  ouverte  aux  vents  du  large  et  se  ressent  des  très  fortes  mers. 

D'autre  part,  l'entrée  est  difficile  et  même  dangereuse  quand  le  vent  souffle 
avec  violence  du  S.-E.  au  S.-O.  Dans  ce  cas  on  peut  trouver  un  bon  refuge  dans 
une  crique  située  sur  la  côte  ouest  de  la  baie,  un  peu  au  nord  du  cap  Cacao 
appelée  Port-Miou. 

Par  vent  violent  du  su.l  la  forte  houle  pénétre  dans  le  port  même  mais  sans  que 
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une  tempC-te  accompatiiié-e  d'un  raz  de  marée  inonda  toute  la  basse  ville. 

!•: n  venant  du  large  la  baie  est  facile  à  reconnaître  :  signalée  (lu'elle  est  par  séma- 
pluires  de  la  Ciotat  et  du  cap  Croisette,  et  par  la  côte  accore  et  élevée  ciui  court 
depuis  ce  cap  jus<iu"au  bec  de  l'Aigle.  En  se  rappn.chant  on  voit  d'alK.rd  la  balise 
de  la  Cassidaigne,  tourdle  en  maçonnerie  à  peu  près  au  sud  de  Cassis  et  à  4  mdles 
cnvir.Mi  de  distance  ;  en  même  temps  on  aperçoit  les  hautes  falaises  du  cap  Canaille 
c.uvertes  deboisde  pins,  au  pied  dun  vallon  très  cultivé  descendant  jus(iu'a  la 
ville  et  au  port  de  Cassis.  Sur  la  gauche  s'étend  un  plateau  rocailleux  et  nu  dont  la 
couleur  grise  contraste  avec  la  couleur  verte  et  rouge  des  escarpements  des  falaises 

de  Canaille  (i). 

Le  vent  régnant  est  le  mistral.  Le  vent  dE.  ou  S.-O.  souille  s.aivent  en  dehors 
de  la  baie  et  il  arrive  qu'en  approchant  de  terre  le  vent  tourne  au  N.-E.  ;  les  voiliers 
ne  peuvent  alors  gagner  le  port  qu'à  la  remorque. 

Dans  la  baie  de  Cassis  aucune  cause  d'atterrissements,  la  partie  nord  seulement 
a  quelques  dépôts  provenant  des  égouts  de  la  ville. 

Cassis  fait  partie  du  canton  de  la  Ciotat,  arrondissement  de  Marseille. 

Historique.  —  Cassis  figure  sous  le  nom  de  Cardicis  Porlus  sur  l'itinéraire  mari- 
time d- Antonin  :  un  mur  en  pierre  de  grand  appareil  retrouvé  dans  lessubstructions 
de  maisons  de  la  rue  de  la  Paroisse  a  fait  supposer  que  les  Romains  y  avaient  établi 
un  quai  ;  ceci  ferait  croire  que  le  fond  de  l'anse  serait  comblé  et  que  les  atternsse- 
ments  en  s' avançant  vers  le  large  aurait  rattaché  à  la  terre  ferme  un  îlot  très 
rapproché  de  la  côte,  qui  devenu  une  presqu'île  a  formé  pendant  longtemps  la  seule 
protection  du  port  du  côté  de  l'est  ;  mais  comme  cette  protection  était  insuffi- 
sante ou  décida  de  prolonger  la  presqu'île  par  un  môle,  et  d'ériger  deux  petits 
môles  intérieurs  limitant,dans  le  fond  de  la  crique,  un  espace  dont  on  augmente- 
rait la  profondeur  par  des  dragages  et  qui  constituerait  une  darsenne.  C'est  sur 
l'ordre  du  Roi  en  1663,  le  30  septembre,  que  ces  travaux  furent  entrepris,  la 
dépense  devant  être  acquittée  par  la  communauté  de  Cassis  qui  fut  autorisée  par 
décisiondu  même  jour  à  percevoir  un  <ln,it  sur  les  vins  venant  d'Aubagne,  Allauch. 
Ceyreste  et  autres  lieux  voisins. 

(i^  I  i-»i  iioiiits  di-  rt'coniiaissaiicc  di-  la  l>aic  de  Cassis  sont  : 

■  ■>  A  l'oiLt.  le  sc-„u.plmrc-  du  ...p  CroiscUc.  :1  .  .5  n..  ..o  a,.-dc^su.s  d..  ..ivcau  des  hauU-s  ca.ix,  qu  on  apcrço.t 

i-n  venaiil  du  sud  entre  K-s  iU-s  Maire  et  de  Kiou  ;  ,      .     ,  -.a „i  ...  ,1.. 

.0  ci,n,H..lIe  Xolre-Dan,c  de  la  l'itk-  (35  "leHres).  ,xlit  Ixain.ent  e-arré,  pas  de  clocher,  sur  colO  nord  et  de 

'''^''ntrrdë  ci^is  (.8  m«res).  tourelle  ronde  sur  le  oMt  «auehe  du  ,K.rt,  .\  .00  UKHre-s  au  nord  de  la  passe 

"4"  l!a'  chaix-lle  Sainte-Croix  (151  mitres)  au  sommet  d'un  mamelon  diu.s  le  N.-K .  de  Cassis  : 
5»  I,e  si-nmphore  de  la  Ciotat  (324  »..  20)  couronnant  falaise-  du  cap  Canaille  à  i  nulle  3/4  dan-  le  N.-C)  du 

'"'om!.-!';™' de  l.«  cassidaigne  (.9  m.  ,5.  hauteur  au-dessus  de  basses  eattxl.  rayfe  alten.ativeu.ent  rou^e  et 

"1:;tuU^^S^"nt  signalé..  :  ."  par  le  phare  du  IMauier  A  PO.  :  .«  le  feu  fixe  blanc  du  Crand-Uonveau 
.  rK,  V  iJ:^^'o  mlll:;;  3'>  c^e  les  deux^ricédents.  le  feu  fixe  blanc  de  Cassis,  visibU:  -l»'-;;;;^,^'- 
Icfovr  .-st  au  sommeld'unetnurcvlindri.iue.ft  2S  métrés  au-de-ssus  de-s  liautra  eaux,  et  ,\  t<  m  5.1  •'"•'l^-*"^ J! 
^°Vn  Zi^U...  établi  A  .9  métros  au  N.  de  Textrénuté  du  môle  neuf,  est  cou„>osé  d'un  fanal  rouge  place 
au  sommet  de  potence  en  fer.  visible  à  4  mille-s.  ;  m.  5"  au-dessus  de  basses  eaux 
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Tous  ces  ouvrages  existent  encore  actuellement,  connus  sous  les  noms  de  Môlt 
vieux,  môle  de  la  Placette,  et  Môle  neuf  ;  évidemment  ils  durent  à  plusieurs 
rci)rises  être  réi)arés  :  c'est  ainsi  que  la  tempête  du  22  février  1695  nécessita 
45.()()o  livres  de  réparations,  et  que  celle  du  4  décembre  1730  bouleversa  à  tel  point 
les  ouvrages  que  le  port  ne  fut  i)lus  ])raticable  et  que  les  opérations  diverses  durent 
être  faites  dans  la  crique  de  l'ort-Miou.  Les  États  de  Provence  firent  établir  un 
devis  en  1774  pour  remédier  à  cette  situation  misérable  :  le  ])rojet  comportait  le 
rehaussement  et  le  prolongement  du  Môle  neuf,  l'enlèvement  de  la  vase  qui 
encombrait  la  darsenne  où  le  fond  n'était  plus  que  de  .5  pieds.  Ces  travaux  furent 
exécutés. 

De  nombreuses  restaurations  ont  été  nécessaires  en  1703.  ^^^i-  iSS'f.  1889  et 
1895  (I). 

Description.  —  Le  port  bordé  de  fjuais  de  manière  continue  depuis  l'extré- 
mité du  musoir  du  Môle  neuf  au  sud,  jusqu'au  bureau  du  port,  au  nord,  a  un 
développement  total  de  700  mètres  et  une  surface  de  3  hectares.  La  partie  la  plus 
sûre  et  la  plus  fréquentée  est  la  darse,  dans  la  portion  N.-E.  du  port.  Couverte  par 
le^Iôlevieux;  àl'ouestdece  môle  le  quai  des Moulins-à- Vent  est  utilisé  fréquemment. 

Le  tirant  d'eau  de  5  mètres  au  milieu  de  la  passe,  qui  se  maintient  dans  le  milieu 
du  port,  forme  un  chenal  qui  conduit  au  quai  desMoulins-à-\"ent,  au-devant  duquel 
nu  trouve  des  fonds  de  435  mètres,  et  dans  la  darse  où  il  y  a  4  mètres  de  fond. 

Aui)ieddes  murs  de  quai  seuls  les  petits  bateaux  peuvent  ai)procher.  La  plate- 
forme des  quais  est  étroite  (9  mètres  de  large,  y  compris  voie  charretière),  les  res- 
sources pour  les  opérations  de  débarquement  et  d'embarquement  très  réduites  : 
2  navires  tirant  4  m.  30.  3  navires  tirant  4  m.  25  est  le  maximum  des  bâtiments, 
qui  peuvent  ojjérer  près  du  quai  en  observant  cependant  une  légère  dis- 
tance comme  intervalle. 

25  navires  peuvent  en  plus  séjourner  en  stationnant  loin  des  quais. 

Les  bateaux  de  pèche  peuvent  être  tirés  à  terre  le  long  du  <iuai  des  Eyfïons. 
«lui  a  43  mètres  de  long  ;    ainsi  que  sur  le  glacis  de  la  darse. 

(i)  Iji  i/'jo.  on  construit  k-  Kli't'i*  Saint- IMirri-  dmt  le  oint  pri-sviiuc  est  5.000  francs. 

.Vus  XII  cl  XIII,  rc|)i\r,Uion  lui  Mole  neuf,  coùl  :  23.647  fr.  08. 

l'.ii  iSi().  i,Si7  et  iSi.S,  ré|«r.»tion  des  (luais  et  autres  ouvragi-s  de  Ovssis  ;  coùl  :  28.777  fr.  45. 

De  1.S23  :\  182S,  reconstrucllon  cl  consolidation  du  musoir  du  MiMc  neuf,  coût:  59-Sill  fr.  .i7-  l'»<-"  dÀ;isioii 
•  lu  16  janvier  1.S36  autorise  la  retxmslruclion  du  uuisoir  du  Mole  neuf  gravenienl  end  iniinagO.  I,cs  travavi.'S 
-ont  Uruiini-s  en  iS.|o  ;  coût  :  16.310  fr.  19. 

I.e  20  avril  iS^.S,  une  décision  niinisléricUe  approuve  la  reconstruction  du  «[uai  de  la  l'iacelle  et  la  cons  i- 
liditioii  du  nuisoir  du  Môle  neuf.  Travaux  conuuenc6i  ininu-dialenuut  et  terminés  eu  1S5.).  l'endanl  e.\c- 
culion,  «nie  pluie  pliéuonii'uule  c-aiLsa  lUie  iuondilion.  l'eiiu  s"éleva  ;\  plus  d.-  2  uiiMres  duis  la  partie  Ivis.^e  de 
la  «mudc  nie  de  Cussis,  ouvrasi'S  en  construction  furent  uMiriés.  DéiK-nse  totale  :  5'.31°  ff-  '-• 

lempêtis  hiver  iSSg  lireul  écrouler  pirtie  <).  du  mjlc  d.-  la  l'iacettc  et  le  musoir  :  foadiUoas  du  mur  du 
.|uai  di-s  ICyflons  étaient  affouillécs  profondément  sur  10  métros  de  long.  Tra\-au.x  autorisés  i>ar  déj>écl>c  niini.v 
lerielle  du  II  novembre  iSS.|,  travaux  termiiu-s  i'i  la  lui  de  la  même  année.  Dépense:  7500  franc».  ICn  1S94 
et  1.S05,  Inivaux  de  drair.me  et  de  dériKiu-ment  alin  :  i"  d'ouvrir  \me  laisse  et  clieiuil  18  uiétrei  «le  large,  au 
l.lafoud,  5  m.  50  de  profondeur  ;  2"  d'établir  5  m.  50  de  profoudetir  le  long  des  .piais  sur  longtieur  de  80  métré» 
■  l  largeur  de  55  n>ètri-s.  Coût  :  11.(71  fr.o(>. Tourelle  eu  nus,-"uuerie  du  f.uiil  do  CiL-isis  oiaslniile  en  1S40  : 
omt  :  2.677  fr.  gi.  Ouvnxges  û  faire  \vniT  installation  d'un  feu  d-  iv>rl  sur  iniLs^iir  Môle  u-uf  exé-vnilc»  en  iSSo  ; 
coût  ;  5.000  francs. 

DéiK'Uses  faites  jwur  Cassis  depuis  commencvment  xix'  siècle  se  montent  A  23'). 70S  fr.  i"*. 
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Le  Môle  neuf  lU.iU  Li  plalo-fornie  est  à  4  m.  5<.  M  dessus  des  basses-eaux  a  son 
extrémité-  très  exposée  à  la  nur.  il  est  nécessaire  de  la  protéger  par  des  blocs 
artificiels,  les  tempêtes  du  sud  arrachent  même  des  blocs  naturels  du  revêtement 
extérieur  et  les  jettent  dans  le  port.  Pour  rcmé.lier,  un  unir  d'abri  de  im.4()  de 
haut,  arasé  à  5  m.  qd  au  dessus  de  la  basse-mer,  a  été  construit  en  1889. 

Commcnc.  —  La  principale  industrie  locale  est  en  dehors  de  l'agriculture  le 
séchage  de  la  morue  pratiqué  dans  une  seule  usine.  Des  carrières  importantes 
ouvertes  à  l'ouest  et  au  nord  de  la  ville  dans  des  bancs  épais  de  calcaire  jurassique 
fournissent  une  très  belle  pierre  de  taille  d'un  gris  clair,  dure  et  résistante,  et  par 
échantillons  si  l'on  en  a  besoin,  employée  dans  les  travaux  publics  de  Marsedk- 
et  de  Toulon,  et  exportée  même  en  Egypte  et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 

Ces  pierres  ne  sont  pas  toutes  expédiées  par  voie  de  mer,  mais  l'exportation  d'une 
partie  de  la  production,  ainsi  que  celle  des  chaux  et  ciments  de  Roquefort,  con- 
stitue le  principal  élément  des  mouvements  maritimes. 

Le  port  de  pêche  comprend  36  bateaux  d'une  jauge  totale  de  75  tonneaux 
montés  par  loq  hommes;  les  résultats  moyens  de  la  pêche  sont  <le  iii.oon  kilo- 
grammes, produisant  66.oo()  francs  par  an. 

Il  existe  du  corail  dans  la  baie  :  péché  autrefois  par  les  marins  du  pays  et  fat^onne 
par  des  ouvriers  locaux.  Mais  cette  industrie  est  morte  depuis  vingt-cinq  ans. 

Voies  de  eommunication.  -  Cassis  est  relié  à  Marseille,  à  la  Ciotat  à  Aubagne 
par  des  chemins  de  grande  communication.  Un  de  ces  chemins  passe  à  la  station 
de  Cassis  (Ch.  de  f.  du  P.-L.-M.)  ligne  de  Marseille  à  Nice.  Station  située  3  kil.  125 
de  Cassis,  altitude  128  mètres. 


rMo  Giltlla. 


FKÊJl-S      —    I.A    IH.RTI-    DOUiiV.. 


MARSEILLE 

Une  graciuuse  ItKcnde  auréole  les  origines  de  Marseille:  pendant  un  ban<iui.t 
donné  par  Nann  ou  Lénan,  roi  des  SéKobriges,  peuple  voisin  desSaliens,  un  vais- 
seau phocéen  portant  une  expédition  s'amarre  au  rivage  :  les  trf)is  chefs  phocéens. 
Euxène,  Simos  et  Protès,  descendus  à  terre,  sont  conviés  à  prendre  place  au 
festin.  Le  roi  Nann  ayant  donné  ce  Vjanquet  pour  que  sa  fille  Gyptis  choisit  un 
époux,  elle  devait  offrir  une  coupe  à  celui  qu'elle  préférerait  parmi  tous  ceux 
réunis  là.  Or,  fut-ce  étourderie  dans  l'empressement  à  offrir  un  rafraîchissement 
à  l'hôte  inattendu,  ou  résultat  du  trouble  ressenti  à  la  vue  d'un  Phocéen  sédui- 
sant, la  belle  Gyptis  prit  la  coupe  et,  s'approchant  d'Euxène,  la  lui  offrit.  Le 
futur  beau-père  et  le  futur  gendre  s'agréèrent  mutuellement,  sans  doute,  et. 
comme  dans  les  contes  de  fées,  le  mariage  fut  incontinent  célébré. 

Euxène  reçut  de  son  beau-père  le  territoire  qui  entourait  la  baie  où  le  vaisseau 
avait  fait  escale.  Ce  fut  l'origine  de  Marseille  et  vraiment  il  est  difficile  d'en  ima- 
giner de  plus  poétique. 

Hélas  !  historiens  et  archéologues  sont  venus,  gens  terribles  —  parce  qu'incré- 
dules et  difficiles  à  satisfaire  —  qui  exigèrent  des  preuves  ;  elles  manquaient  :  les 
poètes  n'ont  jamais  songé  à  s'en  munir.  Les  archéologues  fouillèrent  et  mirent  à 
jour,  en  1844,  des  témoignages  irréfutables  ;  des  inscriptions  attestaient  que  les 
Phéniciens  étaient  venus  là  établir  un  comptoir  bien  avant  les  Phocéens. 

En  1864,  quarante-sept  stèles,  représentant  des  divinités  phéniciennes,  au 
nombre  desquelles  on  voit  le  dieu  Baal,  furent  découvertes  au  coin  de  la  rue  Négrel. 
pendant  le  percement  de  la  rue  Impériale. 

Fort  anciennement,  les  Phéniciens  avaient  fait  un  voyage  de  reconnaissance  sur 
la  côte  avoisinant  l'embouchure  du  Rhône  ;  leur  établissement  était  à  l'endroit 
occupé  de  nos  jours  par  le  \'ieux  Port,  et  portait  le  nom  de  Lacydon. 

Plus  tard,  Phocée,  colonie  grecque  d'Asie  Mineure,  devint  rivale  des  villes  i>hé- 
niciennes.  Phocée  avait  déjà  créé  des  comptoirs  en  Sicile,  en  Italie,  en  Corse  :  ses 
navigateurs  se  trouvèrent  bientôt  face  à  face  avec  les  Phéniciens  sur  la  côte  méri- 
dionale de  la  Gaule.  Les  historiens  ne  sont  pas  très  d'accord  sur  le  nom  des  chefs  de 
l'expédition  envoyée  par  le  gouvernement  phocéen  sur  la  côte  gauloise.  Aris- 
tote  nomme  Euxène,  Athénée  désigne  Peramus  et  Plutarque  Protos,  Justin 
donne  Protis  et  Simos. 

<  >n  dit  ([u'Ivuxène  avait  reconnu  rcinbouchure  du  Cœnus,  cpii  est  le  Cancvi(.ille 
(environs  de  Port  de  Bouc)  et  que  1  endroit  ne  lui  sembla  point  propre  à  étaldir 
une  colonie,  il  remit  à  la  voie  jiour  Phocée,  mais  rencontra  bientôt  une  autre  expé- 
dition i)hocéenne  que  connnandaient  Protis  et  Simos,  envoyée  dans  le  même  but 
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que  la  sic-nue.  il  se  joignit  -i  eux.  I/expc'ditiou  savau^a  jusciue  chez  les  Séjï<)brij;es. 
C'est  là  que  se  passa,  dit-on.  lépisude  <le  la  c.mpe  ..iïerte  par  la  belle  (iyptis  au 
rhocéen  IvnxcMic.  Kuxùne.  sur  le  terrain  ([ui  lui  était  concédé  par  son  iuana:^e, 
éleva  le  Comptoir  de  Massalia.  qui  se  trouvait  faire  face  à  Lacydon.  La  lutte-  lui 
certainement  âpre  entre  Phocéens  et  Phéniciens.  Ce  furent  les  premiers  «lui  triom- 
phèrent puisqu'ils  restèrent  bientôt  maîtres  du  rivage  qu'abandonnaient  leurs 
rivaux  pour  se  concentrer  à  Carthage.  Massalia  devint  bientôt  aussi  puissante 
dans  la  Méditerranée  occidentale  que  Tyr  dans  la  Méditerranée  orientale.  Tyr 
succomba,  prise  par  Alexandre.  Massalia  y  gagna  encore  en  importance.  Les 
Massaliotes.  comme  s'ils  avaient  compris  que  Carthage  serait  vaincue  dans  la 
lutte  pour  l'hégémonie  .lu  uion.le  méditerranéen,  furent  les  alliés  de  Rome,  et 
naturellement  la  victoire  de  cette  dernière  consacra  défmitivenK-nt  la  puissance  de 

leur  ville. 

Massalia  créa  des  colonies  autour  d'elle,  à  Nice,  Antibes.  Léoube,  Athem.pohs. 
Fréjus,    Faurœntum,    Agde,    Saint-Gilles,    Maritima    Avaticorum,     Narbonne, 
Trézène.  et  en  Espagne,  à  Ampurias  et  à  Rosas.  Elle  en  créa  même  à  l'intérieur  du 
pays  à  Trets,  vSaint-Rémy,  Nimes,  Arles,  Tarascon.  Avignon,  Cavaillon,  Vaison. 
Des  Massaliotes  visitèrent  les  côtes  de  toute  la  Méditerranée;  ils  poussèrent  dans 
l'Océan  et  l'un  deux,   Euthymènes.  alla  juscpi'au  Sénégal  ;  un  autre,  Pythéas, 
visita  Thulé,  qu'on  place  dans  les  iles  Seeland.  ou  dans  la  presqu'île  du  JuthuuL 
Massalia  eut  absolument  la  constitution  politique  d'une  cité  grecque  d'une 
organisation  assez  compliquée.   Le  pouvoir,   après   avoir  appartenu    aux  Pro- 
tiades  dont  la  charge  était  héréditaire,  passa  aux  Timouciues,  qui  étaient  2.400, 
répartis  entre  les  quatre  quartiers  de  la  ville  (lui  les  nommaient  tous  les  ans. 
6,H.Timouqucs.  désignés  par  le  sort,  étaient  chargés  de  choisir  15  magistrats  ([Ui 
représentaient  le  pouvoir  exécutif  et  nommaient  les  3  archontes,  un  des  archontes 
était  chargé  de  l'Intérieur  et  du  Commerce,  un  autre  donnait  ses  soins  aux  rela- 
tions extérieures,  et  enfin  le  dernier  administrait  la  Justice.  Les  12  collègues  qui 
les  avaient  nommés  les  secondaient  dans  les  détails  de  leur  département  respectiï. 
Us  fonctions  pnblifiues  n'étaient  accessibles  ([uaux  gens  imposables,    mariés, 
pères  de  famille,  et  ayant  le  titre  de  citoyen  porté  dans  leur  famille  depuis  trois 
générations  au  moins.  La  présence  simultanée  de  deux  membres  de  la  même 
famille  au  conseil,  était  interdite.  Il  y  avait  obligation  de  travailler  pour  tous. 

Massalia  avant  demandé  secours  à  Rome  contre  les  Oxybéens  et  les  Déiçates 
avec  lesquels  elle  était  en  guerre,  en  155  avant  J.-C.  fut  cause  de  la  première  inter- 
vention romaine  en  (^aule.  Rome  eut  la  victoire,  et  Massaha  reçu  ledomamedu 
vaincu.  En  124.  nouvelle  denrandc  de  secours.  Cette  fois,  Rome  s'adjuge  toute  une 
province,  qui  devint  la  Province  ;  d'ailleurs,  le  nom  en  est  resté  avec  Provence. 
Massalia  fut  à  l'apogée  de  sa  puissance  politique  et  commerciale,  sous  la  domi- 
nation romaine  dans  la  Gaule  méridionale.  Le  domaine  de  Marseille  était  vaste; 
elle  était  l'intermédiaire  naturelle  dans  les  rapports,  entre  l'(>ient  et  la  Gaule, dont 
les  habitants  commençaient  à  priser  certains  objets  d'ornemenl.  Massalia  comptait 
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de  nombreux  caificos  du  culte  p.iïcu,  dos  .[uantités  de  maisous  d'une  Krande  n- 
chesse  ;  elle  était  restée  d'ailleurs  une  ville  «recfiue  taudis  que  la  civihsatu.n 
romaine  se  répandait  dans  toute  la  Province  ;  la  culture  hellénique  subsistait  là 
tandis  que  la  métropole  était  en  décadence,  les  écoles  en  étaient  fort  célèbres, 
fréquentées  par  tous  ceux  qui  dans  le  monde  méditerranéen  se  souciaient  de 
culture,  de  préférence  à  Athènes  et  à  Alexandrie  ;  les  rhéteurs  marseillais  étaient 
fort  estimés  dans  toute  l'Italie,  et  à  Rome  même. 

Marseille  commit  la  faute  de  s'attacher  à  la  fortune  de  Marins,  puis  elle  sontnit 
celle  de  Pompée,  puis  des  deux  ;  elle  agissait  ainsi  par  reconnaissance.  Marius 
avait  toujours  été  bien  disposé  à  son  égard.  Pompée  lui  avait  permis  d'agrandir 
son  territoire  et  avait  protégé  les  colons  massaliotes  en  Ibérie  lorsqu'il  y  était 
gouverneur.  Lorsque  César  partit  pour  la  conquête  des  Gaules,  il  trouva  Massalia 
hostile,  bien  qu'elle  eût  la  prétention  de  n'être  que  neiilre  ;  elle  avait  cependant 
reçu  dans  son  enceinte  Domitins  chargé  du  gonvernenieiit  <le  la  Cisalpine  par  le 

Sénat. 

César  enferma  Doniitius  dans  Massalia,  et  Trébonius.  à  la  tête  de  trois 
légions,  attaqua  la  ville.  Comme  la  ville  pouvait  se  ravitailler  par  la  mer,  il  fallut 
en  faire  le  blocus  :  c'est  à  Décunus  Brutus  que  revient  l'honneur  de  cette  prouesse; 
il  alla  construire  des  bâtiments  à  l'embouchure  du  Rhône,  et  avec  cette  flotte 
défît  les  Massaliotes  deux  fois  tandis  que  César  combattait  en  Espagne.  Jules 
César  revint  pour  recevoir  la  capitulation  de  ^lassalia,  qui  dut  livrer  navires,  armes, 
argent; elle  perdit  en  outre  ses  colonies,  et  tout  son  territoire,  à  part  une  superficie 
à  peu  près  équivalente  à  l'arrondissement  actuel  de  Marseille.  Les  troupes  romaines 
l'occupèrent  désormais,  stationnées  dans  la  ville  haute  ;  la  partie  basse  de  la  ville 
resta  grecque  jusque  dans  ses  institutions.  La  prospérité  commerciale  avait  dis- 
paru, mais  la  renommée  intellectuelle  subsista,  et  les  écoles  de  toutes  sortes  furent 
plus  que  jamais  fréquentées  par  les  étudiants  étrangers. 

On  connaît  mal  les  détails  de  l'introduction  du  christianisme  à  Massalia,  on 
pense  que  la  première  église  chrétienne  y  existait  déjà  au  temps  de  Domitien. 
Le  patron  de  l'église  marseillaise  est  saint  Victor  qui  souffrit  le  martyre  en  303. 
La  liste  chronologique  connue  des  évêques  qui  dirigèrent  cette  église  ne  commence 
qu'après  la  conversion  de  Constantin  à  la  foi  nouvelle.  L'évêque  devint  seigneur  de 
la  Ville  haute,  tandis  que  le  monastère  de  Saint-Victor  obtenait  droit  de  suze- 
raineté sur  les  quartiers  de  la  Ville  basse. 

Les  invasions  barbares  naturellement  s'attaquèrent  à  Marseille.  Altauf.  avec 
ses  Wisigoths,  trouva  dans  le  comte  Boniface  un  adversaire  résolu.  L'attaciuedes 
barbares  échoua  devant  l'attitude  du  comte,  en  413;  mais  en  revanche  soixante- 
sept  ans  plus  tard,  Eucir.  en  480.  ne  rencontra  devant  lui  aucun  adversaire  très 
sérieux,  puisque  la  ville  fut  prise  et  pillée. 

Marseille  passa  tout  naturellement  .sous  la  domination  des  rois  francs,  faisant 
partie  d'abord  du  rovaume  de  Clotaire  et  de  celui  de  Sigebert.  Plus  tard,  elle  eut  à 
souffrir  des  attaques  des  Lombards,  des  Saxons  et  des  Sarrasins  et  enfin,  en  860. 
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ce  furent  les  Normands  qui  la  prirent  ;  on  imagine  dans  quel  état  ces  in\-asions 
successives  durent  laisser  la  ville. 

Après  l'accession  de  la  dynastie  capétienne,  Marseille  fit  partie  du  premier  et  du 
second  royaume  de  Provence,  on  1  érigea  en  vicomte  presque  indépendante.  La 
vicomte  en  question  ne  contenait  d'ailleurs  que  la  Ville  basse,  car  les  possessions 
de  l'évèque  et  du  monastère  Saint-Victor  restaient  acquises  à  ces  derniers. 

La  partie  appartenant  au  monastère  était  d'une  médiocre  importance,  se  com- 
posant de  quelques  châteaux  et  bourgs,  situés  entre  le\'ieuxPort  et  la  plaine  Saint- 
Michel.  Tout  autrement  importante  était  la  partie  de  la  ville  soumise  à  l'évèque. 
comprise  entre  la  porte  Française  ou  porte  de  la  Joliette  et  l'Hôpital  Saint-Jean; 
trois  forteresses  s'y  trouvaient  :  le  palais  épiscopal,  le  château  Babon  et  Roque- 
barbe.  Le  Port  de  la  Joliette  était  du  domaine  épiscopal.  La  Ville  haute  était  en 
très  grande  partie  peuplée  de  pécheurs. 

Il  y  avait  un  tribunal  de  pèche,  formé  de  quatre  pécheurs,  élus  par  les  chefs  de 
l.nnilk-.  L;i  juridiction  de  révècpic  était  suprême  car  il  n'était  vassal  que  de 
riùnpercur. 

La  ville  vicomtale,  bien  plus  considérable,  fut  assez  rapidement  indépendante  : 
les  vicomtes  dépensèrent  toute  leur  fortune  en  dons  aux  monastères  ;  pour  payer 
leurs  dettes,  ils  durent  engager  leurs  droits  utiles.  L'héritage  étant  partagé  entre 
tous  les  descendants  des  vicomtes,  l'autorité  se  trouva  morcelée  à  l'infini.  Ayant 
toujours  besoin  d'argent,  ces  descendants  vendaient  leurs  droits  sur  les  impôts. 
Les  marchands  et  les  bourgeois  de  la  ville  rachetèrent  ainsi,  peu  à  peu.  la  part  de 
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et'  qui  pour  l'époque  équivaudrait  à  17  millions. 

La  République  Marseillaise,  car  c'était  une  sorte  de  république,  de  villi'  libre, 
connut  la  prospérité.  Le  conseil  de  ville  et  les  recteurs  exerçaient  le  ixnivoir  su- 
l)rénie  Les  recteurs  étaient  les  élus  du  conseil  de  ville,  ils  exerçaient  le  jjouvoir 
exécutif.  De  1223  à  I22q,  c'est  un  magistrat  suprême,  le  podestat,  qui  exerçait 
le  pouvoir  suprême  ;  il  devait  être  étranger.  Il  avait  un  second,  le  viguier,  sorte  de 
lieutenant  général  de  la  République,  qui  était  encadré  par  deux  syndics  ou  consuls 
choisis  parmi  les  habitants.  Le  podestat  était  élu  pour  un  an  seulement,  et  ne  pou- 
vait être  réélu  ([u'à  un  an  d'intervalle,  au  minimum.  Après  1229,  on  revint  au 
s\-stème  des  recteurs,  élus  pour  un  an  ;  trois  clavaires  ou  trésoriers  les  assistaient 
ainsi  que  trois  archivaires,  que  le  conseil  général  nommait.  Les  affaires  militaires  et 
maritimes  étaient  administrées  par  six  prud'hommes.  Un  conseil,  appelé  conseil 
général  ou  conseil  ci.innuui,  comptait  89  membres  :  80  bourgeois  et  négociants, 
3  docteurs  en  droit  choisis  annuellement  dans  les  six  quartiers  ;  en  outre,  parmi  les 
100  chefs  de  métier  de  la  ville,  6  étaient  désignés  par  semaine,  à  leur  tour.  i)our 
faire  partie  du  conseil  de  la  ville.  Les  assemblées,  où  dans  les  cas  très  sérieux  se 
réunissaient  ces  habitants,  se  tenaient  au  cimetière  des  accoules.  La  justice  était 
rendue  par  trois  tribunaux  :  Saint-Louis  et  Saint-Lazare  qui  connaissaient  des 
affaires  criminelles  ;  le  tribunal  des  prudhommes  qui  réglait  naturellement  les 
délits  et  les  contestations  qui  pouvaient  s'élever  parmi  les  pêcheurs. 

Ce  gouvernement  employait  toutes  ses  forces  au  développement  de  la  puissance 
commerciale  de  la  ville.  De  nombreux  traités  furent  signés  avec  Pise,  Nice, 
Ampurias,  avec  Arles,  Avignon  qui  facilitaient  les  échanges.  Les  croisades  vinrent 
donner  à  ^Larseille,  un  nouvel  essor,  ce  siècle  fut  donc  une  époque  de  prospérité 
admirable  pcmr  Marseille. 

La  décadence  .suivit  de  près  ravèncnicut  de  Chaiks  d'.Vnjou  (1246).  Mar- 
seille, sous  ses  prédécesseurs,  avait  joui  d'une  autonomie  presque  complète.  L'un 
d'eux,  Raymond  Déranger  IV,  qui  avait  lutté  longtemps  pour  essayer  de  recon- 
quérir ses  droits,  finit  par  se  déclarer  satisfait  avec  la  reconnaissance  de  sontitrede 
suzerain,  le  droit  de  chevauchée,  et  celui  de  battre  monnaie.  Charles  d'Anjou 
était  le  gendre  de  ce  Raymond  Déranger,  il  était  beaucoup  plus  exigeant.  Mar- 
selle  se  mit  à  la  tête  de  la  lutte  entamée  contre  lui  par  les  villes  provençales  ;  la 
résistance  dura  six  mois  mais  Charles  d'Anjou  réussit  à  imposer  un  traité  :  les 
Chapitres  de  paix  :  sa  victoire  était  reconnue  mais  Marseille  ne  perdait  rien  de  ses 
vieux  privilèges.  La  justice  criminelle  était  rendue  par  les  magistrats  municipaux 
qui  conservaient  également  l'administration  de  la  ville  ;  la  justice  civile  était 
du  domaine  des  juges  de  Charles  d'Anjou  ;  le  prince  n'avait  le  droit  d'imposer 
aucune  redevance  ou  impôts  aux  Marseillais,  il  lui  était  impossible  d'élever  une 
citadelle  ou  de  démolir  des  remparts. 

En  1256,  les  Marseillais  firent  alliance  avec  Aljjhonse  de  Castille  alors  en  lutte 
contre  le  comte  de  Provence,  ils  prouvaient  ainsi  leur  reconnaissance  pour  les 
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ivaiita^ics  que  leur  avait  fait  le  roi  de  Castille.  Charles  «l'Anjou  fit  le  siège  de 
Marseille,  la  famine  eut  raison  de  la  ville,  les  chefs  de  la  révolte  furent  mis  à  mort  ; 
naturellement  les  concessions  i)récédentcs  du  comte  furent  retirées,  l'n  viguier  fut 
institué  par  Charles,  il  avait  la  présidence  du  conseil  comnmnal  et  le  gouverne- 
ment de  la  ville  au  nom  du  Comte  ;  désormais  le  conseil  de  ville  fut  inaccessible 
aux  chefs  de  métier  :  la  juridiction  épiscopale  devint  la  propriété  du  Comte,  ce  qui 
établit  Tunité  de  gou\ernement  dans  la  cité  ;  pour  éviter  toute  chance  de  succc-s 
dans  un  soulèvement,  on  rasa  les  fortifications.  Pendant  les  deux  siècles  qui  sui- 
\irent,  Marseille  vit  son  existence  influencée  par  les  péripéties  de  la  lutte  que 
livraient  les  Comtes  de  Provence  pour  la  possession  du  royaume  de  Xaples. 
.\  la  Cm  de  1423.  Alphonse  \'  d'Aragon  prit  la  ville  et  la  pilla,  douze  des  plus 
considérables  habitants  furent  pendus.  Ce  que  les  Espagnols  avaient  lais.sé  fut 
î)ris  ])ar  les  paysans  des  environs. 

C'est  avec  la  régente  Yolande  que  Mar.-eille  vit  renaître  un  peu  de  sa  prospérité 
qui  s'augmenta  beaucoup  sous  le  règne  du  roi  René  ;  il  était  fort  populaire,  car  il 
avait  rendu  à  Marseille  tous  ses  jirivilèges,  et  s'était  efforcé  d'en  développer  le 
commerce. 

A  la  mort  du  roi  René,  la  Provence  fut  réunie  à  la  couronne.  Marseille  devint 
ville  royale,  et  administrativement  comptait  en  dehors  de  la  Provence,  n'envoyant 
pas  de  député  aux  États  provinciaux. 

Au  retour  de  Marignan  François  I'^"'  entra  triomphalement  à  Marseille.  Quelques 
années  plus  tard,  le  coiuiétable  de  Bourbon  assiégea  la  ville,  mais  il  trouva  un 
homme  irréductible  dans  la  personne  d'Antoine  de  Glandevès,  secondé  par  les 
consuls  Pierre  de  Vcnto,  Pierre  Comte  et  Mathieu  Lanse.  Pendant  quarante  jours, 
la  lutte  fut  ardente,  puis  le  connétable,  ayant  appris  que  des  secours  arrivaient 
sous  le  commandement  du  maréchal  de  Chabannes,  crut  prudent  de  se  retirer. 
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C'est  à  Marseille-  qu'en  I5;>;>.   Catherine  de  Médieis  se  présenta  à  s..n  futur  beau- 


père 


C..mme  les  diiïOrentes  juridiclians  de  la  ville  é-taient  perpé-tuellementenonillit, 
elles  furent  supprimées  par  édit  de  I53.>  et  remplacées  par  une  sénéchaussée 
rovale  du  ressort  du  parlement  d'Aix. 

Marseille  vit  sa  prospérité  s'augmenter  encore  par  ledit  <le  1545  qm  en  faisait 
l'entrepôt  exclusif  des  drogueries.  En  1547.  1^^  ^iHe  fut  ravagée  par  la  pe.te. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  Marseille  fut  ^■iolemment  catholique  .on  ne  rap- 
porte cependant  pas  qu'il  y  ait  eu  des  massacres. 

La  lutte  fut  sauvage  ;  les  protestants  se  désignèrent  sous  le  nom  de  yazals  (pilles) 
et  appelaient  les  catholiques  marabouts  (voleurs). 

Dans  cette  lutte,  c'est  la  peste,  plutôt  que  le  traité  de  157').  qui  vint  mettre  une 
paix  obligatoire  en  décimant  les  deux  camps,  dont  les  membres  émigrèrent  rapi- 
dement. Lorsque  de  Vins,  ne^•eu  de  Carces,  se  nomma  de  sa  propre  autorité  chef 
de  la  Li"ue  en  Provence,  les  ^larseillais,  poussés  par  Louis  de  la  Motte-Dares, 
deuxième  consul,  se  rangèrent  sous  ses  ordres.  Ni  le  duc  d'Epernon,  m  Nogaret 
de  la  Vallette  ne  furent    capables   de    ramener    la    paix.  Un  part,  modère,  les 
bioarrats,  essava  de  lutter,  mais  après  la  mort  <lu  duc  de  Guise,  les  ligueurs  1  em- 
potèrent et  Charles  de  Casaulx,  un  de  leurs  chefs,  fut  élu  consul  ;  il  s'allia  avec 
la  comtesse  de  Sault.  qui  fit  venir  le  duc  de  Savoie,  mais  ce  ne  fut  pas  du  goût 
des  Marseillais,  qui  se  soulevèrent.  Le  duc  de  Savoie  dut  reculer  et  fut  battu  par 
La  Valette.  Ceci  n'avait  pas  précipité  Casaulx  de  son  piédestal,  car  il  continua  a 
exercer  une  sorte  de  dictature,  prenant  pour  viguier  à  vie  Louis  d'Aix,  un  de  ses 
amis.  Ca  aulx  développa  la  puissance  militaire  de  la  ville,  si  bien  que  d'Epernon 
et  Charles  de  Guise  ne  purent  avoir  raison    de  lui.  Seul,  son  assassmat  par  un 
nommé  Libertat,  qui  ouvrit  les  portes  à  l'armée  royale,  put  donner  la  victoire  aux 
assiégeants.  A  ces  temps  troublés  succédèrent  cinquante  années  de  paix,  puis  la 
Fronde  eut  sa  répercussion  jusqu'à  Marseille,  il  y  avait  deux  camps  :  les  sab,curs, 
qui  étaient  les  gens  d'épée  et  tenaient  pour  les  princes,  et  \Qscamvcts,  qui  étaient 
gens  de  plume  et  bourgeois  et  soutenaient  Mazarin. 

En  1650,  le  14  mars,  à  propo.s  de  nominations  de  consuls  faites  d'office  par  le  gou- 
verneur contrairement  à  l'usage,  une  nouvelle  insurrection  éclata  ;  les  consuls 
nommés  d'office  furent  expulsés  et  la  population  procéda  à  leur  remplacement 
par  l'élection.  C'est  à  cette  époque  que  se  place  la  Rédaction  du  Règlement  du  sort. 
par  \ntoine  de  Félix,  fixant  à  trois  cents  le  nombre  des  conseillers  de  la  ville.  En 
octobre  1652.  le  roi  approuva  le  Règlement,  mais  le  duc  de  Mercœur.  gouverneur 
goûtait  peu  ces  libertés.  Une  nouvelle  insurrection  troubla  la  ville  ;  Gaspard  de 
XioseiUes  et  quatorze  autres  soufïrirent  la  peinecapitale  àlasuitedeces  événements 
au  début  de  l'an  1660.  Le  3  mars  suivant.leroiLouisXIV.dédaignantlasoumission 
des  Marseillais  fit  ouvrir  à  coups  de  canon  une  brèche  dans  les  remparts  près  de  la 
porte  Réale.  et  se  servit  de  ce  passage  pour  faire  son  entrée  dans  la  ville.  Marseille 
perdit  son  Règlement  du  sort  et  deux  cent  trente-quatre  conseillers;  le  titredeconsul 
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MARSEILLE.   —  LE  FORT   S'  JEAN  ET  LA  CATllKDRALE. 


Il  phicc  à  celui  d'éclicvins  qui  furent  seulement  deux  d'abord,  quatre,  deux  ans 
après,  mais  la  ville  y  gagna  le  fort  Saint-Nicolas  qui  devait  lui  servir  de 
mentor. 

I/admini-trat:on  municipale  de  Marseille  fut  modifiée  par  des  règlements 
nombreux  à  différentes  dates.  Celui  de  1766,  en  conservant  le  viguier.  créa  le  pos'e 
de  maire  (jui  devait  être  occupé  par  un  noble.  Le  premier  échevin  devait  être  un 
négociant  en  gros,  le  second  bourgeois  ou  marchand  ayant  cessé  son  commerce. 
Les  conseillers  étaient  réduits  à  trente-six  qu'on  renouvelât  annuellement  par 
tiers.  D'ailleurs,  ces  restrictions  des  libertés  municipales  n'empêchèrent  point  a 
prospérité  de  la  ville.  En  1774,  le  commerce  avec  le  Levant  était  le  quart  du  clrfïre 
total.  La  peste  troubla  en  revanche  cette  prospérité  à  plusieur.i  reprises,  celle  de 
1720  fit  4().(>()(j  victimes  en  deux  ans:  c'est  dans  ce*. te  épidémie  que  s'illustrèrent 
révoque  de  Belzunce  et  le  chevalier  Rose. 

Malgré  l'enthousiasme  avec  lequel  Marseille  accueillit  la  Révolution, on  ne  lui  en 
sut  pas  gré  en  haut  lieu,  puiscpie  le  cluf-lieu  du  (léi)artement  des  Bouches  du- 
Rhône  fut  Aix.  Marseille  protesta  avec  véhémence,  mais  la  Convention, persévérant 
dans  l'ingratitude,  rejeta  définitivement  ses  prétentions  en  17(15  :  la  ville  obtnt 
cei)endant  justice  en  1800. 

Marseille,  qui  avait  exporté  à  Paris  son  fameux  batail'on  de  fédérés,  aux 
l)remiers  jours  de  'a  Révolution  (ce  fut  ce  bataillon  ([ui  attatjua  au  café  \'oi- 
s'n,  rue  vSaint-Honoré,  les  grenadiers  du  bataillon  de  la  garde  nationale,  désigné 
par  le  nom  de  son  quartier,  bataillon  des  Filles  Saint-Thomas),  se  montra  d'un 
bourbonisme  cruel  à  la  seconde  Restauration,  maison  n'exporta  point  les  tueurs 
(|ui  se  créèrent  une  besogne  sufiisante  sur  place  avec  la  mise  à  mort  de  la  Colonie 
cgNptienne  des  M.unelnks. 
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Dans  !.•  xiV  si.Vk-,  il  ;i  c-lô  cxécutO  à  Marsc^iUc  de  «rancis  travaux  p. 
U.ppeiiKMit  (K'  la  vilk'  et  son  assainissement. 

Dès  1800,  la  ligne  alors  existante  de  remparts  étant  c.nsidérCr  cnninio  inul.K- 
et  entravant  le  développement  de  la  ville. fut  <lénu,lic  .t  remplacée  par  <k-s  l.ouk- 
vards  (pii  allaient  de  la  Joliette  à  la  colline  Bonaparte. 

I  e  plus  important  de  tous  les  travaux  entrepris  au  bénéfice  de  Marseille  tut  cer- 
tainement la  construction  de  la  dérivation  de  la  Durance  ce  fut  la  vdle  (pu  mena 
.\  bout  avec  ses  ressources  propres,  ce  formidable  travail.  La  Umgueur  du  tronc 
principal  atteint  83  kilomètres,  les  dérivations  76  kilomètres,  son  débit  a  la  se- 
conde est  de  10  mètres  cubes;  son  prix  de  revient  s'est  élevé  à  43.000.000  de  francs. 
Le  canal  a  nécessité  de  nombreux  travaux  dart,  tunnels  pour  passer  sous  les 
montagnes,  aqueducs,  pour  franchir  les  vallées;  de  ces  derniers,  l'aqueduc  de  Ro- 

quefavour  est  le  plus  remarquable  ; 

Iil  est  cité  parmi  les  plus  formidables 
jd[^?^>^^  travaux  de  ce  genre  qui  existent. 

., 'I^^P^^^^j,^^  Marseille    est   devenu   au  cours 

//^^  ^^IpÇjfc^jjW  ,hi  Nix»"  siècle  une  des  plusvivan- 
^na^Sm:--  ^^tl  "  Z  Hv^  '  <"^.  '^*^^  1'^^^  curieuses  et  des  plus 
"",  M  -^  p  *i-,  pittoresques  villes  du  monde. 
=:_-%jiaQ,|!  :^Iarseille  !  Dans  l'univers  entier 
,t  chez  ceux  même  qui  ne  con- 
naissent que  par  oui-dire  le  char- 
me et  les  beautés  de  la  grande  cité 
phocéenne,  ce  nom  évoque  des 
images   et   des  pensées. 

Un  Tort  fabuleux  —  la  Caïuie- 
Uière  —  la  Bouillabaisse.  Si  bien 
([u'il  est  tout  à  fait  juste  de  dire 
.^ue  rien  n'est  à  Marseille  plus 
synibolicpie  que  le  Restaurant 
Basso. 
\  quel.pies  niètres  <le  la  Cannebière.  où  circulent  et  se  croisent  des  représen- 
fuits  de  toutes  les  races,  confortablement  installé  sur  le  .piai  de  la  I-ratermte, 
le  Restaurant  regarde  le  port.  C'est  un  spectacle  féeri<iue  (pie  ce  Vieux  Port, 
forêt  de  mâts  s'enlevant  sur  le  bleu  profond  du  ciel,  navires  aux  co(iues  multi- 
colores venus  de  t.ms  les  points  de  l'horizon  t(mt  chargés  de  richesses  et  (pi. 
se  prélassent,  enfin  à  l'abri,  et  comme  bercés  par  le  flot.  C'est  tout  justement 
le  spectacle  (pli  s'offre  des  fenêtres  du  Restaurant  Basso.  On  ne  se  hisse  point 
de  l'admirer  (piand, assis  à  une  petite  table  où  joueunrayondesoleil.uneb.nulla- 
baise  fumante  emplit  l'air  d'un  parfum  lointain  de  safran  et  ciu'on  a  dans  son 
verre  un  de  ces  vins  de  Chateauiieuf  <k-s  l'apes  (lui  est  breuvage  divm. 

C'est  mi  de  ces  lieux  .lu  monde  où  Ton  goûte  le  mieux  la  douceur  de  vivre. 


M.VRSEll.I.l' 
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MM.  (l()(l  et  David,  (lui 
dirigent  avuc  une  bonne 
^;ràce  charmante  le  Res- 
taurant lîassu,  n'y  cuntre- 
diront    pas. 

Je  sais  bien  toutes  les 
plaisanteries  faciles  aux- 
quelles la  Cannebière 
donne  lieu.  Il  n'en  demeu- 
re 1);ls  moins  que  c'est 
une  des  rues  ks  ])lus 
pittoresques  du  monde. 
Dans  la  rue  c'est  le  brou- 
haha actif  des  étrangers. 
venus  de  tous  les  pays  vers 
la  riche  cité  marseillaise, 
et  le  bruit  chantant  de 
langues  et  d'idiomes  di- 
vers, mais  c'est  aussi  les 
plus  étincelantes  vitrines 
qui  soient.  Les  commerces 
de  luxe  qui  sont  installés 
là  ne  le  cèdent  en  rien 
aux  plus  magic[ut_s   ma;^asins   de   Paris,   Je  ne  sache  pas  de  bijoutier  parisien 
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MARSEILLE.    —    mjOVTr.RlE    BEL     I-ld-KE 


i[ui  ait  acciuimlc 
liiez  lui  plus  (lu 
liijoux  t't  (l'orfè- 
vrcvii-'S    (lisixisés 
avec     un     t^oûl 
plu'.  sûr.  i|ue  les 
MM.    l'.el    frères, 
;4raml,s  bijoutiers 
installés  au  coin 
<\e  la  rue  Saint- 
Ferri-ol.  Il  y  a  là 
les  perles  (\u  plus 
bel    Orient,    des 
dianiants    venus 
du  monde  entier 
et     d'un    incom- 
parable éclat.  La 


délicatesse  artiste  avec  laquelle  les  pierres  sont  montées  leur  donne  une  valeur  et 
un  charme  très    personnels    (i). 

Services  à  thé,  services  de  table  et  ces  mille  accessoires  de  la  toilcde  ou  de 
la  coquetterie  féminine,  objets  de  petite  ou  de  grosse  orfèvrerie,  sont  représentes 
chez  MM.   Bel  par  les  plus  exquis  modèles. 

Le  succès  de  cette  maison  grandit  cha.iue  jour  et  c'esx  un  juste  homnu.^e 
rendu  au  goût  a\-erti  de  ses  chefs. 

Marseille  ne 
fut -il     pas     la 
(•  grande  porte  » 
ouverte    sur     la 
Méditerranée,   le 
])()Tt    sur    leciuel 
r(  )rient     entier, 
des  mers  de  Chine 
aux   Dardanelles 
et  aux  côtes  afri- 
caines    voisines, 
met   à    la  voile, 
(lu'il  offrirait  en- 
core aux   étran- 
gers une  occasion 

(  1  )  Xlîliie  iiiaiso  i 
I.),  avinuf  Mass:ra.  à 
Nil-.. 
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hciux-usL-  (le  visite  et  de  voyajîe.  La  beauté  de  sa  rade,  le  ])itioresque  de  ses  rues,  les 
environs  «[ui  sont  lieux  d'excursions  jjleins  de  cha.nies,  la  bonne  ffrâce  et 
la  verve  de  ses  habitants  ([ui  font  à  l'aimable  cité  phocéenne  une  athmosphèrc 
de  l)e.auté,  sufliraient  à  em])lir  ses  l)<iule\ards,  se:5  théàtrcn, ses  concerts, ses  cafés 
éclatants  d'hôtes  heureux. 

Avec  un  sens  précis  de  ce  que  l'on  doit  à  des  visiteurs  quelc^ucs  liDniines  d'in- 
telligence avertie  ont  aména^.;é  pour  eux  des  hôtels  où  rèj^iie  le  confort  le  jjIu. 
moderne.  Oii  n'en  saurait  citer  un  meilleur  exemi)le  (j^ue  le  (irand  Hôtel  de  Russie 
et  d'Anj^lcterre.  Cette  maison  de  tout  jjremier  ordre  déveloi)pe  sur  le  si  cociuet 
boulevard  d'Athènes,  à  ([uelrjucs  minutes  de  la  gare,  sa  belle  façade.  Dans  ra;^en- 
ceinent  intérieur  tout  a  été  prévu  pour  assurer  au  voyageur  un  bien-être  déli- 
cieux. Cuir.ine.  ca\'-\  service  y  sont  hors  de  pair  et  l'on  a  pris  tout  le  soin  (^u'il 
fallaii  pou.'  ([ue  le  chauffage,  l'éclairage,  la  ventilation  répondissent  aux  ])res- 
criptions  de  l'hygiène  la  mieux  entendue. 

Dcscrifition  dit  /)orl.  —  Jusqu'en  1844,  le  Port  de  .Marseille  se  réduisait  au 
Vieux-Port  formé  par  une  baie  naturelle  qui  avait  déjà  servi  aux  Phéniciens. 
Aujourd'hui,  la  superficie  du  port  de  Marseille  monte  à  2()5  hectares  ;  H)2  pour 
la  surface  d'eau,  95  pour  la  surface  des  (juais,  8  pour  les  formes  de  radoulj 
et  leurs  dépendances. 

Vicux-Porl.  —  Le  Vieux-Port  est  remar(iual)lLnieiit  situé,  il  est  abrité  au  Xord. 
à  l'ivst  et  au  Sud  par  les  collines  de  la  \ille.  On  abordait  dans  cette  baie  naturelk- 
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avec  tant  .le  facilité  quuii  ne  s'inquiéta  pas  d  y  faire  le  moindre  travail  jus.iu'à  la 
fin  (lu  xiV  siècle  ;  c'est  alorsque.  pour  protéger  la  passe  qui,  orientée  vers  1  Ouest, 
le  fait  connuuniciuer  avec  la  rade,  on  érigea  de  chaque  côté  une  tour,  et  entre 
ces  deux  tours  fut  tendue  une  chaîne.  Ce  n'est  qu'eu  1511  que-  l'on  s'uniuieta  de 
faire  construire  un  quai,  sur  l'ordre  de  Louis  XII.  Kn  1566,  on  éleva  un  se- 
cond quai  et  les  travaux  se  bornèrent  là  jusqu'à  la  fin  du  xviii«  siècle,  cha<iue 
année  le  port  était  curé  par  les  soins  de  la  Chambre  deCommerce.Lestravaux.qui 
avaient  été  décidés  en  1782,  furent  seulement  entrepris  en  1815.  Ces  travaux  con- 
sistaient dans  la  reconstruction  des  quais  du  \  K-ux-Port,cettereconstruct.on<lura 

jusqu'en   1858. 

Le  Vieux-Port  a  28  hectares54  ^res  de  superficie. Ses  .[uais  mesurent  2525  mètres 
de  long  "eur  largeur  est  variable,  entre  10  et  40  mètres  La  Longueur  du  Vieux-Port 
est  de  890  mètres,  la  largeur  moyenne  de  yzo  mètres,  la  passe  a  70  mètres  <lc  largo. 
le  tiran'c  d'eau  est  de  6  à  7  mètres,  sur  la  passe  il  atteint  7  m.  50.  Le  \  leux-Port 
comporte  deux  annexes  :  le  bassin  de  Carénage,  et  le  canal  de  la  Douane. 

Le  bassin  de  Carénage,  creusé  en  1830,  s'ouvre  dans  le  quai  Sud  presque  aussitôt 
après  la  passe,  par  une  ouverture  de  16  m.  30  de  largeur,  il  a  150  mètres  dans  sa 
plus  grande  largeur,  et  environ  1.^0  mètres  de  long,  avec  une  surface  d  eau  de 
I  hectare  55  et  552  mètres  de  quais,  la  profcnideur  ne  dépasse  pas  5  mètres. 

Le  canal  de  la'oouane  s'ouvre  dans  le  quai  Sud,  part  dans  la  direction  du  Sud, 
continue  ainsi  pendant  environ  12c)  mètres,  tourne  brusquement,  à  angle  droit 
pour  ainsi  dire,  s'orientant  à  1  Est,  sur  une  longueur  de  200  mètres  environ,  puis 
tourne  à  nouveau  à  angle  droit  et  va  retrouver  le  Vieux-Port,  après  un  parcours 
sensiblement  égal  à  celui  de  la  première  branche.  Le  canal  sert  d'annexé  au  \  .eux- 
Port  avec  une  surface  d'eau  de  6.574  mètres  carrés  et  une  longueur  de  cpiai  do 
1..HO  m.  40.  Des  ponts  mobiles  en  bois  mettent  en  communication  les  doux  nvosdu 

La  passe  du  Vieux-Port  est  flanquée  des  deux  forts  ;  la  rive  Nord  porte  le  fort 
Saint-Jean  ou  Gantheaume  -la  riveSudlefortSaint-Nicolasoud'Entre-Casteaux. 
Pour  mettre  en  communication  les  bassins  Nord,  avec  les  quais  Sud  du  Vieux-Port 
et  les  quartiers  qui  les  bordent  on  a  installé  un  pont  transbordeur,  qui  évite  une 
perte  de  temps  énorme.  Le  pont  transbordeur  en  service  depuis  la  fin  de  décembre 
1905  est  entièrement  construit  en  métal,  les  deux  pilônes  qui  le  supportent  sont 
hauts  de  86  mètres  et  distants  l'un  de  l'autre  de  165  mètres,  un  tablier  les  réunit, 
dont  la  partie  inférieure  s'élève  à  50  mètres  au-dessus  du  zéro  des  cartes  mannes, 
hauteur  qui  permet  le  passage  de  mâtures  d'une  hauteur  déjà  respectable.  Sur  le 
tablier  se  trouve  un  chariot  de  roulement,  mis  en  marche  par  1  électricité  ;  .a 
nacel'e  est  rattachée  à  ce  chariot  par  des  câbles  métalliques  ;  ses  dimensions  sont 
dans  la  longueur  10  mètres  et  12  mètres  dans  la  largeur,  ainsi  répartis:  8  mètres 
portent  une  voie  carrossable.  4  mètres  pour  les  trottoirs,  la  face  supérieure  de  la 
nacelle  est  de  niveau  avec  les  quais.  La  nacelle  traverse  le  bassin  en  i  minute,  les 
départs  ont  lieu  sur  chaque  rive  toutes  les  S  miiuitos. 


2(^  l--^    1' RANCI'. 

Ce  ,,u'il  V  a  cW  trOs  c.racléris.i.iu.  dans  1.  p,.rl  .1.  Marscilk',  c'est  .lU.  1.  Vicux- 
l'orl  (.,ui  a  son  origine,  on  l'a  vn  plus  haut .  dans  une  anfractuosite  naturelle)  est  le 
seul  ouvrage  qui  ne  soit  pa.  une  eon.iuete  de  l'homme  sur  l'élément  marm  ;  en 
elTet.  tandis  c,u'à  Dunkerque.  au  Havre,  et  ailleurs,  l'homme  en  creusant  des  bas- 
sins a  permis  à  la  mer  des  conquêtes,  dont  il  a  tiré  parti,  à  Marseille  le  Nouveau- 
Port  est  au  contraire  uneconquête  faite  sur  la  mer  on  a  construit  des  bassms  en 

pleine  eau.  ,   ,    ,  i 

Le  Nouvcau-Po,t.  -  U  Nouveau-Port  a  été  construit  au  N.-nl  de  la  passe  de 
V  xT^x^n  et  le  Ion  ^  du  rivage,  de  l'anse  de  la  Pinède  au  Nord,  à  l'anse  de  la  Johette 
■^n  Sud  C'est  le  bassin  de  la  Joliette  qui  fut  le  premier  construit  ;  un  avant-port. 
ditavant-portSud.leprécède.forméparunejetée-dis^ueducôtédularge.c'est-a-dire 
à  l'Ouest  .ur  une  longueur  de  200  mètres  ;  détaché  au  nord  par  une  digue  qui  par 
du  riva-e  à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  Cathédrale  (communément  appelée  laMajor) 
et  ferme  le  bassin  de  la  Joliette.  Toute  la  surface  de  cet  avant-port  n  est  pas 
abritée,  mais  une  grande  partie  afïectant  la  forme  d  un  triangle.  Le  fond  descend 
en  pente  assez  douce  de  la  digue  Kst  où  il  varie  de  2  à  5  mètres,  jusqu  a  la  <1  gue 
du  large  dont  le  pied  est  recouvert  par  1 1  mètres  d'eau.  La  profondeur  moyenne  du 
chenal  est  de  8  mètres  dans  la  direction  du  bassin  de  la  Joliette.  c'est-a-dire  en  re- 
montant au  Nord;  le  chenal  Sud.  qui  conduit  au  Meux-Port.  n'a  que  7  mètres 
de  fond.  Cet  avant-port  ofïre  une  surface  totale  de  2  hectares  54.  1^  l^'V^^eur  des 
quais  atteint  yn  mètres,  ces  quais  servent  au  chargement  et  au  déchargement 
pendant  les  saisons  où  la  mer  n'est  pas  trop  forte,  leur  largeur  est  de  18  m.  60  pour 
la  jetée  Ouest,  et  de  30  mètres  pour  la  digue  Nord. 

C'est  une  loi  du  5  août  1844.  qui  décida  la  construction  du  bassin  de  la  Johette. 
Ce  bassin   est  un  rectangle  très  régulier  de  50^  mètres  environ  de  l'^g.  sur 
4,,;,  mètres  de  large  (exactement  401  m.  4"  de  long,  sur  390  m.  16)  auquel  .1  tant 
ajouter  le  bassin  de  stationnement,  rectangle  de  250  mètres  sur  70  mètres   avec 
un  fond  de  5  mètres  dans  le  chenal,  ailleurs  le  f<.nd  ne  dépasse  guère 3  mètres,  qui 
s-t  daccèi  au  canal  de  communication  avec  le  X'ieux-Port.  Ce  canal  de  com- 
munication pas5e  derr-.ère  le  Fort  Saint-Jean    pour  .lébouclier  au  Nord  N.-O. 
,1e  la  passe  du  Vieux-Port.  Le  canal  de  communication  a  40;.  mètres  de  long  sui 
i,S  mètre,  de  large  (au  minimum)  avec  une  pr.ifondeur  de  6  mètres.  La  profon- 
deur du  bassin  de  la  Joliette  atteint  6  mètres  au  pied  des  murs  <lu  quai  <le  la  nve 
et  I  '  mètres  au  pied  de  la  digue  du  large.  Les  limites  du  bassin  sont  au  nord,  la 
traverse  de  la  Joliette,  et  au  sud,  la  travcr.se  de  la  Major  (mitoyenne  avec  1  avant- 
port  Sud).  La  traverse  de  la  Joliette  a  une  largeur  de  133  mètres,  celle  de  la 
Major,  une  largeur  de  ^n  mètres;  le  quai  de  la  rive  atteint  47  mètres. celuuln large 

seulement  18  m.  60. 

La  passe  faisant  eomnumi.iner  le  bassin  de  la  Joliette  avec  lavant-po,t  Sud 
mesurait  d'abord  4..  mètres;  depuis  i«8i,  elle  en  mesure  7.1, 

La  passe  qui  coupe  la  traverse  de  la  Joliette  pour  la  eoninumication  avec  .e 
Nord  mesure  21   mètres.  Les  quais  du  bassin  de  stati..ni,en.ent  ont.  du  ente  du 
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rivage,  47  inètrcs  de  larjie;  du  c«"ité  de  la  mer,  12  mètres.  Ceux  du  Canal  ont  une 
larj;eur  très  variable,  ([ui  va  sur  le  côté  du  rivage  de  47  mètres  à  13  mètres  et  du 
côté  delà  mer.  de  10  mètres  à  i  m.  50  dans  la  partie  ([ui  est  sous  le  fort  Saint-Jean. 
Dans  le  bassin  de  la  J(diette  comme  dans  le  Vieux- Tort  les  vaisseaux  n'accostent 
pas,  ils  s'amarrent  i)eri)endiculairement  au  quai,  en  présentant  l'arrière,  et  re- 
courent pour  le  char},;ement  et  le  déchargement  à  des  allèges. 

Les  <iuais  ont  une  longueur  totale  de  3.302  mètres  dont  2.160  mètres  utilisables. 
La  surface  totale  d'eau  est  de  225.484  mètres  carrés. 

Au  bassin  de  la  Joliette  font  suite  les  bassins  du  Lazaret  et  d'Arenc,  (|ui  ne  sont 
pas  entièrement  séparés  l'un  de  l'autre  à  l'Ouest,  mais  seulement  à  l'Kst  i)ar  un 
terre-plein  très  Targe  apjjelé  le  môle  du  Lazaret  qui  se  détache  i)erpendiculairement 
au  rivage. 

Le  bassin  du  T<azaret  est  rectangulaire,  avec  une  longueur  de  31  «o  mètres,  et  une 
largeur  de  231  mètres  ;  ses  profondeurs  sont,  en  partant  de  la  rive,  7mètresi)our 
plus  de  la  moitié  de  son  étendue,  puis  une  fosse  de  8  mètres,  un  fond  de  <)  mètres  ; 
et  enfin  le  long  de  la  digue  du  large,  un  fond  de  10  mètres. 

Le  bassin  d'Arenc  est  un  trapèze  de  260  mètres  sur  la  face  la  plus  petite  qui 
borde  le  môle  du  Lazaret  et  481  mètres  sur  la  plus  grande  en  bordure  de  la  traverse 
tlArenc  (lui  sépare  le  bassin  d'Arenc  du  bassin  de  la  gare  maritime.  Les  prf)fon- 
deurs  du  bassin  d'Arenc  sont  les  mêmes  que  celles  du  bassin  du  Lazaret. mais  elles 
sont  difleremmcnt  réparties,  à  l'avantage  d'ailleurs  du  ba.ssin  d'Arenc  ;  le  fond  de 
8  mètres  connnence  jilus  près  du  rivage  et  le  fond  de  10  mètres  occupe  au  moins  un 
tiers  de  la  superficie. 

Leur  construction  a  été  autorisée  i)ar  une  lui  du  m  juin  1S34  ;  deux  ans  plus 
tard  un  décret  du  23  octobre  les  concédait  à  la  viKe  de  ^L1rseille  qui  les  rétrocéda 
imméd  atenH.-nt  à  la  Compagnie  des  Docks  et  HntrepôtsdcMarseillequiesexploite. 
La  surface  totae  d'eau  est  de  16  hectares  31.  celle  des  docks  est  de  21  hec- 
tares 10;  la  longueur  totale  des  quais  est  de  2.281  mètres  qui  sont  utilisables  en 
totalité.  Les  quas  sont  très  larges,  du  côté  de  la  rive  ils  ont  157  mètres  pour  le 
bassin  du  Lazaret,  mais  37  seulement  pour  le  bas'^in  d'Arenc  ;  du  côté  du  large,  ils 
varient  de  18  mètres  à  53  mètres,  cette  dernière  largeur  s'observe  sur  300  mètres. 
dans  le  liassin  du  Lazaret.  De  pus  la  traverse  de  la  Joliette  donne  135  mètres  de 
largeur,  celle  d'Arenc  130  mètres,  et  le  môle  du  Lazaret  130  mètres. 

Latraver.sed'Arenc  est  percée  d'une  passe  de  31»  mètres  de  largeur  enjambée  par 
un  p  )nt  tournant,  mameuvré  avec  des  machines  hydraulitiues.  Cette  passe  donne 
accès  dans  le  bassin  de  la  C.are  maritime.  Le  pont  tournant  a  une  largeur  totale  de 
8  mètres,  ainsi  réiiartie  :  0  m.  50  pcmr  une  voie  carrossable.  (|ui  porte  2  voies  de 
chemin  de  fer,  i  m.  50  pour  les  deux  trottoirs. 

Le  bassin  de  laOare  maritime  est  un  rectangle  dont  la  plus  grande  transversale, 
mesurant  524  mètres,  est  iierpendiculaire  à  la  rive,  sa  jilus  petite  transversale 
atteint  3W)  mètres.  Il  est  limité  \r.\T  la  traverse  d'Arenc  et  par  la  traverse  de 
l'Aliattoir  et  du  côté  de  la  mer  par  la  digue  du  large.  An  centre  du  côtédu  rivage 
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se  détache  un  inôle.dôsigné  sous  le  nom  de  môle  A,  d'une  largeur  de  (jo  mètres  et 
d'une  longueur  de  230  mètres.  Les  fonds  de  ce  bassin  sont  très  variables  :  en  par- 
tant du  ciuai  de  la  rive  entre  la  traverse  d'Arenc  et  le  môle  A,  on  trouve  d'abord 
()  mètres  de  profondeur,  puis  assez  rapidement  7  mètres,  et  peu  après  8  mètres  sur 
une  très  grande  longueur,  presque  jusqu'à  l'extrémité  du  môle  A  ;  c'est  dans  un 
fond  de  9  mètres  que  baigne  cette  extrémité  et  à  peu  de  distance  commence  une 
fosse  de  10  mètres  qui  va  jusqu'au  quai  de  la  digue  du  large.  Entre  le  môle  A  et 
la  traverse  de  l'abattoir,  au  pied  du  quai,  il  existe  des  endroits  où  la  profondeur 
ne  dépasse  pas  3  mètres,  mais  dans  toute  la  ligne  du  ([uai  la  profondeur  maxima 
est  tout  juste  de  5  mètres  ;  en  s'éloignant  on  est  rapidement  sur  une  dc]iression  do 
6  mètres  très  courte,  qui  descend  à  7  mètres  pour  devenir  rapidement  un  fond  de 
S  mètres  qui  mène  environ  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  du  môle  A  ;  c  es!  a 
cet  endroit  que  le  tirant  d'eau  atteint  9  m.  50;  à  peu  près  à  l'extrémité  du  môle,  on 
trouve  le  fond  de  10  mètres  qui  s'étend  jusqu'à  la  digue. 

T.e  bassin  de  la  Gare  maritime  fut  construit  en  vertu  d'un  décret  du  24  août  1830. 
l'.iur  une  surface  d'eau  de  18  hectares  16  le  bassin  de  la  Gare  maritime  d'une  lon- 
gueur de  quais  de  2.343  m.  37  dont  2.143  m.  37  sont  utilisables  pour  le  chargement 
et  le  déchargement. 

I,es  largeurs  des  quais  sont  très  variables  :  le  quai  de  la  rive  offre  47  mètres,  le 
môle  A,  on  l'a  vu  plu?  haut,  90  mètres.  Les  traverses  d'Arenc  et  de  l'Abattoir  res- 
pectivement 130  mètres  et  120  mètres. 

La  traverse  de  l'Abattoir  est  percée  d'une  passe  séparée  en  deux  par  une  pile  ; 
chacune  des  deux  parties  d'une  largeur  de3omètres,  maisqu'on  aréduiteà28 mètres 
par  l'installation  de  défenses  en  bois  pour  éviter  aux  bâtiments  le  contact  de  la  ma- 
çonnerie. Un  pont  tournant  à  deux  volées  traverse  les  deux  passes,  il  a  une  largeur 
totale  de  8  m.  30  ;  6  m.  30  pour  la  voie  carrossable,  et  2  mètres  pour  les  trottoirs. 
Cette  double  passe  donne  accès  dans  le  bassin  National.  Le  bassin  National  est  le 
plus  vaste  du  port  de  Marseille,  sans  compter  ses  annexes  qui  consistent  en  bassms 
de  radoub.  Sa  forme  est  celle  d'un  rectangle  régulier  de  925  mètres  de  long  .sur 
510  mètres  de  large. 

Sur  le  quai  du  rivage  à  83  mètres  de  la  traverse  de  l'Abattoir  se  détache  perpen- 
diculairement à  la  rive  un  môle,  le  môle  B,  long  de  130  mètres,  large  de  (k>  mètres  ; 
à  83  mètres  du  môle  B,  se  détache  parallèlement  à  lui  un  second  môle,  le  môle  C, 
d'une  largeur  identique,  mais  long  de  240  mètres.  A  230  mètres  environ  dumôleC, 
se  détache  de  la  rive  un  troisième  môle,  le  môle  D,  iiarallèle  au  précédent ,  et  iden- 
tiriue  comme  longueur  et  largeur. 

C'est  dans  le  quai  du  rivage  à  174  mètres  du  môle  C  et  à  30  mètres  du  môle  D  (pie 
s'ouvre  l'entrée,  large  de  28  mètres,  des  bassins  de  radoub. 

A  218  mètres  du  môle  D,  se  détache  du  rivage  la  traverse  de  la  Pinède  qui  borne 
le  bassin  National  de  ce  côté.  La  traverse  de  la  Pinède,  de  la  rive  à  la  passe  de  la 
Pinède,  mesure  311  mètres  de  long  et  120  mètres  de  large;  de  la  passe  au  mur  du 
large,  elle  ne  mesure  plus  que  80  mètres  de  large  sur  100  de  long. 


LKS    RIVMS    rROVi:NÇAM:S  267 

lycs  fonds  sont  très  variables  :  entre  la  traverse  de  l'abattoir  et  le  môle  C  on 
trouve  au  i)ied  du  ([uai  de  la  rive  une  profondeur  de  7  mètres  à  droite  du  môle  B  et 
de  7  ni.  50 à  Kiiuche,  profondeur  qui  se  continue  jusqu'aux  deux  tiers  environ  de  la 
traverse  de  l'abattoir,  c'est-à-dire  sur  environ  180  mètres.  Kn  partant  du  rivaj;e, 
une  étroite  dépression  donne  8  mètres,  puis  on  trouve  le  fr)nd  de  9  qui  s'enfonce 
bientôt  jusqu'à  10  mètres,  à  40  mètres  du  rivage,  pour  devenir  15  mètres  un  peu 
avant  d'atteindre  le  mur  du  large  et  qui  s'étend  sur  toute  la  longueur  de  ce  mur. 
Entre  le  môle  C  et  le  môle  D,  au  pied  du  mur  du  quai  du  rivage,  on  trouve  dans 
l'angle  de  droite  formé  par  le  môle  C  et  la  rive,  un  fond  de  5  mètres,  peu  après  on 
trouve  le  fond  de  6  mètres.  L'entrée  du  bassin  de  radoub  est  par  un  fond  de 
7  mètres.  Ces  dépressions  de  8  mètres  et  g  mètres  sont  très  soudaines  ;  avant  que 
d'arriver  à  la  hauteur  de  l'extrémité  du  môle,  on  atteint  le  fond  de  10  mètres  qui 
gagne  15  mètres  à  100  mètres  de  la  digue  du  large.  Entre  le  môle  D  et  la  traverse 
de  la  Pinède,  il  y  a  un  fond  de  6  mètres  sur  60  mètres  de  largeur  environ,  puis 
7  mètres  sur  une  surface  à  peu  près  égale  ;  il  en  est  de  même  pour  les  fonds  de 
•S  mètres  et  9  mètres.  Le  fond  de  10  mètres  commence  à  100  mètres  avant  l'extré- 
mité des  môles  C  et  D.  On  voit  donc  que  la  plus  grande  partie  de  la  superficie  de  ce 
bassin  a  un  fond  de  10  mètres.  La  superficie  totale  est  de  41  hectares  85.  La  lon- 
gueur totale  des  quais  atteint  3.959  mètres  dont  3.759  utilisables  pour  le  charge- 
ment et  le  déchargement  ;  leur  couronnement  est  à  2  m.  40  au-dessus  du  niveau  des 
basses  eaux. 

Le  bassin  National  a  été  construit  eu  vertu  du  décret  du  29  août  1863,  sa  cons- 
truction a  coûté  au  total  26.000.000  de  francs  en  y  comprenant  la  construction 
du  môle  A,  dans  le  l)assin  de  la  gare  Maritime. 

Les  bassins  de  radoub  ont  été  construits  en  vertu  des  décrets  du  29  août  1863  et 
du  17  octobre  1865.  Le  prix  de  revient  s'élève  au  total  à  9.391.785  fr.  40. 
Ils  contiennent  un  bassin  de  réparations  à  flot  qui  offre  une  superficie  de  4  h.  70 
avec  un  fond  de  8  mètres,  un  bassin  de  réparations  sur  pontons  avec  un  tirant 
d'eau  de  3  mètres,  6  cales  sèches  ou  formes  de  radoub,  dont  la  plus  grande  a 
181  mètres  de  longueur  totale  avec  un  tirant  d'eau  de  7  mètres  à  l'entrée,  et  de 
5  m.  61)  au  fond,  avec  une  largeur  au  couronnement  de  25  m.  70,  qui  va  en  dimi- 
nuant jusqu  à  17  m.  90  au  niveau  des  banquette;  inférieures. 

2  formes  ont  130  mètres  de  longueur,  20  mètres  de  largeur  au  couronnement. 
14  m.  60  au  niveau  des  banquettes  inférieures;  le  tirant  d'eau  est  de  6  m.  ho  à 
l'entrée,  et  de  5  m.  70  au  fond  de  la  forme 

1  forme  a  iio  mètres  de  long  sur  25  m.  50  de  largeur  au  couronnement  et  17  m. Su 
à  la  hauteur  des  b.uKiuettcs  inférieures  avec  un  tirant  d'eau  de  5m. on  à  l'entrée  et 
de  4  m.  90  au  fond. 

2  formes  ont  i)o  mètres  de  long  sur  10  mètres  de  large  au  couronnement, 
13  m.  80  à  la  hauteur  des  ban(|uettes  inférieures.  5  m.  0  '  de  tirant  d'eau  à  l'entrée 
et  5  m.  lô  au  ff)nd. 

T,a  passe  ([ui   fait    coninumiiiuer    le   grand    bassin   de   rad<mb  avec  le  bassin 
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Xalioiuil  a  u.K>  lar.^cur  .le  jS  .nùtres.ellc  est  traversée  par  un  poul  U.uruaut  «lui  à 
rorigine  avait  1 5  m.  60  de  largeur  de  tablier,  ainsi  répartie  ;  6  m.  6u  pour  le  pas- 
sage de  la  voie  du  cheniin  de  fer,  5  mètres  pour  une  route  carrossab-c.  2  mètres 
pour  un  trottoir  qui  se  trouvait  à  l'extérieur  de  cette  dernière.  Depuis  i8.,2,  le 
trottoir  a  été  établi  de  eluuiue  côté  de  la  voie  de  chemin  <le  ter.  avec  une  largeur 

de  I  m.  62. 

I  •épuisement  des  formes  de  radoub  est  assuré  par  deux  groupes  de  pompes 
fonctionnant  à  la  vapeur  :  les  formes  du  Nord  possèdent  quatre  machines,  dont  les 
forces  respectives  sont  de  125  chevaux  ;  chaqu.  n>aclu,u-  nut  en  mouvement  une 
pompe  qui  débite  2.201)  mètres  cubes  à  Iheure.  Les  lurmcs  du  Sud  n'ont  que  trois 
machines,  mais  chacune  est  dune  force  double  de  celle  des  précédentes,  .oit 
^5o  chevaux, lestroispompesqu'elles mettent  en  mouvement  assurent  un  débit  de 
.■500  mètres  cubes  à  l'heure.  I/exploitation  de  ces  formes  et  du  bassm  de  radoub 
a  été  concédée  à  la  compagnie  des  Docks  .[ui  d'ailleurs  a  fait  les  Irais  de  la  cons- 
truction concurremment  avec  l'État. 

Cette  construction  avait  été  décidée  par  les  décrets  des  29  août  i86j  et  17  oc- 
tobre 1865.  Des  agrandissements  ont  été  faits  en  vertu  des  décisions  ministérielles 
des  2i  juillet  1883  et  8  février  1884.  et  le  décret  du  17  mai  1SS4.  Le  prix  total  de 
revient  a  été  de  (). 31)1.785  fr.  41). 

Des  modiikations  vont  être  apportées  à  la  passe  .lui  lail  eonnnuni.iuer  le  bassin 
National  et  le  bassin  de  radoub,  elle  sera  élargie  et  approfondie  ainsi  <iue  les  deux 
bassin  ,  pour  permettre  l'accès  du  bassin  de  radoub  à  des  paquebots  de  20(,  mètres 
de  long,  de  22  mètres  de  large,  et  tirant  q  mètres  d'eau,  pour  les<|uels  la  construc- 
tion d'une  septième  forme  a  été  décidée.  C'est  une  opérât  on  .luil  sera  bon  de  faire 
le  plus  tr.t  possible,  car  l'impulsion  donnée  par  l'Angleterre  à  la  conslrnet.on  .les 
paquebots  de  plus  de  20;,  mètrci  va  être  suivie  par  toutes  les  grandes  nations 
maritimes.  etMar.seiUe  tr..uverait  un  bénéfice  énorme  à  être  le  premier  port  de  la 
Méditerranée  capable  d'..iïrir  t..utes  le.  facilité-,  .le  réparati..ns  aux  navires  de 

cette  taille.  , 

On  a  vu  que  dans  la  traverse  .le  la  l'inède  s'.mvre  une  passe  de  1..3  mètres  .le 
large,  cette  passe  fait  communicpier  le  bassin  National  avec  le  bassin  .le  la  l'inede. 

Le' bassin  de  la  Pinède,  construit  en  vertu  de  la  loi  du  17  juillet  iSo.;,  a  ete 
formé  en  allongeant  l'avant-port  Nord  et  en  le  fermant  par  la  traverse  de  la  ^Ll- 
•  Ira.'ue  Les  dimensions  de  ce  bassin  sont  600  mètres  en  longueur  et  500  en  largeur. 
.  )„  prol.-ugea  la  jetée  du  large,  de  550  vers  le  nord  pour  rétablir  l'avant  port  Nord. 

La  disposition  de  Marseille  est,  en  effet,  f.>rt  ingénieuse,  car  le  port  peut  être 
agrandi  indéfiniment  puisque  les  bassins  sont  en  façade  sur  la  mer  .lex-ant  la  cote  et 
communiquent  entrj  eux. 

Le  bassin  de  la  Pinède  contient  ,leux  m-'-les  :  le  m.Me  Iv ,  c.nstruit  a  130  mètres 
au  nord  de  la  traverse  de  la  Pinè:le  et  parallèlement  à  celle-ci,  il  présente  une  lar- 
geurdeUK.inétressurunelongueurde25oinètres,  et  le  nv-le  !•  construit  ài3ometres 
du  môle  E,  et  parallèlement  à  celui-ci.  Sa  largeur  est  de  i.)o  mètres,  mais  sa  loii- 
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gucur  ne  clépass'j  pas  130  mètres.  La  traverse  de  la  Madrague  qui  ferme  le  port  au 
Nord  a  un  mètres  de  large,  elle  est  percée  d'une  passe  de  100  mètres  de  arge.  Les 
fonds  sont  très  variables  dans  ce  bassin,  mais  la  plu;  grande  partie  a  une  forte 
profondeur  de  10  à  15  mètres  ;  le  fond  au  pied  du  mur  du  large  atteint  20  mètres. 
La  surface  totale  du  bassin  est  26  hectares  94,  la  longueur  totale  des  quais  atteint 
3.226  mètres,  2.786  sont  utilisables  avec  des  'argeurs  de  30  à  115  mètres. 

Dans  lavant-port  Nord  à  160  mètres  de  la  traverse  de  la  Madrague,  au  Nord  à 
301)  mètres  de  la  jetée  du  large  à  l'Est,  s'ouvre  une  passe  large  de  100  mètres  qui 
donne  accès  au  bassin  de  la  Madrague,  qui  est  formé  de  l'anse  de  la  Madrague  en- 
diguée du  côté  du  large  ;  c'est  un  bassin  de  r.misage,  c'est  là  que  sont  stationnées 
les  embarcations  telles  que  allèges,  mahonnes,  chattes,  chalants,  etc.,  employées 
dans  l'exploitation  du  port.  La  digue  de  ce  bassin  est  simplement  composée 
d'enrochements  naturels.  Sa  forme  n'est  pas  régulière  comme  celle  de;  autres.  Il  a 
720  mètres  dans  sa  plus  grande  longueur  et  dans  sa  pus  grande  largeur  il  atteint 
22f^  mètres,  offrant  une  surface  d'eau  de  13  hectares  42  ;  la  profondeur  y  est. 
comme  dans  les  autres,  très  variable,  allant  de  i  mètre  au  pied  du  rivage  à  5  m.  50 
d.ins  la  i>lus  grande  partie  ;  d'ailleurs,  en  s'avançant  vers  la  passe.  (  )n  abrite  é-gale- 
nunt  dans  ce  bassin  les  vaisseaux  désarmés  ou  en  voie  de  démolition.  Les  (juais 
n'atteignent  comme  longueur  totalcque()i)5mètres, dont  563  mètres  seulement  sont 
utilisables. 

.V  tous  ces  bassins  il  convient  d'ajouter  le  bassin  du  Tharo  qui  i\'est  pas  un 
bassin  à  proprement  parler,  ce-t  une  anse  naturelle  située  à  l'ouest  du  chenal  du 
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Vieux- l'ort,  dans  l'axe  de  lu  jetée  de  hi  Jolielte  et  au  sud,  ..uverte  vers  le  m.rd 
et  protégée  de  la  houle  du  largepar  uu  promonluire  qui  a  été  augmenté,  renforcé  et 
ré'^ularisé  par  des  travaux  entrepris  en  1845.  Sa  forme  est  assez  exactement  celle 
d'un  r  ;  il  sert  surtimt  à  l'exploitation  d'un  chantier  de  construction  pour  embar- 
cations et  bâtiments  de  taille  restreinte  ;  d'ailleurs  la  profondeur  maxima  ([u'on  y 
rencontrecstdc4métres,cc  qui  limite  forcément  la  taille  des  bâtiments  qui  y  -nt 
accès;  il  ofïre  une  surface  abritée  d'L-nviron  2  hectares,  la  lon-ueur  totale  des 
quais  n'est  que  de  50  mètres. 

Le  port  de  Marseille  offre  au  total  à  la  marine  marchande  une  superficie  de 
2.(5  hectares  ;  192  hectares  pour  la  surface  d'eau,  <)5  hectares  pour  celle  des  tpuus  et 
8  pour  celle  des  bassins  de  radoub  et  des  formes. 

Outillage.  —  \'oyons  maintenant  de  quel  outillage  dispose  le  port  pour  la 
manutention  et  le  magasinage  des  marchandises,  et  pour  leur  expédition  sur  le 

continent. 

Chemins  de  fer.  —  Le  port  de  Marseille  est,  comme  chacun  le  sait,  une  des 
principales  stations  et  lancien  terminus  du  plus  grand  des  réseaux  français,  le 
chemin  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée.  Marseille  est  le  point  de  départ  de 
deux  lignes  :  ligne  des  Alpes  par  Aix  ;  et  ligne  de  Nice  et  Vintimille,  et  le  point 
terminus  de  la  ligne  de  Paris-Lyon-Marseillc.  La  gare  principale  est  la  gare  Saint- 
Charles  qu'on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Gare  principale.  Elle  est  située  dans  une 
partie  assez  haute  de  la  ville,  à  une  altitude  d'environ  50  métrés.  Les  lignes  de 
chemin  de  fer  ne  la  traversent  pas.  elles  y  aboutissent  pour  s'y  terminer.  Ainsi 
lorsqu'on  se  rend  par  la  grande  ligne  de  Paris  à  T<mlon,  on  se  rend  d'abord  à 
Marseille,  gare  Saint-Charles,  d'où  le  train  refait  une  partie  du  chemin  parcouru 
dans  les  faubourgs  jusqu'à  une  bifurcation  où  la  ligne  de  Toulon  s'infléchit  vers 
l'est,  puis  vers  le  sud. 

Î^Iarseille  compte  encore  trois  autres  gares  secondaires,  la  gare  de  la  Joliette  ou 
Gare  maritime,  qui  se  trouve  en  arrière  du  bassin  duLazaret,  par  conséquent  au 
nord  de  la  ville.  La  gare  du  Prado  qui  est  située  au  sud  de  la  ville,  et  enfin  la  gare 
du  Vieux- Port,  qui  ne  sert  qu'aux  marchandises;  cette  gare  n'est  d'ailleurs  que  le 
terminus  d'un  embranchement  qui  se  détache  de  la  gare  du  Prado.  La  ligne  du 
Prado  au  Vieux-Port  est  souterraine  sur  toute  sa  longueur.  Les  gares  de  la  Joliette 
ou  Gare  maritime  et  du  Prado  ou  gare  du  Sud  sont  tributaires  de  la  gare  Saint- 
Charles  qui  se  trouve  située  entre  elles  et  à  l'E.-N.-E..  Des  embranchements  partent 
de  la  gare  centrale  pour  rejoindre  les  stations  secondaires. 

Les  deux  stations  secondaires  sont  exploitées  parla  compagnie  P. -L.-M.  et  se 
tr..uvent  sur  son  réseau.  La  gare  <lu  \'ieux-Port  est  concédée  à  une  compagnie  an- 
glaise mais  exploitée  par  la  Compagnie  P.-L.-M.  pour  le  compte  des  concession- 
naires. 

Il  existe  encore  à  Marseille  une  quatrième  gare,  qui  est  reliée  à  la  grande  ligne 
par  un  embranchement  partant  de  la  station  de  l'Estaque,  cette  gare  est  dite  de 
formation  de  trains,  elle  se  trouve  située  à  l'est  des  bassins  de  radnub  sur  la  rive  ; 
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une  (.iiiquièinL'  ^aru  est  constituée  par  la  gare  de  marchandises  installée  dans  la 
plaine  d'Arenc  sur  une  superficie  de  15  hectares. 

Il  est  depuis  déjà  longtemps  devenu  nécessaire  de  décharger  la  grande  ligne 
l'aris-Lyon-Marseille  dont  le  trafic  est  trop  intense  et  menace  de  créer  des  retards 
dans  les  communications,  et  pour  ce  faire  on  affectera  aux  relations  entre  Paris  et 
Marseille  une  nouvelle  ligne  dont  le  tracé  est  le  suivant  :  Paris,  Corbeil.  Moulins, 
Paray-le-Monial,  Lozanne,  Givors,  Avignon,  Cavaillon,  Miramas,  l'Estaquc,  la 
Joliette  et  Marseille  :  dans  son  parcours  le  long  du  Rhône  cette  ligne  passe  sur  la 
rive  droite.  Son  tracé  entre  l'Estaque  et  Miramas  est  le  suivant  :  le  littoral  jusqu'à 
la  Couronne,  puis  la  direction  du  Nord  ;  traversée  de  l'étang  de  Caronte  sur  un 
viaduc,  Port-de-Bouc,  Istreset  Miramas,  cequi  donnera entrel'Kstaque  et  Miramas 
61  kilomètres  de  voie  ferrée. 

Depuis  très  longtemps,  également,  on  a  été  amené  à  constater  que  le  port  de 
Marseille  était  dépourvu  d'une  voie  économique  le  mettant  en  communication 
avec  l'intérieur  de  la  France,  le  nord  et  le  centre  de  l'Europe. 

N'en  déplaise  à  l'inimitable  Jules  Janin  qui,  paraît-il,  écrivit,  un  jour  de  belle 
candeur,  une  description  de  Marseille  arrosée  par  le  Rhône,  Marseille  non  seule- 
ment ne  voit  pas  une  pierre  de  ses  quais  baignée  par  le  Rhône,  mais  ne  peut 
même  pas  communiquer  avec  ce  fleuve. 

On  a  fait  le  canal  d'Arles  à  Bouc  qui  a  coûté  fort  cher,  qui  ne  sert  à  peu 
près  à  rien  et  n'est  fréquenté  que  par  fort  peu  de  bateaux  ;  comment  n'a-t-on 
pas  pensé  à  le  pousser  jusqu'à  Marseille  ;  cela  semblait  tout  indiqué  puisque 
des  difficultés  incessantes  rendaient   la  luivisration  difficile  dans  le  bas  Rhône. 
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Ma!lK-urcusc.nc,itr..i.i.u..ns\.st  culhousiuMuéc  pour  les  voies  ferrées,  depuis  les 
personnalités  jouissant  .Inu  :^ran<l  crédit  jus<iu'aux  plus  inlîmes  capitalistes,  on  a 
cru  .pie  les  lleuves  et  les  canaux  n'étaient  plus  appelés  à  rendre  aucun  service,  et 
on  a  laissé  s'ensabler  le  cours  haut  et  moyen  des  fleuves  ;  parce  que  ces  deux 
parties  s'ensal.laient,  le  bas  cours,  la  partie  maritime  déjà  exposés  aux  invasions 
de  sables  marins,  n'v  ont  pas  ga^né.  (  .n  a  né^li^é  .le  creuser  des  canaux,  <1  élargir 
ceux  déjà  existant  etsouvent  delesentretenir  sullisamment.  Aujour.l'liui  on  s  aper- 
çoit de  la  faute  commise,  la  voie  ferrée  est  loin  d'être  le  meilleur  mode  de  trans- 
port pour  les  marchandises,  c'est  coûteux  et  beaucoup  .larlieles  s.mt  .leteriores  ; 
nos  ports  sont  insufiisamment  desservis. 

lùifui  une  loi  vient  de  déclarer  d'utilité  ,.ubli.iue  la  c.nstrucliou  d'un  canal  de 
jonction  de  Marseille  auRhône  (24décembre  i.)'>3)  (i)- 

U  canal  correspondra  avec  le  port  par  l'anse  de  la  Madrague  où  on  construira  un 
grand  bassin  d'évolution  et  de  stationnement,  vraisemblablement  on  augmen- 
tera le  fond  du  bassin  de  remisage  de  la  Madrague,  on  supprimera  la  digue  qui 
l'isolait  de  l'avant-porl,  -lu'on  fermera  par  une  traverse,  on  allongera  la  digue  du 
large  pour  former  un  nouvel  avant-port  :  c'est  ce  qui  devrait  être  fait,  car  il  semble 
qu'on  obtiendrait  ainsi  un  bassin  d'évolution  et  de  stationnement  très  vaste. 
avec  des  quais  de  rives  convenant  bien  aux  bâtiments  fluviaux,  et  des  cpiais  de  la 
digue  du  large  permettant  l'escale  d'un  nombre  plus  considérable  de  naN-ires. 

En  sortant  de  ce  bassin,  le  canal  longera  la  côte  sous  la  protection  d'une  forte 
digue  du  côté  du  large,  jusciu'au  lieu  dit  de  la  Lave,  au  nord  de  l'Esta<iue,  oti  sera 
un  bassin  de  garage  très  spacieux. 

Arrivé  là  le  canal  s'engagera  dans  les  terres,  sous  la  chaine  de  l'I'sta.iue  au 
movend'un  tunnel  appelé  Tunnel  <lu  Rove,  et  après  être  revenu  à  lair.  continuera 
dans  la  même  direction  jusqu'à  Marigane  où  il  sera  pourvu  dun  bassin  <le  garage. 
Après  Marigane,  inflexion  vers  l'ouest  et  entrée  dans  l'Étang  de  liohnon,  puis  dans 
l'étang  de  Berre.  dont  il  suivra  la  côte  méridi.male  à  l'abri  d'une  digue  pour 
atteindre  Martigues.  A  partir  de  ce  dernier  endroit,  le  canal  est  fait  jusciu'à  Port-.le- 
Bouc.  il  ne  nécessiterait  que  des  améliorations;  à  partir  de  l'nrt-.k-T5oue,ilneserait 
plus  nécessaire  que  d'élargir  et  d'approfon<lir  le  canal  déjà  existant  ;  il  est  vra'  .[ue 
les  travaux  seraient  assez  importants.  A  Arles  serait  créé  un  graïul  bassin  <le 
stationnement.  La  distance  de  la  Madrague  à  Arles  serait  de  Su  kilomètres  745.  l^i 
loi  de  i.)03  a  prévu  une  dépense  de  ji.ooo.ckk)  francs  dont  3.>5<'<).o()<)  francs  à  la 
charge  de  l'État  et  35.5000.000  à  partager  entre  la  ville  et  la  Chambre  de  Com- 
merce de  Marseille,  et  le  département  des  Bouches-du-Rhône. 

:^Lais  quand  la  dépense  devrait  être  beaucoup  plus  forte,  elle  ne  doit  pas  faire 
reculer  car  rapidement  elle  se  trouverait  compensée  et  au  delà  par  les  progrés 
immenses  ((n'accomplirait  le  chiffre  du  trafic  à  Marseille.  Notre  grand  port,  on  le 
verraplus  loin, est  beaucoupdesccndu<lansr<.rdred'importancedesportsdumonde. 

(„  Cf.  A.  I..VKKAr...  I.CS  i,.sUll«lions  OlcclriMUcs  ,...ur  les  .r..N;a,,x  .le  rcrccicnl  <lu  C;uud  .!c  M..rscill. 
ail  Kliônc.  (liulUlindt  la  SociM  scientifique  iiuliisinelle  de  Marseille, 19'"  ) 
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Oïl  suit  qu'il  a  élc  d'usa};».-  depuis  fort  1oukIi.uii)s  de  munir  les  quais  des  ports 
de  voies  ferrées  pour  j)erniettre  un  échange  de  chari;einenl  rapide  entre  les  deux 
moyens  de  transport. 

C'est,  à  Marseille,  le  V'ieux-Port  ([ui  est  le  moins  bien  partagé  ^x>us  ce  rapport  ; 
sur  le  périmètre  de  ce  bassin,  seule  la  ri\'e  Sud,  dite  quai  de  la  Rive  Neuve,  en 
l)()ssède,  et  pas  sur  toute  sa  longueur  puisque  ces  voiess'arrètent  au  bras  Ouest  du 
canal  de  la  Douane.  Leur  longueur  totale  ne  dépasse  paï  666  mètres,  elles  sf)nt 
reliées  à  la  gare  du  Vieux-Port,  et  d'ailleurs  n'existent  que  depuis  la  construction 
(le  cette  gare  ;  elle  sont  comme  cette  dernière  concédées  à  la  compagnie  étrangère 
l)ar  laciuelle  elles  ont  été  ])osées.  Comme  la  gare  dont  elles  dépendent  elles,  sont 
txploitées  ])ar  la  Ci)m])agnie  l'.-L.-M.  pour  le  comiîte  du  concessionnaire. 

l'.n  revanche,  le  nouveau  port  a  été  assez  abondamment  pourvu  de  lignes  de 
i.lii.iiiin  de  fer,  leur  longueur  totale  atteint  44  kil.  40!),  chiffre  ([ui  n'est  pas  évidem- 
ment colossal,  mais  qui  permet  d'assurer  le  transport  des  marchandises  importées 
et  exportées  assez  rai)idement.  Naturellement,  si  l'on  questionnait  les  intéressés,  on 
apprendrait  que  ces  lignes  sont  encore  insuffisantes  et  que  depuis  fort  longtemps, 
il  a  été  fait  réclamations  sur  réclamations  à  qui  de  droit,  que  des  projets  ont 
été  élaborés,  soumis  à  l'examen,  rejetés,  etc.  On  doit  se  contenter  d'abord  d'exami- 
ner ce  qui  existe. 

Ces  voies  forment  deux  résjaux.lc  moins  long  mesurant  seulement  14  kil.  675 
exploité  par  la  C'"^  des  Doks  et  Ivntrcpôts.  I.es  autres  voies  forment  le  réseau 
exploité  par  la  C''  de  P.-L.-M.  et  ont  un  développement  de  29  kil.  725.  Ces  deux 
réseaux  se  relient  à  la  gare  de  la  Juliette  et  à  la  gare  d'Arenc.  Les  voies  du  pre- 
mier réseau  entourent  les  bassins  du  Lazaret  et  d'Arenc.  elles  ont  été  établies  par 
l.i   C''  ([ui  les  exploite. 

Le  second  réseau  dessert  les  quais  de  la  rive  du  bassin  de  la  Juliette  et  les  quais 
des  rives,  les  môles  et  les  traverses  des  bassins  do  la  Gare  maritime  et  National  ;  ces 
voies  ont  été  établies  par  l'État  aux  dépens  de  la  Chambre  de  Commerce. 

I,es  voies  du  réseau  de  la  C  '  des  Dockset  Entrepôts  n'ont  été  établies  iiuen  vertu 
d  autorisations  provisoires;  depuis  plusieurs  années,  l'État  a  l'intention,  paraît -il, 
de  retirer  les  autorisations  provisoires  et  de  remplacer  les  voies  par  d'autres  voies 
([ui  seront  établies  par  lui  aux  dépens  de  la  Chambre  de  Commerce,  et  exploitées 
comme  celles  de  l'autre  réseau  par  la  C"  du  P.-L.-M.,  l'ancien  état  de  choses,  qui 
n'est. connue  chacun  lésait,  que  provisoire,  dure  encore  et  il  est  à  croire  qu'iJ  durera 
encore  un  certain  temps  (i). 

.\rr.\Ki:ii.s  ni:  m.xnttkxtiox.  —  Le  déchargement  et  le  chargement  des 
bâtiments  ne  pouvant  se  faire  à  dos  d'hommes,  on  a  recours  à  des  appareils 
de  levage  dit  api)areils  de  manutenlicm,  ([ue  secondent  parfois, quand  les  charges 
ne  sont  pas  troj)  fortes,  les  petites  machines  à  vapeur  placées  sur  le  pont  appe- 
lées *  cheval  »  ou  <•  petit  cheval  ■>  et  qui  emploient  une  vergue  ou  une  home 
comme  bras  de  portée.  Dans  certaines  marines  marchandes  étrangères,  datis  la 

1 1  )  Voir  Nulcs,  IKIRC  30S. 
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cher  Iv  nvxrcha.uli.e  à  fond  de  cale,  relèvent  jusqu'au  pont  et  la  de  osent  su. 
'l^r^dUionnatureUement  que  les  articles  transportés   soient    d  u n  pou^ 
nov"n-     est  évident  que  pour  embarquer  abord  des  navires  des  marehandise 
X;  ne  t  pesantes,  tdles  que  des  loeon.otives,  ou  des  partes  de  mae.n 
"ne     on  devra  recourir  à  des  grues  de  force  exceptionnelle  ;  ma.s  dans  les  ca 
ordiluls  .>n  peut  dire  que  le  cargo-boat  tendra  de  plus  en  plus  vers  1  autonome 
au  point  de  vue  du  chargement  et  du  déchargement. 

le  nombre  des  appareUs  de  manutention  a  fréquemment  var.  su,  K.  qu  ^^  c^ 
port  de  Marseille;  en  i8q6  on  comptait  un  total  de  19S  appare.K  -  ^^^^'  - 
nombre  s'était  abaissé  à  170,  pour  renu.nter  à  17'-  1007  :  c  est  pour  cette  année 
In  niip  \o  détail  en  sera  donné.  •  1    •     ,,. 

l\  Vieutport  n'est  numi  que  de  3  gmes  fixées  mana-uvrant  àbras  qm  lur  <mt 
été  co  .^iïes  par  un  décret  du  27  janvier  x866  à  la  chambre  de  Commerce  ;  ell  s 
'e  r  p  s  oites  de  la  même  force,  lune  soulève  4  tonnes,  la  seconde  8  tonnes,  e 
^^o  ièl  de  beaucoup  plus  forte,  soulève. 5  tonnes.Il  est  évident  que  cesgrru. 
u'étaTt  as  mobiles  forcent  les  équipages  à  bien  des  manœuvres  supplementaues 
îls^l  évidemment  bien  préférable,  queces  grues  fussent  mobrles  sur  une  vo 
L"e  car  il  serait  plus  facile  de  faire  changer  l'appareil  de  levage  deplace.que  de 
changer  l'endroit  d'amarrage  d'un  bâtiment. 

Let  appareils  de  manutention  pour  le  reste  du  port  se  du.sen    en  .    .>  an  1 
ca    gorie    :  x»  ceux  qui  travaillent  sur  la  cor.cession  du  Dock  entrepôt  ce  la  J 
i^t  e-  on  ne  comprendra  pas  dans  ce  nombre  les  appareils  élévateurs  et  des.en- 
:  ^rsLice  Ls  les  Lgasins  et  instaUés  dans  lesbâùments  .^c.r^^ 

été  établis  par  la  Chambre  de  commerce  ;  3"  ceux  qur  appartrennent  a  des  cnt 
preneurs  dL  débarquement  ou  de  travaux  publics,  à  des  -mpagmc.     u        1 
particuliers.  Les  appareils  de  manutention  <,n,  vont  smvre  -  ^^  ^  ^^  ^^  j^ 
propriété  de  la  C'e  des  Docks  et  entrepôts;  une  partie  lu,  appartient,  1  autre 
possédée  par  les  entrepreneurs  de  manutentions  de  la  Compagnie. 

Cette  distinction  crée  donc  deux  sections.  ^  .  ,       „; 

Les  appareils  qui  sont  la  propriété  de  la  C^  des  Docks  et  V.ntrepnts  s.-n.  les  sui- 
vants :  16  grues  hydrauliques  fixes  de  trois  tonnes  de  puissance  , 

2^  grues  hvdraulifiues  fixes  de  i  tonne  ; 

^]  «rues  hvdrauliques  mobiles  sur  rails,  puissance  de  1.250  kUos  ; 

Vg'îue  électrique  mobile  sur  rails,  puissance  de  1.250  kilos; 

I  ponton  mâture  flottant  à  vapeur  de  20.000  kilos  de  force  ; 

,r:;,,»: .-..-..»,.»« ..s„» ,««»,.«.  „„ur  ,e  <«'-^---  ---t; 

,K,„efl..ttam.;,va,«.rsc,va„l  il»  .....<■  oM.lacoo„   ,,  lo„kxcn,cut 
élévateurs. 
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2  grues  nottantos  à  vapeur  de  1.300  à  2.0.x,  kilogramnres  de  pu.ssauee. 
I  '  Chambre  de  C.uuua-rce  a  ses  appareils  sur  les  quais  des  bassn.s  de  la    ,arc 
rn.dtinu-et  NatiouaU  )u  ne  comprend  pas  parmi  ces  appareilslescabestaushydrau- 
;  '    servaut  au  déplacement  des  wagons  et  des  grues  mobdes  sur  raUs,  .,n 


tri)U\'e 


U  urue.  hvdrauli.iucs  mobiles  sur  rails  .l'un,  force  de  i,23«.  kilos  ; 

10  gru-  l-<lraulinues  nu.biles  sur  rails  à  double  pouvoir,  d'une  K.rce  de  I  et 

■\  tonnes  ;  ■     ,•         r  1     .  t,,iiiir.^- 

5  grues  hvdrauii-iues  mobiles  sur  rails  à  simple  pouvo.r  d  une  lo.ee  de  .,  tonnes, 

\  Ueuils  hvdrauliciues  mobiles  sur  chariots  appelés  J  i-ger^ 

I  bi-ue  oscillante  hvdrauliciuc  d'une  force  de  120  tonnes  (i).  ^ 

U.s  appareils  apparienant  à  des  entrepreneurs,  à  des  compagnies  ou  a  des  par- 


ticuliers  sont 


1  ,,,mloii-mâturc  A  vapeur  de  50  loiiius 

,              —  —        «l-M-S      — 

,              _  —        (11.-3.S      — 

^             -  -        '|-3      - 

,             _  —        «1-  13      — 

j            —       dï  10     — 

,            _  —       d:  2 1.  1/2. 
I  nimton-mritnrc  ;\  bras    de  12  toniK-s. 

,  '          _  ^    d_-    fi  - 

_  -    <1-    .s  - 


I,  faut  encore  ajouter  à  cela  23  .rues  ilottantes  a  v  peur  d  u,.e  ^^^^^J^ 
,  ,.,  .-,  6  .uu>  kilos  ;  I  <.:rue  électri-iue  mobile  sur  rads  de  ;..ono  kdos  et  une  pe  te 
ûru^  Hk  à  bras  placée  sur  le  qua.  de  la  digue  du  large  dans  le  bassm  de  Johette. 
'  ^^u^L^épôt  des  marchandises  il  a  été  construit  des  hangars  et  des  magasms 
sur  les  quais  et  les  môles  des  bassins.  .    , 

■  La  Compagnie  des  Docks  et  Entrepôts,  en  plus  de  son  domame  prue.s  e.t  yi 
concédri  s  quais  qui  entourent  les  bassins  du  Lazaret  et  d'Arenc,  les  quais  du 
côté  ntd  du  bassin  de  la  Johette.  et  du  côté  sud  du  bassin  de  la  Gare  maritime. 

Sur  tous  ces  quais  la  Compagnie  exploite  des  hangars  et  magasins. 

Ceux  du  domine  privé,  c<,mprenant  caves,  rez-de-.haussée  et  étages,  occupent 
,8^67  mètrescorrés.Ceux  de  la  concession,  comprenant  rez-de-chaussee  et  étage. 


rtace 


couvrent  143.302    mètres  carres 

,„  :1  .      ,8.60.,  „.c..L  carres.  U,  „,a,c..a,„.is=s  s„scc„.il...s  dV«o  c.,.,.c,n,c. 

;;::,;'V.S  .U.„"«  <1=  I»  ce  des  Docks  se  m,,,,.™,  à  7,, .,„.„cs  ,o„r  le  <,„n 

,.rivé  et  à  l.i7..H«.  wimes  pour  la  cccessi,,..;  ee  ,|.h  .1...„k.  ,u,  lolal  .U  .  ,  . 


tonnes. 


^'appareils  de  manutentions  sont  :  8  grues  de  caves  de  la  force  de  i  tonne  . 
8  ^l^-atVurs.  force  i  tonne  x/2.  course  24  nrètres  ;  t:  élévateurs,  x  tonne  , 
course  la  mètres  ;  6  descenderies-élévateurs.  i  tonne  1/4,  course  12  mètres  .  2  des 


(I)  Voir  Note,  page  30^ 
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Leii(krit.s-clc\;itcurs.  i  loiiiK-,  course  6  iiKtrcs  ;  l  élévateur,  i  tonne,  course  <>  m.  70; 
27  dcsceiuleries  à  frein,  i  tonne,  course  6  mètres  à  24  mètres. 

Les  aijjiareilî  pour  la  mise  en  ballot  stint  :  i  presse  à  confectionner  les  balles  de- 
tabac,  force  30  tonnes  ;  i  presse  pour  balles  de  coton,  force  80  tonnes  (i). 

La  Chambre  de  Cninnierce  a  fait  construire  des  magasins  qu'elle  exploite  : 

I"  Sur  le  ([uai  de  la  Rive  au  bassin  de  la  Joliettccc  sont  des  hangars  à  rez-de- 
chaussée  sans  étage,  il  y  eu  a  <»  dont  la  superficie  totale  utilisable  se  monte  à 
67.061  mètres  carrés. 

2"  Aux  bassins  de  la  Gare  maritime  et  National,  sur  les  môles  A  et  C,  sur  la  tra- 
verse de  l'Abattoir, et  surla  partie  du  quai  de  la  Rive  comprise  entrele  môle  A  et  la 
traverse  de  l'Abattoir. 

y  Au  bassin  de  la  Pinède  :  sur  le  côté  Nord  de  la  traverse  de  la  Pinède.  Ces 
hangars  n'ont  pas  qu'un  rez-de-chaus.sée,  la  superficie  utilisable  est  de  68.u86  mètres 
carrés. 

L'autorisation  a  été  accordée  à  quelques  compagnies  de  faire  installer  sur  les 
quais  des  constructions  légères  pour  abriter  des  bureaux  et  servir  de  magasins, 
lîllcs  sont  tenues  de  verser  une  redevance  annuelle  qui  s'élève  à  20  francs  le  mètre 
carré  sur  le  quai  de  la  Rive  et  10  francs  pour  la  même  surface  sur  le  quai  de  la  digue 
au  bassin  de  la  Joliette  ;  à  7  francs  le  mètre  carré  sur  les  différents  quais,  à  2  francs 
l)ar  mètre  carré  aux  abords  du  cap  Pinède,  aux  bassins  de  la  Gare  maritime  et 
National  (2). 

RKMORyr.^GK.  —  Dans  le.-,  purl^  d'iùirope  plus  que  dans  les  ports  du  nouveau 
continent,  le  remorquage  est  un  indispensable  moyen  pour  les  évolutions  dans  les 
bassins.  Jadis  du  temps  de  la  marine  à  voile,  on  employait  le  halage,  suivant 
différentes  méthodes  ;  il  y  avait  le  halage  sur  corps-mort,  encore  usité  dans  les 
petits  ports  dépourvus  de  remorqueur  ;  le  halage  sur  une  ancre.  Naturelle- 
ment non  seulement  la  manœuvre  était  lente  en  soi,  mais  elle  nécessitait  l'envoi 
d'une  chaloupe  ou  d'un  canot  pour  porter  le  câble  dont  on  devait  se  servir 
juscpi'au  corps-mort,  ou  pour  aller  mouiller  l'ancre  au  delà  du  point  à  atteindre. 

On  avait  bien  essayé,  dans  la  marine  de  l'État  surtout,  paraît-il,  le  remor- 
(juage  à  l'aviron  par  des  clraloupes  à  grand  nombre  de  rameurs,  mais  c'était  le  plus 
fatigant  ;  l'opération  terminée,  les  hommes  étaient  exténués  ;  l'allure  était  de 
plus  très  lente,  le  navire  faute  de  vitesse  suffisante  »  gouvernait  mal  •>. 

La  navigation  à  vapeur  est  venue  provident ielkniont  permettre  le  remor- 
quage rapide,  puissant,  partant  i>ratique. 

Ou  comprend  sans  difficulté  qu'avec  un  pori  au>M  \  aslc  que  Marseille  le  re- 
morciuage  doit  être  fort  important.  Il  est  assurépar  66  vapeurs  tous  à  hélice,  jaugeant 
entre  5  et  251  tonneaux,  ayant  une  force  de  15  à  80;)  chevaux,  cpii  font  partie  de 
l'outillage  du  port  au  même  titre  que  les  ajipareils  de  levage  ;  le  remorquage  est 
libre  dans  le  port  conime  hors  du  port. 

(I)  Voir  Noie,  imsc  310. 
(j)  Voir  Note,  IWRC  31 1. 
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Dans  loulillaj;e  ilu  porl  cnUxul  c^aleiucul  ce  (lu'on  appelle  1^'S  cinl.arcati..us  .le 
servitude  (I) .  hcs  embarcations  de  servitude  sont  des  bâtiments  généralement  spé- 
ciaux au  service  des  ports  et  qui  ne  peuvent  tenir  la  mer,  elles  sont  généralement  à 
fond  plat  et  d'un  creux  restreint,  elles  servent  à  l'allégement  des  vaisseaux  très 
chargés  qui  ont  besoin  de  diminuer  leur  tirant  d'eau  pour  passer  dans  un  bassin 
moins  profond.  Elles  ont  été  longtemps  employées  pour    le   déchargement  des 
vaisseaux  au  temps  où  seul  le  Vieux-Port  existait.  Ias  plus  nombreuses  sont  les 
mahonnes  (qui  peuvent  cependant  par  la  forme  de  leur  cc.que  affronter   la   mer, 
elles  peuvent  en  tout  cas  naviguer  le  long  des  côtes) ,  offrant  un  total  de  261  unités, 
avec  une  surface  de  28.832  mètres  carrés  pouvant  porter  20.445  tonnes  ;  ensuite 
viennent  les  chattes  se  montant  à  172  avec  une  surface  de   14.333  mètres   carrés 
et  susceptibles  de  porter  11.310  tonnes  ;  puis  32  chalands  ordinaires  avec   5.257 
mètres  carrés  de  surface  et  une  capacité  de  6,535  tonnes,  12  chalands  à  clapets 
avec  1.631   mètres  carrés  de  surface  et  1.351  tonnes  de  contenance,  32  gourses, 
avec  5oimètrescarrésdesuperficie  et  une  limite  de  charge  de  148  tonnes  ;  ce  qui 
fait  un  total  de  502  embarcations,  capables   de  porter  30-789  tonnes   et   ayant 
une  surface  de  49.460  mètres  carrés.  En  plus  de  ces  embarcations  de  servitude, 
il  N  u  lieu  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  125  radeaux  de  calfats,  j  chattes 
dabatage,  i  cale  flottante  qui  donnent  une  surface  de  1.800  mètres  carré. 

Tout  ce  matériel  de  servitude  occupe  vme  superficie  de  5  hectares  passés  ;  pour 
éviter  qu'il  n'encombre  le  port  un  arrêté  préfectoral  du  iq  décembre  1874.  interdit 
l'introduction  dans  le  port  de  toute  embarcation  ou  appareil  qui  n'est  pas  un 
bâtiment  muni  d'un  rôle  d'équipage,  àmoins  d'autorisation  délivréeaprès  aN-is  delà 
Chambre  de  Commerce.  Le  matériel  de  servitude  non  cnq)Ioyé  doit  être  stationné 
dans  le  bassin  de  la  ^ladrague. 

Il  faut  encore  compter  dans  le  matériel  de  servitude  les  bateaux-citernes  qui 
servent  à  approvisioimer  d'eau  douce  les  navires.  Il  en  existe  10  munis 
d'une  machine  à  vapeur  servant  tout  à  tour  à  urettre  en  mouvement  un  propul- 
seur, qui  est  en  la  circonstance  une  hélice,  et  à  refouler  l'eau  dans  les  réservoirs  au 
moyen  d'une  pompe,  ne  possèdent  pas  d'appareil  propulseur.  Leur  exploitation 
n'est  pas  faite  par  une  compagnie,  mais  par  des  particuliers.  La  contenance  delcurs 
citernes  varie  entre  30  et  120  tonnes  d'eau. 

Le  port  de  Marseille  contient  deux  parcs  où  les  bâtiments  peuvent  se  débarrasser 
du  poids  de  lest  qu'ils  désirent  remplacer  par  une  charge  supplémentaire  de  car- 
gaison, et  où  ils  peuvent  au  contraire  embarquer  du  lest  lorsqu'ils  repartent  sans 
chargement  on  avec  un  chargement  insuffisant.  Le  lestage  est  libre,  mais  cepen- 
dant un  entrepreneur  soumis  à  un  cahier  des  charges  exploite  les  deux  parcs  qui 
sont  situés  au  Vieux-Port  et  au  l)assin  de  la  (iare  maritime  (2). 

(,)  Ccncndinl  h  Marâ.illc  diiis  le  nnlirid  <1j  servitude,  si  les  chaUuids  ordiiiaircni,  les  chalands  A  clapcls, 
cl  les  ctaUcs  sont  h  fond  plat,  les  maliennes  cl  k-s  go.irses  ont  «ne  tiuiUc  cl  en  principe  portent  la  loile. 
Voir  de  plus,  Note  page  310. 

(2)  Voir  Note,  page  31 1. 
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Comme  annexes  indispensables  des  bassins  de  curénaRC  il  existe  à  Marseille  des 
ateliers  pour  la  fonte  des  matières  utilisées  pour  le  radouba^e  des  vaisseaux,  ces 
ateliers  s'appellent  à  Marseille  des  Pcgoulicrcs.  Ce  nom  vient  del'appellation locale 
de  la  poix  pèj^ue  (i)  matière  indispensable  au  radouba^e.  Los  bateaux  (jui  servent  au 
travail  dans  les  chantiers  de  radoubage  pour  porter  la  poix  liquéfiée,  contenue  dans 
des  marmites,  ou  portant  des  appareils  à  fondre  la  poix,  s'ai)pellent  aussi  pégou- 
lières  ou  pégoules.  Les  hommes  qui  les  montent,  ou  travaillent  dans  les  pégou- 
lières  (usines)  ou  aux  travaux  de  radoubage,  sont  les  pégouliers.  Ce  mot  applifiué 
comme  épithète  à  un  matelot  de  pont,  ou  de  spécialité,  ne  saurait  être  considéré 
comme  un  ternie  llatteur,  bien  au  contraire:  sous  des  latitudes  différentes  il  de- 
vient calfat  or  «  nager  (dire  ramer)  ou  barrer  comme  un  caljat  •>  n'a  jamais  passé 
pour  un  éloge  dithyrambique  dans  les  ports  de  la  Manche  et  de  l'Océan. 

Ces  pégoiilièrcs  sont  au  nombre  de  deux  à  l'usage  du  public,  une  au  Bassin  de 
carénage,  l'autre  à  la  Johette  ;  l'outillage  appartient  à  l'État,  un  entrepreneur 
adjudicataire  les  exploite.  Une  troisième  pégoulière  destinée  à  l'usage  exclusif  des 
bassins  de  radoub  a  été  installée  près  de  ceux-ci  par  la  C  "^  qui  en  a  la  concession. 

Les  communications  sont  assurées  dans  le  port  par  des  bateaux  mouches  qui  sont 
à  plus  proprement  parler  des  bacs  à  vapeur  dans  le  genre,  toutes  proportions 
gardées,  des  ferry-boats  de  New-York  ;  ils  consistent  en  deux  coques  entre  les- 
quelles se  trouve  la  machine  (abritée  bien  entendu).  Leur  nombre  n'est  pas  consi- 
dérable, ils  ne  sont  (^uc  5.  leur  tonnage  respectif  est  de  25  à  30  tonneaux. 
Le  mode  de  propulsion  est  l'hélice. 

L'éclairage  des  quais  est  obtenu  par  le  gaz,  fourni  par  une  Compagnie 
dépendant  de  l'administration  municipale.  En  outre  la  Chambre  de  commerce 
a  fait  installer  l'éclairage  électrique  au  moyen  de  lampes  à  arc  ou  à  incandescence 
sur  les  quais  où  elle  exploite  des  appareils  de  levage  ou  des  magasins  :  les 
navires  en  déchargement  ou  en  chargement  sont  éclairés  à  l'électricité  au  moyen 
de  lampes  électriques  portatives. 

De  son  côté  la  Compagnie  des  Docks  et  Entrepôts  a  fait  de  même  pour  toute 
l'étendue  de  sa  concession. 

La  municipalité  de  Marseille  a  eu  soin  de  faire  placer  des  bornes-fontaines 
nombreuses  à  l'usage  des  ouvriers  du  port  et  des  équipages,  des  prises  d'eau 
spéciales  aux  bateaux  citerne.?  ont  été  établies  dans  plusieurs  endroits.  Pour  les 
Compagnies  de  navigation  ayant  ^Llrseillc  pour  port  d  attache  ou  un  point 
d'escale  réservé  dans  le  port,  des  prises  d'eau  spéciales  ont  été  installées  pour 
l'approvisionnement  en  eau  douce  après  contrat  avec  la  municipalité. 

Il  existe  des  bouches  spéciales  à  l'arrosage,  qui  peuvent  être  employées  comme 
renforts  pour  combattre  les  incendies. 

,1»  IVkuc  di-siKiu-  i-K-'Unuiil  Ui  ri-siiic  «l'oi^  isl  tiriv  lu  yoix.  I,..is.iiii-  Ii»  ville  mUalc  de  Mistral,  célébra  iKmr 
la  .lixiOnie  fois,  la  nloirc  cl  lis  tliuvciix  l.lam^  <ln  >,Tan.l  félilm-.  on  i«il  lire  sur  le  i>r--  ■■'  ■"      1  -  Mes  qu  il 
y  aur.ill  arlaiii  soir  une  fi'fouhiU,  or  il  ne  s'ai;iss.iil  ni  <le  contres  ilc  pésoulic'rc*  ni  i  I»>ix  on 

i'asiplmllc  en  fusion,    il  s'agissait  sculcnienl  diuie  retraite  aux  llanilK-aux,  car  U-l-i  !•»  »î»'"c 

habitude  d'employer  l'antiiiue  torche  iwur  les  solennitc!^,  et  les  torches  se  f.ibri.iucnt  ,»vv .  ...   .  ..>  ■.,!<  cnduilç 

de  r&iuc. 
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ha  conccssio,,  <k-  la  C-  (k'S  Docks  et  Iviitrepôts  a  rc^-u  par  ks  seins  (k-  la  Conipa- 
.r„ie  mOme  u.k'  installali-.n  t.Cs  c.mplùte  distribuant  l'eau  sur  les  quais,  .Uu.s  ks 
cours  lies  magasins  et  aux  étages;  ces  prises  d'eau  sont  alimentées  par  un 
réservoir  construit,  dans  le  terrain  que  possède  la  C'«  au  Cap  Piné.le,  a  une  hau- 
teur de  40  mètres  et  qui  s'approvisionne  d'eau  de  la  Durance 

Pour  combattre  les  incendies,  le  port  possède  une  pompe  à  x-apeur  montée  sur 
nn  chariot,  un  l)ateau-pompe,  auquel  sa  machine  donne  une  vitesse  de  8  n.i;uds 
(ce  qui  n'a  rien  d'excessif),  qui  porte  trois  pompes  à  vapeur. dont  le  débit  total  est 
de  3  300  litres  à  la  minute.avec  une  pression  au  centimètre  carré,  de  3  kilog.  ; 
un  deuxième  bateau-pompe  qui  n'a  qu'une  vitesse  de  7  nœuds  et  un  débit  de 
500  litres  par  minutes.  Les  trois  pompes  du  premier  bateau  travadlant  a  épuiser, 
vident  10.000  litres  d'eau,  celle  du  second  bateau,  1.300. 

Les  bateaux-citernes  peuvent  venir  prêter  assistance  en  cas  d'incendie  ainsi 
que  certains  remorqueurs.  Les  installations  d'eau  faites  par  la  Chambre  de  Com- 
merce et  la  C''  des  Docks  et  Entrepôts  peuvent  être  également  employées  comme 

renforts.  ,11 

Malgré  tous  ces  renforts  possil)les,  le  port  de  Marseille  ne  semble  pas  admirable- 
ment défendu  contre  l'incendie,  car  le  matériel  spécial  semble  peu  nombreux. 

La  profondeur  des  bassins  est  maintenue  au  moyen  de  deux  dragues  à  godets 
fonctionnant  à  la  vapeur.  EUes  sont  de  force  très  inégale,  l'une  a  300  chevaux  de 
force  ses  godets  ont  une  contenance  de  53<'  li^^'^.  l'extraction  obtenue  par  heure 
peut  atteindre  300  mètres  cubes,  en  travaillant  sur  nn  fond  de  12  mètres  ;  deux  por- 
teurs à  clapets,  en  acier,  actionnés  par  une  hélice  dont  la  machine  a  i5<,chevauxde 
force  et  susceptibles  de  porter  200  mètres  cubes  de  boues  et  sables  vont  porter  ces 
déblais  au  large  sur  des  fonds  d'une  centainede  mètres.  La  secondedraguen  a  (pie 
35  chevaux  de  force,  ses  godets,  une  capacité  de  100  litres  ;  sur  un  fond  de  8  m.  50 
elle  retire  en  i  heure  70  mètres  cubes  de  vase  ;  deux  bateaux  à  clapets,  en  bois,  lui 
servent  d'auxiHaires.  . 

.Vfflxt.^tiox  des  quais.  Port-Vieux.  -  Le  l'ort-\-ieux  est  aujourdhui 
surtout  affecté  aux  bâtiments  à  voiles. 

Sur  le  quai  de  la  Rive  neuve,  au  Sud,  on  trouve,  du  bassin  de  Carénage  à  l'ilot 
des  Douanes, branche  ouest  du  canal;  un  parc  à  lest  ;  k  parc  aux  charbons  .lu 
syndicat  d'exportation  des  charbons  français  de  la  Grand'Combe,  de  Besseges, 
d'Alais  ;  les  poutres,  les  planches,  les  douelles,  les  grignons  d'olives,  les  soufres,  les 
minerais,  les  goudrons  et  résines,  les  raisons  secs  de  Corintlie,  les  cercles  de  bar- 
riques les  marbres,  les  morues  et  les  vins. 

De  la  branche  Ouest  du  canal  des  Douanes  à  la  branche  I-st  on  rencontre  les 
sucres,  les  cafés,  ks  tafias,  :es  poivres,  les  cannelles,  les  bois  de  Campeche.  les 
huiles  de  palme,  les  suifs,  les  tabacs. 

Sur  le  grand  quai  stationnent  les  blés,  les  vins,  et  d'autres  marchandises.  Sur  le 
quai  de  la  Fraternité,  dans  la  partie  Sud  :  les  sels,  et  des  marchandises  diverses 
cfu'on  embarque  sur  des  chattes  pour  le  transport  ;  le  service  de  batelagc.  et  les 
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(K-parts  piiur  cxcursiiMis  iiauli(|iK-s.  Dans  la  i)arlii.-  Nord  se  tr<ni\c  le  jxtsle  d'an- 
cruKi--  (les  torpilleurs  et  des  yachts  à  \apeur. 

Sur  le  eûté  nord  du  bassin,  qui  est  dési^^né  sous  le  nom  de  quai  du  l'ort.  au  (juai 
Sainte-Anne  :  les  poteries,  les  oranges,  les  citrons,  les  raisins  et  les  fruits  secs; 
c'est  là  (lu'est  aussi  le  stationnement  des  remorqueurs  et  des  jictits  vapeurs  qui 
servent  aux  excursions  en  mer  ou  au  transport  des  voyageurs  sur  différents  p«»ints 
de  la  rade. 

De  la  place  \'ictor-("jelu  au  coin  de  Relxnil  :  les  graines  oléagineuses,  les  céréales, 
les  planches. 

Du  coin  de  Reboul  à  Saint-Jean,  les  billots  et  les  planches  de  Saint- Raphaël,  les 
charbons  de  bois  et  les  bois  à  brûler. 

Canal  Saint-Jean.  —  Du  canal  Saint-Jean  au  pont  de  la  Mayor  sur  le  quai  de 
Rive  les  traverses  pour  chemins  de  fer,  les  tourteaux  et  les  vins  ;  sur  le  quai  de 
l'avant-port,  les  pavés,  les  sables,  le  lestage  libre. 

Aucun  navire  jaugeant  plus  de  300  tonnes  ne  peut  pénétrer  dans  le  canal 
Saint -Jean. 

Bassin  de  slalionncmcnt.  —  Poste  d'amarrage  des  allèges  des  compagnies  de 
na\igatiou  dont  les  vaisseaux  font  escale  dans  le  bassin  de  la  Joliette  et  qui 
sont  :  la  C''  générale  Transatlanticiue,  la  Société  générale  destransports  maritimes, 
la  C'"^'  mixte  de  navigation  à  vapeur,  la  (y  Marseillaise  de  navigation  à  vapeur  ou 
C'  Fraissinet,  la  C""  Castaldi,  la  C"  Italienne  Florio-Rubattino,  la  C'"  espagnole 
fluviale  maritime,  la  C''  \'alenciana. 
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Hassin  </<•  /.*  Jolicth:  Ce  bassin, par  arrêté  du  2  juilkl  1880,  est  rûscrvé  aux 
c.nmaRnios  <•  assurant  des  services  réguliers  »  sur  les  lignes  qui  desservent 
les  côtes  de  France,  la  Corse.  l'Algérie,  la  Tunisie,  la  côte  ouest  d'Italie  avec  la 
Sicile  et  Malte,  la  cote  Est  d'Espagne  jusqu'à  Cadix  et  SéviUe,  exception  est  faite 
pour  laC'^^  des  Messageries  maritimes  dont  le  poste  de  stationnement  est  situe  au 
quai  de  la  Eorge,  et  au  quai  Sud  de  la  branche  Est  de  la  traverse  de  la  Joliette. 

Traverse  de  la  Major.  -  On  trouve  ici  des  marchandises  générales,  des  vins. 
des  futailles  vides,  des  chiffons  et  des  joncs  de  marais. 

Quai  des  Forges.  -  Des  vins,  des  marchandises  générales  ;  les  magasins  d  appro- 
visionnements des  navires  de  la  O^'  des  Messageries  maritimes. 

Quai  Sud  de  la  traverse  de  la  Joliette.  -  Des  marchandises  générales  ;  le  sers  .ce 
d'importation  et  d'exportation  de  la  C'<-  des  Messageries. 

Quai  de  la  Rive.  —  Marchandises  générales. 

B.^SSIN  DU  LAZARET  ET  d'ArENC  :  CONCESSION  DE  I.A  C'^'  DES  DOCKS  ET  ENTRE- 


l'OTS 


Sur  le  côté  <le  la  vnx:  au  bassin  du  Lazaret,  on  dépose  les  marchandises  de 
douane.  On  débarque  des  blés  sur  la  traverse  d'Arenc,  à  la  branche  Est  ;  sur  le  qiuu 
du  large  dans  le  bassin  du  Lazaret  on  fait  le  débarquement  des  grains,  cl  celui 
des  minerais  dans  le  bassin  d'Arenc. 

Bassin  de  la  gare  m.\ritime.  . 

Quai  de  Rive,  entre  la  traverse  d'Arenc  et  le  môle  A .  -Des  minerais,  des  engrais  et 
un  parc  à  lest.  On  trouve  aussi  des  appontements  pour  l'embarciuement  des  terres, 
des  décombres,  des  résidus  de  savonnerie,  etc.,  dont  lunmersion  au  large  est 

permise.  .  , 

Mole  A  :  quai  du  Sud.  -  Marchandises  diverses  ;  ce  mole  porte  le   hangai 

no  I  que  possède  la  Chambre  de  Commerce. 

Quaidu  AWrf.  -Marchandises  diverses.  Hangar  n°2,  propriété  de  la  Chambre  de 

commerce. 

Quai  de  Rive  entre  le  môle  A  et  la  traverse  de  l'abattoir.  -  Marchandises  diverses  . 

pavés,  sables. 

Traverse  de  l'abattoir  :  quai  Sud.  branche  Est.  -  Marchandises  diverses. 

Hangar  n°  3,  propriété  de  la  Chambre  de  Commerce. 

Quai  du  Large  entre  la  traverse  d'Arenc  et  celle  de  l'abattoir.  -  C'est  là  cpi  est 
l'emplacement  des  opérations  de  chargement  de  la  O^  Fraissinet,  de  la  C'^'  Pa<iuet , 
de  la  Société  générale  des  transports  maritimes:  services  de  la  cote  occidentale 
d'  \frique  du  Danube,  des  côtes  de  la  mer  Noire,  des  côtes  du  Brésil. 

Brandie  occidentale  de  la  traverse  de  l'abattoir.  -  Soufres,  minerais. 

Bassin  national. 

Traverse  de  l'abattoir:  quai  de  la  brandie  de  l'Est.  -  Marchandises  .liverses: 

hangars  n"  4.  propriété  de  la  Chambre  de  Commerce 

Môle  B  —  Débarquement  des  bestiaux  ;  ces  opérai i-nis  cessent  pendant 
l'hiver  ;  on  procède  au  même  endroit  à  l'embarquement  de  marchandises  diverses. 
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Mole  (' ,  quai  Sud  —  Marcliandists  diverses  :  hangar  n"  5  de  la  Cliaiiihte  de 
Commerce. 

Quai  du  .Xord.  —  Marchandises  diverses,  hangar  n°  6  de  la  Chambre  de  Com- 
merce. 

Quai  de  la  Rive,  adjacent  au  quai  Xord  du  mù'.e  C.  —  Emplacement  de  la  bigue 
oscillante  de  120  tonnes.  —  Chargement  et  déchargement  des  marchandises  du 
])lus  grand  poids,  telles  que  chaudières,  machines  pour  la  marine,  plaques  de 
blindage. 

Mole  I)  quai  Sud  et  quai  Xord.  —  Marchandises  diverses,  soufres.  Embarquement 
(lu  matériel  et  des  marchandises  pour  le  Tonkin. 

Quai  de  Ri-ee,  entre  mole  D,  et  traverse  de  la  Pinède.  —  Embarquement  des  char- 
bons français  ;  et  sur  la  partie  voisine  de  la  traverse  de  la  Pinède,  parc  à  pétrole. 
Traverse  de  la  Pinède,  quai  Sud  :  partie  rapprochée  de  la  rive,  parc  à  pétrole, 
l'artie  de  la  passe,  débarquement  de  minerais,  embarquement  des  charbons  fran- 
(;ais  dusyndicatd'exportation.Iyeparc  àpétrolc  occupe  une  longueur  dei<K)  mètres. 
Parc  à  pétrole.  —  Ce  parc  destiné  exclusivement  à  l'embarquement  et  au  débar- 
iiucment  des  pétroles  .se  trouve  situé  dans  l'angle  formé  par  le  quaivSudde  la  tra- 
verse de  la  Pinède  et  le  quai  de  rive  adjacent  ;  ce  parc  a  une  longueur  de  100  mètres 
sur  une  largeur  de  50  mètres. 

Quai  du  Large.  —  625  mètres  sont  occupés  par  le  débarquement  des  charbons 
anglais  ;  300  mètres  dans  la  partie  du  sud  servent  aux  grands  navires  faisant  le 
service  de  l'émigration  ou  ne  faisant  qu'une  courte  escale  dans  le  port. 

Traverse  de  la  Pinède  :  branche  Ouest,  quai  Sud.  ■ —  Les  poudres,  et  toutes  ma- 
tières explosibles. 

Bassin  de  la  Pinède.  —  Charbons  d'Angleterre. 

Développement  économique.  —  Le  développement  du  port  de  Marseille  a  tou- 
jours été  lié  à  la  fortune  de  la  ville,  à  celle  de  la  Provence  et  à  celle  de  la  France. 
Massalia,  on  l'a  vu  dans  ce  qui  précède,  envoya  ses  vaisseaux  jusqu'au  Sénégal 
et  au  Danemark  ;  lorsque  vinrent  les  invasions  barbares,  les  incursions  des  Nor- 
mands, celles  des  Sarrasins,  et  les  incursions  des  pirates  barbaresques,  le  port  de 
Marseille  connut  des  jours  de  malheur,  la  ruine  y  fut  complète.  Cependant  cette 
\aillante  place  de  conunercc  .se  releva  chaque  fois,  et  on  peut  dire  que  jus- 
(lu'à  i8()i  son  mouvement  commercial  monta  de  façon  régulière,  sauf  pendant 
les  époques  troublées  qui  marquèrent  les  débuts  du  xix"^  siècle.  C'est  le  premier 
port  français. 

La  prospérité  de  Marseille  a  toujours  été  de  pair  avec  celle  de  son  industrie, 
car  Marseille  a  été  dès  le  début  une  ville  industrielle.  Avec  les  colons  Phocéens, 
Massalia  fut  un  centre  de  construction  navale  et  une  grande  place  pour  la  fabri- 
cation de  la  bri(iue  et  de  la  tuile.  Le  sol  n'était  pas  fertile;  c'est  pourquoi  force  fut 
aux  Phocéens,  aux  Massaliotes  de  chercher  leurs  moyens  d'existence  dans  le 
commerce  extérieur.  Plus  tard,  lors  de  la  conquête  des  villes  de  l'Asie  Mineure  par 
Cyrus,  les  Phocéens  de  la  métropole  vinrent  se  réfugier  dans  la  colonie.  Aussitôt 
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Mussuliu  hérita  do  riiuUistric  llorissauU-  .le  l'imcce.  .t  -aj^na  la  cliculèl.-  .U'  cftK' 
ckrnière.  U'S  ouvriers,  les  artisans  de  Massalia  ac.iuirmt  un  tel  rvmnn  (luAnslMte 
côlchra  la  fameuse  ville  :  plus  tard  clic  obtint  lélo^e  de  CiLxr..n.  I.<>rs<iuc  la  Uq.u- 
hlique  Romaine  fut  devenue  l'arbitre  du  monde,  Massalia  était  la  première  place 
de  commerce  de  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

Les  invasions  barbares  firent  de  Massalia  une  ruine,  la  .lécadencc  était  com- 
plète, elle  fut  ravalée  au  rang  d'entrepôt,  dont  se  serx-aient  (iéncs,  Pise  et  \-cnise  ; 
ce  fut  même  un  marché  d'esclaves. 

Les  Croisades  donnèrent  à  Marseille  une  nouvelle  vie,  car  elle  servit  de  port 

d'embarquement. 

Au  xv--"  siècle,  le  roi  René  t^t  de  grands  elï..rts  pour  procurer  à  Marseille  toutes 
les  facilités  nécessaires  à  son  développement.  C'est  surtout  à  lépoque  de  sa  réunion 
à  la  France  que  Marseille  commence  sa  marche  ascendante. 

La  découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Colomb  la  servit  grandement. 

A  la  chute  de  Venise  et  des  autres  républiques  italiennes,  les  grandes  famdles 

commerçantes  fuyant  la  ruine  immigrèrent  à  Marseille  et  lui  procurèrent  une 

clientèle  internationale  encore  plus  étendue.  Les  relations  prirent  une  telle  un- 

portancc  que.  dès  1599.  il  fut  nécessaire  de  créer  la  Chambre  de  Commerce. 

Au  -rand  siècle,  sous  l'administration  de  Colbcrt  qui  en  avait  fait  un  port 
franc  en  même  temps  que  de  Bayonne  et  Dunkerque,  Marseille  se  trouvait 
maîtresse  du  commerce  avec  l'Asie  ;  elle  pouvait  charger  de  ses  intérêts  l'ambas- 
sadeur de  France  à  Constantinoplc,  avec  le.iuel  elle  était  en  correspondance  di- 
recte constamment;  les  consuls  du  Levant,  (^ui  rece^•aieut  d'elle  un  traitement 
spécial,  lui  rendaient  les  mêmes  offices. 

Au  wnV'  siècle,  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche  amena  une  certaine  per- 
turljation  dans  son  commerce  extérieur,  car  les  Anglais  tenaient  la  ^léditerranée; 
ils  eurent  même  la  fâcheuse  idée  de  menacer  la  ville  ;  mais  les  armateurs  marseillais, 
qui  jouissaient  d'une  extraordinaire  puissance  financière,  décidèrent,  sur  l'ini- 
tiative de  l'un  d'entre  eux,  d'armer  leurs  meilleurs  \-aisseaux  en  corsaires.^  Ces 
bâtiments,  montés  par  des  équipages  de  choix,  à  la  solde  des  armateurs,  firent 
beaucoup  de  mal  à  la  flotte  britannique.  La  période  (pii  suivit  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  fit  regagner  à  Marseille  bien  plus  que  l'argent  dépensé  pour  la  défense  de  ses 
intérêts;  de  plus,  la  France  cherchait  à  fonder  un  domaine  colonial  immense  dans 
l'Inde,  :^Iarseille  allait  se  trouver  le  port  des  relations  avec  la  nouvelle  colonie  ; 
on  sait  que,  malheureusement,  Dupleix  et  ceux  .pii  tentèrent  d'assurer  à  la  France 
la  suprématie  aux  Indes  succombèrent.  Mais  Marseille  eut  à  son  actif  le  dévelop- 
pement commercial  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  car  c'est  un  armateur 
marseillais  qui  introduisit  la  culture  du  café  dans  ces  deux  îles. 

Kn  1792,  au  début  de  la  Révolution,  qui  fut  avec  l'Empire  la  plus  mauvaise 
époque  des  temps  modernes  pour  le  commerce  marseillais,  le  port  de  :\Iarseille, 
—  et  cela  devait  durer  jusqu'en  1844,  —  n'avait  que  1.300  mètres  de  long,  42  hec- 
tares  de  superficie  ;   son    mouvement  global  d'entrée  et  sortie   se  montait   a 
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557.081)  tiMiiR-aux,  (lui  se  (léconiposuionl  ainsi  jMtur  les  relations  avec  les  échelles 
(lu  Levant  et  la  Barbarie:  54.50(j  tonneaux,  répartis  sur  350  navires  à  l'entrée. 
et  68.()(M)  tonneaux  pour  400  navires  à  la  sortie.  Les  relations  avec  les  ports 
d'Italie  se  montaient  à  95.ol)0  tonneaux  pour  <)$<>  bâtiments  à  l'entrée,  contre 
lofj.oDij  tonneaux  et  i.()5(»  navires  à  la  sortie.  Les  relations  avec  les  ports  d'Es- 
])agnc  étaient  moindres,  représentées  par  56.000  tonneaux  et  350  bâtiments  à 
l'entrée  et  75.<):>o  tonneaux  i)our  410  vaisseaux  à  la  sortie.  Entre  Marseille  et  les 
l)()rts  de  la  Baltique,  ou  trouvait  à  l'entrée  24.000  tonneaux  et  i2ovaisseaux;  l'ex- 
portation était  inférieure  avec  2o.(jo()  tonneaux  et  100  bâtiments.  Les  îles  fran- 
(;aises  d'Amérique  entraient  dans  ce  total  pour  36.800  tonneaux  avec  ()2  bâtiments 
à  l'entrée,  et  35.200  tonneaux  et  88  vaisseaux.  Les  entrées  sont  nulles  pour  les 
relations  avec  Pondichéry.  Chandernagor  et  Bourbon  ;  les  sorties  ne  se  montaient 
([u'à  1.300  tonneaux  et  3  unités.  50  vaisseaux  jaugeant  2.000  tonneaux  étaient 
entrés  venant  du  Grand  Banc  et  des  côtes  de  Terre-Neuve;  24.  jaugeant  960, 
étaient  i)artis  i)our  cette  destination.  Le  mouvement  avec  les  ports  français  de 
l'Océan  consistait  en  130  vaisseaux  jaugeant  3.000  tonneaux  à  l'entrée,  et  en 
{i.(j2()  tonneaux  répartis  sur  152  navires.  Le  cabotage  de  la  Méditerranée  ofïrait 
2(15.300  tonneaux  à  l'entrée  avec  400  bâtiments,  et  24.000  tonneaux  à  l'entrée 
contre  3()0  bâtiments  et  23.40;)  tonneaux  à  la  sortie.  Ce  mouvement  repré.sentait 
une  valeur  de  60.000.000  de  francs  d'importations  et  de  jS.ooo.cjoo  de  francs 
d'exportations. 

Malheureusemenl  à  la  fin  de  1704,  le  31  décembre,  la  Convention   suiiprima 
la  franchise  pour  les  ports.  Pendant  vingt  ans,  les  guerres  se  succédèrent  sans  in- 
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UTru])lii)ii,  arrêtant  lo  comiucrco,  car  l'Angleterre  se  cliai;4cait  de  débarrasser  les 
mers  de  tous  les  liatimeiits  français;  d'autre  part,  les  impôts  augmentaient  sans 
cesse.  Kn  iSib,  le  mouvement  du  port  était  tombé  excessivement  bas.  Mais,  dès 
1817,  une  ordonnance  royale  du  10  septembre  exemptait  les  navires  étrangers  de 
toutes  taxes,  les  navires  français  du  droit  de  tonnage,  abaissait  les  droits  sur  les 
marchandises  du  Levant,  et  accordait  des  primes  d'exportation  à  certains  pro- 
duits; aussitôt  la  situation  commença  à  s'améliorer.  Malheureusement,  en  1822, 
il  y  eut  un  retour  au  régime  pr(>hil)itif,  régime  iiui  dura  jusqu'en  1830,  malgré  cela 
la  progression  conlimia.  seulement  elle  fut  faible.  I,e  changement  de  gouverne- 
ment rendit  au  port  une  certaine  franchise,  et  le  résultat  ne  se  fît  pas  attendre, 
car, en  1832,  le  mouvement  général  duport  de  Marseille  dépasse  1. 100.000  tonneaux. 
I/insurrection  hellénique  avait  fait  émigrer  de  Grèce  à  :Marseille  de  nombreux 
négociants,  qui  firent  profiter  le  port  de  leur  relation.  1830  marque  également 
le  début  des  campagnes  d'Algérie  et  le  commencement  de  l'établissement  des 
Français  dans  le  Nord  de  l'Afrique  ;  le  cabotage  international  y  gagnait  beau- 
coup en  sécurité,  et  sou  mouvement  allait  s'en  ressentir  ;  ou  allait  chercher  à  dé- 
velopper les  richesses  du  sol  algérien,  et  :Marseille  était  l'embarcadère  et  le  débar- 
cadère tout  désigné  pour  les  échanges  par  sa  position  géographique  et  par  sou 
importance  économique. 

Le  mouvement  du  port  de  Marseille  pour  1S32  s'établissait  ainsi  :  à  l'entrée, 
pour  les  navires  français,  1.155  unités,  avec  un  tonnage  total  de  103.978,  et  des 
équipages  se  montant  à  8.533  hommes  ;  pour  les  navires  étrangers,  i.2oq  unîtes, 
I7o.i()o  tonneaux,  naviguant  souslepa\-illou  du  pays  d'oi'i  ils  viennent,  et  551  uni- 
tés, représentant  102.152  tonneaux,  battant  un  autre  pavillon  que  celui  de  leur 
paj-s  de  provenance.  La  navigation  entre  la  France  et  les  colonies,  réservée  aux 
bâtiments  français,  donnait  alors  129  unités  jaugeant  31.740  tonneaux,  montées 
par  1.840  hommes;  la  pêche,  réservée  également  aux  bâtiments  français,  donnait 
66  embarcations  jaugeant  10.794  tonneaux  avec  806  hommes  d'équipage;  et  le 
cabotage  entre  les  ports  du  royaume,  monopole  exclusivement  national,  4.0<)i  bâ- 
timents, 210.926  tonneaux  de  jauge,  et  I9.40()  hommes  d'équipage.  Ceci  donnait 
pour  l'entrée  un  total  de  7.201  navires  et  de  629.780  tonneaux. 

A  la  sortie:  pour  la  navigation  faite  concurremment  avec  l'étranger,  011  trouve  ; 
l)our  les  navires  français,  841  unités,  77.218  tonneaux  et  6.078  hommes  d'éciui- 
page;  pour  les  navires  étrangers,  647  unités,  85.995  tonneaux  ;  pour  les  bâtiments 
portant  le  pavillon  du  pays  de  provenance,  424  unités  et  71.123  tonneaux  pour 
les  bâtiments  portant  un  pavillon  différent  de  celui  du  pays  de  provenance.  Tour 
la  navigation  réservée  aux  bâtiments  français  :  relations  avec  les  colonies  fran- 
çaises, 117  unités,  29.900  tonneaux,  1.632  hommes  d'équipage;  pêche,  i  bâtiment 
de  157  tonneaux,  portant  13  hommes  ;  cabotage  entre  les  ports  du  royaume  : 
3.812  bâtiments,  208.269  tonneaux,  17.304  hommes  d'équipage  ;  ce  (pii  donne 
un  total  général  de  5.842  navires  jaugeant  ensemble  472.662  tonneaux. 

Kn  1832,  Marseille  était  le  troisième  port  du  monde;  seuls  Londres  et  Liverj 1 
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U-  «lé-i);issaic-nt  ;  :'i  ccttr  î-pixiiu-,  Hamhour^;  n'était  ([u'au  sei)ticine  raiiK.  (ÎC-iies  au 
liuitiùiiK-,  Rotterdam  au  ncaivièmc  et  Anvers  au  vinj^tiènie.  Cin<iuantc-(iuatre  ans 
])lus  lard,  Marseille  avait  rétrogradé  de  six  ran^s.  car  il  ne  venait  plus  qu'au 
neuvième.  Depuis,  Marseille  a  encore  perdu  trois  rangs,  puis<iu'il  n'est  plus  qu'au 
onzième. 

C'e.st  en  i88<)  ((ue  Hambourg  l'a  dépassé;  la  marine  allemande  commençait 
à  pn)fiter  de  rimi)ulsion  (jue  lui  avait  communi(iué  rentrei)renant  Guillaume  II 
alors  au  début  de  son  régne.  Ivn  1893,  Anvers  égala  Marseille  pour  le  distancer 
l'année  suivante;  Rotterdam  dépassa  Marseille  en  i8</x  (iénes,  qui  en  i8<)5  était 
à  deux  rangs  après  Marseille,  se  trouve  depuis  1901  immédiatement  après  lui  ;  la 
différence  au  bénéfice  de  Marseille  n'est  pas  d'ailleurs  énorme.  On  a  craint,  à  la 
suite  de  l'ouverture  du  Simplon,  ([ue  Gènes  ne  dépassât  son  rival  ;  il  n'en  a  encore 
rien  été,  et  de  l'avis  de  voyageurs  qui  ont  examiné  soigneusement  la  situation,  il 
ne  semble  pas  que  cela  doive  se  produire  immédiatement,  car  il  parait  que  les 
fonds  du  port  de  Gênes  sont  inférieurs  comme  profondeur  à  ceux  de  Marseille 
et  (lue  tout  agrandissement  du  port  italien  se  ferait  avec  difficulté,  la  situation 
étant  loin  d'être  aussi  avantageuse  qu'à  Marseille;  il  parait  aussi  que,  faute  de 
])lace  suffisante  pour  le  garage  des  embarcations  de  servitude  ces  dernières  en- 
combrent le  port  d'inquiétante  façon,  et  que  le  fait  d'aller  prendre  sa  place  à 
quai  est  pour  une  navire  d'une  certaine  taille  un  véritable  jeu  de  patience. 

Cependant  il  est  hors  de  doute  que  Gènes  fera  tous  les  efforts  possibles  pour  dis- 
tancer Marseille  ;  ce  dernier  port  devra  donc,  s'il  veut  se  maintenir,  obtenir  une 
amélioration  importante  de  ses  moyens  de  communication  avec  la  Suisse  et  l'iùi- 
rope  Centrale. 

La  construction  du  canal  de  Marseille  au  Rhône  est  également  de  la  plus  haute 
imi)ortance  dans  cette  question. 

Le  total  des  marchandises  qui  ont  en  1909  occupé  le  trafic  du  port  de  Marseille 
s'est  élevé  à  7. 216. 176  tonnes,  ce  qui  représente  une  augmentation  de  427.370  ton- 
nes sur  l'année  icjoS;  le  trafic  des  gares  a  présenté,  au  contraire,  un  petit  fléchis- 
sement, car  il  n'a  été  que  de  4.308.234  tonnes  en  1909.  an  heu  de  4.314.294  tonnes 
en  1908. 

La  navigation  fluviale,  représentée  par  la  Compagnie  générale  de  navigation 
Havre-Paris-Lyon-Marseille,  a  vu  le  total  de  son  trafic  s'élever  :  il  est  passé  de 
164.282  tonnes  en  1908  à  180.705  tonnes  en  1909  ;  le  nom  de  navigation  fluviale 
ne  doit  pas  trop  surprendre,  bien  que  cette  navigation  soit  plutôt  mixte,  car,  Mar- 
seille ne  communiquant  pas  avec  le  Rhône,  les  chalands  de  la  Compagnie  générale 
de  navigation  empruntent  la  mer  de  Port-de-Bouc  à  la  >Ladrague.  Ce  qui  peut 
être  un  obstacle  à  la  régularité  du  service,  puisque  l'état  de  la  mer  est  susceptible 
de  forcer  les  chalands  à  relâcher  à  Port-de-Bouc. 

1-n  1909,  les  diminutions  et  les  augmentations  pour  les  différentes  catégories 
<h'  marchandises  ont  été  les  suivantes,  en  comparant  avec  les  chiffres  de  n>)8 
(les  indications  sont  en  tonnes)  : 
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Importations.   -  Bivufs  vivants  (  -5.822;  moutons  vivants  (-  4. Jj6)  ;  viandes 
salées  de  porc  (—  1.938)  ;  peaux  brutes,  pelleteries  non  comprises  (+  3.695)  ; 
laines  en  masse  (+  8.476)  ;  soies  cocons,  soies  grèges,  et  bourre  de  soie  (+  34i8)  ; 
graisses  animales  autres  que  de  poisson  (+  4.718)  ;  œufs  de  volailles  (+  11)  ; 
fromages  (+  34)  ;  os  et  sabots  bruts  de  bétail  (+  1.129)  ;  poissons  (—  1.066)  ; 
gruaux  et  semoules  en  gruaux  (—  904);  fécules  exotiques  (—  i.ooo);  riz  entier 
en  paille  et  brisures  (+  5-864)  ;  légumes  secs  (+  748)  ;  pommes  de  terre  (+  1.922)  ; 
céréales,  grains  et  farines  (+  88.653)  ;  fruits  de  table  (—  5.365)  ;  fruits  à  distiller 
(-1-  652)  ;  fruits  et  graines  oléagineux  (H-  ((8.63(1)  ;  sucres  (—  14.702)  ;  café  en 
f^^ves  (—  1.976)  ;  thé  (—  4)  ;  tabac  en  feuilles  (—  2.216)  ;  huile  d'olive  (—  ly.SsO)  ; 
huile  de  palme  (+  761)  :  huile  de  coton  (—  12.970)  ;  bois  à  construire  (—  28.335)  ; 
merrains  (+  253)  ;  liège  brut  (+  256)  ;  bois  d'ébénisterie  (—  2.421)  ;  bois  de  tein- 
ture (—  4.453)  ;  coton  en  laine  (—  2.552)  ;  chanvre  teille  (—  1.477)  :  phormium 
tenax,  aliaca  et  autres  végétaux  filamenteux  (—  759)  ;  sumac  en  feuilles  (—  519)  ; 
sumac  moulu  (+  193)  ;  légumes  frais  (+  2.382)  ;  sons  de  toutes  sortes  (+  6.261)  ; 
tourteaux  de  graines  oléagineuses  (+  15-945)  :  amurca  et  grignons  (—  2.437)  ; 
vins  (—  I4.67());  marbres  (—  1.289);  soufre  (+  3-4<'8)  ;  houille  crue,  car1)onisce 
et  agglomérée  (—  4.333)  ;  huiles  et  pétroles  bruts  (—  3-299)  ;  "^mïlL-^  minérales 
raffinées  et  essences  (+  49.444)  ;  huiles  minérales  lourdes  (+  2.291)  ;  minerai  de 
fer  (—  17.575)  ;  ferrailles  de  fer  et  de  fonte  (—  1.092)  ;  minerai  de  plomb  (+  476)  ; 
plomb  argentifère  (+  3.485)  ;  plonil)  non  argentifère  (~-  2.103)  ;  minerai  de  man- 
ganèse (—  5.122)  ;  nitrate  de  soude  (  i-  167)  ;  cachou  en  masse  (-(-  357)  ;  tissus  de 
coton  imprimés  (+  3/)  ;  ferronnerie  (+  84)  ;  engrais  (—  1.441)  :  racines  niédi- 
cinales(+  297)  ;  jute  brut  teille  et  étoupes(+  904);  phosphates  naturels  (—  12.4U)); 
matériaux,  ciment  (+  576)  ;  pyrites,  sulfures  de  fer  (+  565)  ;  lie  de  vin  (h  381)  ; 
tissus  de  coton  teint  (+  310)  ;  machines  pour  l'agriculture  (+   774)  :  futailles 
vides  cerclées  en  fer  (+  13-448)  ;  colis  postaux  (—  317). 

Exportations.  —  Peaux  brutes  (+  771)  ;  laines  en  masses  (+  3-253)  ;  soies  en 
cocons,  soies  grèges,  bourre  de  soie  (+  66(j)  ;  graisses  animales  autres  que  de 
poisson  (—  243)  ;  céréales,  grains  (+  22.349)  :  céréales,  farines,  semoules  et  pâtes 
d'Italie  {+  2.117)  ;  pain  et  biscuit  de  mer  (+  331)  ;  riz  entier  en  paille  et  brisures 
(-1-  5771)  ;  légumes  secs  et  leurs  farines  (—  765)  ;  pommes  de  terre  (+  3-942)  i 
fruits  de  table  frais,  secs  et  confits  (—  2.355)  ;  arachides  en  cosse  et  décortiquées 
(  +20.835)  ;  sucre  (+  7.444)  ;  café  en  fèves  (+  642)  ;  thé  (+  53)  ;  tabac  en  feuilles 
(_  565)  ;  huile  d'olive  (—  ()5i)  ;  huile  de  coco  (+  1.455)  ;  huile  de  ricin  (+  105)  ; 
huile  de  coton  {+  1.082)  ;  huile  de  sésame  (+  6.2(37)  ;  bois  à  construire  (+  1.288)  ; 
merrains  (—  328)  ;  liège  brut  (—  1.747)  ;  bois  d'ébénisterie  (+  533)  ;  coton  en 
laine  (—  2.123)  ;  phormium  tenax  et  autres  végétaux  filamenteux  (+  3-"6i)  ; 
légumes  frais  {—  491)  ;  fourrages  (—  120)  ;  sons  de  toutes  sortes  de  grains  {—  140); 
tourteaux  de  graines  oléagineuses  (+  30-964)  ;  (^"lles  (+  445)  ;  plantes  et  arbustes 
autres  {+  911)  ;  produits  et  déchets  végétaux  non  dénommés  (—  1.209)  ;  vms 
(_  5y)  ;  boissons  distillées  (—  543)  ;  eaux  minérales  (+  2.()(/))  ;  marbres  (—  1.081); 
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briques  et  huiles  non  vernissées  (+  6.838)  ;  soufre  (+  5.8<jo)  ;  houilles  {—  4.081)  ; 
huiles  minérales  lourdes  {+  188)  ;  bitumes  (-j-  1.568)  ;  acier  en  barres  (—  5441)  : 
ferrailles  (+  2.740)  ;  plomb  en  masse  non  argentifère  (—  118)  ;  minerai  de  zinc 
( —  1.296)  :  acide  oléique  ( —  736)  ;  extraits  de  châtaignier  et  autres  sucs  tannins 
(_  1.421)  ;  carbonate  de  soude  raffiné  (—  3-3f>i)  :  sel  marin  (+  3.072)  ;  chlorure 
de  chaux  (—  212)  ;  glycérine  (—  66)  ;  tartre  brut  (+  703)  ;  superphosphate  de 
chaux  (+  1.808)  ;  engrais  chimiques  (—  409)  ;  ocres  broyées  ou  autrement  pré- 
parées (+  4.889)  ;  savons  (+  3.510)  ;  bougies  (—  289)  ;  carreaux  et  pavés  céra- 
miques (+  635)  ;  bouteilles  pleines  (+  2.7()i)  ;  bouteilles  vides  (—  396)  ;  sacs  de 
jute  neufs  (-f  236)  ;  sacs  de  jute  ayant  servi  {+  329)  '.  tissus  de  coton  pur,  unis, 
croisés  et  coutils  (+  928)  ;  vêtements  et  lingerie  cousus  (+  283)  ;  papier  (+  43)  ; 
peaux  seulement  tannées  (—  298)  ;  machines  et  mécaniques  (+  1.306)  ;  outils 
( —  5^)  ;  coutellerie  (—  17)  ;  ouvrages  en  fonte  moulée  ( —  338)  ;  ferronnerie 
(_  366)  ;  futailles  vides  en  bois  cerclées  de  fer  (+  1.352)  ;  carrosserie  et  wagon- 
nerie  ( —  1346)  ;  bimbeloterie  (-f  116). 

Il  est  à  remarquer  qu'en  1909  les  blés  de  Russie  à  destination  de  la  Confédéra- 
tion helvétique  ont  emprunté  la  voie  de  Marseille,  ce  qui  prouve  que,  si  Gènes  est 
menaçant,  la  situation  n'est  pas  désespérée. 

L'augmentation  du  chiffre  des  importations  en  riz  est  due  aux  quantités  plus 
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grandes  fournies  par  Ihulo-Clune  franv^isc  ;  les  riz  ..nt  aé  exporl6s  vers  la  Côte 
occidentale  d'Afrique. 

Pour  ce  qui  est  des  pommes  de  terre,  rexportatio.i  a  été  supérieure  au  double 
du  chiffre  d'importation  puisque,  contre  12. 2Q4  tonnes  importées,  il  en  a  ete  ex- 
porté 36.451. 

Les  importations  de  café  du  Brésil  oui  subi  un  arr.'t  dans  leur  pr<.;4ression  qui 

avait  été  constante  depuis  plusieurs  années. 

En  raison  d'une  récolte  inférieure  à  la  Guadeloupe  et  à  la  Réunion,  les  envois 
de  sucre  de  canne  ont  présenté  une  diminution  sur  le  chiffre  des  autres  années  ; 
en  revanche,  les  sucres  indij^ènes,  c'est-à-dire  les  sucres  de  betteraves,  ont  présenté 
une  augmentation  au  chapitre  exportation;  cependant,  malgré  cette  augmentation, 
renserable  des  exportations  de  sucre  a  été  inférieur  à  celui  de  l'exercice  précédent. 

Les  fruits  frais,  les  citrons,  les  oranges  ont  pris  encore  plus  d'importance  dans 
le  chiffre  des  exportations  ;  les  légumes  frais  ont  été  également  l'objet  d'un  trafic 
plus  important  ;  les  pays  qui  consomment  le  plus  de  ces  marchandises  sont  l'An- 
gleterre et  l'Allemagne. 

Les  arrivages  d'huiles  minérales  lourdes,  dont  l'emploi  devient  de  plus  en  plus 
fréquent,  ont  été  plus  importants. 

Impoiialions  du  hctail.  -~  Marseille  {1903  à  igog) 
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Ia's  iinpiirtaliuiis  de  liouilles  anglaises  ont  baissé, celles  de  houilles  allemandes  se 
sont,  au  contraire,  élevées  ;  mais  le  tf)tal  des  importations  ])()ur  cet  article  a  baissé. 

On  peutconstater  avec  plaisir  la  disparition  presc[ue  comjjlète.  dans  les  importa- 
tions, des  viandes  salées  de  provenance  étrangère.  La  baisse  dans  le  prix  des 
viandes  salées  françaises  a  permis  de  se  passer  des  premières.  Marseille  est  un 
centre  fort  important  d'arrivages  d'animaux  vivants,  surtout  pour  le  bétail 
d'origine  algérienne  ;  le  port  possède  d'ailleurs  de  remarquables  installations  jiour 
ce  trafic.  Les  envois  de  Russie  ont  i)resquc  complètement  cessé,  comme  on  pourra 
en  juger  par  le  tableau.  C'est  un  des  effets  de  la  loi  du  31  juillet  1903, qui,  au  point 
<le  vue  protectionniste,  est  fort  avantageuse  pour  la  production  indigène  du  bétail. 

Minoterie.  — Dans  la  région  de  Marseille,  la.  minoterie  se  place  au  premier  rang 
des  industries  par  son  importance;  elle  nécessite,  rien  que  dans  l'arrondissement 
de  Marseille,  la  présence  de  1(15  usines,  dont  les  machines  motrices  donnent  un 
total  de  6.400  chevaux.  La  production  annuelle  peut  être  supérieure  à  6.(xx).ooo  de 
quintaux  de  farines  et  à  2.500.000  ([uintaux  d'issues,  dont  la  valeur  atteint 
180.000.000  de  francs.  La  minoterie  comprend  deux  genres  de  travaux  :  la  mino- 
terie et  la  semoulerio. 

190g  a  été,  i)our  la  minoterie,  une  moins  bonne  aimée  que  la  précédente. 
323.652  tonnes,  au  lieu  de  358.446  l'année  précédente,  ont  été  déclarées  sous  le 
régime  de  l'admission  temporaire.  Les  expéditions  de  farines  à  l'étranger  se  sont 
montées  à  203.870  tonnes;  la  part  de  l'exportation  proprement  dite  était  de 
21.575  tonnes.  L'Egypte  a  acheté  94.795  tonnes  de  farine,  et  la  Turquie  42.995. 

La  semoulerie  a  donné  lieu  à  un  mouvement  d'exportation  de  38.053  tonnes. 

Deux  industries  dépendent  de  la  minoterie  :  la  fabrication  du  biscuit  de  mer 
et  celle  des  pâtes  alimentaires.  Les  pâtes  alimentaires  sortent  de  nombreuses  fa- 
briques d'outillage  réduit,  qui  fournissent  à  la  consommation  locale  ;  deux  usines 
importantes  étendent  la  fourniture  des  pâtes  à  l'intérieur  de  la  France  et  même  à 
l'étranger.  Les  pâtes  exportées  en  1909  atteignent  un  total  de  6.554  tonnes  :  les 
pays  de  destination  de  la  plus  grande  partie  de  cette  quantité  sont  les  États-l'nis, 
l'Angleterre,  la  Belgique  et  l'Algérie. 

La  fabrication  des  biscuits  de  mer  a  été  longtemps  une  industrie  fort  active, 
grâce  à  l'approvisionnement  des  bateaux  de  pèche  qui  faisaient  la  pêche  de  la 
morue;  mais,  la  pêche  de  la  morue  tendant  à  disparaître  du  nombre  des  indus- 
tries qui  font  vivre  les  habitants  du  littoral,  la  consommation  du  biscuit  de  mer  a 
trouvé  là  une  cause  de  ralentissement  dans  la  vente;  il  ne  reste  plus,  pour  l'entre- 
tenir, que  l'approvisionnement  des  vaisseaux  à  voiles,  encore  important,  il  est  vrai 
L'exportation  de  cet  article  se  montait  à  2.759  tonnes  en  1902,  à  1.877  tonnes  en 
H)03,  à  1.238  tonnes  en  11)04,  pour  remonter  à  2.300  tonnes  en  1909. 

.V  côté  du  biscuit  de  mer,  Marseille  fabrique  le  biscuit  à  dessert  en  très  grandes 
quantités,  environ  1.500.000  kilogs  en  moyenne  annuellement,  qui  sont  consom- 
més en  France.  lîn  1909,  il  a  été  exporté  en  .\lgérie  378. 500  kilogs  de  biscuits 
divers. 
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Marseille  est  un  des  -ra.uls  centres  ,1e  pr-uluetion  de  ra.uicl.,n.  car  la  matière 
première  nécessaire  à  la  fabrication  de  ce  prc.duit  se  trouve  sur  place  a  des  prix 
très  bas  puisque  les  frais  de  transport  n'en  ont  point  augmenté  la  valeur  ; 
quatre  grandes  usines  fabriquent  l'amidon  à  Marseille,  leur  situation  est  très  pros- 
père Le  climat  de  Marseille  permet  d'opérer  l'étuvage  à  un  prix  excessivement 
modique.  Cependant  il  faut  reconnaître  que  les  quantités  de  blé  travaillées  pour 
la  production  de  l'amidon  sont  tombées  de  217.238  kilogs  en  1908  à  95-417  kilogs 
en  1909.  Les  quantités  d'amidon  exportées  se  sont  élevées  à  56.600  kilogs  prin- 
cipalement à  destination  de  l'Angleterre  et  de  la  Turquie. 

Depuis  que  fonctionnent  en  Indo-Chine  des  usines  qui  travaillent  le  riz.  celles 
qui  à  ^Larseille.  lui  font  subir  la  même  préparation  :  le  décorticage,  sont  moins 
actives  Les  quantités  de  riz  admis  temporairement,  et  destiné  à  être  réexpédie, 
ont  graduellement  baissé:  en  1902,  ces  quantités  se  montaient  à  872.500  kilogs  ; 
en  1903  elles  tombaient  à  249.000  kilogs,  et  en  1904,  à  187.000  kilogs.  En  1905. 
l'année  ayant  été  mauvaise  pour  l'Indo-Chine,  les  envois  de  riz  diminuèrent  et 
l'industrie  marseillaise  en  a  profité.  Dès  1907,  les  riz  admis  temporairement  tom- 
bent à  194.800  kilogs.  en  1908  à  102.000,  mais  en  1909  on  constate  une  petite 
recrudescence  par  156.900  kilogs.  Les  usines  de  Marseille  se  sont  spécialisées  dans 
le  glaçage  et  le  triage  du  riz,  auxquels  est  occupé  un  personnel  assez  nombreux. 

Marseille  est  un  centre  célèbre  pour  la  fabrication  du  savon,  tellement  célèbre 
qu'on  a  même  fini  par  désigner  communément,  dans  le  petit  commerce,  sous  le 
nom  de  «  savon  de  Marseille  ».  tout  savon  servant  aux  gros  travaux  de  l'intérieur 
de  la  maison.  Il  existe  à  Marseille  60  savonneries  dont  la  production  quotidienne 
pourrait  atteindre  500.000  kilogs.  En  1909  les  exportations  atteignirent  29.000.000 
tandis  qu'elles  n'avaient  été  en  1908  que  de  25700000  kilogs.  Marseille  exporte 
du  savon  dans  tous  les  points  du  monde,  mais  ses  principaux  clients  sont  1  Algérie, 
la  Tunisie  l'Italie.  l'Angleterre,  la  Turquie,  la  Suisse,  la  Belgique  et  les  Etats- 
Unis  Le  produit  de  la  vente  du  savon  atteint  60.000.000  de  francs.  La  moitié  en- 
viron de  la  production  annuelle  est  expédiée  par  voies  ferrées  ;  une  partie 
est  expédiée  par  cabotage  sur  les  ports  français  de  la  Méditerranée  ou  de  l'Océan. 
Il  est  certain  que  ce  qui  est  destiné  aux  États-Unis  et  à  l'Angleterre  est  expédie 
directement  dans  ces  pays.  La  consommation  locale  pour  le  savon  est  peu  élevée, 
elle  atteint  seulement  6.000.000  de  kilogs. 

En  1909  la  fabrication  du  savon  a  nécessité  à  Marseille  l'entrée  en  lranch.se 
de  5  895.000  kilogs  de  sel.  et  l'emploi  de  165.500  kilogs  d'huile  d'olive  dénaturée  ; 
62.300  kilogs  de  saindoux  étranger  impropre  à  la  consommation  et  256.800  kilogs 
de  graisses  animales  autres  que  de  poisson. 

L'industrie  des  huiles  occupe  également  à  Marseille  une  place  prépondérante, 
un  grand  nombre  d'ouvriers  sont  employés  dans  les  différentes  usines  qui  traitent 
les  huiles  L'industrie  de  l'huile  à  Marseille  comprend  deux  catégories  d  usmes. 
Les  premières  font  le  commerce  des  huiles  comestibles  et  lampantes,  et  traitent 
des  huiles  d'olive  en  Provence  et  des  huiles  similaires  importées  de  l'étranger;  ces 
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dernières  sont  admises  temjjoraircnient  \h>ut  lexjjortation  après  épurage  et  mise 
en  bouteilles  ou  autres  récijjients  juj^és  convenables  quand  il  s'agit  d'huiles  de 
choix.  Kn  iqoQ,  6.202.700  kilogs  d'huiles  d'olive  sont  été  traités,  5.23o.8(K)  kilogs 
ont  été  exportés  .  De  plus  5.527.000  kilogs  d'huile  d'olive  indigène  ont  été  expé- 
diés en  simple  exjjortation.  Il  existe  plusieurs  établissements  qui  extraient  par  le 
sulfure  de  carbone  des  huiles  de  pulpes  et  de  grignons  d'olives. 

La  seconde  catégorie  d'usines,  composée  d'huileries,  s'occupe  fl'extraire  de 
l'huile  de  graines  et  de  fruits  oléagineux.  Ces  usines  ont  traité  480.508  tonnes  de 
matières  premières  en  1908,  et  544.188  tonnes  en  1909.  Leur  ex])ortation  en  1909 
s'est  composée  de  10.760.100  kilogs  d'huile  de  sésame;huile  d'arachide,  13.448.400 
kilogs;  de  lin,  495.900  kilogs;  de  colza,  296.600  kilogs;  de  coton,  2. 262. 4(X)  kilogs; 
de  pavot,  71.700  kilogs  ;  de  ricin,  2.751,300  kilogs  ;  de  palme,  1.236.300  kilogs; 
de  coco,  22.726.300  kilogs  ;  d'œillette,  13.900  kilogs  ;  d'autres  huiles,  64.400  kilogs. 
Ce  qui  donne  un  total  de  54.826.700  kilogs. 

Les  exportations  de  tourteaux  atteignent  un  chiffre  élevé:  en  1908,93.463  ton- 
nes; en  1909,  123.475  tonnes  (105.493  expédiées  en  Allemagne). 

Dans  certaines  huileries  qui  font  de  l'huile  de  palme  et  de  l'huile  de  coco, 
on  prépare  également  les  graisses  végétales  telles  que  margarine,  végétaline,  co- 
cose,  qu'on  destineau  remplacement  des  beurres  et  saindoux  de  qualité  inférieure. 

Marseille  possède  une  importante  fabrique  de  bougies,  qui  produit  également 
de  l'oléine,  de  la  stéarine,  de  la  glycérine,  des  goudrons  et  des  beurres  factices; 
le  personnel  se  monte  à  plus  de  1.200  ouvriers.  L'ne  transformation  dans  l'outil- 
lage, opérée  en  1905,  permet  d'employer  dans  la  fabrication  les  graisses  ou  huiles 
de  toutes  sortes.  En  1909,  l'exportation  s'est  élevée  à  4.332  tonnes  de  bougies, 
2.409  tonnes  d'acide  oléique,  665  tonnes  d'acide  stéarique,  6.232  tonnes  de  gly- 
cérine. 

L'industrie  du  sucre  est  représentée  à  ^Lirseille  par  trois  raffineries  très  impor- 
tantes occupant  plus  de  2.000  ouvriers. 

Les  quantités  de  sucres  entrées  dans  les  usines  se  sont  montées  en  1909  à 
130.148.750  kilogs. 

Les  exportations  se  sont  élevées  à  70.183.000  kilogs  de  sucres  raffinés  ; 
7.500.800  kilogs  de  vergeoises.  La  somme  totale  représentée  par  les  bons  de  détaxe 
distribués  s'est  élevée  à  2.500.959  francs. 

La  confiserie  est  une  des  industries  les  plus  importantes,  sinon  la  plus  impor- 
tante de  celles  pratiquées  dans  les  départements  de  la  côte  méditerranéenne. 
Marseille  a  une  part  prépondérante  dans  la  production  des  fruits  confits,  des 
bonbons  (le  toutes  sortes,  des  confitures,  etc.  Grâce  aux  trois  grandes  raffineries 
marseillaises,  les  usines  de  confiserie  trouvent  le  sucre  nécessaire  à  leurs  travaux 
pour  des  prix  avantageux.  Étant  données  les  facilités  que  Marseille  a  pour  se  pro- 
curer le  sucre  et  jiour  imjiorter  le  cacao  qui  entrent  et  devraient  entrer  exclusive- 
ment dans  la  fabrication  du  chocolat,  la  chocolatcrie  n'est  ])as  aussi  llorissante 
qu'elle  pourrait  l'être.  (  )n  dit,  pour  expliquer  ce  marasme,  ([ue  c'est  le  résultat  des 
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rè.'le,nents  qui  n'alU.vuiicnt  pas  des  déchets  en  ciuanVité-  sufllsanU-  pour  la  rc.ula- 
riration  des  opérations  d'adnaission  temporaire  de  cacao  et  de  sucre  nécessaires  a 
la  confection  du  chocolat.  Un  décret  du  4  février  1908  a  décide  que  désormais 
seraient  imputées  à  la  décharge  des  comptes  d'admission  temporaue,  les  <iuan- 
tités  exactes  de  sucre  et  de  cacao  emphn-ées  à  la  fabrication  du  du.colal. 

Quantités  de  sucre  entiécs  dans  les  usines  [190g) 
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Exportations  de  sucres  (190g) 
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QL7ANTI- 
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i»  Sucres  r.\ffixés  en  pains 

AGGLOMÉRÉS 
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Espagne  

Italie 

Turquie 

Tripoli 

Maroc 

Côte  occidentale  d'Afrique  anglaise. 

Autres  paj-s  d'Asie 

Algérie 

Tunisie 

Sùnigal 

GuinC-e 

Mad  isascar 

Ind  )-Chine  française 

Provisions 

Autres  pays 

Total  djs  sucres  raf  finfa 


3"  SUCRE   EN    POUDRE   DES   COLONIES 
FRANÇAISES 

Angleterre 

Bclgiciuc 

Suisse 

Italie 
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jMgéric  . 


Tunisie 


Indo-Chine 

Nouvelle-Calédonie 
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Sénégal 
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.\utrcs  pays 

Total  des  vcrgeoises. 


Autres  paj-s 

Total  du  sucre  en  poudre  des  colonies 
frani,-aisr-i 


4»  SUCRE  EN  POUDRE  INDIGÈNE. 

Italie ■ 

Maroc 

Algérie 

Madagascar 

Indo-Chine 

Nouvelle-Calédonie 

Provisions 

.'Vutres  pays 

Total  du  sucre  en  poudre  indig<inc 


50  Sucres  raffinés  autres 


Turquie 

Autres  pays  d'Asie 

Algérie 

Indo-Chine 

Nouvelle-Calédonie 

.autres  pays 

Total  des  sucres  raffinés  autres 
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Confiserie  et  Clwcolateric.  —  Exportations  en  Kjocj 


ipftSK-.NATION  crANTlrta  rklNCII'AI.ICS  IlKSTINATIONS 


^  ,  ,       ,  ^  .  ..  tirOcc.    furquic,  f.Kvple.  Tunis  c,  .ViU-sal.  IjUiiUf.    Kr]iu- 

'  •    J    J      »">Ts=  f     blniui-  ArKintiiu-,  .\Ii;<!tii-. 

lAnsU-tcm-,  Tur<|iiio.  Ivi;yplc.  Ëtits-Unis,   R*i>ubIii|iK-  Ar- 

542.500  I     gcnline.  Canada.  AiLsiralii-. 

27.500    —     ITunisic.  ScncKal,  Marne,  Tiiniuic,  fi(»>-ptf 
23.700     —     Madii.'X'it-ar.  Nonvclk-CaUdonif.  (".n\-:ini-.  Tnnisic. 
47.800    —     MvK.M''^'.  -Martx-.  Tunisk-,  Onin/v,  Madai;;i,~»Tir,   IndivChinc 
iTiirqnic,   f:gy]iU-,   Maroc,  TiMiisic,    Kininion.   Indo-Chine, 
15.200    —     i     Sftii-gal- 

(Rvissic,  lCc\T>t<^.  Chine,  IndivChinc,  Turquie,   R^ubli<iue 
265.200  lilr»;     ArRcntine,  Indes  Anglais..-^. 


rniits  confits  au  sucre 

nisciiitf;  sucrfe 

I,;iil  CDiid -nsé  sucri- 

Conlilurrs  au  sucre 

ChcK'ulat    pruvcnant    d'admis- 
sion teni|Kjraire 

I.lc|Uour>  et  limonades 


L'industrie  céramique  occupe  une  place  fort  importante  à  Marseille,  à  cause  de 
la  proximité  d'un  gisement  d'argile  considérable,  qui  se  trouve  au  nord  de  Mar- 
seille, entre  le  littoral  et  la  ligne  principale  du  P.-L.-M.  L'outillage  des  fabriques 
est  très  perfectionné  ;  ces  dernières  sont  situées  à  côté  des  points  où  l'on  extrait 
l'argile  et  à  proximité  d'embarcadère  :  les  frais  de  transport  de  la  matière  -pre- 
mière à  l'usine  et  des  articles  manufacturés  de  l'usine  à  l'embarcadère  sont  donc 
extrêmement  minimes.  En  1909,  les  exportations  se  sont  élevées  à  18.673  tonnes 
de  briques,  167.612  tonnes  de  tuiles  et  1.720  tonnes  de  poteries  en  terre  commune. 

Les  usines  de  l'industrie  du  plomb  à  ^L1rseille  sont  toujours  très  actives.  Les 
importations  en  IQ09  ont  été  de  42.033  tonnes,  dont  32.675  ont  été  mises  en  con- 
sommation. Les  usines  ont  mis  en  œuvre  sous  le  régime  de  l'admission  tempo- 
raire 9.943  tonnes  de  plus.  Il  a  été  exporté  6.199.000  kilogsde  produits  fabriqués, 
dont  voici  le  détail  :  3.049.300  kilogs  de  barres,  plaques,  saumon  (plomb  non  ar- 
gentifère) ;  408.800  kilogs  de  plomb  battu  ou  laminé  ;  2.039.800  kilogs  d'ouvrages 
en  plomb  ;  464.600  kilogs  de  litharge  ;  185.500  kilogs  de  minium  ;  31.500  kilogs 
de  couleurs  broyées  à  l'huile  ;  19.100  kilogs  de  couleurs  autres. 

Il  existe  à  Marseille  une  usine  qui  extrait  l'argent  du  plomb  argentifère. 

La  verrerie  est  représentée  à  Marseille  par  deux  usines  qui  fabriquent  les  bou- 
teilles, les  flacons  et  la  gobeleterie  ;  la  concurience  de  maisons  du  reste  de  la 
France,  mieux  placées  pour  un  combustible  et  une  main-d'œuvre  bon  marché, 
est  très  sérieuse  pour  les  deux  verreries  marseillaises  qui  cependant  ont  exporté 
en  1909  3.1)13.400  kilogs  de  bouteilles  vides. 

Les  trois  brasseries  installées  à  Marseille  ont  jiroduit  121. 614  hectolitres  de 
bière  dont  les  établissements  publics  et  les  particuliers  ont  consommé  52.64S  : 
l'étranger  a  absorbé  21.872  hectolitres.  I^a  i)o]Hilation  marseillaise  consomme, 
indépendamment  des  quantités  citées  plus  haut,  des  bières  de  provenance  alle- 
mande et  suisse  en  majorité. 

L'industrie  du  papier  et  du  carton  s'est  rapidement  développée  dans  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône  :  on  compte  onze  fabriques  principales  :  leur  yxo- 
duction  totale  a  dépassé  4.500.000  kilogs.  Ce  n'est  pas  à  Marseille  qu'est  la  plus 
importante,  mais  à  l'os-sur-Mer,  près  de  Port-de-Bouc. 
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I  es  tanneries  à  M.useille  traitent  surt-nt  les  peaux  .le  n.uuluns  et  de  chùvres, 
mais  leur  situation  est,  puruit-il,  assez  p6nil. le  depuis  un  eertain  temps,  par  suite 
du  ralentissement  dans  les  commandes. 

1  .  sparterio  et  la  corderie  ..nt  leur  place  dans  l'industrie,  elles  occupetit  un  assez 
non'ibreux  personnel,  réparti  en  plusieurs  usines  ;  les  plus  importantes,  outre  les 
matières  premières  déclarées  directement  peur  la  eunsonunation.  reçoivent  s.ms 
le  régime  de  l'admission  temporaire  des  ills  de  chanvres  et  des  fils  d  abaca  pour 
ser^•ir  à  la  confection  de  cordages  et  ficelles.  En  1909.  42.100  kilogs  de  fils  de 
chanvre  ont  été  travaillés  et  40.700  kilogs  de  fils  d'abaca,  sous  le  regnne  de 
l'admission  temporaire.  Il  existe  en  outre,  comme  dans  tous  les  ports  d  adleurs. 
des  cordiers  qui.  suivant  l'expression  devenue  légendaire  «  gagnant  leur  pam  a 
reculons»,  fabriquent  pour  les  embarcations  et  es  petits  bâtiments  des  cordages 
de  difterentes  dimensions  en  se  servant  d'un  outillage  fort  rudunentarre,  car 
l'outillage  du  cordier  qui  travaille  avec  un  ou  deux  ouvriers  a  ete  tort  peu  per- 
fectionné, voire  pas  du  tout,  depuis  des  temps  très  recules.  _       ,        .     ^ 

Longtemps  et  jusqu'à  une  date  rapprochée,  Marseille  et  toute  laregion  devaient, 
pour  les  emballages,  avoir  recours  au  nord  de  la  France  et  à  certains  pays  étran- 
gers qui  leur  envovaient  de  la  toile  dite  .l'emballage  et  des  sacs.  L  année  1903 
a  vu  la  situation  changer,  car  des  usines  ont  été  installées  pour  la  fabrication 
des  toiles  d'emballage  et  des  sacs.  Ces  usines  reçoivent  la  matière  première  du 
jute  absolument  brut,  la  file,  la  tisse,  et  façonnent  les  sacs.  Leur  production  to- 
taie  quotidienne  est  d'environ  9.000  sacs  dont  la  majorité  est  utilisée  par  le 
commerce  local  ;  le  surplus  est  expédié  en  Algérie  et  en  Tunisie,  pour  le  transport 
des  céréales.  En  1909  les  exportations  à  destination  de  l'Algérie  et  de  la  lunisie 
se  sont  montées  à  77.100  kilogs  pour  le  tissu  de  jute,  et  à  475.6oo  kilogs  pour  les 

Stics  neufs  .  ,    / 

Marseille  est  une  importante  place  d'importation  pour  les  pétroles  raihnes; 
mais,  de  plus,la  Compagnie  générale  des  pétroles  exploiteune  importante  raffinerie 
qui  a  reçu  eu  1909  8.135-300  kilogs  d'huiles  brutes;  5.025.000  kilogs  de  ceux-ci 
venaient  des  États-Unis  et  3.110.300  de.Roumanie.  La  Compagnie  générale  des 
pétroles  importe  également  des  produits  raffinés  :  c'est  ainsi  qu'en  1909  elle  a  fait 
venir  19.565.600  kilogs  d'huile  minérale  raffinée,  provenant  des  Etats-Unis,  et 

2  381.300  extraits  en  Roumanie.  ,  •   r-  1 
La  nécessité  de  faire  des  caisses  d'emballage  en  grand  nombre  a  multiplie    e 

nombre  des  scieries  qui  débitent  en  planches  le  pin  commun  fort  répandu  sur  la 
côte  de  Marseille  à  Cannes,  qu'<.u  expédie  d'abord  équarri  et  divise  en  rondins 
sur  des  petits  voiliers  caboteurs.  .       r,-        ,1 

-Vprès  avoir  été  un  centre  important  pour  le  marché  des  soies  filées  et  des 
cocons  Marseille  possède  depuis  peu  un  établissement  pour  le  dévidage  des  cocons 
étrangers.  Le  nombre  des  ouvrières  chargées  de  cette  besogne  varie  suivant  la 
saison  entre  250  et  400.  Les  résultats  étant  satisfaisants,  il  est  possible  que  d  autres 
établissements  similaires  s'installent. 
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Marseille  possède  trois  très  importants  établissements  de  l'État  :  une  manu- 
facture de  tabac,  une  fabriciue  d'allumettes  et  une  raffinerie  de  poudres  et 
salpêtres. 

La  manufacture  des  tabacs  a  un  effectif  de  940  ouvriers  et  proposés,  l23hommes, 
817  femmes.  En  1909  on  y  a  traité  i. 716.624  kilogrammes  de  tabac  :  666.477  kilogs 
de  tabacs  indigènes,  646.393  kilogs  de  tabac  provenant  des  États-Unis  et  403.754 
kilogs  de  diverses  autres  pays.  La  production  consiste  en  rôles  :  menu-âlés,  ordi- 
naires et  de  troupe  (cordes  à  chiquer)  ;  en  scaferlati  :  maryland.  scaferlati  supérieur, 
ordinaire,  de  troupe  ;  en  cigares  de  15  centimes  à  5  centimes  ;  en  cigarettes  de 
toutes  catégories  françaises  ;  en  jus  de  tabac,  que  consomme  l'horticulture  fran- 
çaise, et  qu'emploient  les  pays  étrangers,  l'Amérique  du  Sud  principalement,  pour 
défendre  les  bètes  à  laine  contre  les  maladies  qui  leur  sont  spéciales. 


C.ROll-KMKNT 
IJtSPfecEl 

™^"'<^                       CORSE 

(inliricur) 

ALCÊRIB 

TVNISIE 

EXPORTATION 

TOIAI  X 

Tab!\cs  à  priser  . 

ïalxics  ;\  iiiacluT 

1..655.000 

;  1 . 768 . 000 

719.167.000 

182.793-000 

187.528.000 

494.000 

40 . 000 

N 

44.316.000 

79.000 

7.093.000 

14. 690.000 
197.000 

19.686.000 

105.000 

1.978.000 

I.ooo 

550.000 
150.000 
11.060.000 
370.000 
262.000 

35.000 

164.000 

2.000 

32.738-000 

446.000 

8.617-000 

66.000 

22-100.000 
72.II--OOO 
826.967.000 

183.843-000 
205.480.000 

596.000 

Produits     de     fabric-ilion 
i-lmiigirc 

Ti>T\'-X 

I.lCS.,ofi.ooo 

51 . 3  50 . on4 

36.6^7.000  12.427000 

i:;.  0^3. 000 

134.104.00». 

La  manufacture  d'allumettes  emploie  1 10  hommes  et  4(10  femmes,  soit  au  total 
510  personnes.  On  y  fabrique  toutes  les  allumettes  bougies  consommées  en  France 
ou  exportées  et  des  allumettes  en  bois  deplusieurstypes  :  i  .450.000.000  d'allumettes 
de  cire  et  5.405.000.000  d'allumettes  de  bois,  soit  un  total  de  6.885.000.000  d'allu- 
mettes. En  1909,  15.000.000  d'allumettes  dont  14.000.000  en  cire  et  i.ooo.oœ  en 
bois  ont  représenté  le  chiffre  des  exportations.  Le  bois  nécessaire  à  la  fabrication 
des  allumettes,  qui  est  le  tremble  de  Russie,  le  coton  filé,  la  sandaraque,  la  gomme 
du  Sénégal  et  la  poudre  d'amiante  (lui  sont  nécessaires  à  la  fabrication  des  allu- 
mettes, sont  importés. 

Le  personnel  civil  d'exploitation  de  la  raffinerie  des  soufres  et  des  salpêtres 
se  monte  à  31  personnes.  On  raffine  des  produits  bruts  achetés  au  commerce.  Les 
salpêtres  bruts  sont  soit  des  salpêtres  naturels,  soit  des  salpêtres  des  Indes  :  il 
en  est  aussi  dits  <■  salpêtres  de  conversion  »  obtenus  par  la  réaction  du  nitrate  de 
soude  et  du  chlorure  de  potassium.  Les  quantités  de  produits  mis  en  œuvre  se  sont 
élevées,  en  i()()9,ài.oi>o.()oodekilogs.  Après  le  raffinage,  le  salpêtre  est  expédié  aux 
poudreries  nationales,  qui  l'emploient  pour  la  fabrication  des  poudres  noires. 
Les  soufres  bruts  viennent  de  Sicile.  L'Amérique  en  envoie  également  qui  sont 
d'une  ([ualité  réputée.  Tout  le  soufre  employé  par  les  poudreries  nationales  dans 
la  fabrication  des  poudres  ainsi  que  celui  qui  entre  dans  la  fabrication  des  allu- 
mettes provient  de  la  raffinerie  de  Marseille. 
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11  y  a  trois  i;r;uuk's  fahriiiucs  de  soude  à  Marseille.  Ce  sont  :  l'usine  de  Rassuen, 
près  de  I.avalduc,  l'usine  de  Septèmes  et  celle  de  Rio-Tinto  à  l'Estaquc. 

L'usine  de  Rassuen,  en  1901J,  avec  un  peronnel  de  200  ouvriers,  a  travaillé 
6.556  tonnes  de  sel  provenant  du  salin  de  Lavalduc  ;  elle  a  produit  5.692.590  kilogs 
de  sulfate  de  soude  anhydre,  4.091.448  kilogs  d'acide  chlorhydrique,  1.958.300  ki- 
logs de  chlorure  de  chaux  ;  le  sulfate  de  soude  cristallisé  et  le  sel  de  soude  à  ^8^ 
et  au-dessus  n'ont  été  livrés  qu'en  petites  quantités. 

L'usine  de  Septèmes,  dont  le  personnel  ouvrier  se  monte  à  190  individus,  tra- 
vaille du  sel  provenant  de  l'étang  du  Lion,  de  l'étang  de  Berre  et  des  salins 
d'Hyères;  il  en  a  été  traité  3.408  tonnes  en  1909.  La  production  a  été  de  2.859  ton- 
nes pour  le  sulfate  de  soude  anhydre  ;  109  tonnes  pour  la  soude  brute  à  30°  et 
au-dessus  ;  2.328  pour  le  chlorure  de  chaux  ;  1.083  tonnes  pour  l'acide  chlorhy- 
drique ;  8.562  tonnes  pour  l'acide  sulfurique  ;  45  tonnes  pour  l'acide  nitrique  ; 
2.041  tonnes  de  sulfate  de  soude  anhydre  ont  été  exportées  et  281  tonnes  de  car- 
bonate de  soude  à  60°  et  au-dessus. 

L'usine  de  Rio-Tinto  est  exploitée  parla  Société  des  produits  chimiques  de 
Marseille-l'Espagne  ;  elle  a  livré  à  la  consommation  en  1909  :  115  tonnes  de  sul- 
fate de  soude  anhydre,  1.600  tonnes  de  sulfate  de  soude  cristallisé,  789  tonnes  de 
soude  brute  à  30°  et  au-dessus,  1.406  tonnes  d'acide  chlorhydrique.  517  tonnes 
d'hyposulfite  de  soude  et  1.129  tonnes  de  sulfure  de  sodium. 

L'usine  a  exporté  en  outre  3.264  tonnes  de  sulfate  de  soude  anhydre  et  28.5S1  ki- 
logrammes de  soude  brute. 

Les  Compagnies  de  navigation.  ~  Le  tableau  de  la  page  302  indique  les 
lignes  des  Compagnies  de  navigation  qui  ont  leur  port  d'attache  à  Marseille 
ou  qui  y  font  escale. 

On  peut  dire  que  les  origines  et  le  développement  de  la  Compagnie  de  navi- 
gation mixte  sont  liés  tout  ensemble  à  la  conquête  de  l'Algérie  et  à  la  mise  en 
valeur  de  notre  France  africaine.  Quand,  il  y  a  bientôt  trois  quarts  de  siècle,  fut 
fondée,  par  MiAL  Louis  Artaud  et  Touache  frères,  la  Compagnie  de  navigation 
mixte,  la  conquête  était  à  peine  achevée.  C'était  le  temps  où  la  prudente  admi- 
nistration du  maréchal  Bugeaud  commençait  à  faire  de  l'Afrique  du  Nord  une 
terre    française. 

IvC  but  de  la  Compagnie  fut  divssurer  aussitôt,  entre  l'Algérie  et  la  France, 
des  relations  régulières  et  rapides  grâce  à  une  flotte  de  navires  «  mixtes  »,  c'est- 
à-dire  pourvus  à  la  fois  d'un  gréement  qui  leur  permît  d'utiliser  les  vents  favo- 
rablesetdes  machines  à  hélice.  Le  t^^)e  de  ces  navires  était  \qDu  Tremblay,  cons- 
truit pour  porter  400  tonneaux  de  marchandises  et  50  passagers. 

On  sait  l'énorme  quantité  de  charbons  que  consommaient  ces  premiers 
navires  à  hélice  pour  n'obtenir  que  des  vitesses  médiocres.  M:\L  Touache 
résolurent  de  suivre  avec  soin  toutes  les  tentatives  faites  pour  améliorer  la 
vitesse. 

Ils  acceptèrent  d'expérimenter  à  leurs  frais  tous  les  essais  faits  dans  ce  but 
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avec  uiK-  luirdicsse  et  un  désintéressement  rares  à  cette  éijoque.  Après  une  suite 
d'essais, le /^»  Tremblay  transformé  parvenait.le  7  juin  1853.  à  effectuer  le  voyage 
Marseille- Alger  en  cinquante-trois  heures,  à  une  vitesse  moyenne  de  six  nœuds  et 

demi. 

La  Compagnie  de  navigation  mixte  songea  alors  à  étendre  son  action.  Elle 
avait  inauguré,  en  1853,  avec  de  grands  vapeurs,  r.4//rts,  Y  Avenir.  Franee.  Brésil, 
les  premiers  services  transatlantiques  marseillais.  Les  événements  de  1855  l'ame- 
nèrent à  mettre  sa  flotte  à  la  disposition  de  la  marine  pour  le  transport  du  ma- 
tériel   et   des   troupes   françaises   en    Crimée. 

Au  retour  de  la  paix, MM.  Touache  abandonnèrent  les  lignes  transatlantiques 
pour  porter  tout  leur  effort  sur  les  relations  franco-algériennes.  C'est  alors  que 
furent  construits  le  Kabyle,  le  Sahel.  la  Ville  de  Lyon.  V Europe.  V Amérique. 
ces  grands  navires  déplus  de  2.000  tonnes  ayant  une  vitesse  de  douze  nœuds.qui 
assurèrent  à  peu  près  seuls, pendant  de  longues  années,  les  relations  de  l'Algérie 
et  de  la  métro])ole. 

La  Compagnie  mixte  na  cessé  depuis  lors  de  se  développer.  Le  commerce 
algérien,  tunisien,  marocain  agrandi  dans  de  telles  proportions  que  d'autres 
Compagnies  se  sont  fondées  qui  ont  trouvé  place  à  côté  de  leur  ainée.  Il  n'est  pas 
de  Compagnie  qui  ait  montré  plus  de  souci  de  se  tenir  au  covuant  île  tous  les 
perfectionnements  à  apporter  au  triple  service  des  ports,  des  voyageurs  et  des 
marchandises. 

A  Iheure  présente  la  Compagnie  de  navigation  mixte  possède  une  flotte  de 

quinze   navires. 
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Tonneaux  Chevaux  Longueur  Largeur 

Mc.ljcnla i<)S3  3465  90"^  •  '  "o? 

Ij»  Xliissa 1760  3600  02"  II"40 

njurjiim  1S98  2500  Ss-'gs  lo^r^ 

Fc-lix  Toiv.idui 1518  1725  79°'25  9"65 

Rltùm- I5U  1675  79"'25  9"75 

Tapra.. 1513  '656  79"25  9"75 

ïouarcy    1342  1055  76'°25  9"78 

Oasis 1387  1258  78'"  9"65 

]<;lv 142s  1108  78""  9°65 

lîmir 1378  1072  78"  9»65 

Tdl 1341  906  73'"50  9"65 

MmiliHiva 2271  13O0  83»75  ii^jS 

Soudan 932  609  ôq^So  8"8o 

Omara  402  260  4y">69  7"'55 

Tavisiiaiio 290  450  45'"  /"' 

Douze  de  ces  navires  assurent  un  service  régulier  pour  l'Algérie,  la  Tunisie  et 
la  Tripolitaine  et  effectuent,  en  dehors  des  transports  commerciaux,  le  service 
postal  sur  six  lignes,  en  \ertu  d'une  convention  conclue  avec  l'Etat  le  i6  dé- 
cembre 1896,  ratifiée  par  la  loi  du  ir  janvier  i8()8  (i). 

Quelques-uns    des     navires    de  cette    flotte  sont  parmi  les  plus  beaux   des 


services  maritimes  français.  Citons  notamment  le  Mcdjcrda  et  la  Djurjura,  cons- 
truits par  Wigham  Richardson  and  C»,  à  Newcastle-sur-Tj-ne  et  réaménagés 
il  y  a  quelques  années  à  peine. 

(i)  Ligne  pietak  n»  10.  Cette- rort-V<;ndres-Al|L;ir. 

—  12.  Marseille-Pliilippcville. 

—  4.  Cclte-rort-VeudreS-Oran. 
s.  Marseille-Oran-ïangcr. 

ly-vj.  Marscillc-Tunis-Tripoli. 
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I,e  Djurjura.  affecté  au  service  jxistal  de  la  Méditerranée,  a,  comme  (jii  lu  vu, 
les  caractéristi(iues  suivantes  :  85"', ()5  de  longueur.  io"',72  de  largeur. 

Son  tirant  d'eau  en  charge  est  de  5"',5<);la  coque  est  divisée  en  six  cloisons 
étanches  et  ses  machinesàtripleexi)ansionlui donnent unevitesseflequinze  nteuds. 

Rien  n'a  été  éi)argné  dans  l'aménagement  intérieur  jiour  en  faire  un  paquebot 
à  la  fois  luxueux  et  confortable  :  éclairage  électrique,  chauffage  à  vapeur, 
salles  de  bains,  aération  des  cabines;  des  salons  et  salles  à  manger  ont  été  étudié-s 
avec  un  souci  parfait  du  confortaVjle. 

La  Mctijcnia,  chargée  d'assurer  le  service  postal  entre  Port-\'endres  et  Oan, 
a,  de  même  que  le  Djurjura,  des  aménagements  de  premier  ordre.  Sa  vitesse  de 
seize  nœuds  lui  permet  de  réduire  le  temps  de  la  traversée. 

Un  des  derniers  navires  de  la  Com])agnie  Touache,  la  Marsa,  destiné  à  trans- 
porter en  vingt-quatre  heures  les  voyageurs  et  les  dépèches  de  Port-Vendres  à 
Alger,  est  un  véritable  hôtel  flottant,  aménagé  pour  recevoir  cinquante  passa- 
gers de  luxe,  cinquante  de  deuxième  et  cent  de  troisième  classe.  Salons,  salles 
de  jeux,  fumoir,  tout  le  luxe  et  le  confort  modernes  s'y  retrouvent. 

Ce  double  souci  de  la  vitesse  et  du  confort  ont  assuré  depuis  longtemps  le 
dépeloppement  de  la  Compagnie  de  navigation  mixte.  Elle  doit  à  une  direction 
remarquablement  avisée  la  très  grande  situation  qu'elle  occupe  aujourd'hui  dans 
le  bassin   de  la  Méditerranée. 

Recettes  du  port  de  Marseille    en  igoS  et  i()og 

Taxes  de  péage.  —  Les  taxes  que  fait  percevoir  à  son  bénéfice  la  Chambre  de 
commerce  dans  le  port  de  Marseille  sont  : 

1°  Loi  du  17  juillet  1893.  Taxe  sur  toutes  les  marchandises  entrant  par  mer. 
perçue  à  raison  de  o  fr.  05  par  colis,  sur  les  marchandises  en  futailles,  caisses,  sacs 
ou  autres  emballages  ;  par  i.ooo  kilogs  ou  par  mètre  cube  sur  les  marchandises 
en  vrac  et  par  tète  sur  les  animaux  vivants  ou  abattus  des  espèces  chevaline, 
bovine,  ovine  et  porcine.  Cette  taxe  n'est  pas  perçue  sur  les  marchandises  ou  objets 
appartenant  à  l'État  ou  destinés  à  son  service  en  vertu  de  marchés  passés  par  lui. 

Le  produit  de  cette  taxe  est  destiné  à  constituer  la  somme  de  6.66o.(xk)  francs 
que  la  Chambre  de  commerce  s'est  engagée  à  payer  à  l'État  pour  sa  participa- 
tion d'un  tiers  dans  les  20.000.001)  de  francs  ijui  ont  servi  à  la  constructiim  du 
bassin  de  I^a  Pinède. 

2"  Décret  du  18  juillet  IQ06.  Taxe  de  <i  fr.  10  par  tonneau  de  jauge  sur  tous  les 
navires  entrant  chargés  ou  venant  prendre  charge  dans  le  port.  Les  navires  de 
l'État,  ou  emidoyés  par  l'État,  en  sont  exempts  ainsi  que  les  bâtiments  affectés 
au  i)ilotage,  au  remorquage,  à  la  pèche  côtière,  au  bornage  ou  au  cabotage  entre 
ports  français  (exception  faite  pour  l'Algérie),  les  navires  en  relâche  ou  n'accom- 
plissant aucune  opération  commerciale,  les  bateaux  de  navigation  intérieure,  les 
navires  <|ui  au  cours  d'une  même  année,  entre  le  i"  janvier  et  le  31  décembre, 
auront  payé  trois  fois  cette  taxe. 
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LA    !•  RANCI': 


Compagnies  de  luivisalion  ayant  ictc  de  ligne  à  Marseille  ou  v  faisant  escale. 


ndm 
PE  i-A  cusu'Ai;nii: 


l>lRi;CTION 


PASSAGERS 


ohsi:kvation3 


»fagnics /nmçahis  subvinlionnées  ayant  leur  port  d'attache  d  Marseille  (njviresâ  vapeur). 


\liU- 


22.340 

73 

23-63-1 

24-909 

12 

I  .760 

14.496 

2-t 

4.314 

36-503 

26 

4 .  Sofj 

Syrie,  Grtcc 

L-  et  Nouvclle-Calé- 

i     (1  lUK  .  Noum<!a 

\uci-.m   Indien   (Côte  occid. 

C"  des  Mcs.sageries      d'Afrique) 

maritimes iMadagascar  l'ort-touis  (Ile 

I    Maurice) 

Indo-Chine  cl  Japon   (Yo- 

koania) 

C"^  marseillaise  de  Côte  occidentale  d'Afrique  .  (  ^^^  chiffres  ne  sont  pas  donnés  pour  igot)) 
navigation  ;\va-yCongofran(,-ais  et  roango..\'  "  ^ 

ao'^r''!"!'.'"''''-^^'"^'^ 

/Algérie 

C"  générale  Tran-)Tunisic 

satlantique ) Algérie,  Espagne 

(Tunisie-Malte 

C"  de  Navigation! Algérie  (Philippeville) 

mixte (Tunisie -Tripoli 

Société      générale\ 

des     transports(  ,, 

mariliracs  a  va-r"^  *•        ^ 

peur ' 

Totaux  desCompagniessub- 
ventionnées 


Service  rapide. 


3-524 

249 

14.502 

422 

8.650 

98 

9-475 

46 

7-183 

47 

3.900 

52 

4.100 

52 

745 

52 

150-327 

I-I53 

28.995 

41.845 

16.914 

6.043 

8.228 

2.700 

4.500 
3.850 


147-589 


1.235 
3.227 


27.330 
42.637 
17.814 
4-795 
7.851 
4.000 
3.700 


Service  ino\cn. 


Service  rapide 


134.196 


Compagnies  françaises  non  subventionnées  ayant  leur  port  d'attache  à  Marseille  (navires  a  vapeur)  . 

Service  nioyi-n. 
Service  rajiide. 


Londres 

\  Indo-Chine  (Coumierciale)  . 

C"- des  Messageries' B^toum,  Odessa 

maiitimes /Anvers 

Indo-Chine  (ligne  spéciale) . 

_        CMgérie 

C'»  générale  Tran- ;  <^,g^^ j^  (-orse,  Sardaigne  .. 
saUantique  ....  ^cette,  Saint-I.ouis  du  Rhôn. 

Société      gé-nérale)       ,  

d.-s     transports(f^,^^.'^ 

maritimes  à  va-L^„^  „|  BK-sn,  i,,»  piata  . . 

peur ;        "  jtt» 

Cette,  Toulon,  Nice 

C"  marseillaise  dei  Italie     (I.ivoumc,     Gênes, 

navigation  à  va-i     Naples) 

peur  (l"raissinetil,evant  (Saloniqtic,  Galatz). 

ctc")  'congofrançais(serviceUbre) 

Corse  (non  postal) 

.     ..     (Languedoc,  Algérie 

C'»  de  Navigation^^.j,„j^ip  -jripoiitainc 

mixte (Maroc 

C'"    française    de^Dahomcy 

navigation  à  va->Beyrouth-.\lcxandrie 

peur      (CvpricniNouvelle- Orléans.       New- 
Fabre  et  C") ...  V     York 

de 
marocaine -^     ,     „^^,^^ 


de  N'-'vigatioiO,  j,„„^.    „^,^  (-^ 

iiarocame  et  ar-t     .„,-,_, 


ménicnnc       (N-L    ,^  j,.  ,„  ,„„  >,-oire 
ctetC'")...'' 


Paquet  et  C"). 
C.«   N"«   méditer-j       ^^     ^^^^^. 

ranecnne '     * 

(ritca,  Cardiff,   Dunkinim 
;     Oran 


2.574 

112 

• 

1.3-to 

5 

» 

9-937 

24 

• 

18.000 

260 

4.000 

39.000 

42 

I 8 . 000 

20.000 

55 

5.100 

2.799 

"3 

324 

7.842 

16 

196 

8.159 

33 

1.005 

6.140 

10 

117 

13.215  47  »  " 

25.924  13       2-927       2.355 

13.471  48       4-504       3-408 

16.157  6  10  7 

(Chiffres  non  donnés  pour  190Ç)). 


2.900 

1 .700 

25.000 

163 

207 
179 
92 
(Pas  de  chiffres  pour  190g). 

.700 
800 
900 
128 


.Service  1 


FrischctC 


Total  ;\  reporter  . 


11.500 
6.000 
4.000 
3-522 
1.516 

I 9 . 600 


1 .  06 1 

2.8112 


43.228    44.843 


Service    lent. 
Service  moyen 


LI':S    KIVl'S    rK(JVl':N\ALKS 
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IlIRKCTION 


l«3 
I  a  u 


TOXNAGB 
DBIDITS 
NAVIRES 


lu 


NOMBftie 

UE 

PAMACKSU 

ARRIVAI    Df.f>A|t: 


OB^FBVAtlOîfll 


I 

Compagnies  françaises  non  subventionnées  ayant  leur  port  d^attache  à  Marseille  (vapeurs)  (suite). 


kc|x)rt. 


.Mcnloii,  AiilitK-s,  Nice  . . . . 
Axel  Dusck  cl  C' .  Cette.    I.a    Nouvelle,  Porl- 

(     Vcndrcs 

C"  des  vapeurs  dj/,^ 

charsefrancais..!"''»"'  '*"""'■  l>»"keTMue  .. 

C'  de-s  Cliari;curs\l)uiiker<|ue,  Marseille,  Haï- 

Rciniis (     pliong 

^A>;de,    I,a    Nouvelle 

Sicard et  C" -Cannes,  Saint-Tropez,  Mo- 

[     naco 


I  Totaux  des  C"  non  subven- 
tionnées   


177 


255.342 

550 

662 

10. 102 

21.051 


«.343 

43.228 

44.'*4  3 

70 

• 

• 

75 

25 

33 

35 

• 

• 

12 

106 

3. 100 

2.200 

106 

. 

>.747 

46.353 

47.076 

Service    lent. 

.Service  moyen. 

Service    lent. 
Service    lent. 


287.941 
Voilters 

I l'hilad-lpliie |  2|  3.3I5|       •        I         •        |        •        ISi-rvice    lent. 

Lignes  /rançuises  ayant  leur  port  d'attache  ailleurs  qu'à  Marseille  (vapeurs). 


"     Kenerale     d>:s,,,      ,  .,      , 

batc-auxà  vapeur(""".'r."'l"'^'  Bordcau.x,  Mar- 


C"     Kénérale     d>:s. 

bateaux  à  va  peur  > 

AlKilicediinord  \     **■■""-■ 
Société  navale  dei Anvers,     Lisbonne,    Uiirct- 

rouesl \     lone.  Celte,  Marseille 

„ il.e    Havre,    Marseille,    Dii- 

lîîf.'i"'**-" '""""■  1     ''«"ti.  Madagascar,  Mau- 
rice,  ïj\  Rciuiion 


salaire 


Totaux 


12 

I I . I 30 

II 

12.135 

7 

18.049 

30 

41.314 

51 

to 

• 

• 

12 

200 

54 

103 

200 

54 

Service    lent. 
Ser\ice  moyen. 

Scr\'icc  moven. 


Rèc.ipilu'.ation  des  Compagnies  françaises. 


Com|)apiies     sub- 
ventionnées        f,. 

ayant  ,..>rt  d'at-^^  'M'ei-rs  . . 

ladie  à. Marseille 
C"    non    subven-^ 

lionnévs    ayanlf  Vapeurs  . . 

jiorl  d'attache  àkVoiliers  . . . 

Marseille ) 

C'"'    non    sjoven- 

tionnies    ayanty 

ixirt     d'atladie  Vapeurs  . . 

ailleurs     «m'a     \ 

Marseille 


I T»  (taux  généraux 


287.949 
3.345 


482.935 


3.006 


•47.589 
46.353 


■31 

196 

47 

077 

54 

i.Si 

327 

Compagnies  étrangères  (vapeurs). 


C"  AI  ij:m.v.ndks    I 
lieiisUliosl      Alri-(Zanzib!ir,     Mozambi<|ue, 

kalinie I     UMnXiour^ 

.     .    .      .     ,.     ilndes    Néerland;iises,    Sin- 
DeiiLschA.islrahs-       ^^^^^     Amsterdam     et 

'^'"•" (     lloiubourg 

Slomann     Kiil>    el(,,      .       ,, .  ,,       . 

.-„  ;Messnie,  Gencs,  Ilambour);. 

..      , ,     .     ,  ..Marseille,  Alexandrie 

Norddeutselier       Vj,^.^  j^.^j,^. 

I.loydde  Brème.  (.^„,,^^,j^. 

IlamlKiurK  améri-i  Yokoluma,  Marseille,  Ilam- 

kaliuie f     bourg 

C"  ANGLAISES        { 

.AuKloarabiuu  iuid/,,  ,    ,,      ,.„  ,       . 

I>ersianS.-N.-Co.i"»*^«'-='l>'  '-"'^''^'  '•""Jf'^. 

TiiUil  .1  reporter 


37.IS3 

34 

6S.422 

35 

30.000 

20 

14.813 
13.658 
16.S26 

37 
52 
6 

20.000 

6 

-•  î  •  300 

«4 

iH.102 

204 

1.307       I.I99 


4- «951      3-3*9 
2.738       1.534 


Service  moyeu. 
âcr>'icc    lent. 
S«3^icc  n;oj-cu. 

Service    lent. 
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LA   l'RANCE 


lUKi:CTIOX 


TONNAGC 
DESDITS 
NAVIUU3 


"Il 


PASSAGERS 


OBSERVATIONS 


iifilignii's  t'/rniiçiVfS  (vapeurs)    (sitilc). 


Report. 


C"  ANGLAISE  (iuilCJA 

iRancooii,  I.ivcrpool,   I,ou- 
Bibl>y  I.iiic j     ^^^.j 

.Bombay,  Kurrachci.-,    Cal- 

IKill  I.iiK- cittta",  Marsi-illf,  Londres, 

'     I.ivcrpool 

CitvI.ino |— 

"  x' C"   ^"'^'■''.  .*!;'calc<<Ua, Londres 

Chlis.  Wilson  andj  j;,,„ 

Sous  C» 1 

John  Bruce  «:  C"..  j Glasgow     

f.cllallv,    Ilankcy  llolterdani,    Anvers,    Lon 

&C» i     dres 

llendcrson   Bros    iBoiubay,  New-York,  Lner- 

(Auclior  Llinc) .  (     pool,  Londres 

Marseille,  Sydney  via  Na 

\     pies  et  Colombo 

Orient  l'iie'lieLme.  ,,jj^j.j.jj,^.     jondrcs  via    Gi 

braltarel  Plymonlh 

Marseille,    Gibraltar,    I,i>n- 

l     <l"''--5 i 

l'eninsular    and     piarseille  Bombay ( 

Oriental,  .Steanu' Marseille.  Sydney 

navigation  C  . .  JMarscille,  Bombay,  Calcnt-\ 


Pcrsian    Gulf  . 


vYokohama,  Marseille 

(Yokohama,  Marseille,  I.on- 

/     dres  

Clan  Linc |  Madras,  Pondichéry 

^■'«""■■T'-T"'"       (Cardiff,  Marseille 

Kadcliiffc * 

Dundee  Gens  Linc  1  Londres,  Anvers 

i  Yokohama,  Marseille,  Lon- 
Ben  Line j     ^^^^ 

Waljson  Line 1  Manches.ter,  Marseille 

Océan  SS.  C" Icolfe  Persî(|ue,  Marseille  . . 

U.iverpool.  Bristol,  Cardiff, 
Golden  Cross  Lme.j     swansea 

C'"  AUTRICHIENNES.] 

I  Barcelone,    Yalence.    Mar- 

Ci"    .\dria    Rcgia)     seille 

Inç-arica )Nice,  Gênes,  Naples,  Mes- 

f     sine,  I-iumc,  Trieste 

An^suo  Amcricanojj,^.,^^^  Marseille,  Vcra-Cruz 

c  ■•  ESPAGNOLES.       | 

\  Maroc,    Barcelone,    Italie, 

Ruis  y  TorrOs  . . . . ,     jiarscille 

(Cette,     Gènes,     Barcelone, 
C»  Valcnciana  de>     yaiencc,  .\licante,  Mala- 

navegacion  . . . .  ^    ^ 

iColon,  Cadix,  Gênes,   Bar- 

C'^Transatlantica.J    c^ione 

C"    ï^-villana    de|  ^.^^      ^^.^l^    

nav. a vapor  ..  .\ 

S.<iedad    istena    |p„i        cette 

.Maritima \  ' 

C'"  Vinuesa I  Bilbao.Sévillc,  Cette 

Ybarra  v  C" Bilbao,  Séville,  Cette 


Total  à  reporter 


29.680 

30.0S2 
54.096 

41.3.16 

11.569 
4.289 

1-975 
34-45.-Î 
39.800 
39 .800 


126. 


8.240 


3.406 


i .  2 1 5 
86 


.'if' 


3- 113 
6.4S3 


43-297 

24 

.Ï-S44 

52 

16.780 

12 

3.500 

52 

3-Sl!i 

23 

6 .  900 

52 

20 . 000 

.'>4 

•  i7i>.90i 

1 .  107 

380 

5.200 


.■ice  rai'Kii: 
Service    Uni. 

Scr\-ice  rai>Mlc 
Service    Uni. 


868  .Service  rapide 
1 .  100 


14-378 


Pas  de  chiffres  pour  jgog. 

lo.oool  S|       ■>       1 

Pas  de  chiffres  pour  ujog. 

Pas  de  chiffres  pour  igoç 
4. 711 
5.000 

2.615 


Ser\  ice  r.iiiide 


Service  moyen. 
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MvS    RIVJvS    I'R()\i:xc,ALKS 


3"5 


< 

°  ï 

m 

TO.VNACn 

DIRKCTrOX 

DE  LA  UGNE 

' 

5 

°'f 

.■COUDRE 
DE 

ifl 

PAASAOESS 

ARRIVA      DLPAK  T 

oBScavAnoxi 

> 

1 

Compagnies  étrangères  (vapeurs)  (suite). 
KLp<jrt 348 


Nccrlanil  . . 


Nicolas  Coupi»  . .   l'orls  de  la  Mer  Noire 
Fascolo  Mango  ct\„    .    ,   ,    ,.     ... 
j.i„  (  Ports  clc  la  Mer  Noire 

Stathalos  frOri-s  . .  1  Ports  ilc  la  Mer  Noire 

€''■  IIOLLAXDAISES    | 

Kolterd  iiiisclie       i      .      .    „   ,.      , 
j  Iq^.j  IBatavia  Rotterdam.. , 

(Batavia,   Gênes,    Marseille, 
/     Kottcrdani 

C''»rrALIENNE3         | 

Sociita  di  naviga-, 

zioiie    a    vaiiorTrieste,  Livoiirne,  Venise 

•  Puglia  • f 

M.  et  I>.  Pair  orsorraRanrog.Constantinople 

(uq I     Gènes 

Navigazionc  gène-/ 

raie     italiana     J 

(l-"lorio  Rubatti- j 

no) ' 

I.a    Vcloce    (navi-i.  ,,        .„      „     .    ,. 

K-azionegenerale^'-"'^'   >'»'-s<^'»<^-   I""^'   L.- 

I^ngtiinetti     l"ra-l     .  _.        ,,        .„ 

j^.|lj  (Odessa,  Gènes,  Marseille  . . . 

Carlo  .-Vlodi I  Odessa,  Marseille 

,.   ,    _           ,          t  Barcelone,    Tanger,    Lis- 
Italo-Spagnolo  .. .  |     ^^^^ 

JNew-York,     Nouvelle     Or 
(     léans 

C"  JAPONAISE  I 

Nipon.     Yiiscn,     JYokoania,   Marseille,    Lon 
Kaûlia '     dres 

C**    NORVÉGIENNE      ' 

\Catane,  Marseille,  Christia 

/  nia 


enise,  Triestc,  Gênes  . 


Crcd..'    I.ine . 


Clio  Tliorcsen  Une 

ci'  RUSSE  I 

...     ,        .    ,    .       iodessa.  Catane,  New- York, 

Iinska    .Viifar  ygs>     sunderland.        &iint-Pê. 

.\ktiebolaget  . .  ^     t^.,,bourg 

C  '  SDÉDOISE  I 

Swenska  I.loyd ...  1 

C     DA.NOISn  I 

„  ._  ,        iKotka,     Rotterdam,       Va 

FetTorcncgedîn,.|     ,^„^     i.ivoume.   Copen 

psibsselkab...    .(    ,,.,p,^. 


\  Valence,  Gotheniboiirg,  Sto- 
ckholm   


Totau.K  d«  compagnies 
étrangères 

Totaux  des  compagnies 
françaises 

Totniuc  gênérau.x 


460 

304 
"764 


970.901 

1.050 

Pas  de  chiffres  pour  igog 
4-773 

25.490 

30.291 

8.144 
8.281 
7.859 

7.588 
6.026 
3-347 
4.849 
Pas  de  chiffres  pour  looç). 


'5 

• 

52 

1.942 

9 

220 

3S 

55 

9 

• 

48 

668 

14 

6 

II 

. 

15 

• 

39 

124 

109.797 

48 

254 

15 

• 

• 

S.  750 

7 

• 

4.746 

14 

' 

l l . 560 

17 

^ 

1231.448 

1.460 

46.439 

482.935 

3.006 

194.142 

1-714.383 

4.466 

240.581 

31.650 


1.746 


480 


3 I • 765 

181.327 
:i6.o92 


Scr\'icc      lent. 

Service  rapide. 
Ser\-icc  moyen. 

Scr\Mcc  moyen. 

Service      lent. 
Ser\MCC  moyen. 

Service      lent. 


Scr*"ice  moyen. 
Service      lent. 


Taxe  de  o  fr.  05  par  tonne  ou  par  colis  de  marchandises  perçues  dans  les  mêmes 
conditions  que  pour  celle  établie  par  la  loi  du  17  juillet  1893. 

Ia'  produit  de  ces  taxes  doit  permettre  à  la  Chambre  de  Commerce  d'acquitter 
sa  part  de  frais  dans  la  construction  du  canal  de  Marseille  au  Rhône. 
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LA    l'RANCV: 


I  •^  fxxe  de  o  fr  05  ctal.li.  par  la  h.i  .lu  17  juillet  1893  continuera  à  être  perçue 
en  vue  des  travaux  du  canal  lors<iue  la  part  de  la  Chambre  de  Commerce  dans  les 
travaux  de  la  Pinède  aurait  été  versée. 

Décret  du  5  juin  1907.  -Taxe  de  o  fr.  025,  par  tonneau  de  jauge  perçue  dans 
les  mêmes  conditions  que  celle  établie  par  le  décret  du  18  juillet  1906.  Cette  taxe 
doit  fournir  les  sommes  que  la  Chambre  de  Commerce  doit  verser  à  l'Etat,  pour 
les  travaux  d'approfondissement  du  bassin  national. 

Décret  du  20  août  1908.  -  Taxe  de  o  fr.  025  par  tonneau  de  jauge, perçue  dans 
les  mêmes  conditions  que  la  précédente.  Cette  taxe  doit  fournir  la  somme  repré- 
sentant la  part  de  la  Chambre  de  Commerce  dans  les  travaux  d  amélioration 
de  l'accès  des  formes  de  radoub. 

Loi  du  27  janvier  1909.-  Taxe  de  o  fr.  25  par  tonneau  de  jauge^  perçue  dans 
les  mêmes  conditions  que  celle  fixée  par  le  décret  du  20  août  1908.  Le  produit 
de  cette  taxe  sera  versé  à  l'État  par  la  Chambre  de  Commerce  pour  sa  partici- 
pation aux  frais  de  construction  du  bassin  de  la  Madrague. 

En  1909  les  diverses  taxes  ont  produit  un  total  de  2.722.501  francs  a  savoir  : 
les  taxes  sur  les  bâtiments  :  I.775-057  francs,  celles  sur  les  marchandises  947-444  fr. 


NATVREDES    RECETTES 

1909 

1908 

"^'"" 

Droits  de  douane  à  l'imporl. Il  in 

49.099.463 

1.269.254 

2.830.085 

6.406 

1.277.070 

30.080 

101.692 

54.614.050 

48.332.381 

I. 194. 080 

2.692.210 

7.198 

1.197-529 

20 . 00 1 

148.094 

53.591.496 

767.082 
75-174 
137-785 

79-541 
10.076 

1.069.658 

792 
46.402 

l  Droits  de  quai 

Droits  divers,  receltes  accessoires,  amendes 

Taxe  de  fabrication  sur  les  huiles  minérales  bnili-s 

47-194 

I.o-;..l6,                  1 

1 

-  \u  point  de  vue  de  la  construction  navale,  il  est  un  fait  digne  de  remarque  a 
Marseille  c'est  que  ce  grand  port,  le  plus  important  des  ports  maritimes  français. 
ne  procède  à  la  construction  d'aucune  unité  importante,  c'est  assez  curieux  puisque 
généralement  ce  sont  les  grandes  cités  maritimes  qui  produisent  les  plus  gros 
vaisseaux.  Les  exemples  abondent  :  celle  qui  sans  conteste  tient  le  premier  rang 
est  certainement  Belfast,  qui  dans  ces  dix  dernières  années  a  lancé  pour  les  diffé- 
rentes Compagnies  de  navigation  les  plus  gros  vaisseaux  existants.  C'est  de  Bel- 
fast que  sont  sortis  Océanic  II,  Ccltic.  Cédric.  Baltic,  Lusttania,  Mauretama, 
Olxmpic  et  Titanic  ;  pour  la  marine  marchande  anglaise,  et  plusieurs  des  plus 
importantes  unités  des  lignes  allemandes,  Glasgow,  Liverpool.  Newcastle  cons- 
truisent de  très  importants  bâtiments,  il  n'est  pas  jusqu'à  Londres  qui  n  ait  a  son 
actif  la  construction  d'unités  respectables,  car  il  ne  faut  pas  l'oublier  c'est  dans  ce 
port  au  quartier  dit  Mihvall  que  fut  construit  et  lancé  latéralement  en  Tamise 
le  fameux  Grcat  Eastrcn.  Marseille,  elle,  n'a  donné  jusqu'à  ce  jour  à  la  navigation 
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que  des  bateaux  <lc  tonnage  restreint,  des  embarcations  de  servitude,  des  remor- 
queurs, des  bateaux  de  plaisance  de  petite  taille,  des  bateaux  de  pêche.  Cepen- 
dant à  Marseille,  à  côté  des  réparations  qu'elle  fait  sur  les  gros  vaisseaux,  la 
Sociclc  des  Chantiers  et  Ateliers  de  Provence,  installée  à  Port-de-Bouc,  construit 
des  chaudières  et  d'autres  ap])areils  accessoires. 

La  Société  des  forges  et  chantiers  de  la  Méditerranée  dont  les  chantiers  srmt  à  la 
Seyne,  possède  à  Marseille  des  ateliers  où  l'on  construit  des  chaudières  destinées 
aux  bâtiments  construits  à  la  Seyne. 

Il  se  trouve  de  plus  4  ateliers  réollemciit  inij)()rtants  où  l'on  répare  les 
machines  motrices  des  navires. 

Le  bilan  de  la  construction  navale  en  1909  a  été  le  suivant  :  7  bateaux  de  pèche 
d'une  jauge  totale  de  24  tonneaux  80;  un  chaland  en  acier  avec  un  appareil  refou- 
leur,  jauge  275  tonneaux  28  ;  i  vapeur  en  bois  pour  le  remorquage  jauge  32  ton- 
neaux 66  ;  202  petits  bateaux  pour  la  petite  pèche  et  pour  la  navigation  de  plai- 
sance, jauge  267  tonneaiix  52,  et  12  bateaux  pour  la  servitude,  jauge  totale 
850  tonneaux,  09. 

Comme  postes  de  sauvetage,  on  en  tnnive  deux  à  la  Joliette  possédés  par  la 
vSociété  centrale  de  sauvetage  ;  les  agents  du  service  des  douanes  ont  été  munis 
de  lignes  Brunel  et  de  gaffes  Legrand  ;  une  embarcation  de  sauvetage  X'Eugènc- 
FiVwHo/,  construite  d'après  les  modèles  les  plus  récents,  de  grande  taille,  a  égale- 
ment été  remise  par  la  société  à  l'administration  du  port.  Des  sociétés  particu- 
lières ont  de  plus  établi  trois  postes  de  secours. 

Le  L.vz.vret.  —  Les  relations  très  actives  qu'entretenait  ^Lirseille  avec  l'Orient 
l'exposaient  à  de  terribles  contagions,  il  est  donc  tout  naturel  que  depuis  des 
siècles,  les  quarantaines  aient  été  une  formalité  souvent  appliquée  à  l'entrée  des 
vaisseaux  dans  le  port.  Avant  1663,  le  quartier  où  les  bâtiments  passaient  le 
temps  des  quarantaines  était  situé  à  proximité  de  l'anse  des  Catalans  au  sud  du 
port.  Tvii  1663,  il  fut  transporté  au  nord  du  port,  au  lieu  dit  Saint-Martin  d'Arenc, 
(là  l'on  construisit  un  lazaret.  Les  voyageurs  et  les  marchandises  étaient  trans- 
bordés sur  de  petits  bâtiments  qui  abordaient  dans  un  petit  port  situé  en  face  et 
à  proximité  du  lazaret.  I^es  bâtiments  étaient  suivant  les  cas  stationnés  soit  au 
port  (lu  Frioul,  soit  au  port  de  Pomègues,  quelquefois  on  les  amarrait  même 
au  port,  sous  le  fort  Saint-Nicolas,  dans  l'emplacement  dit  de  la  Chaîne. 

lyC  lazaret  d'Arenc  prit  un  grand  développement,  sa  superficie  fut  de  23  hect.28  ; 
on  le  supprima,  au  milieu  du  siècle  dernier.parce  que  depuis  la  construction  de 
la  Joliette  et  les  agrandissements  de  Marseille,  il  se  trouvait  dans  la  ville  (i^.  C'est 
par  un  décret  du  24  juillet  1850  que  cette  démolition  fut  ordonnée  ainsi  que  la 
reconstruction  du  lazaret  aux  îlots  de  Ratonneau  et  de  romè>gues.Le  nouveau 
lazaret  fut  ouvert  le  4  août  1852. 

Les  îlots  de  Ratonneau  et  de  Pomègues  sont  séparés  par  uu  bras  de  mer  qu'on 

(1)  D'aillo;irs  on  a  pu  voir  qu'un  li.i^in,  «lu  port  nord  au  Nouveau  porl  ava:l  conservé  la  nom  de 
l)ns.sin  du  l.nzan't. 
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appelle  le  Friuul.  Une  clique  avait  6lé  construite  de  fa^-n  à  (ornuT  un  ,M.rt  onvert 
à  lest  abrité  contre  les  vents  et  les  mers  du  lar«e  ;  cette  (.pération  <lata,t  de 
182-  par  ordonnance  royale  du  5  juin  de  la  mC-me  année,  pour  constituer  un 
port  de  quarantaine  à  l'usage  des  bâtiments  arrivant  des  pays  où  règne  la  fièvre 
jaune.  On  construisit  en  même  temps  sur  l'îlot  de  Ratonneau  un  hôpital  pour  les 
malades  des  navires  stationnés  dans  ce  port. 

Par  ordonnance  du  S  août  1844.  on  a  construit  une  seconde  digue,  le  luulcncut 
qui  protège  le  port  du  Frioul  contre  les  vents  venant  de  terre,  et  contre  le  ressac 
causé  par  la  houle  de  vS.-E.  ,      •     .  11 , 

Autour  du  port  du  Frioul,  le  service  sanitaire  a  fait  établir  toutes  les  installa- 
tions nécessaires,  elles  occupent  actuellement  une  superficie  de  plus  de  12.000  mè- 
tres carrés  Des  agrandissements  importants  sont  projetés  depuis  quelques  années 
par  le  service  sanitaire,  car  le  port  actuel  et  le  lazaret  sont  devenus  à  peine  suffi- 
sants pour  un  port  aussi  considérable  que  Marseille.  Il  est  arrivé  que  des  bâtiments 
non  en  quarantaine  aient  relâché  au  Frioul.  de  même  ce  port  a  servi  à  1  embar- 
quement des  enrochements  qui  ont  servi  à  construire  les  digues  du  port  nord,  car 
on  utilisait  des  blocs  extraits  des  carrières  des  ilôts  de  Pomègues  et  de  Ratonneau. 
Au  sud  de  l'îlot  de  Pomègues,  on  rencontre  une  anse  appelée  le  port  de  Fo- 
mè^mes  qui,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  servait  après  la  suppression  du  port  de 
qurrantaine  des  Vieilles  Infirmeries,  situé  au  sud  des  Catalans,  au  stationnement 
des  navires  suspects  :  on  l'emploie  de  nos  jours  pour  les  bâtiments  les  plus  dan- 
gereusement contaminés.  Le  seul  ouvrage  qui  y  ait  été  exécuté  est  un  mur  de 
71  mètres  de  long,  d'une  épaisseur  de  2  m.  35,  qui,  en  réunissant  un  petit  îlot  a 
nie  a  constitué  un  mouillage  bien  abrité  avec  un  fond  de  5  à  6  mètres.  Un  pavillon 
conitruit  par  le  service  sanitaire  sert  d'hôpital,  il  est  accompagné  d'un  hangar. 
Le  lazaret  est  séparé  du  port  et  de  la  ville  de  Marseille  par  environ  quatre  kilo- 

mètres  ^        ,      ,,  -i.,. 

Les  navires  séjournant  au  lazaret  ont  à  acquitter   quatre  sortes    de    droits 

dont  l'administration  des  douanes  assure  la  perception  : 

10  Droits  de  reconnaissance  à  l'arrivée  des  navires  ;  2°  droit  de  station  pour 
les  navires  ;  3"  droits  de  séjour  dans  les  stations  sanitaires  ou  lazarets,  pour  les 
personnes  ;  40  droits  de  désinfection  pour  les  navires,  les  marchandises,  les  eftets 
NOTES    COMPLEMENTAIRES 

le  parcours  sur  les  ciuais  est  gratuit  pour  elles.  ,    j,     j^  ^t  la  care  du  Port- 

Voies  Icrries  des  ,».-.,.  rf»  Porl-Vieux  -  I.e  pn..  des     ""^^^'^  ^^^^^^J^f^^'^J^^  l',  "    ransporl  sur  les  voies 

L"tetrar;^et  valeur  ne  paient  co.u.ue  prix  ''^/-.-P;;;;;^,^^;./;;/"^'.^^- Ces  tarifs  for„.e„t 
Vous  ferrées  des  çuais  de  la  Jolieiie  ''/"  f"'^' "1";^^':^,^^^^^^^  du  .0  fé- 

des  Docks  exploite  sur  le  quai  de  la  Jolieltc. 
'J'arif  n"  17  comprend  3  catégories. 
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j"  caléfjorlc.  —  I  [r.  30  la  Icmnc.  Ci-ltc  catégorie  c<)iiipri-n<l  li-s  niurchamUst-s  <|uc  tUin»  son  u»ri(  général  la 
CoiiiiHiitilic  ilu  I'.-I..-M.  classe  ilans  li-s  (|uatrc  premières  séries,  exccpUcm  faite  innir  les  iiiarchan< lises  qu'on 
trouve  iliins  la  citéRorie  suivante. 

2"  cilcKorle.  —  Céréîiles  (avoines,  blés,  orges,  seigles,  mnls  cl  samuin),  riz,  sucre»  bruts,  graines  oléaginctiscs, 
vins  en  ffits,  et  toutes  li-s  niarchanilLses  classées  tlans  li-s  5"  et  6*  séries  ilu  tarif  général  de  la  Compagnie  Paris- 
l.yon-Métliterranée  ;'i  l'exceiUion  île  celles  comprises  lUuis  U  catégorie  qui  suit,  i  fr.  15  la  tonne. 

3»  allégorie.  •  Houille,  ligniti-s,  agglomérés,  hrai,  minerais,  fonti-s  bnites,  1  franc  la  tonne.  Ce  tarif  «l 
ap|>licible  A  la  toime  par  fractions  de  10  kilogs  avec  minimum  de  [K-rception  de  o  fr.  jo.  Hxpt-diteurs  et  desti- 
natairi-s  [leuvent  charger  et  décharger  les  wagons  sur  le  <|uai  de  la  Jolielte  ;  les  taxes  sont  alors  ré-iluites  de 

0  fr.  30. 

l'our  les  liouilli-s.  lignites,  aggloméri-s,  la  taxe  de  i  franc  comprend  l'cmlarquement  sur  le  pont  ilu  navire 
lorsfiu'il  est  fait  A  mesure  <iu'on  iléchargc  le  wagon  ;  lUins  le  cas  où  on  eml>ari|ue  le  cliarlion  aprt-s  qu'il  a  été 
mis  i\  terre,  les  frais  de  si-jour,  il'embarquement,  d'arri\iige  stmt  payi-s  par  le  destinataire. 

Tarif  n"  iS,  applicible  au  transjKjrt  par  les  voii-s  ferré-es  de  la  Compagnie  des  docks  et  par  les  voies  terrées 
des  (piais  exploité-es  iKir  la  Compiignie  l'.-I,.-M.  entre  les  qiuùs  desservis  par  ces  voies  ferré-es,  soit  entre  eux, 
soit  entre  ces  quais  et  les  établissements  de  la  Compagnie  des  Docks. 

i"  catégorie  «lu  tarif  17  :  i  fr.  85  la  tonne  ;  2'  oiti-gorie  du  tarif  n"  17  :  i  fr.  70  ;  i'  catégorie  du  tarif  n»  17  : 

1  fr.  55  ;  c'est-à-dire  o  fr.  55  en  sus  des  prix  du  tarif  n»  17  api>licables  par  i>arties  de  5.000  kilogs  au  moins  ; 
au-dessus  de  5.000  kilogs  |K\r  fractions  de  10  kilogs. 

l'our  la  houille,  les  lignites,  les  aggloméré-s  et  le  brai,  cette  taxe  comprend  l'cmbart|uement  sur  le  pont 
lors<iu'on  procéile  en  même  temps  au  décliargement  du  wagon.  Les  ta.xes  comprennent  une  manutention 
comptée  o  fr.  30. 

Depuis  1S73,  Ic-s  marchandises  clc  transit  international  ne  jKiycnt  rien  pour  leur  transixjrt  sur  les  quais.  De 
1S73  i\  1SS4,  les  marchandises  d'importation  n'ont  rien  payé  non  plus. 

Voies  ferrées  îles  quais  du  bassin  delà  gare  marilime  et  du  bassin  national,  exploitées  par  la  Compagnie  du  che- 
min de  1er  du  l'.-L.-M.  —  D'apri-s  la  convention  d'exploitation  du  j'i  mai  1885.  passée  entre  l'fttat  et  la  Com- 
pagnie de  I,.-P.-M,  les  marchandises  devaient  payer  à  la  Compagnie  p<mr  leur  transport  suivant  la  série  o  fr.QO, 
o  fr.  70  et  o  fr.  55  [Kir  tonne,  plus  une  taxe  île  pé-age  de  o  fr.  25  peri,-ue  au  profit  de  la  Chambre  ;  ces  tarifsne 
comprennent  ni  chargement,  ni  déchargement,  opérations  que  <lcvait  faire  l'cxpé-iliteur  ou  le  di-stinataire. 
Un  tarif  spécial,  annexe  n"  i  au  tarif  spécial  de  jK-tite  vitesse  n»  31,  <le  la  Compagnie  du  P.-I..-M..aété  homo- 
logué provisoirement  par  dé-cision  ministérielle  du  20  août  iSgi,  et  définitivement  |)ar  décision  du  1 1  novembre 
suivant  ;  c'est  le  tarif  appliqiié  ;  il  n'est  autre  (jne  la  reproduction  du  tarif  n»  17  applicable  aux  voies  des  Docks 
et  indiqué  ci-dessus,  avec  cette  seule  différence  (lue,  tlans  le  tarif  n"  17  de  la  Compagnie  des  Docks  les  sucres 
bruts  entrent  dans  la  2'  catégorie,  et  «pie  dans  k-  tarif  annexe  au  tarif  spé-cial  n°  31  Petite  Vitesse  du 
P.-I,.-M.,  ils  entrent  d;ins  la  première. 

I.cs  taxes  ù  percevoir  iiour  le  [R-age  dû  à  rfttat.  la  manutention  et  le  transport  entre  le  point  de  dépôt  des 
marchandises  sur  les  quais,  le  long  des  voies  ferrées  exploitées  par  la  Compagnie  en  vertu  d'une  convention  du 
2't  mai  1SS5  et  la  gare  de  la  Joliettc,  la  gare  d'.\renc  ou  le  dock  et  inversement,  sont  les  suivantes  ])ar    tonne  : 

I"  catégorie.  —  Marchandises  classé-es  dans  les  cpiatre  premières  séries  du  tarif  général  de  la  Compagnie 
P.-I..-M.,  excei>ti()n  faite  pour  les  marchandises  classé-cs  (Lans  les  deux  catégories  suivantes,  i  fr.  30. 

2'  cati-gorie.  —  Céré-ales  (avoine,  blé,  orge,  seigle,  maïs,  sarrasin),  riz,  graines  oléagineuses,  vins  en  fûts  et 
toutes  les  marchandises  classées  dans  les  5"  et  6«  séries  du  tarif  général,  i\  l'exception  de  celles  classées  dans 
la  catégorie  suivante,  i  fr.  15. 

3»  catégorie.  —  Houille,  lignite,  brai,  agglomérés,  minerais,  fontes  brutes,  i  franc  (y  compris  l'emljarquc- 
ment  sur  le  pont  du  navire  fait  à  mesure  qu'on  dé-charge  le  wagon). 

Les  marchandises  transjiorté-es  aux  conditions  des  tarifs  de  transit,  de  la  mer  à  l'étranger  ou  inversement, 
sont  exemptes  de  toute  taxe. 

Le  tarit  ci-dessus  n'est  applicable  qu'aux  marciiandises  formant  des  parties  de  5.000  kilogs  au  moins,  ou 
payant  jKiur  ce  ]x>ids  ;  au-dessus  île  5.000  kiU>gs,  le  tarif  est  applicpié  i>ar  fraction  de  10  kilogs. 

Dans  les  taxes  ci-dessus,  les  frais  de  chargement  et  de  dé-chargement  sont  comptés  o  fr.  30  jxir  tonne. 

En  conséipience,  quand  cette  opération  sera  faite  \\\r  l'exiié-iliteur  ou  jku  le  destinataire,  ces  taxes  dc\-ront 
être  ri-<luites  de  o  fr.  30  ]Kir  tonne. 

Dans  le  cas  où  la  taxe  des  voies  de  <piai  se  sinideruit  pour  le  transiiort  sur  le  réseau  P.-L.->f.  avec  im  prix 
d'un  tarif  si>écial  comprenant  les  frais  accessoires,  il  sera  détluit  resiK-clivement  des  taxes  ci-dessus  :  au  cas 
où  la  manutention  est  faite  par  la  Compagnie,  o  fr.  30;  au  cas  où  la  manutention  serait  faite  par  l'expéditeur 
ou  le  destinataire,  o  fr.  (>o. 

Par  décision  du  20  août  iSgi,  il  est  spécifié  que  la  condition  du  wi\gon  complet  :  5. 000 kilogs,  ne  doitpasctrc 
np])liquée  si  elle  ne  l'est  pas  sur  les  voies  de  la  Comixtgnie  des  Docks. 

(2).  Dcpuisct-sderniéresanné-es,  il  ctinvient  de  signaler  les  appareils  sui\-ants  ndministré-s  \\u  l.i  Ch.ir.-.lie  'le 
Conunerce  sur  U-s  quais  <lu  ba.ssin  fie  la  gare  maritime,  du  l«issin  national,  tlu  bassin  de  la  Pir  ;i~s 

électricpics  mobiles  sur  rails  d'une  puissiince  <le  1.500  kilogs  ;  2°  2  gnies  éleclriqucs  mol>ilc>  le 

]iouvoir  lie  1.500  à  3.000  kilogs  de  puissance  ;  3"'  6  grues  hyilrauliipies  mobiles  sur  rails  de  i  .'  .   :"~- 

sance. 

A  cesnppareils,  il  faut  ajouter  comme  nouvellement  installés  également,  les  sui\-nnts. possédés  par  des  entre- 
preneurs de  délxirqtiemcnt,  des  compagnies  de  navigation  ou  di-s  ]Ktrticulicrs  ;  i»  t  jionton  mAtureà  \-a|icur; 
de  55  tonnes,  cpii  a  remplacé  »m  ixmton  mâture  à  va|H-ur  de  45  tonnes-,  2°  i  (xHiton-niiltureA  vaiKiu-de  10 tonnes. 
3"  2  grues  llottantes  électriques  d'une  force  de  4.500  kilogs  ;  4°  2  grues  flottantes  électri<iues  d'une  force  de 
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■.     .  ■         .„  i.ii..  <Mr  r  lils  .le  I  'SO  kiloKS  lie  lorar.  en  rcmplaccmciil  d'une  grue  dlec- 

{,)    Taxes  pour  l'emploi  des  Appareils  de  manutention. 
Gr««  d  feras  du  Port-Vil.  -  Les  grues  installées  par  la  Chan.bre  .le  Cnnuerco  .ont  expUntees  par  un  en- 

ù  four  frokk-s  et  pierres  de  taille,  o  fr.  75-  Machines  ou  autrc-s  fardemux  pesant   i  fr.  50  . 
20  Marchandises  prises  sur  chattes  :  pour  être  mises  à  terre  et  réc.proquement. 
B.  —  Opérations  faites  sur  le  quai  :  „,,,,„. 

lo  Chargement  on  déchargenK-nt  des  voitures  (excepté  le  cas  u»  2)    o    r   50 
1.  Chargen,ent  sur  charrette  des  pièces  .^ui  ne  peuvent  se  placer  entre  les  roues,  o  fr.  75  , 
3»  Changement  de  place  d'un  poids  quelconque,  o  fr.  50. 
40  Pesage  d'un  objet  quelconque,  o  fr.  50. 
4         rn.p  no -<   force  8  tonnes.  ICuibarquements  et  débarquements  :  .   „  ,k„= 

20  Marchandise  prises  svir  chattes  pour  être  :uises  à  terre  et  réciproquement,  .  franc. 

B.  _  Opérations  faites  sur  le  quai  :  „,,<;„. 

1»  Chargement  ou  déchargement  des  voitures  (exception  pour  n-  2),  ° J'^-  ^°  •        . 

2"  Chargement  sur  charrette  .le  pièces  qui  ne  peuvent  trouver  place  entre  les  roues  .  i  franc , 

3°  Changement  de  place  d'mi  poids  quelconque  :  o  fr.  60  ; 

4»  Pesage  d'un  objet  quelconque  :  o  fr.  60. 

Grue  n"  3,  force  25  tonnes. 

"*  a,   _  Kmbarquements  et  déb.vrquements. 

50  Débarquement  de  marbres  dans  tous  les  cas  :  2  francs. 

B.  —Opérations  diverses  fmtes  stm  le  quai. 
1»  Chargement  ou  déchargement  des  voitures  :  2  francs  ; 
2»  Changement  de  place  d'un  poids  quelconque  :  i  fr.  50  ; 

ment.  I^  u,ên,e  clause  est  en  vigt.eur  pour  les  pesages  et  changc^nents  de  pla^ 

*  ':r^^  Z^^cJZSr  de  I  à  3  tonnes.  - 1^  denri-journée  de  5  heures  :  22  fr.  50  ;  de  4  heures  :  iS  franc. 
''TStr^^^t'^'-^^^^^  ^"  ^--:  30  francs;  de  4  heures:  24  Crânes,  .'heure 
T'^:r^i:"w  fî:rÀ:'f.::c:^- tournée  de  3  heures:  12  fr.  30;  de  4  heures:  lo  francs; 
heure  supplémentaire  de  jour  :  2  ^-^'^^-^  t^réduite.  Demi-journée,  5  heures  :  75  francs  ;  4  heures  : 
f)Q  francs.  Heure  :  30  francs  ;  heure  sui>plémcnlaire  de  jour  :  32  francs  ; 
l       .le  nuit  :  40  francs. 

\  Travaillant  en  puissance  moyenne.  Demi-journée  de  5  heures  :  100  francs  , 
5.  BiKue  de  120  tonnes  de  force.  de  4  heures  :   80   francs.  Heure  :    40  francs.  Heure  supplémentaire  de 

'        '^  i       jour  :  42  francs;  de  nuit:  50  francs. 

I  Travaillant  en  puissance  maxima  :  Demi-journée  de  5  heures  :  150  francs 
'        .le  4  heures  :  .20   francs.  Heure  :  50  francs  ;   heure  supplémentaire  de 
iimr  :  S2  francs  ;  de  nuit  :  60  francs.  ... 

Mais  les  tarifs  réellement  perçus  sont  Ic-s  suivants  :  n»  i  et  n"  2  (fonctionnant  au  petit  pouvoir, .  Dem.-journee, 

15  francs. 
N»  2,  fonctionnant  à  grand  pouvoir.  Denu-journée  :  :o  francs. 
N»  3,  la  demi-journée  :  20  francs. 
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l'our  lis  prix  i;i-ili-»ii>.  la  tliaiiilirc  <li-  CommcTCf  loue  ses  aiiparciLt,  transixjrU-n  prctsA  fonctionner  ou  lieu 
itidi<|ué;  un  nitainlcien  est  envoyé  par  elle  jHjur  la  conduite  de  l'appareil  ;  les  bennes  sont  fournies  par  clic, 
mai»  les  cordes  ou  chaînes  nécessaires  pour  supporter  les  colis  doivent  ftre  fournies  par  le  Kxataire. 

Appiirnls  flotliinli  il  vapeur.  —  l'onton-niAture  \  vapeur,  force  2o  tonnes,  de  la  CompaKnic  des  Dodu  : 
I"  heure  :  40  francs  ;  heures  suivantes  :  20  francs  l'heure. 

Ponlonmàture  à  vapeur,  force  50-40  tonnes  (Sodfti-  des  Forges  et  Chantiers).  Demi-jouméc  (5  heures)  : 
U5  franc*  ;  l'heure  :  40  francs  ;  heures  suivanti-s  :  25  francs. 

Ces  pri.x  s'enlemlent  sans  aucun  supplément  :  le  salaire  des  hommes  employfa  à  Ixird  et  li-s  fournitures  sont 
Inclus. 

Pontommdture  à  bras.  —  I/xalion,  y  compris  salaire  du  personnel,  l'heure  de  3  A  7  francs  sui\-ant  la  puis- 
sance de  l'appareil. 

Les  grues  flottantes  A  vapeur  ne  se  louent  pas,  mais  la  société-  f|ui  les  (xissède  effectue  avec  son  matériel  toutes 
les  opérations  à  des  prix  fixés  à  la  tonne. 

(4).  H.^^•^.ARS  et  M.\c.\sins. 

Magasins  particuliers.  —  Dans  ces  magasins  les  prix  sont  fixés  par  salles,  l'emploi  de  la  tonne  comme  base 
de  calcul  dans  le  magasinage  n'est  qu'excci)tionncl  dans  certains  magasins. 

Hangars  et  magasins  de  la  Compagnie  des  Docks.  —  Dans  le  dock  entrepôt,  les  prix  payé-s  à  la  Compagnie 
pour  les  différentes  opérations  :  débarquement,  embarquement,  reconnaissance,  comprennent  l'usage  des  ma- 
gasins jusqu'à  la  journée  du  lemlemain  de  la  vérification  ou  du  conditionnement  des  marchandises  ;  passé  ce 
temps,  il  est  dû  un  droit  de  stationnement  de  o  fr.  20  par  tonne  et  par  jour  pour  les  marchandises  en  \Tac.  et 
pour  les  colis  un  droit  variant  de  o  fr.  02  à  o  fr.  15  par  jour,  sans  toutefois  que  la  taxe  de  stationnement 
puisse  excéder  un  demi-mois  de  magasinage.  D'après  le  cahier  des  charges,  les  marchandises  délxirquées  ne 
peuvent  p.-is  séjourner  plus  de  (piarante-huit  heures  sous  les  hangars;  passé  ce  délai,  il  est  dû  un  demi-mois 
de  magasinage. 

Quand  le  débarquement  est  opéré  aux  conditions  du  tarif  spécuil  n°  4,  les  marchandises  ont  le  droit  de  sé- 
journer gratuitement  5  jours  sous  les  hangars.  Les  frais  de  magasinage  sont  susceptibles  de  \-arier  de  o  fr.  25 
par  tonne  et  par  mois,  jus<iu'à  5  fr.  30  suivant  la  nature  des  marchandises  et  qu'elles  sont  à  couvert  ou  à 
découvert. 

Les  négociants  peuvent  trouver  à  louer  ù  la  Compagnie  des  Docks  des  salles  pour  l'emmagasinage. 

Hangars  de  la  Chambre  de  Commerce.  —  l'ne  taxe  de  o  fr.  50  par  tonne  est  due  par  Ic-s  négociants  qui  ont 
fait  délKirtiuer  des  marchandises  sous  les  hangars  de  la  Chambre  de  Commerce,  sur  les  quais  du  bassin  de  la  gare 
maritime  et  du  bassin  national  .pour ce  prbc.  le  séjour  est  j>criiiis  pendant  8  jours  pour  des  marchandises  d'tm 
total  de  moins  de  i.ooo  tonnes.  10  jours  poiir  des  marchandises  d'un  total  de  i.ooo  à  2.000  tonnes,  12  jours 
pour  celles  dont  le  total  dépasse  2.000  tonnes.  Après  ces  délais  la  taxe  devient  de  o  fr.  50  par  jour  et  par  tonne 
penikmt  3  jours,  et  à  partir  du  quatrième,  de  1  franc  par  tonne  et  par  jour. 

Les  blés  débarqués  sous  les  hangars,  et  qui  seront  enlevés  le  lendemain  du  jour  de  débarquement,  ne  sont 
tenus  qu'à  une  taxe  de  o  fr.  15  par  tonne,  mais  la  taxe  sera  élevée  à  o  Ir.  50  par  tonne  et  par  jour  à  partir  du 
troisième  jour.  Cette  taxe  de  faveur  pour  les  blés  enlevés  le  lendemain  de  leur  débarquement  est  appliqué-c 
également  aux  autres  céréales  et  atux  fèves. 

ClI.^XTIERS   ET   BASSINS  POrR  LA   RÉPAR.\TIOX  DES   NAVIRES. 

L'usage  du  chantier  et  du  bassin  du  Pharo,  du  bassin  de  Carénage,  du  bassin  de  réparation  à  flots  n'est 
frappé  d'aucimc  taxe. 

formes  de  radoub.  —  Voici  quel  est  le  tarif  ix)ur  le  séjour  dans  les bassinsdc radoub.  — .\.Pourun\-ai5seau 
à  voile  :  1»  entré^c  d.ins  une  forme  et  sortie  dans  la  même  journée  :  o  fr.  80  par  tonneau  ;  2°  pour  chaque  jour 
supplémentaire  :  o  fr.  40  par  tonne  ;  3»  frais  d'accorage.  o  fr.  10  par  tonne. 

li.  Tour  im  navire  à  vapeur  :  i»  entrée  dans  une  fonnc  et  sortie  dans  la  même  jounié-c  :  o  fr.  96  par  tonneau  ; 
2°  pour  chaque  jour  supplémentaire  o  fr.  48  par  tonneau  :  3»  frais  d'accorage.  o  fr.  10  par  tonne. 

Les  frais  sont  réduits  de  moitié  pour  l'excénlcnt  à  partir  de  i.ooo  et  des  trois  quarts  à  partir  de  1.500.  Les 
frais  minima  sont  cilculés  sur  un  bateau  jaugeant  240  tonneaux.  Les  frais  minima  d'accorage  se  montent  à 
52  francs,  les  frais  maxima  à  85  francs. 

lîn  cas  de  séjour  supérieur  à  10  jours,  les  tarifs  reçoivent  les  rétluctions  suirantes  :  du  11'  au  15»  jour  les 
navires  bénéficient  d'une  réduction  tic  00  p.  100  sur  le  plein  tarif  ;  du  i6«  au  20'.  de  So  p.  100  :  du  2i»  au  25'. 
75  p.  100  ;  <lu  2k'  au  30'.  de  70  p.  100  ;  <lu  31*  au  35',  de  65  p.  100,  du  36''  au  50'.  de  60  p.  100.  l'as**  le  50'  jour, 
le  tarif  plein  est  dû  justiu'a"  <>o'  jour  ;  après  quoi  les  réductions  ci-dessus  sont  remises  en  \-igueur.  Le  mininuuu 
de  i>erception  est  300  francs. 

r/gouliéres.  —  100  kilogrammes  de  brai  fondu  diins  les  cliaudières  conununes  avec  un  déchet  de  ;  p.  100 
sont  fixés  à  2  francs.  Si  le  brai  est  fondu  dans  des  chaudières  partiailièrcs,  ce  prix  est  porté  A  3  francs. 

(5).   KMDARCATIONS  I>E  SER\TrrDE. 
Tout  détenteur  d'une  emlmrcation  de  servitude,  s'il  ne  s'en  sert  (xis.  ne  peut  rcfu.sir  .le  la  louer  a\ix  prix 
suivants  :  mahonnes (suivant  la  classe).  4  francs  à  15  fnmcs  |wr  jour  :  chattes  (suirant  la  cLiS-sci.  4  fnincs  à 
8  francs  par  jour  ;  accons  (sui\-ant  la  classe),  3  francs  à  5  francs  ptir  jour  ;  dialouiKS  en  fer.  3    francs  :  dia- 
loupes  ordinaires.  2  francs  ;  gourscs.  o  fr.  (k). 

(l>).    REMORQf.Xr.E. 

Le  remorquage  à  Marseille  est  absolument  libre.  I,n  limite  de  remorquage,  en  quittant  ou  en  gagnant  le 
Port-Vieux  ou  lu  Joliette,  est  marquée  par  le  château  dlf.  Dttius  l'intérieur  du  port  les  remorqueurs  se  louent 
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A  nicrc.  le  prLx  variant  suivant  la  pms.-«ncc.  ITcniOrc  l,.ur.,  de  .  ;\  45  cl.cvaux  ;  .5  franc.  ;  45  A  80  ^^^'■^■^^"^  ; 
o  fmnc;  ;  cic  .0  A  ..0  chevaux  :  30  francs  :  .60  chevaux  : 40  francs  ;  2'  heure,  ,  à  45  chevaux  :     o    ran« 
Isa  So  •  ,;  francs  ;  ooA  wochevaux  :  25  francs  ;  .60  chevaux  :  35  francs  ;  ,«  heure  et  suivantes,  i  A  45  chevaux. 
Sfrancs  •  45  A  So  dievatix  :  10  francs  ;  00  A  1 10  chevaux  :  .io  francs  ;  160  chevaux  :  30  francs. 

Le^  n^ix  ci-de-sus  s'entendent  «lunnd  on  loue  les  ren>orqneurs  pour  faire  la  n.an.envre  d'un  nay.re  dans  le 
poî"tp^"r  «'le  durée  d'xu.e  A  de.ux  heures.  On  obtient  de  forlc-s  réductions,  plus  de  n.o.t.é.s.  on  loue  pour  la 

^"Iwle  ren.orq„age  d'une  en.barc-ation  de  servitude,  le  prix  varie  suivant  la  position  rclaUv^'l«^»-^^^^^ 
entre  k-sqnels  il  faut  effectuer  la  n,ancvuvre,  suivant  c,ue  le  trajet  se  fait  A  l'.n  er.eur  ou  A  1  '■•';  "^^  ™  '^^  P°^' 
Miivant  le  tonnage  et  la  catégorie  de  Tenibarcation,  suivant  sa  charge.  I.c  prix  maxununi  atten.t  10  francs. 
wX  .ni"^..."'"  =  francs  -,  mais  ce  dernier  ne  peut  être  applicp.é  que  pour  les  n.anœuvres  dans  nn  n.en,e 
bassin,  excepté  dans  le  bassin  national  où  il  est  élevé  A  3  francs. 

(7).  LEST.^G^. 
I/exploitation  des  parcs  A  lest,  le  k^stage  et  le  délestage,  est  adjugé  A  un  enlreprc.K-ur   q...  '1<'"  '"=;'■."•" 
les  prix  fixé-s  par  un  cahier  des  charges.  I.es  prix   sont  connue  s,ul  :    four.ulurc    et  embarque  nu,t  dune 
tonne  de  lest  de  2"  classe,  lest  ordinaire,  sans  réglage  A  bord,  le  navire  étant  accos  é  A  un  parc  :  .  fr.    o. 

"u  cas  où  le  t.avire  n'est  pas  accosté  A  «n  parc,  les  prix  varient,  pour  la  fourniture  d'une  tonne  de  lest  le 
long  d^bonl  (c'est-A-dire  que  l'embarcation  de  servitude  vient  accoster  le  bâtiment  A  lester  cmb^quen^ 
no,f  compris,  il  est  payé  3  fr.  36  po«r  le  lest  de  1™  classe  ou  lest  de  choix,  et  i  fr.  536  pour  le  lest  de  2'  classe 
OU  k-st  ordinaire.  .      ,     .      »  »    i  ^*  „_;c.  ci- 1<» 

I.e  dék-stage  d'un  navire  accosté  A  un  parc  est  compté  o  fr.  528  la  tonne,  ce  prix  s  entend  '^  ^J^/  P"^^^^^^^^ 
plat-bord  du  bâtiment.  Si  le  bâtiment  n'est  pas  accosté,  le  délestage  par  embarcations  de  servitude  lelongdu 
bord  se  paie  o  fr.  72  la  tenue. 

I"R.\is  d'emb.\rquf.ment  et  de  débarquement. 

Généralement  les  opérations  sont  faites  pour  un  prix  fixé  A  la  tonne.  I.es  prix  payés  par  les  Compagnies  de 

navigation  et  les  armateurs  pour  les  bâtiments  A  vapeur  sont  généraleinenl  les  suivants  :  „„,..,   ,„ 

,0  Opérations  accompUes  au  moyen  de  chattes,  le  bâtiment  abordant  le  rivage  perpendiculair^nen      2  fr  50 

A  3  francs  la  tonne,  v  compris  embarquement  ou  débarquement,  arrimage  ou  *--^;"'"='8!' ^"'^^"' '^.^J;.'*' 

cultc.s  du  gabarrage,  v  compris  également  la  location,  le  remorquage  des  chattes,  et  la  location  de  toches  . 

20  opérations  accomplies  directement  A  quai,  le  bâtiment  étant  accosté  au  rivage  :  "'^'^^'^^^'^^-'^^/J 
A  .  fr.  50  la  tonne  ;  embarquement,  i  fr.  50  ;  y  compris  désarrimage,  h.ssage  A  bord,  mise  f ^  'l»^  '  P  ^'^;^' 
chantiers  de  bois,  gardiennage  de  la  carg-aison  pendant  cinq  jours,  pour  le  débarquement;  et  les  opérat.onsm- 
verses  pour  l'embarquement.  C'est  le  navire  qui  fournit  les  appareils  de  levage  :  treuils  A  vapeur 

ncS,ucme,U.  livraiso,,  et  réception  .tes  céréales.  -  Depuis  ,887,  après  des  réductions  f"<^f  ^'  ^reei  èTeÏ 
manutention,  le  débarquement  revient  A  3  fr.  35  par  tonne,  sous  '=^  "^""^l'»"  ^"^'^ '^■"P^^""^'^^^^''^;'^,^ 
marcharuUse  dé-s  le  lendemain.  Voici  le  détail  des  prix  :  désarrimage  :  o  fr.  50.  Débarquement  •  PJ^"^";  >!! 
céré^l«  sur  le  pont  du  navire  et  en  faire  la  livraison,  qui  comprend  le  remplissage  et  la  ^^'"'^'^'^'''^^^^l 
des  sacs  du  réceptionnaire  :  i  fr.  50  (A  la  charge  du  livreur).  Égalisage  des  sacs  au  moyen  de  pése-grains  (à  la 
charge  du  réceptionnaire)  :  o  fr.  60. 

Total,  2  fr.  60.  Liens,  porte-faix,  o  fr.  75-  Prix  total,  3  fr.  75-  , ,  „„^« 

Mais  ;i  le  débarquement  a  lieu  avant  l'accomplissement  des  formalités  de  douane  avec  séjour  ^°"^ '^^"^^ 

pendant  5  jours  après  le  débarquement  achevé,  le  prix  du  débarquement  avec  f  ^=';^"  P""^.'"^"^' !f  f^f" 

Ti  mais  s'élève  A  3  fr.  .0  au  lieu  de  ,  fr.  50,  pour  les  orges  A  3  fr.  25.  Coût  total  4  fr.  95- d°»t;°;<='>^'l^^^'  ' 

de.sarrinu.ge,  o  fr  50.  Débarquement  et  livraison.  3  fr.  10.  Égalisage  des  sacs,  o  fr.  60.  Total.  4  fr.  20.  Liens, 

'"av;''Î«  appareUs'indrauhqu'eiaablis  sur  les  quais  du  bassin  de  la  gare  maritime  et  du  bassin  national  on 
peut  opérer  Tla  caisse  comme  dans  le  dock  au  prLx  total  de  3  fr.  10:  désarrimage,  o  fr.  50;  débarqnemen  dans 
a  caisse,  o  fr.  50  ;  livraison,  remplissage  des  sacs  A  la  caisse,  passage  sur  la  bi^cuk.  égalisage,  l'gj""^"^;»  ^- 
magcde;sacs.ofr.90.Peseurjuré.  o  fr.   60.  Total,   2   fr.   50.   Uens.  porte-faux,  o  fr.  60.  Total  général, 

^  'l^tacs  pleins  doivent  être  livré^s  pleins  A  proximité  de  la  caisse.  Gardiennage,  fardage.  bâchage,  à  la  ch^ge 
del'^.^^Tionnafr^  3  fr.  .0  est  le  prix  exigé\,ar  les  entrepreneurs,  le  dock  exige  3  fr.  35.  mais  la  marcl^andise 
neut  pour  ce  prix  séjourner  pcndimt  quarante-huit  heures  sous  les  hangars.  ,-„,„„ 

le  débarquement  des  graines  oléagineuses  revient  au  prix  total  de  4  fr.  75.  En  voie,  le  détail  :  désarrimage^ 
o  fr  50  Perdes  grainefsur  le  pont  du  navire,  mise  sur  le  quai  ou  sous  hangars  avant  accomplissement  des 
fo  Uué^  drdouaS=  par  destinaU-ùre.  Garde  des  marchandises  A  la  disposition  -^^-^^^^X  r^7- 
jours  au  plus.  Livraison  avec  pesage  dans  les  sacs  des  réceptionnnaires,  3  fr.  25.  Pesage  A  la  charge  du  recep 
Uoanaire,  o  fr.  50.  Total,  4  fr.  25.  Porte-faix,  o  fr.  50.  Total  général,  4  fr.  75- 
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Rcnseignematls  géographiques.  -  Par  43"i9'4'/  l'-^titudc  Nord.  2048'57'' 
longitude  Est,  sur  le  versant  sud  de  la  grande  presqu'île  rocheuse  que  forme  la 
chaîne  de  TEstaque  et  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  l'Estaque  à  la  pointe  de  la 
Couronne,  s'ouvre  la  crique  de  Carri. 

Bien  abrité  contre  les  vents  du  nord,  mais  entièrement  ouvert  du  côté  du  sud, 
ce  petit  port  est  fortement  exposé  aux  gros  temps  de  cette  direction.  Par  mau- 
vais temps  de  sud  et  de  S.-E.,  lamer  ne  rencontrant  nul  obstaclepénétre  violemment 
dans  l'anse,  et  balaye  tout  ce  fiu'elk-  rencontre,  un  navire  surpris  par  semblable 
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temps  doit  être  solidement  ancré  i^our  être  sauf,  bien  que  le  fond  composé  de 
sable,  gravier,  herbes  soit  de  bonne  tenue. 

La  profondeur.  29  mètres  à  l'entrée  de  l'anse,  diminue  d'une  manière  contmue 
en  apiuochant  de  la  côte  ;  elle  est  encore  de  6  mètres  vers  le  milieu  de  l'anse. 
Un  récif  dit  de /'.4«f  partage  l'entrée  de  la  baie  en  deux  parties,  un  navire  d'un 
tirant  d'eau  de  3  mètres  doit  toujours  pénétrer  dans  le  port  en  passant  entre  le 
récif  et  la  pointe  ouest  dite  du  Moulin. 

En  venant  du  large  on  aperçoit  d'abord  le  château  de  Saisset  qui  fait  contraste 
avec  le  vert  des  bois  ;  en  barrant  un  peu  à  l'est  du  château,  on  ne  tarde  pas  à  aper- 
cevoir une  pointe  de  terre,  avec  les  ruines  d'un  mouhn.  c'est  la  pointe  ouest  de 
l'anse  de  Carri.  En    se    rapprochant    on    reconnaît    le    rccii    i/c   iAnc.    qu  une 
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balise  haute  de  2  mètres,  au-dessus  des  eaux  sisnalo  ;  iniis  apiiaraisscut  bientôt  les 

maisons  du  fond  de  l'anse. 

Cette  anse  a  été  creusée  par  la  mer  et  par  les  pluies  d'orage.  Ce  mouvement  se 
continue  encore  mais  de  manière  plus  lente,  les  déclivités  aux  alentours  de  l'anse 
étant  moins  prononcées 

Carri-le-Rouet  est  une  comnuuie  du  canton  de  Martigues,  arrondissement  d'Aix. 
La  population  a  notablement  augmenté  en  un  siècle  :  elle  était  de  158  habitants 
en  1800,  et  elle  atteint  aujourd'hui  près  de  600  habitants. 

Historique  cl  description.  —  C'est  un  fort  ancien  village,  VIncarnis  positio  de 
l'itinéraire  maritime  d'Antonin;  mais  la  population  d'Incarrus,  après  l'abandon 
des  carrières  qui  servirent  à  construire  les  premières  maisons  de  :MarseiIle,  se 
porta  au  Rouet,  puis  par  mauciuo  d'eau  potable,  s'en  fut  à  Carri  où  l'on  trouve 
une  source  excellente. 

Carré  devint  Carri-le-Rouet. 

Le  village,  au  bas  d'une  petite  vallée  exposée  au  midi  et  de  sol  très  fertile,  pré- 
sente un  site  pittoresque  au  centre  d'environs  très  sauvages. 

Une  colonne  cannelée  découverte  à  5  mètres  de  profondeur  est  le  seul  vestige  de 
l'occupation  romaine. 

Le  port  est  un  enfoncement  demi-circulaire  et  ne  put  servir  d'abri  que  posté- 
rieurement à  l'occupation  romaine. 

L^  premier  môle  a  été  érigé  au  commencement  du  xix^  siècle  à  peu  près  au  milieu 
du  rivage  du  fond  de  l'anse  et  perpendiculairement  à  ce  rivage. 

Formé  de  deux  murs  latéraux  et  d'un  mur  de  face  perpendiculaire  aux  premiers 
fondés  sur  terrain  naturel,  l'espace  entre  les  murs  fut  rempli  de  pierraille  et  re- 
couvert d'un  dallage  en  pierres  de  taille.  Quelques  enrochements  protégeaient  le 
môle  sur  le  mur  de  face  et  à  l'extrémité  du  mur  est.  Un  escalier  rentrant  sur  le  mur 
ouest  permettait  les  embarquements. 

En  1861,  la  balise  fut  placée  pour  indiquer  le  récif  de  l'Ane,  réédiliée  eu  1S64; 
la  balise  actuelle  se  compose  de  bornes  de  fonte  sur  massif  de  béton. 

Le  25  novembre  1862.  dans  la  nuit,  une  tempête  démolit  les  trois  quarts  du  môle 
qui  fut  réédifié  en  186',. 

Le  nouveau  môle  dont  la  plate-forme  est  à  i  m.  50  au-dessus  de  l)asses  eaux  ter- 
mine un  musoir  demi-circulaire.  Sa  longueur  totale  est  d'environ  40  mètres. 

Pour  protéger  le  fond  de  l'anse  contre  les  grosses  mers,  on  a  construit  une 
jetée  en  enrochements  enracinée  à  la  côte  est  de  l'anse  ;  cette  jetée  comprend  deux 
branches  rectilignes  :  1°  une  branche  de  100  mètres  de  long,  direction  E.-N.-E. 
à  O.-S.-O.  ; 

2°  Une  autre  de  30  mètres  de  long  formant  crochet  avec  la  première  sous  un 
angle  de  106° 30',  et  s'avançant  jusqu'aux  fonds  de  4  mètres;  distance  entre  l'ex- 
trémité de  la  jetée  et  celle  du  môle  est  d'environ  100  mètres. 

En  1897,  une  partie  de  la  zone  abritée  a  été  draguée  à  2  m.  50  pour  (lue  les 
petits  bâtiments  de  commerce  puissent  se  réfugier  dans  l'anse  de  Carri  et  y  pro- 
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céder  à  leurs  opérations  en  toute  sécurité  ;  les  autres  parties  de  la  zone  abritée 
ont  au  moins  o  m.  70  de  fond  suffisants  pour  les  embarcations  de  pt-che  de  l'endroit. 

Commerce.  —  La  crique  de  Carri  qui  sert  de  port  de  refuge  aux  navires  d'un 
faible  tonnage  cjui  fréquentent  la  côte  entre  Marseille  et  le  Rhône  est  utilisée  aussi 
comme  port  de  commerce. 

Les  forêts  de  Carri  produisent  des  pins,  des  chênes  kermès,  des  genêts  ;  des 
tartanes  viennent  chaque  jour  charger  dans  le  port  des  fascines  de  pin  employées 
par  les  boulangers  de  Marseille  pour  le  chauffage  des  fours  exlusivement  et  des 
rondins  de  pins,  rarement  employés  pour  la  construction,  et  vendus  à  Marseille 
comme  bois  de  chauffage. 

25  barques  de  pêche  y  vendent  unnuLlkinciU  pour  16.00U  francs  de  poisson. 
■    Voies  de  commimkalion.  —  Carri  est  relié  à  Marseille,  à  Martigues.et  aux  petites 
communes  avoisinantes  par  le  chemin  de  grande  communication  n»  3<'  àc  Mar- 
tigues  à  Marseille.  La  station  la  plus  rapprochée  sur  la  ligne  de  Martigues  à   Pas- 
des-Lanciers  est  Châteauneuf,  à  11  kilomètres  de  Carri. 

Un  service  journalier  de  bateaux  à  vapeur  pour  le  transport  du  poisson  et  des 
passagers  dessert  la  cÔte  entre  Marseille  et  Carro.  et  au  retour  fait  escale  à  Carri. 

CAHRO 

Renseignements  géographiques.  —  A  Textrémité  S.-O.  de  la  grande  presqu'île 
rocheuse  qui  va  de  l'Estaque  à  Port-de-Bouc,  à  700  ou  800  mètres  ouest  du  cap 
Couronne,  s'ouvrent  deux  criques  :  la  crique  du  Carrousset,  et  celle  de  Carro. 
dont  la  plus  à  l'ouest,  située  par  43°  i<)'  54"  latitude  nord,  et  2°  42'  10'  longitude 
Est.  donne  son  nom  à  l'anse  et  constitue  le  port. 

L'anse  du  Carro  est  un  bassin  irrégulier  de  450  mètres  de  long,  et  300  mètres  de 
large,  dans  ses  plus  grandes  dimensions,  fermé  à  l'ouest,  au  nord  et  à  l'est  par  une 
côte  rocheuse  et  aride  qui  s'élève  assez  rapidement  à  partir  du  rivage.  Resserrée  au 
Sud  par  les  pointes  de  Carro  et  de  Roquetaillade.  bien  protégée  contre  les  vents  du 
nord.  N.-O..  et  de  l'ouest  mais  complètement  ouverte  au  sud.  par  les  gros  temps  de 
sud  et  S.-E..  la  mer  ne  rencontrant  aucun  obstacle  pénètre  très  violemment  dans 
l'anse.  Avant  l'exécution  des  travaux  actuels  les  embarcations  tirées  à  terre  à  plus 
de  30  mètres  du  rivage  étaient  encore  en  danger. 

La  profondeur,  de  12  mètres  à  l'entrée  de  la  baie,  va  en  diminuant  régulièrement 
et  graduellement  jusqu'au  rivage.  Le  fond,  de  sable,  gravier  et  coquilles,  est 
d'assez  bonne  tenue. 

L'entrée  de  l'anse  n'est  pas  dangereuse  pour  la  navigation,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  des  abords.  De  l'anse  du  côté  ouest,  la  côte  presque  partout  accore  entre 
l'Estaque  et  Cap  Couronne,  forme  un  plan  incliné  entre  le  Cap  Couronne  et  le  port 
de  Bouc.  A  l'ouest  de  Carro  ce  plan  incliné  rocheux  se  relève  brusquement  pour 
former  un  haut  fond  de  1.500  à  1.800  mètres  de  long,  sur  2cki  mètres  de  large,  à  peu 
près  parallèle  à  la  rive.  Ce  massif  prend  naissance  à  la  hauteur  de  la  pointe  de 
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Carro  pour  finir  au  droit  de  l'ansi;  d'Anicllo.  Lu  hauteur  d'eau  iniuima,  sur  les 
sommets  de  ce  haut  fond  est  de  2  m.  50  à  3  mètres  sous  basses  mers.  Vers  le  milieu 
do  la  longueur  est  tout  un  fond  coupé  et  formant  chenal  d'une  profondeur  de 
5  mètres.  La  partie  de  ce  haut  fond  située  au  nord  du  chenal  porte  le  nom  de  ragucs 
d'Arnette,  la  partie  Sud  celui  de  ragues  de  Carro. 

Les  ragues  d'Arnette  qui  sont  en  dehors  de  la  route  sui\ie  par  les  navires  sont 
un  danger  pour  la  navigation.  Mais  les  ragues  de  Carro,  facilement  évitées  par  les 
bateaux  à  vapeur  qui  no  doivent  pas  serrer  la  côte  de  trop  près,  sont  un  danger 
pour  les  voiliers  (pii.  en  louNoyant  peuvent  changer  de  bordée  trop  près  du  rivage, 
rencontrer  les  ragues  et  s'échouer. 

Les  pêcheurs  n'ont  pas  h  les  redouter  sauf  en  cas  de  très  gros  temps  car,  ils  con- 
naissent ces  hauts  fonds  et  la  profondeur  est  plus  que  suffisante  pour  les  bateaux. 

Un  courant  de  direction,  est  avec  les  vents  de  N.-O.,  et  ouest  avec  vents  d'est, 
se  fait  sentir  sur  toute  la  côte  entre  Tort-de-Bouc  et  l'Estaquo,  et  notamment 
dans  les  parages  de  Carro. 

En  venant  du  large  on  se  guide  d'abord  sur  le  phare  de  la  Couronne,  à  l'extré- 
mité du  cap  de  la  Couronne,  puis  en  se  rapprochant  de  terre  on  reconnaît  le 
hameau  de  la  Couronne,  sur  une  hauteur,  puis  un  peu  à  l'ouest  on  aperçoit  les  mai- 
sons de  Carro  étabhes  en  majeure  partie  sur  les  bords  du  rivage. 

Carro  fait  partie  de  l'agglomération  de  la  Couronne,  hameau  de  la  conunune  de 
Martigues,  arrondissement  d'Aix. 

Historique.  —  L'histoire  de  Carro  est  celle  du  village  de  la  Couronne.  La  Cou- 
ronne est  un  hameau  qui  a  120  ans  d'existence,  et  qui  s'est  substitué  à  celui  de  la 
Couronne- Vieille,  qui  semble  être  le  Dilis-positio  de  l'itinéraire  maritime  d'An- 
tonin.  On  trouve  à  la  Couronne- Vieille,  et  entre  l'anse  de  la  Couronne-\'ieille  et 
l'anse  du  Verdon  des  débris  de  vases,  de  briques  et  quelques  restes  de  construc- 
tions romaines. 

Il  paraît  qu'au  xW  siècle  les  pêcheurs  des  Martigues  venaient  y  exercer  leur 
industrie  pendant  le  Carême.  La  Couronne- Vieille  était  habitée  par  des  tailleurs  de 
pierre  qui  exploitaient  les  carrières  inépuisables  de  calcaire  coquiller,  dont  les 
traces  subsistent,  et  qui  donnèrent  longtemps  des  pierres  à  bâtir  pour  Marseille. 
Il  est  fait  mention  pour  la  premièrefois  dece  hameau, qu'onappellealorsCorumpna, 
sous  la  reine  Jeanne  ;  il  devient  Colonna  sous  le  roi  René,  dont  on  a  fait  ensuite 
Colonne  et  enfin  Couronne  ;  on  croit  que  les  carrières  furent  ouvertes  sous  la  reine 
Jeanne  pour  remplacer  celles  de  Carri  épuisées. 

Les  carrières  de  la  Couronne  neuve  n'ont  été  exploitées  fiue  pour  l'agrandisse- 
ment de  Marseille;  la  population  naturellement  se  rassembla  auprès  de  ces  nou- 
velles carrières,  et  le  port  de  Carro  servit  aux  embarquements.  A  mesure  qu'on  a 
désiré  une  pierre  d'un  grain  plus  fin  les  carrières  ont  été  moins  exploitées,  main- 
tenant on  les  a  abandonnées. 

Au  commencement  du  xixc  siècle  les  Espagnols  faisaient  la  pêche  du  corail  le 
long  de  la  partiede  la  côtcqui  s'étendducapMéjeanàPonteau.  Ils  employaient  pour 


i.i'.s  Ki\i:s  i'k<)VKNVAi,i-:.s  J17 

cela  des  dragues  faites  avec  de  vieux  filets.  Vers  1860,  les  pêcheurs  de  Carro  ont 
essayé  de  faire  cette  pêche  à  l'aide  du  scaphandre,  mais  le  rendement  des  opéra- 
tions ne  compensait  pas  les  frais  ;  en  1866  l'essai  était  terminé. 

Description.  —  Le  port  est  formé  par  la  construction  d'une  jetée  en  enroche- 
ments et  blocs  artificiels,  couronnés  par  un  massif  de  maçonnerie  formant  nmr 
d'abri. 

La  jetée  protéi^canl  l'anse  de  Carro  contre  les  laines  du  large  et  constituant  le 
seul  ouvrage  du  port  a  été  construite  de  1886  à  1888. 

Cette  jetée  part  du  rivage  sud,  à  l'entrée  de  l'anse  de  Carro,  et  se  dirige  vers  le 
N.-E.;  longue  de  «jo  métrés,  elle  est  défendue  du  côté  du  large  par  des  blocs  arti- 
ficiels. Le  long  du  massif  de  maçonnerie  du  côté  du  port,  est  un  promenoir  en  ma- 
çonnerie ordinaire.  Pas  de  mur  de  quai  à  parements  verticaux,  promenoir  utilisé 
comme  mur  de  quai  par  les  pêcheurs  et  toutes  embarcations  d'un  faible  tirant 
d'eau.  La  construction  a  coiité  117.047  fr.  38. 

Le  bassin  est  formé  par  la  jetée  et  le  rivage.  Il  a  250  mètres  de  long,  iio  mètres 
de  large,  et  une  profondeur  de  6  mètres  à  l'entrée  du  port,  de  3  mètres  au  milieu 
du  bassin  :  les  navires  à  voiles  ne  dépassant  pas  les  dimensions  d'un  petit  brick 
peuvent  donc  trouver  refuge  dans  ce  port. 

Commerce.  — Aucun|comraerce  à  Carro  dont  lesoùrès  aride  laisse  voir  la  roche, 
la  seule  terre  pour  culture  est  celle  que  les  pluies  rassemblent  dans  les  ravins  et 
au  creux  des  rochers.  L'eau  douce  peu  abondante  est  fournie  par  une  seule  source 
sur  le  rivage  de  l'anse  du  Carrousset,  source  dont  pendant  l'été  le  débit  est  fort  peu 
abondant. 

Depuis  que  les  carrières  sont  abandonnées,  la  pêche  est  l'industrie  principale 
des  habitants  de  la  Couronne  et  de  Carro.  54  embarcations  d'un  tonnage  total  de 
153  tonneaux  donnent  un  produit  moyen  annuel  de  70  à  75.000  francs. 

Voies  de  communication.  —  Le  chemin  vicinal  d'intérêt  commun  n"  19  relie 
Carro  et  la  Couronne  à  Martigues. 

SAl'SSF.T 

Renseignements  géographiques.  —  Située  par  430 19' 50"  de  latitude  nord. 
2°46'2o''  de  longitude  Est.  rien  ne  signale  l'entrée  de  Sausset  qui  est  au  Sud  de 
l'anse. 

En  abordant  le  port,  on  a  :  à  l'ouest,  lilot  d'Aragnon  et  le  phare  du  cap  Cou- 
ronne ;  à  l'est  un  moulin  à  vent  surmontant  la  pointe  ouest  de  la  passe  du  port  de 
Carri. 

L'anse  de  Sausset,  bien  al)ritée  du  côté  des  terres,  olïre  contre  les  vents  de  X,-E. 
nord,  et  ouest,  un  mouillage  sûr  en  dépit  du  fort  ressac  qui  s'y  fait  sentir  par  les 
forts  vents  d'ouest,  S.-E.  et  S.-O.  Ces  derniers  rendent  la  passe  inabordable. 

On  prend  l'entrée  en  venant  du  S.-O,  et  en  serrant  le  musoir  de  la  jetée,  afin 
d'éviter  le  haut  fond  qui  fait  écueil  au  S.-E.  de  la  passe. 
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l-ne  jetée  abrite  le  port  eontre  les  vents  d'ouest,  du  sud,  et  d'est,  cette  jetée, 
enracinée  à  terre  du  côté  ouest  de  l'anse,  est  dirigée  vers  le  N.-E. 

Au  N.-(^.  de  l'anse  est  un  bassin  creusé  dans  les  terres  dans  lequel  on  accède  par 
un  chenal  ayant,  ainsi  que  le  bassin,  2  mètres  à  3  m.  30  de  fond.  Du  côté  Est  du 
chenal  un  petit  môle  tracé  en  courbe,  dans  la  direction  S.-E.  limite  l'entrée  du 
bassin  et  le  protège  contre  le  ressac  produit  par  les  grosses  mers. 

Le  plus  haut  niveau  de  la  mer  observé  dans  le  bassin  a  été  environ  o  m.  80  au 
dessus  du  zéro  de  l'échelle  du  fort  Saint-Jean  à  Marseille.  Le  plusbasniveau  constaté, 
o  m.  1(1.  Exceptionnellement  et  dans  les  raz  de  marée  les  eaux  réfléchies  dans  le 
pourtour  de  l'anse  ont  atteint  la  côte  i  m.  60  et  sont  passées  par-dessus  le  môle 
situé  au  sud-est  du  bassin. 

Le  port  reçoit  les  apports  des  fossés  des  chemins  avoisinant  et  du  village. 
Des  algues  marines  détachées  du  fond  par  les  grosses  mers  de  S.-E.  et  de  S.-O.  enva- 
hissent parfois  la  partie  nord  de  l'anse,  et  pénètrent  même  dans  le  bassin  où  elles 
s'amoncèlent. 

Un  banc  qui  s'étend  depuis  200  mètres  à  partir  du  pied  de  la  falaise  jusqu'à  une 
profondeur  de  30  mètres  est  tout  le  long  de  la  côte.  L'anse  est  exposée  à  des  trans- 
ports de  sable;  par  les  gros  temps  des  dépôts, sans  grande  importance  d'ailleurs,  se 
forment  derrière  la  jetée  et  dans  le  chenal. 

Sausset  est  un  village  dépendant  de  la  commune  de  Carri,  canton  de  Martigues, 
arrondissement  d'Aix. 

Historique.  —Le  port  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  est  de  création  récente  ;  jetée, 
bassin,  chenal,  petit  môle,  ont  été  commencés  en  mai  1868  et  terminés  à  la  fin  de 

i86q. 

Ils  représentent  une  dépense  totale  de  38.703  fr.  10. 

Outre  l'entretien  des  ouvrages,  à  plusieurs  reprises  des  dragages  ont  été  exécutés 
pour  améliorer  le  chenal,  et  des  curages  du  bassin  pour  rétablir  le  fond  normal. 

La  longueur  de  la  jetée  primitivement  de  25  mètres  a  été  portée  à  35  mètres  en 
1874,  pour  offrir  un  meilleur  abri  contre  les  gros  temps  du  large. 

Le  port  n'est  fréquenté  que  par  des  bateaux  de  pèche  de  faible  tonnage,  qui  s'y 
trouvent  en  sûreté  par  tous  les  temps. 

Au  hameau  de  la  Folie,  près  de  Sausset,  la  duchesse  de  Berry  se  cacha  en  1832, 
immédiatement  après  son  débarquement  à  la  pointe  de  Sainte-Croix,  située  à 
3  kilomètres  à  l'ouest  de  Sausset. 

Description.  —  Ce  port  comprend  :  i"  une  jetée  extérieure  formée  d'un  massif 
en  enrochements  naturels,  couronnée  par  forts  blocs  de  maçonnerie  ordinaire 
exécutée  sur  place  et  arasé  à  la  côte  à  2  m.  50  au-dessus  des  basses  eaux. 

2°  Un  bassin  extérieur,  creusé  entièrement  dans  les  terres,  ayant  au  nord  la 
forme  d'un  carré  se  raccordant  au  sud  avec  un  chenal  par  partie  courbe  de 
45  mètres  de  longueur  sur  l'axe.  Autour  du  bassin  un  marchepied  de  halage  en 
maçonnerie  à  parement  incliné.  Un  petit  nuir  de  ([uai  vertical  de  25  mètres  de 
long  a  été  construit  du  côté  est. 
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Des  escaliers,  des  bornes  eu  pierres  et  des  boucles  d'amarrage  sont  établis 
sur  le  pourtour  du  bain.  Sur  le  côté  Est  existe  un  chemin  d'accès  au  petit  fjuai 
et  au  môle  ;  ce  chemin  est  relié  au  chemin  d'intérêt  commun  n°  19  de  Sausset  à 
la  Couronne,  qui  longe  le  bord  nord  du  port,  le  fond  du  bassin  est  de  nature 
rocheuse.  La  profondeur  va  de  2  mètres  à  2  m.  jn. 

30  Un  chenal  de  forme  curviligne  de  45  mètres  de  long  .sur  10  mètres  de  largeur 
moyenne  au  plafond,  et  2  m.  30  de  profondeur. 

4°  Un  petit  môle  établi  dans  le  prolongement  du  quai  à  l 'est  du  bassin .  Cet  ouvrage 
est  formé  d'un  massif  d'enrochements  constituant  un  terre-plein  de  30  mètres  de 
long  sur  10  mètres  de  largeur  en  moyenne. 

5°  Un  avant-port  compris  entre  tête  du  môle,  chenal  et  côté  intérieur  de  la  jetée, 
derrière  laquelle  il  y  a  un  abri  pour  quelques  bateaux. 

L'entretien   du   port    nécessite  (i)   : 

1°  L'exécution  des  travaux  de  maçoinierie  et  des  curages  pratiqués  avec  ponton 
à  cuillers  ou  avec  une  petite  drague  à  vapeur  ; 

2°  La  construction  de  temps  à  autre  de  blocs  en  maçonnerie  pour  rechargement 
de  la  jetée. 

Commerce.  — A  part  la  pèche,  les  opérations  commerciales  sont  à  Sausset  à  peu 
près  nulles,  et  à  cause  de  son  exiguité,  le  port  ne  sert  que  rarement  de  refuge. 

Par  contre  28  bateaux  d'un  tonnage  total  de  84  tonneaux  sont  montés  p.ir 
84  marins  et  le  produit  de  la  pèche  s'y  élève  annuellement  à  37.000  francs  environ. 

Voies  de  commimication.  —  1°  Chemin  de  grande  communication  n-^  30  de  ^L^r- 
tigues  à  Marseille  ; 

2°  Chemin  d'intérêt  commun  n^  19  reliant  Sausset  à  la  Couronne  et  à  Murtigues. 
Un  service  journalier  de  bateaux  à  vapeur,  pour  le  tran.sport  du  poisson  et  des 
passagers,  dessert  la  côte  entre  Marseille  et  Carro  et  au  retour  fait  escale  à  Sausset. 

LES  LALRONS 

Renseignements  géograpliiqnes.  —  L'anse  des  Laurons  située  sur  flanc  ouest 
('c  la  grande  presqu'île  de  l'Estaque  est  composée  de  3  criques  ou  calanques, 
dont  la  plus  au  sud  est  le  port  des  Laurons,  situé  par  43021'!  1"  latitude  nord  et 
2°J,\'i2"  longitude  est.  Composé  d'un  petit  bassin,  fermé  au  sud  et  à  l'est  par  la 
côte  rocheuse  et  aride  qui  s'élève  rapidement  à  partir  du  rivage  et  abrité  à 
l'ouest  \y.\x  la  ]ioi!itc  d'un  rocher  formant  jetée  naturelle  de  120  mètres  environ  de 
longui'Ui'  au  nori'. 

(i)  Toiis  ces  tra\-a>ix  ont  tic  cxcctilcs  de  iS68  A  1890. 

V.n  1S68-1869,  la  jcttS.-,  le  bassin,  le  chenal  cl  le  môle  :  38.793  fr.  10.  En  1870  :  couronnement  cl  rccliargc- 
nicnt  lie  la  jetée  au  moyen  do  blocs  en  nia«,tmneric  :  1.600  francs.  1871-1S-3,  entretien  ordinaire  :  j.rtJO  fr.  31, 
1874.  approfondis-^cmcnt  du  chenal  avec  un  |<outon  i\  oiillers  cl  allonKcmcnl  de  la  jetée:  4.500  francs.  i!*74. 
entretien  ordinaire  :  71X)  frsuics.  1S75-7.).  entretien  ordinaire  :  3.049  fr.  85.  1880.  ctiragc  avec  une  drague  A 
vapeur  :  1.900  francs.  1882,  cnimce  avec  dmgue  ;\  vniicnr  :  3.464  francs.  i8S3.curaKeet  approfondissement  du 
chenal  exéctilés  avec  i>onton  i\  cuillers  :  2.979  francs.  1SS0-18S6,  entretien  ordimure  :  6.S44  fr.  So.  1SS7-1890, 
entretien  ordinaire  :  S.913  fr.  34. 
Total  gùiénil  ;  74.45»  fr.  43. 
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Labaic  (les  I,aur..us  est ..uverte  aux  veiUs.lulatKe.on yressentdctrès  fortes  mers, 
mais  le  port  des  Saurons  complètement  à  l'abri  de  tous  les  temps,  offre  un  refuge 
assuré  aux  navires  d'un  faible  tirant  d'eau.  Profondeur  i  mètre  dans  le  port, 
-.  m  50  dans  l'entrée  :  ce  ne  sont  on  le  voit  (pie  des  navires  de  bien  faible  tirant 
d'eau  qui  sont  susceptibles  de  se  réfugier  là.  Dans  l'anse,  profondeur  de  4  et 
5  mètres  de  fond,  dans  l'anse  et  dans  le  port,  rocher  et  sable,  d'assez  bonne 
tenue  Par  mauvais  temps  au  large  un  courant  d'une  vitesse  de  2  à  3  nœuds  se  fait 
sentir  dans  la  baie,  ne  pénètre  pas  dans  le  port.  Rien  n'existe  sur  la  côte  pour 
signaler  l'emplacement  du  port  des  Saurons  ;  à  <LU.-l,pie  distance  cependant,  on 
aperçoit  quelques  maisons. 

Plus  haut  niveau  o  m.  60  au-dessus  de  basse  mer,  hauteur  moyenne  o  m.  35- 
Par  les  fortes  pluies  les  petits  ravins  forméspar  les  collines  environnant  l'anse,  se 
changent  en  torrents  et  charrient  dans  le  port  et  dans  la  baie  du  sable  et  un  peu 
de  terre,  d'où  envasement.  Les  Laurons  sont  un  hameau  de  la  c.nnmune  et  du  can- 
ton des  Martigues  arrondissement  d'Aix. 

Historique.  Commerce.   -  Le  hameau  était  habité  à  l'époque  romaine,  fait 
étabh  par  des  poteries,  tombeaux,  médailles.  On  dit  même  qu'à  la  place  delà  crique 
la  plus  septentrionale  de  l'anse, était  la  ville  de  Sennins  assez  importante,  aujour- 
d'hui submergée  :  sur  cet  emplacement  furent  trouvées  des  monnaies  et  médailles. 
Il  n'y  a  pas  de  trace  d'ouvrages  aux  Laurons. 

Basshi  •  d'mie  superficie  i  hectare  80  ares,  sécurité  absolue,  avec  un  tirant 
d'eau  de  2  mètres  serait  un  port  de  refuge  excellent  pour  tartanes  faisant  la  pèche 

dans  ces  parages. 

Leportn'est  utilisé  quepar  les  pécheurs:  i<i  bateaux, tonnage  total,  26  tonneaux, 
in  hommes  II.475  kilogrammes  de  poisson  (production  moyenne)  :  15.410  t^ancs 

Aucun  commerce  aux  Laurons.  Sol  aride,  incultivable.  L'eau  douce  manque,  il 
est  nécessaire  d'aller  la  chercher  à  une  source  dans  une  petite  crupie,  un  peu  au 

sud  du  port. 

Voies  de  communication.  -Les  Laurons  sont  reliés  aux  Martigues  par  un  che- 
min dans  lequel  les  voitures  peuvent  à  peine  circuler,  aboutissant  an  chemin  de 
grande  communication. 

PONTl-Ai; 

Renseignements  géographiques.  -La  baie  de  Ponteau  est  située  par  43°22V  de 
latitude  et  204o'28"  de  longitude  orientale,  au  débouché  du  vallon  de  Saint- 
Pierre,  sur  le  flanc  ouest  de  la  grande  presqu'île  rocheuse  qui  va  de  l'Esta<iue 
à  Port-de-Bouc  dans  la  baie  comprise  entre  le  cap  Couronne  et  Port-de-Bouc  ;  c  est 
sur  la  rive  septentrionale  que  se  trouve  le  petit  môle  qui  constitue  le  port.  L  anse 
est  entourée  de  petites  collines  arides,  s'élevant  en  pente  douce  à  partir  du  rivage, 
bienpbritéeducôtédeterreelleoffre  contre  ventsdunordetN.O.unmouiUageassez 

sûr  avec  fond  rocheux  de  bonne  tenue  ;  mais  ouverte  aux  vents  du  sud  et  de  1  ouest. 
Accès  facile  par  tous  les  vents  ;  cependant  par  mauvais  temps  du  large  on  y  sent 
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lies  CDurants  venant  de  l'ouest,  à  la  vitesse  de  deux  à  trois  n<xu(ls  avec  très  grosse 
mer  ;  par  vent  du  sud  fort  ;  on  y  a  des  sautes  de  vent  (jui  feraient  toucher 
un  navire  sur  les  récifs  assez  dangereux  de  la  pointe  est.  A  l'intérieur  de  la  baie 
eu  dedans  du  môle,  abri  très  sûr.  Les  ruines  d'une  fabrique  permettent  de  recon- 
naître l'emplacement  de  l'anse,  d'assez  loin.  Plus  grande  hauteur  atteinte  par 
eaux  est  0  m.  80,  plus  bas  niveau  o  m.  10,  hauteur  moyenne  des  eaux  est 
o  m.  J5. 

Port  de  Ponteau  et  baie  sont  notablement  envasés  par  eaux  de  pluie  et  eaux  du 
Rhône.  Les  eaux  de  pluie  après  avoir  raviné  les  collines  des  environs,  s'écoulent  dans 
la  mer  par  un  canal  de  dégagement  construit  pour  éviter  aux  salines  d'être  inondées, 
et  amènent  sable  et  matières  terreuses.  Poussées  par  vents  d'ouest  et  de  N.  O., 
les  eaux  du  Rhône  viennent  déposer  du  limon.  Ces  dépôts  ont  envasé  graduellement 
le  port  et  l'anse  ;  la  profondeur  de  i  mètre  seulement  dans  le  port  atteint  5  mètres 
entre  les  deux  pointes  formant  entrée  de  la  baie. 

Ponteau  est  un  hameau  de  la  commune  de  Martigues  (arrondissement  d'Aix). 

Historique  et  description.  —  Hameau  existant  déjà  sous  l'occupation  romaine, 
médailles  et  objets  trouvés  l'établissent.  Ruines  encore  visibles  d'un  couvent  de 
Bénédictins,  remontant  au  xvi"  siècle.  On  ne  possède  pas  sur  le  port  de  renseigne- 
ments antérieurs  au  commencement  du  siècle.  Vers  1810,  établissement  à  Ponteau 
d'iuie  usine  de  produits  chimiques  occupant  environ  300  ouvriers  pour  laquelle  le 
môle  fut  construit.  L'usine  est  en  ruines,  mais  le  môle  a  subsisté,  ilôle  20  mètres,  lon- 
gueur 15  mètres,  largeur  à  l'enracinement,  4m.  50  à  l'extrémité,  pourvu  à  l'intérieur 
d'un  mur  vertical  qui  se  prolonge  sur  40  mètres  environ  de  longueur  en  suivant 
les  sinuosités  de  la  côte  ;  défendu  du  côté  du  large  par  des  enrochements  assez 
\()lumineux. 

La  Compagnie  des  Salins  du  Midi,  qui  a  établi  dessalinesde  90  ares  desuperficieau 
fond  de  l'anse  vers  1825,  se  sert  seule  du  môle  pour  l'embarquement  du  sel  ;  la  com- 
l)agnie  fait  les  réparations  et  dragages  nécessaires  pour  maintenir  ce  fond  de 
z  mètres  nécessaire  aux  chalands. La  Compagnie  a  fait  placer  à  l'entrée  de  la  baie 
une  bouée  pour  amarrage  des  chalands  attendant  le  passage  du  remorqueur. 

Commerce.  —  Vers  1815,  Ponteau,  grâce  à  la  présence  des  ouvriers  de  l'usine 
avait  400  habitants.  Pour  apporter  les  matières  premières  nécessaires  à  l'usine 
et  emporter  les  produits, des  bâtiments  de  130  à  150  tonneaux  fréquentaient  le 
l)ort,  la  houille  et  les  objets  de  consommation  venaient  par  barques  de  moindre 
tonnage. 

Vers  1S25.  la  création  des  salines  accrut  encore  l'importance  du  port  ;  cette 
prospérité  dura  jusqu'en  1866,  à  cette  époque,  l'usine  fut  abandoiniée  par  suite 
de  dissentiment  entre  les  directeurs,  seule  l'industrie  des  saUnes  resta. 

Quantité  de  sel  expédiée  annuellement  par  chalands  :  12.000  tonnes. 

La  pèche  n'est  pas  pratiquée  par  les  habitants  ;  ils  travaillent  aux  salines 
et  cultivent  de  petits  terrains  ensemencés  de  blé  :  des  pè-cheurs  des  Martigues 
viennent  faire  une  saison  de  pC-chc. 
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I,a  vC'chcaucoriùlaététciitév,  il  y  a  quaraiilc-six  ans,  i.ooo  kil..-rainiiR-s  dv 
corail  ont  été  retirés,  bonne  (lualité.  produit  60.000  francs. 

Voies  ilccommiinicatio,,.  -U  chemin  de  grande  communication  n»  jo,  relie 
Ponteau  à  Martigues  par  un  embranchement  de  4  kilomètres  de  long. 

PORT   DE  i;ÉTAN(i    DE   LION 

RaiscioiianaUs  scosniphUjucs.  -  Situé  par  43°27'4"  l^i^i^^i'l^"  "'"^'l-  2°53'')". 
longitude  Est,  sur  la  rive  orientale  de  1  étang  de  Vaine. 

L'étang  de  Lion  est  uneportion  à  peine  distincte  de  l'étang  de  Vaine,  dont  aucmi 
obstacle  naturel  ou  artificiel  ne  le  sépare.  Golfe  trèsouvert.ne  pouvant  servir  d'abri 
(lu'aux  petites  embarcations  par  vents  de  terre  seulement.  Le  rivage  est  en  général 
incliné  en  pente  très  douce  vers  la  mer,  pourtant  en  regagnant  le  large  ou  atteint 
assez  rapidement  4  à  5  mètres  de  fond.  Sol  sous-marin  composé  de  vase,  de  sable, 
de  gravier,  d'assez  bonne  tenue. 

L'étang  du  Lion  est  situé  au  pied  du  village,  el  es  collines  de  N'itrolles  et  de  l'étang 
du  même  nom.  Le  bâtiment  de  la  chapelle  déjà  cité  plus  haut  permet  de  recou- 
naitre  de  loin  'a  position  du  port.  Tenue  des  eaux  à  peu  près  identique  à  celle  des 
eaux  de  Berrc.  Le  golfe  du  Lion  est  un  des  rares  points  de  l'étang  de  \'aine  où  les 
atterrissements  sont  peu  sensibles. 

Hisloriquc  et  description.  -Le  village  de  Vitre.lles,  bâti  sur  la  plus  haute  des 
collines  du  même  nom,  existait  au  temps  des  Romains. 

Un  privilège  accordé  en  1164  à  l'église  de  Marseille  par  Frédéric  Barberousse, 
mentionne  VitroUes  et  les  salines,  qui  étaient  en  bordure  de  l'étang  de  Vaine,  les 
salines  existent  encore  occupant  la  place  d'un  petit  étang  aujourd'hm  dessèche, 
appelé  étang  de  Lion  ;  ce  nom  fut  reporté  sur  une  partie  de  l'étang  de  Vaine. 

Un  embarcadère  en  bois,  aménagé  par  la  Compagnie  des  salins  du  Muh 
pour   l'exploitation  des    salines   est   le  seul  om-rage  existant  dans  l'étang   de 

Lion. 

Dans  la  région,  aucun  commerce,  aucune  industrie  autre  que  celle  du  sel  ,  les 
bateaux  fréquentant  ces  parages  viennent  seulement  pour  la  pêche. 

Voies  de  commimieation.  -  L'étang  de  Lion  n'est  relié  avec  les  petites  villes 
de  l'intérieur  (lue  par  un  chemin  vicinal  de  grande  commmiication  passant  a  une 
assez  grande  distance  de  la  côte.  Le  chemin  qui  conduit  à  la  station  de  \-itrolles 
sur  le  chemin  de  fer  de  P.-L.-^L  ne  peut  être  fré(iuenté  (lue  par  des  piétons. 

ROGNAC 

Renseignements  géographiques.  -  Situé  par  43°29'i2"  latitude  nord  et 
-°52'53"  longitude  est,  sur  la  rive  orientale  de  l'étang  de  Vaine,  au  pied  de  la 
petite  chaîne  de  collines,   qui  s'étend  de  V'itroUes   à  Vélaux.   La  dernière   mai- 
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son  (lu  (luartier  dit  tic  la  Tétc  nuire,  ust  C(jiis-truitc  à  50  inctresdu  port,  les  maisons 
(le  la  ville  et  la  station  sont  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  l'eau. 

Tenue  des  eaux  à  peu  près  identiciue  à  celle  des  eaux  de  Berre. 

Des  atterrissements  importants  se  produisent  aux  abords  et  dans  le  j^olfe  de 
Rognac.  Ce  fait  est  dû  aux  terres  charriées  par  les  eaux  pluviales  et  déposées  à 
l'cinhouchure  des  ravins,  aussi  le  point  de  l'étang  composé  de  graviers  agglomé- 
rés par  de  l'argile  dure,  est-il  recouvert  sur  une  assez  grande  étendue  et  sur  3  à 
4  mètres  d'épaisseur  de  vase  molle  et  de  débris  de  végétaux.  Ces  va.ses,  pénétrant 
dans  le  port,  le  comblent  rapidement. 

Rognac  est  une  commune  du  canton  de  Berre,  arrondissement  d'ALx. 

Historique.  —  Origine  inconnue,  commune  formée  de  plusieurs  hameaux  et 
désignée  autrefois  sous  le  nom  de  Castrum  de  Rochonac. 

Port  créé  en  17 12:  les  États  de  Provence  tenus  à  Lambsec  du  28  novembre  au 
10  décembre,  votèrent  la  construction  d'un  petit  môle  sur  l'étang  \'aine  pour 
faciliter  embartiuement  des  vins  de  la  localité.  Le  port  se  composait  d'un  petit  canal 
50  mètres  de  long  environ,  6  mètres  de  large,  creusé  à  i  mètre  sous  basses  mers, 
défencUi  par  deux  petites  jetées.  Cet  ouvrage  compris  en-  1843  dans  les  limites 
concédées  ou  \enducs  à  la  Compagnie  des  Salins  du  Midi,  a  été  loué  par  la  Compa- 
gnie à  un  industrJL-l  qui  l'occupait  seul.  Par  déUbération  du  10  août  1879,  le  conseil 
numicipal  demande  le  rétablissement  du  canal  du  môle  de  Rognac  pour  débar- 
quement des  algues  utilisées  comme  engrais.  A  la  suite  de  cette  délibération, 
ouverture  d'un  canal  de  45  mètres  de  long,  4  mètres  de  large  et  i  mètre  de  fond 
parallèle  à  l'ancien  ouvrage  et  aboutissant  au  môle.  Dépenses  i.ooo  francs,  tra- 
vaux achevés  en  1880. 

En  1884.  444  fr.  50  sont  employés  au  curage  du  canal  sensiblement  envasé. 

Le  môle  de  Rognac  est  à  i  kilomètre  de  la  commune  et  au  vS.  (  ).  du  quartier 
(le  la  Tête  notre  située  sur  la  route  départementale  n"  i  de  Marseille  à  Nimes  ; 
un  chemin  dit  du  môle.  200  mètres  de  long,  réunit  la  route  départementale  au  môle. 

La  population  n'a  pas  varié  de  1831  à  i8()6. 

Commerce.  -  Xi  commerce,  ni  industrie.  i)roduits  de  l'agriculture  expédiés  par 
le  chemin  de  tVr.  .\u  conunencenK-nl  du  xviiie  siècle,  le  port  était  d'une  certaine 
utdité  (.■ominerciale:  les  Cn'iKiis  y  venaient  cluii|ue  année  y  charger  les  vins  de  la 
contrée. 

ICn  1842,  il  servit  au  débarquement  de  la  chaux  hydrauliiiue  et  des  pièces 
(le  bois  de  charpente  destinés  à  la  construction  du  i)ont  de  Roquefavour.  En  1845 
et  1846,  déhar(iueinent  des  railset  traverses  nécessaires  iiour  l'étabHssement  de  la 
\()ie  ferrée. 

iKimis  cette  ép()([Ue,t(iut  trafic  s'est  fait  par  voie  ferrée,  depuis  lors,  le  port  est 
sans  utdité  excejjtè  ])our  le  dèbaniuement  des  algues  enqiloyées  comme  engrais. 

Pas  de  jiècheurs  à  Rognac. 

l'oies  lie  commiiniciition.  -  Rognac  est  relié  à  Marseille,  Arles.  Aix  ainsi  qu'avec 
les  cantons  ou   conununes  des  enviro  !s  par  des   routes  départementales  et  des 
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,      ,  1     r.r  i>  T  -M   •  sliition  assez  importante  a 

,„„„,.  v,ci„.„x.  CM.-  ;^-.  ^^  ;'  ';  ;^;-  _,„,„,„,  „,  „,„„>-,. 

1  kilomètre   du   port.    Altitucic  24  lu.  ^"• 
entre  la  gare  et  k-  port. 

BERRE 

grand  bass,„  qu, ,.  -'a--  "^^'^  ,^     „,  ,,  („„.  3„,„  ,eux  <,ui  viennent  de 

r^:X  r  In?e!:  Sde  va.e.  d'e  ,.av..  et  d  .et.e.  .a  ,Jns  ,,a„ç. 

f„,:„den,  atteint  6  .n.tte.  ^'t\rdLrrj:..:s:rstnt"ài:::; 

ehenal  eteusé  à  travers  le  banc,  qu.  sepa  e  1  ^'-"e  '  "=  "'  ,,^  ,,„,1 

i,„„,,ent,ar„„.ea,nivre,»nt,,atea„^^^^^^^^ 

franchi,  on  aperçoit  au  nord  la  ville  de  Berre.  ^^^^^^ 

deux  bouées  marquent  l'origine  du  ehena  d  -^      ^J^-.f^^/^^.^.ô.eaudelà 

dontraxe  esttracé  par  ^leuxbalisesplacees  1  unesur  le  mç^le^U^^^^^^^ 

.lu  port  on  pénètre  dans  le  bassin.  ^^^^^'^'^''^'^^l'i^.On  ressent 

„erre  et  de  la  M.l,.erranée.  -.  i.ant  .n«^^  Z^^^-  ^  »U.s  .-» 
o  m.  69  au-dessus  du  zéro  de  l  échelle  placée  a  angie  ^  ^    .  ^ 

..  o  :  o;  an-d.son,  de  ^  f^  ^^^^^^^ZZ^Zi::..  ,aa„«  de 

Des  atterrissements  se  produisent  a  peu  près  sur  tout  le 
Vaineetfont  sensiblement  avancer  le  rivage  sur  <-^'-^^''T,^^Z^l 
charriées  par  les  eaux  fluviales  et  déposées  à  Vembouchures  des  ravins.  Le 
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l'étang;  ist  composé  (k-  vase  molle  et  débris  végétaux.  Le  port  et  le  chenal,  ouverts 
à  riCst,  reçoivent  par  les  vents  de  cette  direction  des  algues  chargées  de  vase  qui 
en  se  déposant  dans  le  fond  diminuent  notablement  la  profondeur  de  3  mètres 
([ui  avait  été  donnée  au  bassin  au  moment  de  sa  construction.  Bien  qu'achevés 
.seulement  en  1880,  bassin  et  chenal  ont  exigé  des  dragages  en  1885. 

Berre,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Aix,  population  en  1909  :  1.976  ha- 
bitants. 

Historique.  —  Pendant  la  période  romaine,  la  population  de  la  rive  orientale  de 
l'étang  de  Berre  était  concentrée  à  MastroméJa,  ville  considérable  dont  on  trouve 
les  ruines  prés  du  moulin  de  Merveille.  Cette  ville  fut  détruite  par  les  Wisigoths 
à  la  fin  du  v«  siècle  lorsqu'ils  envaWrent.  Les  habitants  se  réfugièrent  à  l'ouest  de 
l'étang  de  Berre oùils  fondèrent  la  ville  d'Istres,  et  dans  les  environs.  vSous  Théo- 
doric,  les  habitants  dispersés  se  rassemblèrent  à  la  pointe  qui  sépare  les  étangs  de 
Berre  et  de  Vaine,  et  y  fondèrent  un  bourg  sous  le  nomde  Cadarosc,  au  temps  de 
Charlemagne  et  de  ses  successeurs,  résidence  du  viguier  du  comte  d'Arles.  Le 
nom  se  retrouve  dans  N.  B.  de  Caderot,  située  tout  près  de  Berre. 

Durant  les  guerres  de  religion,  Berre  fut  une  place  de  guerre  assez  importante, 
sous  le  nom  de  Castrum  de  Berre,  prise  par  le  duc  de  Savoie  en  1591,  elle  fut  res- 
tituée au  I"  août  1598.  Depuis  cette  époque,  les  fortifications  ont  cessé  d'être 
entretenues. 

On  ne  sait  à  quellcépoqueremonterorigineduportdeBerre, cependant  d'aprèsles 
archives  de  la  commune  on  peut  croire  qu'il  y  avait  à  Berre,  il  y  a  plusieurs  siècles 
non  un  port  fermé  mais  sur  la  plage  même  un  certain  nombre  de  môles  facilitant 
embarquement  et  débarquement  des  marchandises. 

8  septembre  1666,  le  conseil  général  sous  présidence  du  vii;uier  vote  unanimenicut 
la  construction  d'un  môle  au  bord  de  la  mer  et  charge  les  consuls  de  l'achat  de 
300  pieux  pour  cet  ouvrage. 

9  mars  1732,  le  conseil  général  traita  avec  le  sieur  Etienne  Tronc,  carrier  à  Lan- 
çon pour  achat,  moyennant  aoUvres  pièce,  de  3  grosses  pierres  destinées  à  l'amar- 
rage de  vaisseaux,  qui  venaient  dans  le  port,  un  droit  à  percevoir  sur  les  bâti- 
ments usant  de  ces  pierres  est  établi  pour  servir  à  l'amélioration  du  port. 

C'est  en  1844  que  pour  répondre  à  de  nombreuses  demandes  qu'un  projet  fut 
établi  pour  construire  un  véritaVde  port.  Les  travaux  longtemps  ajournés,  furent 
cependant  entrepris  et  se  terminèrent, en  septembre  1880, dépenses  :  146.749  fr.  -J^; 
travaux  comprenant  :  construction  d'un  bassin  d'un  tirant  d'eau  de  3  mètres  ; 
communiquant  avec  étang  par  chenal  même  profondeur,  longueur  1.200  mètres  ; 
creusement  à  travers  barre  d'un  chenal  permettant  aux  bateaux  tirant  3  mètres 
de  passer  d'étang  de  Berre  dans  l'étang  de  Vaine. 

lia  été  établi  àBerre,  des  salines, exploitées  par  la  Compagnie dessaUns du  Midi.à 
la  pointe  on  a  construit  une  fabriqvie  de  produits  chimiques.  L'établissement 
des  salines  est  antérieur  au  xiii""  siècle.  Elles  occupent  aprè-s  des  agrandissements 
successifs  75  hectares  de  superficie.  Au  moment  de  la  récolte  du  sel,  elles  occupent 
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400  ouvriers  :  quantité  de  sel  produite  anmielleineiit  jo.ooo  tonnes.  La  Compa- 
gnie des  salins  du  Midi  n'utilise  pas  le  port  pour  le  chart;enient  de  chalands  employés 
à  transport  du  sel.  A  l'est  de  la  concession,  il  a  été  creusé  dans  le  territoire  de  la 
concession,  un  peu  à  l'ouest  de  Berre,  un  petit  canal  creux  de  3  m.  50  dans 
lequel  les  opérations  sont  effectuées  à  proximité  des  entrepôts,  il  évite  fraude, 
transport  par  charrettes.  I<a  Compagnie  des  Salins  exploite  égaknunt  une  usine 
où  se  préparent  les  sulfates  de  soude  et  de  magnésie.  I.a  faljrique  de  produits  chi- 
miques de  la  pointe  a  été  abandonnée  en  i8()4,  elle  avait  été  édifiée  vers  1820  par 
la  Compagnie  des  produits  chimiques  du  Midi,  à  proximité  des  salines  dont  elle 
utilisait  le  sel  :  siiperficie  4  hectares  20  ares,  en  cours,  bâtiments  et  usines. 
On  y  préparait  de  la  soude,  des  chlorures  de  calcium  et  de  magnésium,  de  l'hy- 
pochlorite  de  chaux  des  acides  chlorhydrique  et  sulfurique,  du  sulfate  de  soude 
amorphe  et  cristallisé  ;  tous  ces  produits  dont  la  quantité  annuelle  s'élevait  à 
4.500  tonnes,  étaient  expédiés  par  voie  de  terre. 

Population  de  Berre  en  1820,  1.622;  1841,  1.926;  1861,  2.001  ;  1881,  1.922; 
1891,  i.6()5. 

Description.  —Le  port  de  Berre  est  un  rectangle  de  ()2  métrés  de  long  et  de  56  de 
large,  ouvert  à  l'est,  complètement  bordé  de  quais.  Quai  à  l'ouest  seul  vertical  ; 
quais  nord  et  est,  formés  par  pavés  maçonnés  au  de\-ant  desquels  est  une  banquette 
de  I  m.  50  de  largeur  ;  (juai  ouest  se  prolonge  en  courbe  dans  la  direction  sud-est, 
en  formant  un  môle  de  15  mètres  de  large,  terminé  par  un  musoir.  Ivntre  ce 
musoir  et  l'extrémité  du  quai  E.,  s'ouvre  l'entrée. 

Bassin  :  surface  d'eau  de  57  ares  52,  avant-port  :  42  ares  70. 
Fond  de  vase  molle.  Profondeurs  des  bassin  et  avant-port,  de  3  à  o  mètre.  Au 
pied  du  quai  ouest  3  mètres  :  les  bâtiments  séjournent  bord  à  quai.  Les  plate-formes 
des  quais  nord  et  est  sont  peu  utilisées,  8  m.  50  de  large  ;  quai  ouest  est  couronné 
en  pierres  de  taille,  plate-forme  10  m.  50  de  large,  y  compris  voie  publique,  pavé 
en  cailloux  de  la  Crau.  La  largeur  des  quais  pourrait  être  augmentée  en  cas  de 
nécessité,  sans  grande  dépense,  le  terrain  naturel  avoisinant  étant  d'un  niveau  peu 
différent  de  celui  des  quais.dont  l'arête  esta  3mètres  au-dessous  duzéro  del'échellc. 
Les  pêcheurs  ne  laissent  pas  leurs  embarcations  à  l'eau,  mais  les  tirent  à  terre  ou 
les  laissent  dans  de  petits  abris  construits  dans  ce  but  à  l'ouest  et  à  l'est  du  bassin. 
Chenal  1.200  mètres  de  long,  20  mètres  de  large,  3  mètres  tirant  d'eau,  dans 
la  direction  de  l'est,  a  son  extrémité  marquée  par  deux  bouées,  son  axe  par  deux 
balises,  l'une  sur  le  môle,  l'autre  à  l'ouest  du  port  sur  terrain  naturel. 

Le  chenal  creusé  à  travers  le  banc  qui  sépare  l'étang  de  Vaine  de  l'étang  de 
Berre  a  700  mètres, long.,  80  mètres  de  large,  3  m.  50  de  fond.  Il  est  orienté  S.  O., 
N.  E.  Deux  bouées  placées  l'une  à  l'extrémité  vS.  O.,  l'autre  à  l'extrémité  N.  E. 
de  l'arête  la  plus  septentrionale,  en  indiciuent  l'emplacement. 

l'n  petit  canal  de  350  mètres  de  long,  3  mètres  de  large  au  plafond,  i  mètre  de 
fond,  permet  aux  bateaux  de  pêche  de  communiquer  entre  le  port  et  l'étang  de 
Berre  sans  avoir  à  doubler  la  Pointe. 
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Comuicrcc.  (  )pénitions  peu  importante.  Avant  la  construction  du  P.-L.-M. 
et  louverture  «les  stations  de  Berre  et  de  Ro^nac,  le  port  de  Berre  était  plus  fré- 
«luenté,  car  la  vallée  de  l'Arc  est  très  fertile,  olivier  et  aman<licrs  y  donnent  des 
récoltes  abondantes.  I,a  vij;ne  avant  i)hylloxéra  donnait  vin  assez  estimé.  lvvi)or- 
tation  de  la  majeure  partie  de  ces  pro  luits  et  importation  de  queUj^ues  objets 
de  consommation  destinés  à  Berre  et  à  communes  situées  à  Tintérieur  des  terres 
donnaient  une  certaine  animation  au  port  ;  ce  trafic,  aujourd'hui,  se  fait  pour  la 
plus  grande  partie  par  voie  ferrée,  d'où  mouvement  du  port  insignifiant. 

La  Compagnie  des  v'^alins  du  Midi  n'utilise  pas  le  port  pour  le  chargement  des 
chalands  puisciu'elle  a  fait  aménager  canal  et  bassin  dans  ce  but.  à  proximité 
des  Salins  et  entrejîôts. 

La  pèche  à  Berre  occupe  45  bateaux  ;  tonnage  total,  50  tonneaux,  équipages. 
05  hommes. 

Voies  de  communication.  —  Des  routes  départementales  et  chemins  vicinaux 
de  grande  communication  mettent  Berre  en  relation  avec  Marseille.  Arles.  Aix, 
La  l'are,  Saint-Chamas  et  Rognac. 

L'une  de  ces  routes  dessert  la  station  de  Berre  sur  le  chemin  de  fer  de  P.-L.-M.. 
station  à  5  kilomètres  de  Berre.  à  l'altitude  18  m.  10. 

SAINT-CHAM.AS 

Renseignements  géographiques.  —  L'étang  de  Saint-Chamas  occupe  le  fond  de 
l'étang  de  Berre,  dont  il  est  le  golfe  le  plus  septentrional.  Il  a  à  peu  près  la  forme 
d'un  rectangle  de  4.500  mètres  de  long,  et  de  1.500  mètres  de  large,  terminé  par 
la  pointe  Montau  à  l'ouest,  et  la  pointe  de  la  Touloubre.  à  l'est  ;  il  est  moins 
salé  que  l'étang  de  Berre,  à  cause  de  la  très  grande  quantité  d'eau  douce  qu'il 
reçoit. 

Des  collines  rocheuses  sur  lesquelles  on  voit  des  oliviers,  et  des  pins  longent 
le  rivage  tout  autour  de  l'étang,  et  la  hauteur  du  sommet  le  plus  élevé  est 
116  mètres. 

Le  port  est  situé  par  43''32'55''  latitude  nord,  et  2"4i'3o''  longitude  E.  sur  le  côté 
IC.  de  l'étang. 

La  baie  de  Saint-Chamas  s'ouvre  au  sud  et  n'a  jamais  de  grosses  mers  ;  le  mou- 
vement des  navires  peut  s'effectuerpar  tous  les  vents.  C'est  un  mouillage  sûr  avec 
fonds  de  bonne  tenue  surtout  à  l'entrée  du  golfe  :  le  fond  formé  de  vase  et  do 
coquillages,  à  mesure  qu'on  approche  de  la  côte  on  trouve  des  herbes  :  la  profon- 
deur de  6  m.  50  à  l'entrée  de  l'anse,  n'est  plus  que  de  3  mètres  un  peu  au  nonl  du 
jmrt. 

Près  de  la  côte  la  profondeur  qui  diminue  très  rapidement  ne  permet  l'accos- 
tage qu'avec  des  embarcations  à  fond  i)lat.  P;is  de  ctnirants  bien  sensibles  et  de 
direction  bien  constante. 

\x  i>lns  haut  niveau  de  la  mer  constaté  à  Saint-Chamas  est  de  o  m.  70  en  contre 
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haut  du  zÎTo  de  réchelle  placée  entre  le  (luui  à  laiii;k'  S.  Iv  du  bassin.  T<l-  plus  l>as 
niveau  constaté  :  o  m.  oo  ;  tenue  moyenne  des  eaux  de  o  m.  20. 

Le  port  et  la  baie  de  Saint-Chamas  sont  envasés  par  des  eaux  chargées  de 
limon  :  qu'amènent  les  canaux  de  la  poudrerie  dérivé  de  la  Touloubre  et  les  canaux 
de  Bougelin  dérivés  de  la  Durancc  ;  la  vase  apportée  c\\M[nv  année  se  monte  à 
plusieurs  milliers  de  mètres  cubes.  C'est  ce  qui  a  permis  -i  la  Pouilrcric  de  colmater 
pendant  le  xix^"  siècle  de  conquérir  25  hectares  de  terrain. 

Le  port  reçoit  en  outre  les  égouts  de  la  ville  :  des  travaux  d'entretien  consistant 
surtout  en  dragages  plus  fréquents  seraient  indispensables. 

Historique.  —La  ville  de  .Saint-Chamas  est  une  commune  du  canton  d'Istres, 
arrondissement  d'Aix. 

Son  origine  est  inconnue.  Le  plus  ancien  titre  où  il  soit  question  de  cette  ville 
est  de  1328.  C'est  tuie  transaction  passée  à  :\Iiramas  entre  les  moines  de  l'abbaye 
du  Mont-Majour  et  un  nommé  Bérengarius  de  Santo-Amantio  (Amantius  ou 
Chamantius  ;  Saint-Amand).  On  pense  que  les  grottes  creusées  dans  le  flanc  de 
la  colline  dont  quelques-unes  encore  habitées,  ont  dû  être  occupées  à  une  épcxjue 
très  reculée  par  une  population  de  pêcheurs  troglodytes. 

On  trouve  à  .Saint-Chamas  des  traces  de  l'occupation  romaine  :  le  pont  Flavien 
jeté  sur  la  Touloubre  et  quelques  restes  de  la  voie  romaine  ([ui  allait  de  Cakaria 
aux  Fosses  Maricnnes. 

L'origine  du  port  est  aussi  inconnue.  Au  commencement  du  xixf^  siècle,  il  exis- 
tait déjà  à  peu  près  semblable  à  ce  cjuil  est  aujourd'hui  :  un  bassin  de  60  mètres 
de  long  et  de  35  mètres  de  large,  dont  les  quais  nord,  sud  et  est,  étaient  verticaux, 
tandis  que  le  quai  ouest  était  formé  par  la  plage  ;  son  tirant  d'eau  était  de  i  m.  70 
sous  basses  mers.  Il  communiquait  avec  l'étang  par  un  chenal  de  80  mètres  de 
long  et  15  mètres  de  large. 

En  1840,  à  la  suite  d'une  denuuule  du  conseil  nuniicipal,  un  i)rojet  fut  établi 
pour  construire  un  ([uai  du  côté  ouest  et  relever  les  anciens  quais  qui  s'écroulaient. 
Ce  projet  permit  de  donner  au  port  un  tirant  d'eau  de  2  mètres  et  d'établir  tout 
autour  du  bassin  un  quai  en  béton  fondé  à  3  mètres  sous  basses  mers,  couronne 
en  pierre  de  taille. 

Les  travaux  furent  terminés  en  1842  et  avaient  coûté  17.402  fr.  79. 
En  suivant  vers  le  nord  la  colline  qui  sépare  la  ville  en  deux  parties,  on  trouve 
les  bâtiments  de  la  Poudrerie  qui  occupent  l'espace  compris  entre  la  colline  et  les 
bords  de  l'étang  et  datent  de  la  fin  du  XYii^  siècle.  Juscjnen  1820,  la  Poudrerie 
n'occupait  qu'une  très  petite  bande  de  terrain  entre  la  colline  et  l'étang,  sur- 
face à  jieine  supérieure  à  2  hectares. 

Des  alluvions,  comme  on  l'a  vu  i)lus  haut,  ont  permis  à  la  Poudrerie  de  con- 
quérir 25  hectares  :  actuellement  elle  occupe  53  hectares,  et  comprend  122  bâti- 
ments divers  dont  84  sont  ateliers  ou  usines  à  force  motrice  dans  lesquels  se  mani- 
pule la  poudre  (meules,  grenoirs,  tissoirs,  séchoirs),  le  reste  étant  bâtiments  d'habi- 
tation, ateliers  de  réparation,  magasins,  etc. 
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I,:i  force  motrice  hydraulique  est  fournie  i)ar  un  canal  amenant  la  majeure  partie 
des  eaux  de  la  Touloubrc,  long  de  4  kilomètres  et  d'un  débit  moyen  de  1.600  à 
1.700  litres  par  seconde.  Un  embarcadère  pour  embarquement  des  poudres  a  été 
construit  sur  la  côte  à  i.ioo  mètres  environ  au  sud  de  Saint-Chamas.  Les  poudres 
sortant  par  la  jxjrte  nord  de  la  Poudrerie  peuvent  arriver  à  l'embarcadère  sans 
traverser  la  ville. 

La  population  de  Saint-Chamas  était  en  1820  de  2.377  habitants.  En  1S41  de 
2.()25.  En  1861  de  2.609.  En  1881  de  2.393-  En  1891  de  2.270.  En  1909  de  2.525  ha- 
bitants. 

Description.  —  Le  port  est  bordé  d'une  manière  continue  par  des  ([uais  dont  le 
développement  total  est  402  m.  70,  depuis  lextrémité  de  l'une  des  jetées  jusqu'au 
musoir  de  l'autre  en  suivant  le  bassin. 

La  surface  d'eau  est  de  3.940  mètres  cubes  y  compris  la  superficie  du  chenal,  le 
tirant  d'eau  est  de  2  mètres  dans  tout  le  port  et  dans  le  chenal. 

Les  pécheurs  peuvent  tirer  leurs  embarcations  à  terre  par  un  plan  incliné 
ménagé  dans  le  quai  sud,  qui  n'est  utilisé  cependant  que  pour  mettre  les 
embarcations  en  réparation  ;  au  retour  de  la  pèche  les  embarcations  sont  halées 
sur  la  plage  aux  abords  du  port. 

Pas  d'appareil  pour  chargement  ou  déchargement  des  marchandises,  les  bateaux 
qui  fréquentent  le  port  sont  des  tartanes  qui  en  frappant  un  palan  à  l'extrémité 
de  leur  sautenne  font  à  bras  d'hommes  les  opérations  d'embarquement  et  de 
débarquement. 

La  majeure  partie  des  sommes  consacrées  annuellement  à  l'entretien  du  port  de 
vSaint-Chamas,  est  effectée  au  curage  du  bassin  et  du  chenal  :  quantité  moyenne 
de  déblais  i.ooo  mètres  cubes  pour  lesquels  on  dépense  1.200  francs.  Les  autres 
tra\aux  sont  l'entretien  de  maçonneries  des  quais  et  le  rechargement  au  moyen  de 
petits  l)locs  naturels  du  talus  des  deux  jetées. 

r^wH/tTCC.— Les  opérations faitesauportdeSaint-Chamasontpeud'importance; 

exportation  des  poudres,  d'une  partie  des  produits  du  territoire,  l'importation 
de  quelques  objets  de  consommation  locale  ne  suffîsentpas  pour  donner  une  activité 
à  ce  port.  Avant  la  construction  du  chemin  de  fer  de  P.-L.-^L  et  l'ouverture 
de  la  gare  de  Saint-Chamas,  l'importation  était  plus  considérable  :  des  navires, 
des  tartanes  surtout  apportaient  du  blé,  de  la  houille  et  différents  objets  de  con- 
sommation qui  passaient  dans  les  pays  voisins. 

Le  blé.  transformé  en  farine  par  les  moulins  à  vent  situés  sur  les  hauteurs,  lunle 
et  olives  formaient  la  majeure  partie  produit  d'exportation. 

La  pêche  occupe  à  Saint-Chamas  24  bateaux  ayant  un  tonnage  total  de  36  ton- 
neaux, équipage  30  hommes. 

Voies  (le  commutucatioti.  —  1°  Route  départementale  n"  7,  Aix  à  Is-tres,  tra- 
versant territoire  d'Aix,  Ventabren.  laFarc.  Saint-Chamas  et  Istres.  Côtoyant  la 
partie  nord  de  l'étang  de  Berre  et  aboutissant  au  port  même  par  un  embranchc- 
meul  ; 
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2«  Chemin  vicinal  .le  -ranck-  coiinnuiiicatii.n  n"  .(.  Reyn.lk-s  à  Saint-Chanias, 
passant  par  le  pont  l-lavicn  aprOs  avoir  emprunt.'  la  route  .lépartementale  n"  7 
jusqu'à  la  sottie  de  la  ville  ; 

30  Chemin  vicinal  d'intérêt  c.nnnum  n"  17,  Saint-Chamas  à  vSalon  : 

40  Chemin  vicinal  <le  jurande  comnmnicaticm  n"  20, Salon  à  Istrcs.s'enibrauchant 
sur  la  route  départementale  n"  7.  au  point  où  elle  sort  de  la  ville  et  Ragnant  Salon 
en  passant  près  de  la  station  de  Saint-Chamas.  sur  le  chemin  de  fer  de  r.-I..-M.  ; 

50  Chemin  de  fer  de  T.-L.-M.  station  située  à  i  kilomètre  de  la  ville  et  à  37  m.  20 
d'altitude. 

RANQUET. 

Rcsci^ncmcts  g^g;Y,/>///.//rx's.  ^-  Située  par  43"  28',î<."  latitude  nor<l.  et 
2"  V)'5o"  fie  longitude  K.,  la  baie  de  Ranquct  est  le  seul  golfe  sur  la  rive  occiden- 
tale de  l'étang  de  Berre  situé  à  égale  distance  de  Martigues  et  de  Saint-Chamas. 
La  côte  aux  abords  et  dans  l'anse  du  Ranquet  est  formée  de  collines  rocheuses, 
escarpées  et  en  partie  boisées.  Le  fond  suivant  à  peu  près  inclinaison  de  la  côte, 
la  profondeur    augmente  rapidement   à  peu  de   distance   du   rivage  et  attemt 

fonds  de  8  mètres. 

L'anse  du  Ranquet  s'ouvre  à  l'est,  mais  la  mer  venant  de  cette  direction  n  est 
jamais  forte.  Les  plus  grosses  mers  se  font  sentir  par  les  vents  de  X.  E.  Mouillage 
sûr  ;  les  fonds  composés  d'herbes,  d'un  mélange  de  vase  compacte  et  de  coquil- 
lage^ sont  de  bonne  tenue.  Par  mauvais  temps  du  sud,  le  golfe  du  Ranquet  sert  de 
re'fuge  aux  embarcations  qui,  se  rendant  de  Saint-Chamas  à  Martigues,  ne  peuvent 
doubler  le  cap  Calarail.  Atterrissements  à  peine  sensibles  dans  l'anse  du  Ranquet  : 
ils  proviennent  de  l'amoncellement  et  de  la  décomposition  des  algues  rejetées  par 

vents  d'est  et  de  N.  E. 

Le  sol  du  Ranquet,  sur  lequel  s'élèvent  5  maisons,  fait  partie  du  territoire  de  la 
commune  d'Istres,  canton  d'Istres,  arrondissement  d'Aix. 

Historique  cl  description.  —Le  port  <lu  Raïupiet  est  formé  de  deux  petits  bas- 
sins creusés  dans  la  plage  et  défendus  chacun  par  une  petite  jetée  en  enrochements. 
Us  <mt  été  établis,  le  bassin  nord  vers  1810,  le  bassin  sud  vers  1840,  par  laC"  des 
salins  du  Midi,  et  ont  été  mis  en  communication  par  un  tunnel  avec  le  salin  de  Cités. 

Par  suite  d'atterrissements  qui  se  formaient  très  rapidement  aux  abords  de  la 
petite  plage  qui  longe  le  rivage,  les  deux  bassins  ont  été  abandonnés  et  la  Com- 
pagnie les  a  remplacés  par  les  embarcadères  en  charpente  qu'elle  a  fait  construire 
à  l'extrémité  de  jetée  du  bassin  sud,  le  plus  rapproché  de  la  tète  du  tunnel. 
Actuellement  les  deux  bassins  servent  seulement  de  refuge  aux  embarcations 
à  fond  plat  meployées  par  les  pécheurs  qui  fréquentent  crae  partie  de  la  cote, 
le  chargement  du  sel  se  fait  à  l'embarcadère. 

Commerce.  -Depuis  l'ouverture  de  la  ligne  Miramas-Port-de-Iîouc,  le  port  de 
R.Lnquet  ne  sert  plus  guère  .lu'fi  reinlKir.iuemeiit   -lu  sel  expédié  sur   Marseille 
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et  dont  la  (luaiitilc  annuelle  s'élève  à  400  tonnes.  Le  sel  destiné  à  l'intérieur  de  la 
France,  i.ioo  tonnes  environ,  est  expédié  par  chemin  de  fer. 

A  Ranquet  ni  commerce  ni  a};riculture,  l'exploitation  et  la  culture  des  bois 
susceptibles  d'être  une  source  de  revenus  importants  sont  négligées.  Pas  d'embar- 
cations de  pêche  attachées  au  port.  Seuls  les  pécheurs  de  Saint-Chamas  et  Berre 
viennent  (piekiuefois  dans  ces  parages. 

Voies  (h-  communication.  —  Ranquet  est  relié  à  Saint-Mitre,  Martigues.  Lstres. 
et  Saint-Chamas  par  un  chemin  vicinal  de  grande  communication  qui  pa.sse  très 
près  de  la  côte,  mais  à  l'altitude  de  40  mètres  environ. 


MAR11L.L  ES 

Renseignements  géographiques.  — Situé  entre  l'étang  de  Martigues  et  i  étang 
de  Berre,  de  grandes  collines  font  de  Martigues  un  port    trè-s  abrité. 

(Kntrée  du  port  située  par  43°  24'  33"  latitude  septentrionale  et  2°  42'4()''  de 
longitude  orientale.) 

Martigues  communique  avec  la  Méditerranée  par  Port-de-Bouc  au  moyen  du 
canal  maritime  de  Bouc  à  Martigues,  creusé  à  la  profondeur  de  6  mètres  sous 
basses  mers. 

Le  port  comprend  un  bassin  de  forme  trapézoïdale  creusé  à  3  mètres  de  profon- 
deur le  long  de  la  partie  Nord  du  quartier  de  l'ile,  un  pont  tournant  en  tôle  qui 
fait  communiquer  deux  quartiers  de  la  ville.  Les  quais  sont  aux  abords  de  ce  pont 
et  un  môle  dans  l'étang  de  Berre.  Le  canal  maritime  de  Bouc  à  Martigues  (cote  — 
(6  mètres)  traverse  le  port  pour  aller  atteindre  les  fonds  naturels  de  —  6  mètres 
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dans  l'étang  de  Berro,  MartigiK-s  est  à  7  kilomètres  <le  la  Méditerranée,  et  à  38  kilo- 
mètres de  Marseille  par  voie  de  terre. 

L'atterrage  est  des  plus  faciles.  En  venant  de  la  mer  on  pénètre  par  le  port  de 
Bouc,  et  on  suit  dans  ce  port  la  zone  approfondie  à  —6  mètres,  zone  dont  la 
direction  est  indicpiée  par  deux  bigues  peintes  en  blanc  placées  sur  les  bords  de 
l'anse  Aubran.  On  prend  ensuite  le  canal  maritime,  qui  va  de  l'ouest  à  l'est,  dont 
la  direction  est  indiquée  par  une  levée  en  terre  et  en  enrochements  (pd  le  borde 
au  nord  sur  toute  sa  longueur. 

En  venant  de  l'étang  de  Berre.  r entrée  du  port  est  indiquée  par  les  maisons 
de  la  ville  qu'on  aperçoit  de  loin  et  par  un  môle  en  terre  bordé  d'un  bourrelet 
d'enrochements.  Lorsqu'on  est  près  du  môle  on  aperçoit  dans  la  direction  des 
maisons  du  quartier  de  l'île,  une  bigue  et  une  raie  rouge  tracée  sur  une  maison, 
<iui  donnent  la  limite  ouest  du  chenal  du  canal  maritime.  La  nuit  l'accès  duport  est 
difficile,  surtout  du  côté  de  l'étang  de  Berre  à  cause  de  l'absence  de  feux  de  direc- 
tion. 

Le  port  de  Martigues  est  à  l'abri  de  tous  les  vents,  les  bateaux  s'y  trouvent  en 
complète  sécurité.  On  n'y  ressent  ni  mer  ni  ressac,  l'accès  du  côté  de  Bouc  est  sou- 
vent contrarié  par  un  courant  est  à  ouest,  qui  est  un  obstacle  à  l'entrée  des  bâti- 
ments. Lorsque  les  vents  soufflent  dans  cette  direction,  il  est  impossible  aux  ba- 
teaux à  voiles  d'entrer  dans  le  port.  Ils  doivent  alors  s'arrêter  à  Port-de-Bouc. 
ou  se  faire  haler  par  hommes  ou  chevaux. 

L'accès  du  côté  étang  de  Berre  est  quelquefois  gêné  par  des  vents  debout 
venant  de  l'ouest  et  soufflant  avec  violence.  Ces  vents  sont  heureusement  les  moins 
fréquents.  Dans  ce  cas,  les  navigateurs  peuvent  s'amarrer  au  brise-lame  on 
môle  qui  est  pourvu  de  bornes  d'amarrage. 

Le  plus  haut  niveau  de  la  mer  observé  dans  le  port  depuis  1878  a  été  +  (o  m-  81) , 
repéré  par  rapport  au  zéro  de  l'échelle  placée  près  du  pont  tournant  ;  le  niveau 
le  plus  bas  depuis  la  même  année  a  été  -f  (o  m,  05),  lu  hauteur  moyeiiue  ol)servée 
pendant  cette  période  a  été  +  (0  m,  327), 

Le  port  de  Î^Iartigues  reçoit  des  apports  qui  en  font  relever  le  fond  ;  ils  pro- 
viennent des  terres  que  roulent  fossés,  torrents,  égouts  qui  se  jettent  dans  le  port, 
(les  matières  que  viennent  déposer  les  eaux  sales  venant  des  étangs  de  Berre  et 
de  Caroute,  lorsque  les  vagues  remuent  les  fonds  vaseux  de  ces  étangs,  enfin  de 
la  décomposition  des  herbes  marines  qui  croissent  sur  toute  la  surface  du  bassin. 
Martigues  est  un  chef-Heu  de  canton  de  l'arrondissement  dAix. 
Historique.  —  Les  trois  quartiers  dont  se  compose  actuellement  Martigues 
et  qui  sont  :  Ferrières,  l'Ile  et  Jonquières,  formaient  autrefois  trois  villes  complè- 
tement distinctes  qui  avaient  chacune  son  seigneur  et  sa  bannière  et  pendant 
longtemps  furent  fort  divisées. 

L'origine  de  ces  trois  viUes,  ne  semble  pas  antérieure  au  début  du  xiii-^  siècle, 
Charles  IX  les  ayant  visitées  eut  l'idée  de  les  rémiir  en  une  seule,  ce  qui  eut  lieu  en 
1581, 
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Depuis  l..rs  la  prospérité  de  la  ville  fut  inégale.  Elle  comptait  20.000  habitants 
en  1688.  Mais  vers  la  un  du  règne  de  Louis  XR'  sa  population  commença  a  dimi- 
nuer En  1750,  elle  était  tombée  à  6.000  habitants. 

Le  port  de  Martigues,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  date  de  1863.  époque  à  laqueUe 
il  fut  creusé  à  -  (3  mètres)  ainsi  que  le  canal  maritime  de  Bouc  à  Martigues. 
Depuis  le  canal  a  été  approfondi  à  -  (6  mètres) .  Les  quais,  le  pont  tournant  et 
le  môle  dans  l'étang  de  Berre,  ont  été  construits  vers  la  même  époque.  Le  bassin, 
dont  le  fond  s'était  exhaussé  par  suite  de  dépôts,  a  été  rétabli  à  son  ancien  tirant 

d'eau  en  188 1. 

Sur  le  canal  duRoi  qui  sépare  le  quartier  de  Jonquiéres  de  celui  de  l'Ile,  et  a  son 

extrémité  ouest  on  a  calé  une  bourdigue. 

Par  suite  de  la  construction  du  canal  maritime  de  Bouc  à  Martigues  et  du  port 
de  Martigues.  ou  a  fait  disparaître  sur  le  plan  d'Antelme,  près  de  Bouc,  et  sur 
l'emplacement  du  port  de  Martigues,  diverses  bourdigues  que  l'État  a  payées. 
Pour  pouvoir  continuer  le  fonctionnement  des  autres  bourdigues,  à  Martigues  et 
à  Bouc  on  a  placé  à  Martigues  et  à  Malestro  près  des  cèdes  de  Bouc,  à  travers 
le  canal  maritime,  des  capoulières.  sortes  de  tîlets  destinés  à  arrêter  le  poisson  et 
pouvant  se  baisser  pour  laisser  passer  les  bateaux. 

Ces  capoulières  obligent  le  poisson  à  passer  par  les  bourdigues  encore 
existantes  comme  il  le  faisait  autrefois  et  l'empêchent  de  s'échapper  par  le 
canal  maritime  qui  lui  offrirait  une  libre  commmiication  entre  l'étang  de  Berre 

et  la  mer. 

nc.crif>lio>uluport.  -Le  port  de  Martigues  se  compose  :  lod'unbiv.sin  de  forme 
trapézoïdale  de  410  mètres  de  long  sur  70  et  14  mètres  de  large  au  plafond,  commu- 
niquant avec  étang  de  Berre  par  une  passe  de  50  mètres  de  large,  sur  laquelle 
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est  un  pont  louniiiiil  ù  pile  CL-iilralo.  Du  côté  uurd  lu  cIuuisslv  est  bordée  d'une 
rishernie  en  bloc  naturel.  A  l'ouest,  la  chaussée  en  terre  du  canal  maritime,  de 
Bouc  à  Martigues.  limite  le  bassin.  Des  bornes  d'aniurra;4es  sont  établies  sur  les 
chaussées  nord  et  sud  ; 

2"  l'n  pont  tournant  en  tôle  (50  mètres  de  long),  faisant  communiciuer  le  cpiar- 
tier  de  Ferrières  avec  celui  de  l'Ile,  la  rotation  du  i)ont  s'ojjére  sur  galets  roulants 
sur  une  couronne  en  fonte  scellée  dans  la  maçonnerie  d'une  pile  de  56  m.  60  de 
long,  et  de  7  mètres  de  large,  qui  divise  canal  de  communication  en  deux  passes  : 
la  passe  nord  continue  le  canal  maritime  de  Bouc  à  Martigues,  les  murs  correspon- 


dant à  la  longueur  de  la  i)ile  sont  en  maçonnerie,  verticaux  et  munis  de  bornes. 
Ils  ont  été  fondés  ainsi  que  la  pile  à  i)  mètres  de  profondeur  pour  cpie  luppro- 
dissement  de  la  passe  soit  possible  suivant  les  nécessités  ; 

3"  D'un  môle  en  terre,  pour  abriter  l'entrée  du  port  du  côté  de  1  étang  de  Berre. 
A  l'est  du  pont  tournant,  dans  l'étang  de  Berre,  est  établie  une  petite  bouée  pour 
l'entrée  et  la  sortie  du  port.  Pas  d'ap])areil  ])our  le  chargement  et  le  déchargement 
des  bâtiments.  Les  opérations  d'ailleurs  ])eu  nombreuses,  faute  de  matériel,  se  fout 
au  moyen  de  plateaux. 

A  l'extrémité  ouest  du  quai  sud  du  port  sur  le  môle  dans  l'étang  de  Berre,  sont 
des  chantiers  de  construction  et  de  réparations.  Jadis  on  construisait  à  Martigues 
30  à  40  navires  par  an,  certains  de  fort  tonnage.  De  1830  à  1860,  une  grande  partie 
de  la  population  vivait  de  cette  branche  de  l'industrie.  I^a  population  s'en  était 
accrue  d'environ  2.000  habitants.  C'est  dq^uis  la  décadence  de  la  navigation  à 
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vdik-  «lUc  rémi^raliou  ii  CdiniiK-iicc.  Aujourd'hui  lu  construction  est  réduite  à  celle 
(le  clialaiuls,  turtunes,  et  de  ([uelques  embarcations  à  fond  plat. 

Rinsdi;ncmctils  écunomiqucs.  —Les  opérations  sont  à  Martiyues  très  peu  impor- 
tantes. Les  marchandises  qui  donnent  lieu  à  queU[ues  opérations  dajis  ce  port  sont 
le  sel,  que  l'on  trans-i)orte  i;énéralement  à  Marseille,  les  pierres,  le  sablon  pour  ver- 
reries et  fonderies,  la  houille  pour  l'usine  à  gaz. 

Le  port  de  Martigues  n'est  pas  un  port  de  refuge  à  caitse  de  son  éloignemeiit 
de  la  côte,  mais  c'est  un  lieu  de  passage  pour  les  bateaux  qui  fréciuentent  l'étang 
de  Berre. 

Les  principales  marchandises  sont,  à  la  sortie:  sel  et  quelque  peu  «le  farine; 
à  l'entrée  :  blé,  graines  oléagineuses,  grignons  et  bois  de  construction. 

La  seule  industrie  inqxjrtante  est  la  pèche  prati(iuée  sur  une  trè-s  grande  échelle 
et  par  tous  les  moyens.  Toutes  les  embarcations  qui  y  sont  employées,  sauf  les 
tartanes,  sont  desbateaux  plats  dits  belles,  à  très  faible  tirant  d'eau  et  approprié-s 
aiux  petits  fonds  des  étangs,  et  des  canaux  où  se  pratique  la  pèche.  Cependant,  avec 
de  pareilles  embarcations,  les  ])ècheurs  franchissent  chafpie  jour  et  ]Kir  de  gros 
temps  la  passe  de  Bouc,  et  s'aventurent  dans  le  golfe. 

Les  tartanes  de  pèche  sont  des  bâtiments  légers  et  pontés,  construits  à>Lartigues 
même,  de  jo  tonneaux  environ,  possédant  de  remarquables  qualités  nautiques. 
L'équipage  comprend  7 ou  8  hommes  et  2  mousses. La  pèche  à  la  tartane  dite  baiif. 
se  fait  au  moyen  de  deux  tartanes  accouplées  qui  traînent  dans  le  fond  leur  iilet 
avec  600  ou  700  mètres  de  cordage.  Elle  a  lieu  de  jour  et  de  nuit  à  4  milles  au 
moins  des  côtes. 

Plus  le  vent  est  fort,  plus  la  pèche  est  fructueuse.  Aussi  les  tartanes  pèchent 
très  souvent  dans  le  golfe  ou  à  des  grandes  distance  par  des  coups  de  vent  de 
N.  U.  avec  toute  voilure.  IvUes  vont  même  pécher  sur  le  l)anc  de  Roche-Molle  à  jo 
milles  environ  au  large. 

Toutes  les  espèces  de  pèches  sont  pratiquées  à  ^lartigues  suivant  les  éijoques. 
Le  produit  de  la  pèche  est  i  .200.000  à  i  .300.000  francs  par  an.  Elle  est  pratiquée  par 
450  bateaux  d'iui  tonnage  de  2.200  tonneaux  ayant  Soo  hommes  d'équi- 
page. 

l'ne  partie  de  la  population  travaille  à  l'outillage  de  la  pèche. 
Voies  de  communication.  —  1°  Chemin  de  fer  du  Pivs-des-Lanciers  à  Martigues 
(lui  met  la  ville  en  communication  avec  la  ligne  P.-I,.-iL  Le  transport  des  mar- 
chandises donne 'lieu  à  mouvement  annuel  de  10.000  tonnes  environ,  expédiées 
et  arrivées; 

^"  La  route  (lèi).irU-nientale  n"  12  de  Marseille  à  Port -de- Bouc,  nmte  beaucoup 
plus  fré(iuentée  autrefois  avant  la  construction  du  chemin  de  fer  ; 
3C  Le  chemin  de  grande  ciunmunication  n"  ;,  de  Martigues  à  Salon 
4"  Le  chemin  de  grande  comnuiiiication  n"  /jO  de  Martigues  à  Marseille   des- 
servant vSausset  et  Carri  ; 

5°  Le  chemin  vicinal  de  Martigues  à  Caroute. 
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l'ORT-DE-BOLIC 


I/cmpLiccmcnt  aclucl  de  Port-de-Bouc  a  clé  occupé,  pcnse-t-cii,  par  une 
colonie  phocéenne.  Un  bas-relief  portant  un  sujet  niytholoi,nque  (Aristarche, 
chargé  de  la  statue  de  Diane  d'Ephésc,  entrant  dans  une  barque),  justifierait  cette 

opinion. 

On  ne  trouve  cependant  pas  trace  de  Port-de-Bouc  avant  le  xii'^'  siècle;  à  cette 
époque  une  tour  fut  construite  par  les  Marseillais  à  l'orient  de  l'entrée  du  port,  sur 
un  ilôt  séparé  du  continent  par  un  bras  de  mer,  complètement  ensablé  aujour- 
d'hui, du  nom  de  Canal  Vieil. 

A  la  même  époque  on  dit  que,  pour  permettre  aux  navires  de  fort  tonnage  de 
venir  dans  l'Étang  de  Berre,  Charles  I"  d'Anjou  et  de  Provence  fit  approfondir 
le  chenal  qui  relie  Port-de-Bouc  à  l'étang.  On  répara  en  1664  a  vieille  tour  du 
xii«  siècle  ;  elle  fut  même  fortifiée  sur  les  plans  de  Vauban.  Un  siècle  plus  tard,  elle 
était  encore  occupée  par  une  garnison  et  armée  de  canons  Napoléon  F^,  remar- 
quant que  Port-de-Bouc  jouissait  par  sa  position  entre  l'Étang  deBerreet  la  Médi- 
terranée d'une  valeur  stratégique  et  commerciale,  voulut  y  créer  des  chantiers  de 
construction  pour  la  flotte  militaire  et  un  bassin.  Une  futpas  donné  suite  au  projet. 
Cependant  en  1802  on  commença  le  percement  du  canal  d'Arles  à  Bouc  ;  les  tra- 
vaux furent  suspendus  en  1813,  repris  en  1822,  achevés  en  1834. 

Le  canal  de  Bouc  aux  Martigues  fut  percé  de  1855  à  1863.  La  profondeur  de  ce 
canal  maritime  fut  portée  de  3  mètres  à  6  en  1865. 

De  1883  à  1886,  des  travaux  ont  été  entrepris  pour  améliorer  le  port  de  Bouc,  car 
le  mouvement  commercial  s'y  était  restreint  sans  cesse  dans  les  années  précé- 
dentes. .  , 
L'installation  de  chantiers  de  construction  pour  la  marine  marchande  a  modifie 
la  situation.  Le  percement  du  canal  de  Marseille  au  Rhône  ne  pourrait  que  l'amé- 
liorer ainsi  que  le  dédoublement  de  la  grande  hgne  de  chemin  de  fer  par  une  hgne 
longeant  la  côte  de  Marseille  à  Miramas. 

Description  du  port.  —  Port-de-Bouc  possède  une  rade  naturelle  de  100  hectares 
de  superficie  sur  la  côte  E.  du  golfe  de  Fos. 

Us  eaux  de  la  rade  pénétrant  dans  les  terres  x-ont  par  des  canaux  et  le  port  des 
Martigues,  former  l'Étang  de  Berre    (i) 

A  l'est  de  l'anse  de  Bouc  on  trouve  des  salines. 

Au  nord  est  le  débouché  du  Canal  d'Arles  à  Bouc  et  le  bassin  Aubran. 
Le  port  est  constitué  par  une  jetée  construite  au  fond  de  l'anse. 
Cette  jetée  est  bordée  à  l'intérieur  d'un  quai  de  10  mètres  de  largeur  et  de 
100  mètres  de  longueur. 
Au  nord  de  la  jetée,  un  bassin  de  325  mètres  sur  330  mètres,  profondeur  6  m.  50. 

(Il  L'ÉTANG  DE  Bfrre  qui  .-.  6o  kilomètres  de  tour  et  20.000  hectares  de  superficie  -  profondeur  min  ima  : 
6  mètres  -  siparé  de  la  mer  par  un  isthme  de  8  à  9  kilomètres  de  large  qu'occupe  une  ramification  de  la 
montagne  de  l'Estaquc.  pcurrait  devenir  un  port  de  refuge  magnifique. 
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PORT  DE-BOUC.  —  LA  JETICE. 


Un  chenal  de  iio  mètres  de  large  et  de  6  mètres  de  fond,  met  en  communication 
avec  le  bassin  Aubran  et  le  canal  de  Port-de-Bouc  à  Martigues.  A  l'ouest  du  bassin 
est  un  débarcadère  de  bois  pour  l'accostage  des  bateaux-citernes  apportant 
d'Amérique  le  pétrole  raffiné. 

Un  autre  bassin  fait  suite  au  premier  (surface  2  hectares  500)  dont  la  profondeur 
à  la  suite  de  dragages  nombreux,  de  1900  à  1902,  à  été  portée  de  4  mètres  et 
5  m.  50  à  6  mètres. 

Un  chenal  long  de  320  mètres,  large  de  60  et  profond  de  2  m.  50,  relie 
au   débouché   du    canal    d'Arles    à    Bouc,    terminé   par    l'écluse    du    canal. 

l'n  terre-plein  carré  de  120  mètres  de  côté  est  occupé  par  les  ateliers  de  mon- 
tage de  la  Société  des  Chantiers  de  Provence. 

Port-de-Bouc  ne  possède  par  d'outillage  public,  les  déchargements  s'opèrent 
au  moyen  d'allégés. 

Le  mouvement  maritime  de  Port-de-Bouc  avec  l'Étranger,  les  colonies  fran- 
çaises et  les  pays  de  protectorat  a  été  en  iqoj  : 

Entrées  ;  H)  bâtiments,  7.147  tonneaux. 

Sorties  :  24  bâtiments,  1.641  tonneaux. 

En  diminution  sur  1902  ; 

Entrées  :  8  bâtiments.  948  tonneaux. 

Sorties  :  12  bâtiments,  1.624  tonneaux. 

Les  importations  principales  sont  les  pétroles  des  États-Unis,  les  houilles  d'An- 
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Kletcrre  les  phosphates  do  Tunisie,  les  pyrites  clKspa^ne.la  morue  et  Ihuilede  foie 

(le  morue  les  pâtes  de  eellulose.  le  chlorure  de  potassium,  venant  d'Allemagne. 

p-xportatious  principales  :  ravitaillement  des  pêcheurs  français  sur  les  cotes  de 
^■xint-Pierreet  Mi<iuelon,  poudre  à  tirer  pour  l'Algérie,  le  Sénégal,  Madagascar  et 
Comptoirs  européens  de  la  Côte  occidentale  d' Africpie.  Morues  sèches  pour  Espagne. 
Turquie  Grèce.  Italie.  Egypte,  Réunion  et  Martinique.  Sel  marm  pour  la  pèche 
à  Terre-Neuve,  et  possessions  d'Afrique,  ferraille,  superphosphates,  sulfate  de 
soude,  sable  à  fabriquer  le  verre  et  fa'ience  pour  l'Italie. 
Total  pour  importations  :  21.625  tonnes  (16.103  en  1902). 
Total  pour  exportations  :  4.192  tonnes  (6.805  en  1903). 

I/excédent  d'importations  consiste  surtout  en  houille  venant  d  An;.^leterre. 
Le  canal  de  Bouc  à  Arles  a  porté  27.800  tonnes. 
Le  canal  de  Martigues  à  Bouc  à  porté  26.000  tonnes. 

Le  chemin  de  fer  de  Tort-de-Bouc  à  Miramas,  raccordé  au  réseau  r.-L.-M.,  a 
transporté  (1903)  57-3""  to^^^s  de  marchandises  (en  1902,  34-30o). 

Il  existe  un  service  quotidien  de  bateaux  à  vapeur  entre  Port-de-Bouc  et  Mar- 
seille escales  à  Carro.  Sausset,  Carri  :  de  plus,  un  service  bi-hebdomadaire  entre 
Marseille  et  Saint-Louis-du-Rhôue  fait  escale  à  Port-de-Bouc.  Par  contre  aucune 
ligne  réguhère  de  navigation  n'établit  de  relations  commerciales  avec  1  exteneur. 
Les  entrepôts  des  pétroles  raffinés  à  Port-de-Bouc  ont  reçu  (en  1903)  43-589  hec- 
tolitres d'huiles  américaines  (importation  directe),  46.000  hectolitres  d  huiles 
russes  (21. 529  de  Novorossik.  25.450  venus  de  Cette  par  cabotage). 

Une  sécherie  de  morues  à  l'entrée  du  port  (superficie  :  10  hectares^  possède 
2  navires  à  voiles  (49  tonneaux  et  24  tonneaux)  et  occupe  100  puvners.  Elle  a  reçu 
(1003)  1.880  tonnes  de  morues  et  en  a  exporté  1.218.  Une  autre  sechene  est  aux 
Martigues,  90  ouvriers.  891  tonnes  de  morues  reçues.  864  réexpédiées,  possède 
un  petit  bateau  à  voiles,  48  tonneaux,  pour  ses  relations  avec  Espagne. 

Les  chantiers  et  ateliers  de  Provence  comptent  800  ouvriers  ;  en  1903-  trois 
mises  à  l'eau,  bâtiments  de  1.089  tonneaux,  5700  bâtiments  achevés  a  Port-de- 
Bouc  en  sont  sortis  par  leur  propres  moyens. 

Droits  de  douanes  à  l'importation 658.7.9  (.9»3)  684.926  ii9_03  )-  a6.co7 

-  statistique 6-J°+       _            ^-9^^       _     +        474 

-  navigatioaj^llf;;--^.;;,^    ••■■•■;.  .^      _           ^.71      -+        ^^4 
Droits  divers '•■'^'^       _                 86       —     — 4. 

^' Totaux'  '.'.'.'.'.'.'...............•••.'.     670.360  (1903)     695.624  (1902)  -   25.264    (1903) 

La  pèche  se  fait  clans  les  bourdigues  ou  à  la  côte.  Les  bourdigues  sont  des 
canaux  séparés  par  des  chaussées  faites  de  la  vase  retirée  du  fond. 

Le  poisson  se  rend  par  ces  canaux,  en  mars,  dans  l'Etang  de  Berre  pour  déposer 
son  frai-  lorsqu'il  se  sent  incommodé  par  les  chaleurs  et  veut  retourner  a  la  pleine 
mer  :  des  ramades.  ou  claies  en  roseaux,  l'arrêtent  dans  son  voyage  de  retour  qui 
a  lieu  en  juillet. 
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Ia's  hourdij^ucs  aijpiirticiineiil  à  des  i)articulicrs  (lui  les  ont  achetées  ou  reçues 
en  héritages.  Ces  ])ropriétés  j)nt  une  origine  très  lointaine  :  il  en  est  qui  datent  du 
xt"  siècle. 

La  pèche  à  la  côte  et  dans  les  bourdigues  occupe  42  tartanes  de  1 1  à  25  tonneaux, 
461  petites  embarcations  montées  par  ((78  i)êcheurs.  Le  matériel  naval  est  estimé 
i.iqo.cjtx)  francs. 

Il  y  a  eu,  eu  1003,  1.683.000  kilos  de  poisson  péchés  (i. 116.000  kilos  à  la  côte 
572.000  kilos  dans  les  bourdigues)  ;  71.000  hectolitres  de  mollusques,  147. (kkj  our- 
sins, d'une  valeur  totale  de  1.890.000  francs. 

Prix  moyen.  —  Thon,  i  fr.20  le  kilogramme;  rascasse  et  rouget,  2fr.5o  le  kilo- 
gramme ;  coup,  3  francs  le  kilogramme  ;  autres  poissons  de  i  franc  à  i  fr.  50  le  kilo- 
gramme ;  moules,  4  francs  les  100  kilogrammes;  oursins,  o  fr.  20  la  douzaine. 

Postes  lie  secours.  —  A  Port-de-Bouc,  Carri,  Méjean,  l'Estaque,  Saint-Henri,  La 
Madrague.  Canot  de  sauvetage  à  Carro  (i)  (créés  et  entretenus  par  la  vSociété  de 
sauvetage). 

l'oies  de  communication.  —  Chemin  de  grande  communication  n°  18  qui  relie 
la  Seyne  à  l'hôpital  de  Saint-Mandrier. 

Un  service  régulier  de  chaloupes  à  vapeur  omnibus  font  six  fois  par  jour  le 
service  entre  Toulon  et  le  Cros  Saint-Georges  et  retour  avec  escale  à  Tamaris. 


AH  LES. 

Nous  avons  dit  ailleurs,  esf[uissant  un  tableau  de  ce  ([ue  fut  la  Provence  au 
temps  de  l'occupation  romaine,  comment  la  petite  cité  celtique  d'Arles  était 
devenue  très  vite  l'une  des  villes  les  plus  florissantes  du  bassin  méditerranéen. 
Il  avait  sulli  (|ue  Marins,  pour  assurer  le  ravitaillement  de  son  armée,  fît 
creuser  les  P'osses  Mariennes  et  ouvrit  à  Arles  la  route  de  la  mer  pour  que  cette 
ville  ])arvint  en  cjuclques  années  à  une  fortune  inouïe.  Assise  sur  ses  deux  ports, 
l'un  sur  le  Rhône, l'autre  sur  les  étangs  qui  baignaient  le  versant  sud  des  collines 
de  Miuileyrès.  Arles  commandait  désormais  la  navigation  du  Rhône.  Place  mili- 
taire, elle  eut  une  forte  garnison  romaine,  chargée  tout  à  la  fois  de  défendre  le 
passage  du  Ikuve  et  de  maintenir  en  état  sa  voie  navigable  ;  cité  commerçante, 
elle  était,  au  dire  de  Strabon,  après  Trêves,  la  ville  la  plus  considérable  des 
(îaulcs,  celle  où  les  blés  de  Sicile  et  d'.\fri<iue  étaient  entreposés,  où  un  tiers  du 
monde  latin  venait  s'ai)provisionner. 

Ses  chantiers  de  constructions,  ses  ateliers  de  toile  à  voile  firent  choisir  Arles 
l)0ur  être  le  point  de  stationneineiit  des  trois  Hottes  romaines  chargées  d'assurer 
la  sûreté  de  la  Méditerranée.  Aux  iv*'  et  v*"  siècles  av.  J.-C.  Arles  est  la  métropole 
des  (^laules.  KUe  a  donné  son  nom  à  la  célèbre  voie  Aurélienne  qui.  aux  portes 

(I)  V.n  1901.  le  paquebot  à  va|H'iir  •  l.i  Russie  (ais.-int  le  service  entre  la  France  et  r.Mgéric.  s'ctanl  en- 
sabU-  à  l'embouchure  du  Rhône  au  cours  d'une  tempête,  était  en  perdition  :  (Passagers  et  ^uipage  lurent 
sauvés  par  des  pécheurs  de  Carro  qui  réussirent  seuls  .^  ét.iblir  un  va-et-vient. 
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de  la  ville,  traverse  le  Ikuve  sur  un  yont  dont  les  a61.ris  restent  encore  .k-hout  ; 
cent  mille  habitants  se  pressent  à  l'abri  de  ses  remparts  et  tous  les  peuples  de 
l'Orient  et  des  Cîaules  s'y  rencontrent  pour  tratupier. 

Jusqu'au  milieu  du  vi*^  siècle,  malgré  les  invasions  des  Ooths,  jusque  sous  la 
domination  franque,  Arles  est  demeurée  prospère.  C'est  alors  une  ville  à  demi-hel- 
lénique où  le  grec  est  la  langue  usuelle.  Ses  subtils  négociants,  dans  le  grand 
désastre  des  temps,  traitent  et  commercent  encore  avec  les  Barbares.  Il  faut  les 
invasions  sarrazines  des  viii^  et  ix-  siècles,  qui  ruinent  le  pays  et  saccagent  la 


ville  pour  anéantir  sa  prospérité.  Dès  le  xe  siècle.  Arles  renait  de  ses  rumes. 
Elle  a  gardé  avec  les  villes  italiennes  et  les  villes  grecques  des  relations  com- 
merciales et  la  voici  redevenue  capitale  de  ce  petit  royaume  d'Arles  (879),  qui 
garde  pour  nous  comme  un  parfum  de  légende. 

Au  temps  des  croisades,  ses  vaisseaux,  <iui  transportent  les  croises  en  Terre 
sainte,  reviennent  chargés  de  marchandises.  La  richesse  est  revenue.  Daiis  le 
désarroi  du  vieux  monde.  Arles  a  tôt  fait  de  retrouver  le  sens  romain  de  1  or- 
ganisation. Elle  est,  eu  1150,  une  républiciue  indépendante,  gouvernée  par  des 
consuls  de  son  choix,  et  aussitôt  elle  noue  des  alliances  avec  Vintim.lle,  avec 
Gênes.  Pise.  Venise,  toutes  les  riches  cités  voisines  (pii  ont.  elles  aussi,  concpus 
ou  gardé  leur  liberté. 

Ce  besoin  de  la  liberté  est  si  indispensable  à  ce  peuple  .pi  au  3<>ur  ou  la  ville 
doitfaire  sa  soumission  à  Charles  de  France. comte  d'Anjou  et  de  Provence  (1252). 
presque  toute  sa  population  maritime  émigré  vers  Marseille.  Dès  lors  on  cesse 
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d'entretenir,  an  prix  de  sacrifices  inouïs,  les  embouchures  du  Rhône  ([ui  s'obs- 
truent ;  toute  navi^jation  disparait  lentement  et  le  commerce  avec  elle.  En  dépit 
de  foires  franches  concédées  par  le  roi  René  {i474).f^ès  le  milieu  du  xvi^  siècle 
Arles  n'est  plus  (lu'une  ville  pleine  de  souvenirs  admirables,  mais  où  toute  acti- 
vité est  morte. 

Depuis  sa  réunion  à  la  l'rance  (1482).  Arles  na  plus  (lu'une  histoire  locale. 
Autour  d'elle  les  ruines  se  sont  amoncelées.  L'abbaye  de  Montmajour  s'effrite 
au  sré  des  vents,  et  sur  son  rocher  le  château  des  Baux,  jadis  capitale  d'un 
comté  qui  étendait  son  empire  sur  79  villes  ou  châteaux,  a  été  démantelé  par 
ordre  de  S.  M.  le  Roi  de  France. 

Durant  les  années  de  batailles  et  d'épreuves  (pii  suivent,  et  d'où  sortira  lunité 
française,  nul  n'a  le  temps  de  songer  à  relever  les  villes  mortes.  Quand, au  xvii«  siè- 
cle, on  a  enfin  le  loisir  d'en  prendre  souci,  on  ne  songe  pas  à  Arles.  A  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV,  quand  Vauban  entreprend  à  travers  la  France  cette  vaste  enquête 
qui  portera  tant  de  fruits,  scm  opinion  sur  Arles  n'est  point  encourageante.  Il 
n'y  a  pas  à  espérer  (lu'on  ouvrira  à  nou\-eau  d'Arles  à  la  mer  un  passage  à  travers 
les  bouches  du  Rhône  ;  on  ne  peut  ciue  creuser  un  canal  qui  reliera  Port-de-Bouc 
au  Rhône.  Le  projet  ne  semble  point  offrir  d'intérêt.  Il  est  cependant  repris 
soixante-quinze  ans  plus  tard,  par  l'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées 
Pollard  qui  propose  de  remonter  la  prise  d'eau  sur  le  Rhône  jusqu'à  Arles.  Mais 
on  est  en  1750.  et,  depuis  la  grande  peste  de  1720.  la  ville  est  à  demi  dépeuplée. 
Cinq  ans  plus  tard    (i755).    ""c  inondation  terrible  emporte   les   quais  et   les 

faubourgs  d'Arles. 

Quand,  la  Révolution  achevée,  la 
France  se  réorganise,  le  canal  d'Ar- 
les à  Bouc  est  enfin  décidé.  Les  tra- 
\-aux.  commencés  en  i8(J2,  sont  in- 
tcrroiuijus  plusieurs  fois.  C'est  en 
iS2()  qu'est  livrée  à  la  navigation 
la  partie  Bouc-Plan  d'Aren,  la  ligne 
entière  n'est  ouverte  qu'en  1834. 

A  la  suite  de  l'ouverture  du  ca- 
nal, le  commerce  fut  de  nouveau 
llorissant  pendant  quelques  années; 
(le  1840  à  1846,  le  mouvement  annuel 
d'entrée  et  de  sortie  entre  Arles  et 
la  mer  était  de  373-528  tonnes,  se 
répartissant  entre  le  canal  et  le 
Rhône  dans  la  proportion  3  à  i.  Le 
nombre  moyen  annuel  des  bateaux 
montait  à  1900  en  1842.  Les  bateaux 
â  vapeur  d'Arles  à  Marseille,  en  325 
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voyages,  transixirliiient  Jj.oi")  tonnes.  Le  port  d'Arles  possédait  alors  152  bâti- 
ments à  voiles,  à  fond  plat  :  halanccUes  ou  allèges.  Plus  tard  on  n'a  plus  construit 
que  des  bateaux  à  quille  nommés  tartanes. calant  2  m.  25  en  pleine  charge,  d'un 
tonnage  de  130  à  140  tonnes,  et  d'un  i)rix  de  construction  variant  de  iS.fxx)  à 
24.000  francs. 

I/ouverture  du  canal  prumcltait  une  ère  nouvelle  et  la  pensée  de  Vauban 
condamnant  les  embouchures  semblait  avoir  prévalu  pour  toujours,  quand  brus- 
<luenKiit  il  fut  question  de  U->;  rendre  praticables.  I,a  vapeur  «pii  faisait  circuler 
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sur  le  Khnne  41)  bateaux,  transportant  240.000  tonnes,  avait  donné  le  signal. 
car  ce  trafic  ne  dépassait  pas  Arles.  Ciiui  pacpiebots  à  vapeur  faisaient  le  service 
d'Arles  à  Marseille,  il  fallait  affranchir  la  ligne  des  obstacles  accumulés  aux  em- 
bouchures, (^n  entreprit  les  travaux  d'amélioration  en  1852.  Les  digues  du 
Rhône  s'arrétant  à  la  Tour  Saint-Louis  furent  prolongées  de  7  kilomètres,  en 
aval  jusqu'à  la  barre,  et  pour  concentrer  les  eaux  dans  un  seul  chenal,  le  faux 
bras  s'ouvrant  en  face  de  Saint-Louis  fut  fermé. 

On  obtint  3  m.  50  de  profondeur  à  l'entrée  du  lleuve.  mais  la  barre  se  reforma 
bientôt  plus  au  large,  et  le  tirant  d'eau  sur  la  passe  diminua  de  nouveau,  tombant 
en  1858  à  2  mètres  et  en  1863  à  i  m.  20.  Depuis  il  a  oscillé  entre  i  m.  20  et  2  mètres. 
La  barre  reculant  toujours  vers  le  large.en  1872  elle  était  à  2  kilomètres  de  l'ex- 
trémité des  jetées.  L'idée  d'amélioration  des  bouches  par  digues  fut  abandonnée, 
et  on  construisit  le  canal  de  Saint-Louis  qui,  ayant  son  entrée  dans  le  Rhône  à 


344  LA    l'RANCK 

la  Tour  Sainl-Louis,  va  déboucher  aprùs  un  parcours  do  4  kilomètres  à  l'ause 

du  Repos.  Commencé  en  1864,  il  fut  ouvert  en  1871. 

Le  tirant  de  2  mètres  est  assuré  partout, grâce  aux  travaux  d'cndigucnicnt  du 
Rliônc  maritime,  mais  on  réclame  un  fond  de  4  mètres  pour  permettre  aux  na- 
vires de  tonnage  important  d'arriver  jusqu'au  port  d'Arles.  Ce  désir  pourrait 
être  réalisé, pense-t-on, par  le  seul  dérasement  du  banc  de  poudingue  qui,  à  10  ki- 
lomètres en  aval  d'Arles,  forme  dans  le  lit  du  llcuvc  une  sorte  de  déversoir,  dont 
le  seuil  se  trouve  à  2  mètres  environ  en  contre-bas  de  l'étiage. 

L'ouverture  de  la  ligne  du  P.-L.-M.ct  la  mise  à  flot  de  chalands  qui,  remorqués 
par  bateaux  à  vapeur,  transportent  les  marchandises  de  Marseille,  a  condamné 
la  navigation  voilière  à  disparaître  dans  un  certain  délai.  En  1845,  la  quantité 
de  marchandise  transportée  par  voiliers  était  de  433000  tonnes,  en  1870  elle 
tombait  à  200.000.  En  1881  il  n'y  avait  plus  que  18  voiliers. 

A  l'ouverture  de  la  gare  maritime  de  Trinquetaille.en  1876,  il  y  eut  un  regain 
d'activité.  En  1880, le  mouvement  du  port  fut  de  512.416  tonnes,  dont  plus  de 
70.000  de  charbon,  embarquées  à  ce  point  pour  être  transportées  par  le  canal 
d'Arles  à  Bouc,  à  l'usine  des  agglomérés  de  Port-de-Bouc.  En  1893,  ce  trafic 
tombait  à  48.000  tonnes. 

En  1892,  l'ouverture  de  la  ligne  Arles-Trinquetaille  aux  salins  de  Giraud  situes 
en  Camargue,  à  35  kilomètres  en  aval  d'Arles,  a  enlevé  au  port  d'Arles  le  trafic 
des  produits  de  ces  salins,  précédemment  transportés  par  chalands  et  maintenant 
par  chemin  de  fer. 

Travaux.  —  Avant  l'inondation  de  1856  le  stationnement  des  navires  à  voiles 
et  des  bateaux  à  vapeur  venant  du  haut  Rhône  avait  lieu  du  côté  d'Arles,  entre 
le  pont  de  bateaux  qui  occupait  à  peu  près  la  même  position  que  le  pont-route 
actuelet  l'écluse  du  canal  d'Arles  à  BoucLes  bateaux  à  vapeur  occupaient  lapartie 
amont,  les  bateaux  à  voiles  la  partie  aval,  le  transbordement  des  marchandises 
destinées  à  la  sortie  s'opérait  du  côté  de  Trinquetaille  en  aval  du  pont  de 
bateaux. 

Sur  la  rive  gauche,  en  amont  du  pont  de  bateaux  et  à  partir  de  la  porte  des 
Pêcheurs  jusqu'à  la  Roubine-du-Roi,  le  fleuve  étant  bordé  par  des  maisons  de 
profil  irrégulier,  aucun  navire  ne  pouvait  y  stationner.  Il  existait  un  petit  em- 
barcadère au  quai  Saint-Martin,  un  peu  en  amont  du  pont  et  en  aval  des  quais 
du  Pont,  de  Notre-Dame,  de  Saint-Laurent  et  de  Genève,  limités  du  côté  de 
la  rue  par  un  petit  parapet  qui  après  l'inondation  de  1840  avait  été  établi  sur  les 
deux  rives  pour  protéger  les  parties  basses  de  la  ville  et  du  faubourg  de  Trinque- 
taille  contre  les  hautes  eaux. 

La  largeur  des  quais  de  la  rive  gauche  variait  de  5  à  10  mètres.  Une  plate-forme, 
élevée  comme  celle  du  quai  actuel  à  4  m.  80  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle  d'Arles, 
était  soutenue  du  côté  du  fleuve  par  un  mur  en  maçonnerie,  parementé  en  pierre 

de  taille. 

Sur  la  rive  droite  (faubourg  Trin(iuet aille)  à  l'exception  de  quelques  restes 
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d'anciennes  maçonneries,  la  berge  était  à  nu.  Le  stationnement  des  navires 
était  aux  parties  dites  quais  de  Trin(iuetaille  et  de  Saint-Pierre,  surtout  à  la  pre- 
mière, où  se  trouvaient  les  magasins  de  la  Marine,  entrepôts  appartenant  à  l'État, 
et  le  parc  du  Roi.  Deux  appareils  à  démâter  les  navires  avaient  été  installés  à 
ce  dernier  emplacement.  Les  magasins  de  la  Marine  ont  été  en  dernier  lieu  occupés 
par  la  Douane. 

Sur  la  rive  gauche  et  en  aval  de  l'écluse  du  canal  d'Arles  à  Bouc,  était  un 
chantier  de  construction  pour  navires,  qui  existe  encore.  Les  ouvrages  modernes 
datent  de  la  crue  de  1856.  Ce  sont  : 
1°  des  ouvrages  de  défense  contre  les 
inondations  ;  2"  les  quais  et  bas  ports. 

Les  ouvrages  de  défense  contre  les 
inondations,  supérieurs  de  i  m.  20  au 
niveau  de  la  crue  de  1856,  s'étendent  sur 
la  rive  gauche  depuis  le  terre-plein  de 
la  gare  jusqu'à  l'écluse  du  canal  d'Arles 
à  Bouc  sur  1.350  mètres  de  longueur. 
Ils  comprennent:  1°  en  amont,  une  digue 
en  terre  dite  de  la  Cavalerie  ou  des 
Pêcheurs  avec  perré  maçonné  et  parapet  ; 

2°  A  la  suite  de  cette  digue,  un  mur 
de  maçonnerie  doublé  du  côté  de  la  ville 
d'une  banquette. 

En  avant  de  ce  mur  dans  sa  partie 
amont,  un  bas  port  élevé  de  3  mètres  au- 
dessus  du  zéro  de  l'échelle  d'Arles,  d'une 
longueur  de  242  m.  80,  non  compris  les 
deux  rampes  d'accès  des  deux  extrémités. 

Les  ouvrages  de  défense  (i)  de  la  rive 
droite  présentent  un  développement  de  1.445  mètres  à  partir  de  la  maison 
Rouget,  située  à  25  mètres  aval  de  la  culée  du  viaduc  du  chemin  de  fer 
d'Arles  à  Lunel,  jusqu'à  la  rampe  qui  se  trouve  à  l'extrémité  aval  de  la  digue 
de  Trinquetaille.  Ils  se  relient  en  amont  et  en  aval  avec  la  digue  insubmersible 
de  la  Camargue  et  comprennent  :  1°  à  partir  de  l'origine  amont  et  sur  1S5  mè- 
tres de  long,  une  digue  en  terre  surmontée  d'un  parapet  avec  perré  maçonné  du 
côté  du  Rhône,  et  marchepied  de  halage  de  3  mètres  de  large  ; 

2"  Va\   prolongement  du  précédent,  une  digue  avec  parapet  et  marchepied 

(I)  c'est  >in  cK-cTct  de  1862  qui  approuva  les  ou\-niKes  ilc  défense  d'.\rles.  Tour  l'exécution,  répartis  en 
4  lois,  dépense  totale  :  880.000  francs.  2  tiers  par  l'i'Hat.  i  tiers  [wr  la  ville  d'Arles  et  le  s\-ndicat  des 
digues  de  Camargue  qui  a  donné,  personnellement  15.333  fra-ics  Les  travaux  ont  duré  de  1863  »\  iStH**» 
Reconstruction  du  vieu.x  port  d'.'VrIes  approuvée  par  décision  ministérielle  du  19  janvier  1S64,  travaux  ont 
duré   de    iS65;\  1867.  déiK-nse  183.000  francs. 

Travaux  du  bas  port  en  amont  de  Trinquetaille  approuvés  jvir  décision  ministérielle  du  10  nuii  1864, 
exécutés  de  187J  A  1S75.  dépense  32.000  francs. 
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clc  halage,    dont    k-  talus,    du  côté  du  faubourg,  est  remplace  par   un  unir  de 
maçonnerie  soutenant  une  banquette  ; 

3°  Dans  l'étendue  du  quai  de  la  Marine  et  de  la  gare  maritime,  sur  une  lon- 
gueur de  51)5  mètres,  un  mur  établi  à  14  mètres  de  la  crrti.'  du  ([uai  de  la 
Marine,  et  plus  loin  en  arrière  des  voies  de  ([uai  de  la  i^are  maritime  :  ce  mur 
se  relie  avec  la  digue  de  défense  aval  ; 

4°  Enfin  la  digue  de  défense  d'aval  avec  i)erié  maçonné  et  marclie])ied  de 
halage  du  côté  du  Rhône. 

En  tète  de  la  défense  du  fanbcur;^;  Triuiiuetaille  un  bas  port  d'une  lon.uueur 
de  88  mètres  sert  au  radoub  des  bateaux. 

A  120  mètres  en  aval  de  la  culée  du  pont-route  commence  le  ([uai  de  la  Marine 
auquel  fait  suite  celui  de  la  gare  maritime.  Ces  quais  sont  raccordés  :  en  amont 
avec  le  fleuve  au  moyen  d'une  rampe  de  30  mètres  de  long,  et  en  aval  avec  la 
banquette  de  halage  de  la  digue  de  défense,  par  rampe  de  5(1  mètres  de  long. 

Le  quai  de  la  Marine  (i)  est  séparé  par  une  clôture  du  quai  de  la  gare  maritime 
où  s'efïectue  le  transbordement  des  marchandises,  550  mètres  de  long  ;  pour 
faciliter  en  tout  état  des  eaux  le  chargement  et  le  déchargement  des  marchandises 
par  le  chemin  de  fer,  on  a  établi  dans  partie  aval,  emmarchement  de  180  mètres 
de  long,  composé  de  10  gradins  de  o  m.  15  de  hauteur,  ce  qui  réduit  la  hauteur  du 
mur  du  quai  à  3  m.  90.  En  amont  de  ces  gradins  se  trouve  une  grue  de  10  tonnes 
installée  par  la  compagnie  P.-L.-M.  Le  terre-plein  arrière  du  nuir  du  ([uai  est  des- 
tiné à  la  manœuvre  des  wagons. 

A  I  kilomètre  en  aval  d'Arles, sur  la  rive  gauche  du  lleuve.un  chantier  de  cons- 
truction de  coques  en  fer  a  été  établi  à  Barriol,  par  la  maison  Satre,  de  Lyon  ; 
sans  ouvrage  d'art, d'ailleurs,  la  berge  descend  simplement  vers  le  fleuve  en  pente 
douce. 

Sur  la  rive  gauche,  au  cjuartier  de  la  Cavalerie,  dans  l'anse  formée  par  l'avan- 
cement de  la  plate-forme  de  l'ancienne  gare  maritime,  sur  le  tracé  des  ouvrages 
de  défense,  il  existe  un  bas  port  créé  par  les  dépôts  fluviaux  ([ui  se  sont  déve- 
loppés dans  cette  anse  jusqu'à  la  Roubine-du-Roi.  Ils  ser\ent  actuellement  à 
rembarcjucment  et  au  débarquement  des  matériaux  de  construction.  Un  avant- 
projet  a  été  dressé  en  1884  en  vue  de  sa  régularisation,  pour  le  faire  servir  au  dé- 
barquement des  charbons  et  des  bois  à  destination  de  la  ville.  Cet  avant-projet, 
estimé  à  50.000  francs, a  donné  lieu  à  une  enquête  favorable,  mais  la  situation 
budgétaire  n'a  pas  permis  d'ouvrir  un  crédit. 

Commerce.  —  Arles  ne  compte  ni  usine,  ni  fabrique,  exception  faite  d'ateliers 
du  P.-L.-^L,  et  des  chantiers  de  Barriol  ;  c'est  une  ville  essentiellement  agricole 
dont  les  habitants  n'utilisent  la  voie  d'eau  que  pour  le  transport  de  matériaux 
de  construction  :  pierre  à  bâtir  et  bois.  Le  service  de  bateaux  à  vapeur,  sur  le 

(I)  les  travaux  .lu  -luai  .le  la  Ki'rc  iiiariliinc  ,k-  Triiuiuctaillc,  décUri^  .VutiliU-  pubU<luc  par  Uccrcl  du 
13  avril  1S70  cl  approuvés  le  i6  iiovcmb-c  suivant,  .ml  clc-  cxtailc-s  ck  1871  ii  1876,  «Kpc-nsc  396.000  francs 

I.C  prolonKcnicnl  sur  2 vi  nicHrrs  du  <iuai  «le-  c.tlc-  «arc-  dcclarc-  .rntililc-  publicpic  le  i" juilltl  1880,  approuvé 
par  décision  niinislériillc-  du  16  juillcl  l8«o.  Travau.v  cxcct.lés  de  1880  A  1883,  dépense  482.000  francs. 
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Rhône,  entre  Arles  et  Saint-Louis-du-Rhôuc,  transp-ate  surt.-ut  des  pr,.prié-t aires. 

fernuers.  cultivateurs,  des  métairies  échelonnées  à  proximité  des  deux  rives  du 

fleuve.  ,    i 

Les  opérations  faites  dans  le  port  ne  comprennent  (pie  le  transbordement  des 
marchandises  venues  de  rintérieur  ou  des  p..rls  méditerranéens  par  chemm  .le 
fer  ou  par  voie  d'eau. 

Par  le  haut  Rhône  en  effet,  des  bateaux  à  vapeur  ou  des  bateaux  non  pontes 
amé^ient  dans  les  ports  d'Arles  et  de  Saint-Louis  des  marchandises  de  l'intérieur 
que  l'on  transborde  sur  les  bateaux  de  mer.  Les  bois  de  construction  et  de  mature 
descendent  par  radeaux  et  sont  sortis  par  voiliers. 

I  es  charbons  ou  ags^lomérés  sont  directement  déchargés  des  wagons  dans  des 
bateaux  plats  au  moyen  de  couloirs.  Ces  bateaux  sont  dix-neuf,  jaugent  ensemble 
6.512  tonnes  et  sont  ensuite  remorqués  par  des  chevaux  dans  le  canal  de  Bouc, 
jusqu'à  destination. 

L'industrie  de  la  pêche  n'existe  pas  à  Arles  ;  cependant,  de  jnars  a  mai.  de 
petits  canots  montés  par  deux  hommes  vont  pêcher  les  aloses  gui  remontent  de 
la  mer.  On  pêche  à  l'aide  de  filets  flottants  que  l'on  fait  couri^  dans  le  Rhône. 
Le  bas  Rhône  est  peu  poissonneux,  mais  les  étangs  fournissent?,du  poisson  pen- 
dant la  belle  saison,  qu'absorbe  la  consommation  locale. 

Avant  l'inauguration  du  pont- route,  la  communication  des  deux  rives  était 
assurée  par  un  pont  de  bateaux,  dont  l'origine  remontait  au  xi<^  siècle.  Le 
pont  formé  de  11  barques,  portant  un  plancher  de  bois  avec  garde-fous  et  trottoirs 
avait  deux  passes  mobiles  aux  deux  extrémités  permettant  la  manœuvre  des 
bateaux  dans  le  port.  Ce  pont  fut  enlevé  et  vendu  par  la  ville  dans  le  courant  de 
l'année  1875  et  remplacé  par  un  pont  métallique  avec  poutres  en  treillis,  cons- 
truit de  1867  à  1875.  , 

Ce  pont  métallique  à  trois  travées,  d'une  longueur  totale  de  164  mètres  (voie 
5  mètres  de  large,  deux  trottoirs  de  i  m.  44).  repose  sur  de  petites  voûtes  de 
briques  supportées  par  entretoises  en  fer  du  tablier. 

La  Compagnie  du  T.-L.-M.  a  construit  sur  le  Rhône,  de  1865  à  1867.  un  pont 
métallique  à  5  travées  d'une  longueur  de  360  m.  3".  P"ur  la  ligne  d'Arles  à  Lnncl 
et  pour  le  service  de  la  gare  de  Trinquetaille, 

Arles  possède  un  bureau  de  douanes  et  un  bureau  d'inscription  maritime 
(I  sous-commissaire,  i  commis  de  marine,  i  syndic  des  gens  de  mer.  i  garde 
maritime,  i  gendarme  de  marine).  Le  personnel  du  bureau  <lu  port  ne  comprend 
qu'un  lieutenant  de  port  et  i  canotier. 

Arles  a  possédé  une  école  d'hydrographie  pour  les  jeunes  gens  se  destinant  a  la 
marine  marchande,  désirant  le  brevet  de  maître  au  cabotage  ou  de  capitaine  au 
long  cours.  Le  pilotage  du  Rhône  maritime  est  fait  par  deux  sociétés  de  pilotes 
instituées  par  décret  du  25  juillet  1859  :  l'une  est  chargée  du  pilotage  entre 
Arles  et  Mat-des- Pilotes,  sur  31  kilomètres  de  long  ;  l'autre  entre  Cabanes-du- 
Levant  et  la  passe,  sur  4  kilomètres. 
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Le  personnel  des  pilotes  de  la  station  d'Arles  se  composait  autrefois  de  28  pi- 
lotes diint  I  i)il()te  major,  7  aspirants  pilotes;  celui  de  la  station  des  embou- 
chures de  S  pilotes  lamaneurs-baliseurs  et  2  aspirants  pilotes.  Maintenant  la 
station  d'Arles  n'a  plus  que  14  pilotes  dont  i  pilote-major,  3  aspirants  pilotes  ; 
à  la  station  des  embouchures  fiuc  6  pilotes  dont  i  patron  et  2  aspirants  pilotes. 

SAINT-I.OUIS-DL'-HHONE. 

Jus(iuà  1860.  tout  le  port  ne  consistait  qu'en  une  tour  construite  en  1737  sous 
le  vocable  de  vSaint-Louis,  simple  tour  de  guet  placée  là  pour  délimiter  les  embou- 
chures du  Rhône  et  pour  la  surveillance  des  pirates  barbaresques  qui  pouvaient 
y  tenter  des  incursions. 

Dès  1860,  on  se  préoccupa  de  créer  un  port  dans  ces  lieux  pour  permettre  aux 
marchandises  de  remonter  jusqu'à  Arles,  sans  se  servir  de  l'embouchure  du 
Rhône  constamment  obstruée  pas  les  atterrissements.  On  entreprit  le  percement 
du  canal  Saint-I^uis.  Hippolyte  Peut,  un  Lyonnais,  a  consacré  dix-sept  ans  de  sa 
vie  à  faire  admettre  le  projet  de  percement.  C'est  par  un  décret  du  10  mai  1863 
que  l'autorisation  de  commencer  les  travaux  fut  accordée. 

La  longueur  du  canal  est  de  4.000  mètres;  il  a  63  mètres  de  large  au  tirant 
d'eau,  30  mètres  au  plafond  et  6  mètres  de  profondeur  au-dessous  de  la  marée  basse 
il  s'ouvre  dans  le  Rhône  près  de  la  tour  Saint-Louis,  coupe  la  rive  gauche  en  amont 
de  la  division  en  trois  bras  :  Petit  Rhône,  Vieux  Rhône,  et  Rhône,  pour  aboutir 
dans  la  partie  est  du  golfe  de  Fos  en  face  de  Port-de-Bouc. 

Les  travaux  ont  duré  de  1863  à  1870,  leur  coût  fut  de  16  millions. 

Achevé,  le  canal  fut  dix  ans  sans  servir. 

En  1882  cependant  la  compagnie  générale  de  navigation  du  Rhône  porta  à 
Saint-Louis  le  centre  de  ses  approvisionnements  et  créa  des  services  directs  de 
bateaux  avec  Lyon  et  l'Algérie. 

Situation  du  port.  —  Situé  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  l'extrémité  ouest  du 
canal  Saint-Louis.  La  jetée  sud  porte  un  phare  dont  la  portée  est  de  10  milles. 

Le  bassin  de  13  hectares  de  superficie,  profondeur  identique  à  celle  du  canal, 
à  l'est,  à  l'ouest  et  au  nord  (sur  150  mètres)  des  quais  verticaux  permettent  à  des 
navires  tirant  6  mètres  d'eau  d'accoster.  Il  existe  un  projet  consistant  à  ajouter 
255  mètres  au  quai  nord. 

L'écluse  d'accès  au  Rhône  est  loiii;ue  de  160  mètres  sur  22  de  large,  et  7  m.  50 
de  fond. 

La  Compagnie  du  P.-L.-M.  suivant  l'engagement  pris  a  prolongé  les  voies  ferrées 
existantes  depuis  la  construction. 

Le  Rhône  sur  630  mètres  de  long  forme  un  second  bassin,  naturel  celui-là.  qui 
est  utilisé  par  les  chalands  et  les  bateaux  du  service  fluvial  de  la  C"^  générale  de 
navigation  :  ce  second  bassin  est  également  accessible  aux  bâtiments  de  mer  qui 
l'utilisent  lorsqu'il  peut  en  résulter  une  économie  de  temps  ou  de  manutention. 
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U\  prufoiick-ur  est  cuiiscrvéo  par  des  dragages  iuuukIs  dans  k-  clKual  ([ui  fait 
communiquer  l'écluse  avec  le  fleuve. 

Les  dragages  dans  1  "écluse  sont  triennaux.  Cluuiuc  année  un  procède  à  dts  dra- 
gages dans  le  bassin  et  dans  le  canal  si  les  sondages  effectués  en  établissent  l'oppor- 
tunité. 

Outillasi:  (1M03).  —  l'ne  griu^  dune  force  de  (ki  tonnes,  sortie  des  ateliers  de  la 
Marine,  et  qu'exploite  une  entreprise  privée  :  MM.  Daher  et  C'*',  est  placée  sur  le 

quai  nord. 

LaC'"'  du  r.-L.-M.  po.ssèdedeux  grues  (force  2  tonnes)  sur  le  <inai  est:  ces  deux 
appareils  sont  disponibles  pour  le  commerce. 

Peux  grues  flottantes  (force  6  et  2  tonnes)  numies  d'une  machine  et  d'un  pro- 
pulseur qui  les  rendent  susceptibles  de  se  rendre  où  leur  présence  est  nécessaire, 
appartiennent  à  la  Compagnie  générale  de  navigation.  Les  chalands  de  la  Com- 
pagnie possèdent  à  bord  deux  appareils  de  levage  (grues)  se  manœuvrant  à  bras. 
force  maxima  2  tonnes  (2.000  kilgrammes). 

Mode  de  manutention,  embarquements  et  débarquements.  —  Les  céréales  arrivent 
<•  en  grenier  »  généralement  mises  en  sac  dans  les  cales  ;  les  sacs  sont  montés  à 
l'aide  des  treuils  du  bord,  reçus  par  un  ouvrier  qui  les  vide  dans  une  grande  caisse 
placée  sur  les  quais,  la  caisse  munie  de  porte-sacs  et  de  soupapes  qui  permettent  de 
remplir  rapidement  les  sacs  sous  la  conduite  d'un  seul  homme.  Le  poids  net  est 
uniformément  réglé  et  les  sacs  sont  empilés  sur  le  quai,  sous  un  hangar.  Le  trans- 
port est  fait  à  dos  d'homme  si  la  distance  n'est  pas  supérieure  à  35  mètres  ;  au  cas 
où  elle  est  supérieure,  emploi  de  voies  étroites  et  d'un  matériel  Decauville. 

L'embarciuement  de  sacs  de  chaux  et  ciment  a  lieu  à  dos  d'homme,  les  huiles 
minérales  amenées  par  des  bateaux-citernes  sont  refoulées  dans  les  réservoirs  des 
entrepôts  par  des  conduites  souterraines. 

Les  autres  chargements  on  déchargements  sont  effectués  par  des  grues  niobiles 
ou  des  treuils  installés  à  bord  des  navires  ;  avec  les  treuils  on  emploie  des  paniers 
et  des  voies  et  wagons  Decauville.  Emploi  de  l'appareil  Temperley. 

L'appareil  Temperley,  d'origine  anglaise,  se  compose  d'une  bigue  en  acier  sus- 
pendue au  mât  de  charge  et  d'un  chariot  qui  se  meut  le  long  de  la  bigue 
et  au-dessous  d'elle  :  la  force  est  transmise  par  le  treuil  au  moyen  d'un  câble 
d'acier. 

Bâtiments  d'entrepôts.  —  (>  docks  pouvant  contenir  lo.ooo  tonnes  de  blé  à  la 
Compagnie  de  navigation. 

2  docks  d'une  contenance  de  3.000  tonnes  chaux  ou  ciment  à  M.M.  Daher  et  C''. 

8  docks  à  la  Société  comerciale  de  Port-Saint-Louis-du-Rhône. 

Il  n'existe  à  Port-Saint-I/Juis-du-RhAne  ni  cale,  ni  bassin  de  radoub,  ni  chantier 
de  construction  d'aucune  sorte. 

Régime  du  fleuve.  —  Les  embouchures  du  Rhône,  variant  sans  cesse  sous  l'm- 
fluence  des  dépôts  alluvionnaires,  sont  (1903-04)  à  8.500  mètres  environ  du  port. 
Le  Rhône  n'est  pas  navigable  à  cet  endroit. 
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Douane.  —  Il  y  a  un  ])()stc  de  douane  à  l'entrée  du  canal  avec  surveillance  per- 
manente. 

Le  mouvenienl  des  nuirchandises  entre  Saint-Louis  et  Arles  est  soumis  en  prin- 
ci])e  au  réj^inie  des  douanes,  puiscjue  Arles  est  le  dernier  poste  de  douanes  sur  le 
territoire;  mais  en  fait  les  formalités  sont  habituellement  remplies  à  Saint-Iyf)uis 
pour  les  marchandises  étrangères  comme  pour  les  produits  nationaux. 

L'année  irjoj  ne  présente  aucun  changement  dans  la  situation  maritime  et  com- 
merciale de  Saint-Louis-du-Rhône.  Les  seules  relations  du  long  cours  ont  eu  lieu 
a\cr  l'Amérique  du  Nord. 

.}  navires  des  États-l'nis,  d'une  jauge  totale  de  4.785  tonneaux,  ont  apporté 
(les  chargements  de  phos])hates  de  chaux  et  de  pétrole  raffiné. 

Le  mouvement  de  la  navigation  au  cabotage  international  est  assez  actif  : 

Entrées  :  65  navires  :  37.586  tonneaux. 
Sorties  :  139      —       :  68.274        — 

Lis  navires  arrivants  venaient  de  Russie,  Angleterre  et  Belgique,  Espagne. 
Riiuiiuuiie. 

Les  navires  sortants  étaient  à  destination  des  mêmes  pays  et  de  l'Italie  ;  ])our  ce 
dernier  pays,  84  bâtiments  ont  transporté  q.840  tonneaux. 

Les  relations  avec  les  colonies  et  les  pays  de  protectorat  réprésentent  à  l'entrée 
100  bâtiments,  65.011  tonneaux,  venant  d'Algérie  et  Tunisie. 

A  la  sortie  108  bâtiments,  74.184  tonneaux  pour  l'Algérie  et  la  Tunisie,  i  bâti- 
ment, I  124  tonneaux,  pour  Madagascar. 

Cabotage  national  restreint  aux  ports  français  de  la  Méditerrannée. 

Entrées  :  523  bâtiments.  123.295  tonneaux.  Sorties  :  482  bâtiments,  116.128 
tonneaux. 

En  1003,  3  nouveaux  chalands  sont  construits  par  la  Compagnie  générale  de 
navigation. 

Ivlle  a  52  chalands,  ^^  naviguent  à  la  mer  et  à  la  rivière;  2  remorqueurs  pour  ser- 
\ice  (k'  nier  ;  S  remorqueurs,  4  porteurs  à  vapeur,  24  barques  en  acier  pour  la 
na\igation  spéciale  sur  le  Rhône. 

La  Société  commerciale  de  Port-Saint-Louis-du-Rliône  possède  le  seul  vapeur 
de  commerce  attaché  au  i)ort  :  il  transporte  les  minerais  de  zinc  à  Anvers. 

Importation  directe  par  nier.  —  57-957  tonnes  en  1902,  et  96.407  en  11103. 

Importations  totales.  —  70.854  tonnes  (1902),  115.577  (ï9"3)- 

Exportation.  —  105.213  tonnes  (1902),  107.133  tonnes  en  (1903). 

Cabotage  :  Entrées  :  105.589  tonnes  (1902),  95.323  tonnes  (1903). 
.Sorties  :  57.021  tonnes  (1902),  57.732  tonnes  (1903). 

L'enlicpôt  d'huiles  minérales  de  la  Société  P.  André  fîls  a  reçu  en  I1103  : 

Pétroles  rafmés  :  4.702  tonnes.  Huiles  lourdes  :  18.968  tonnes. 

I/entrepôt  de  la  Société  de  Colombes  a  reçu  2.328  tonnes  d'huiles  lourdes. 

l'n  troisième  établissement  a  reçu,  des  États-Unis.  1.748  tonnes  de  pétroles 
ratliiiés  et  d'essences. 
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Compagnies  françaises  ayatH  leur  port  d'attache  à  Saint-Louis-dit- Rhône. 


NOMS  DES  COMPAGNIES 
DE  NAVIGATION. 


Compagnie  gtnrtiilc  de 
navigation 

SociOté  commerciale  de 
Port  -  Siiint-I.ouis  -  dii 
Rhône 


St-I^uis  à  Slarseille.  j 
Saint-Louis  à  Cette  ' 


Tonnage 

total 

(les  mêmes. 


8o3 


Nombre 
de  voyages 
(Entrées), 


OBSERVATIONS. 


434         (  Chalands.     Service 
lent. 


Vapeur.        Service 
k-nt 


Compagnies    françaises  ayant   leurs  ports 


CoiniKignic  génfrale  Trans- 
alUintiiiuc  de  Marseille. 

Conii>agiiie  Cypricu  l'abrc, 
de  Marseille 

Société  gi-ni-rale  des  Trans- 
ix>rls  maritimes  de  Mar- 


Si.H;iett  Anonyme  de  na- 
vig-alion  de  Marseille 

Compagnie  de  navigation 
mixte  de  Marseille. ... 

.Vrmateurs  particuliers  re 
présentés  par  la  Société 
commerciale  de  Port 
.S;>int-Louis-sur-  Rhône 

Société  navale  de  l'Ouest 
(Le  Havre) 

.\rmateurs  partiailiers  re- 
présentés IKU  ^DI.  Da 
lier  et  Cie 


Mar»;ille  ou  Cette. 
.Algérie  et  retour. 
.Mexandrie    t\    Port- 
Saïd  et  retour. 

Marseille,    Algérie. 

Timisic  et  retour. 

Marseille,  Tunisie 

et  retoiu-. 

.\lgcr,  par  Marseille. 


Anvers  et  retour. 

Lisbonne,    Kouen, 

Barcelone. 


Tunisie,  .Algérie. 


Total. 


d'attache  ailleurs    qu'à   Saint-Louis-du-Uhône. 
.Service  lent. 


'3 

10.163 

37 

3 

3-755 

6 

5 

4.282 

16 

I 

637 

'■ 

2 

1.522 

3 

2 
I 

3.083 
928 

2 

3 

2.858 

1 

84 

42.240 
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Compagnies  étrangères. 


Vapeurs  affrétés  par  la 
Compagnie  Cyprien  l"a- 
bre 

Ybarra  et  Compagnie  à 
Séville 

Armateurs  particuliers  re- 
présentés par  Société 
commerciale  de  Port- 
Siiint-Louis-sur- Rhône  . 

.•Vrmateurs  ])articulitTS  re- 
présentés par  Société 
.\.  André  fils  (huiles 
minérales  en  vrac) 

.•\rmatenrs  particuliers 
reprt-scnté-s  par  Société 
dL-s  huiles  minérales  d.- 
Cf>lombcs 

Armateurs  iwrtie-uliers  re- 
pré-sentés  jiar  "SI.  Jean 
Cessieux  fils  (bois  de 
construction) 


Total     

Comi>agnies  françaises. . 
Coiniiagnies  étrangères. 

Total  général 


Alexandrie,        Port- 
Saïd   et  retour. 

lispagne. 

I\spagne,  Angleterre, 

Belgi<iue,    Hollande, 

Allemagne. 


Russie,    Mer    Noire 
(Babouin), 


Report . 


790 

4.921 


I9-27S 


42.240 
42-325 


84.565 


I/usine  de  produits  combustibles  agglomérés  de  la  Compagnie  des  mines  de 
la  Grand-Combe  a  exporté  7.398  tonnes  de  briquettes  de  houille  par  la  navigation 
fluviale  du  Rhône,  7.888  tonnes  des  mêmes  par  le  cabotage. 


LES    CITÉS    DU    SOLEIL 


MONACO 


MONTE-CAHl.O 


l'n  roclu-r.  i)r<iin(>nt(iire  a\-aiic6  de  la  Tête  de  Cliieii,  dont  les  ])entes  al)ru])tes 
<lesceiuleiit  à  la  mer,  c'est  le  Monaco  où  les  Sarrasins  ont,  voici  vingt  siècles,  établi 
lin  de  leurs  rejiaires.  Rien  au  cours  des  âges  ne  pouvait  faire  ])révoir  l'étonnante 

fortune    de   ce  coin   de  terre   devenu   l'une   des   iner\'eilles  du   monde. 


I.KS   TlIi:i<Mi;S  VAl.lCNTl  \  I  r  I.  \ 


Le  grand  a'ieul  des  Grimaldi,  Gibalin,  fils  du  seigneur  d'Antihes.  qui  le  reçut 
•en  ()72  pour  prix  de  ses  rudes  combats  contre  les  Sarrasins,  y  bâtit  un  château  fort, 
car  la  preiuièrc  fortune  de  Monaco  est  guerrière.  C'est  un  burg  féodal,  qu'un  don- 
jon d(unine  et  d'où  l'reil  s'étend  sur  les  lointains  de  la  mer  où  voguent  les  galères.  Si 
<iuel(iues  maisons  se  groupent  à  l'abri  de  la  forteresse,  Monaco  n'a,  durant  des 
siècles,  d'autre  histoire  ([ue  celle  de  son  château.  Il  demeure  de  façon  ininter- 
rominu-,  ou  presque,  dans  la  maison  des  Grimaldi.  Au  xi\*  siècle  le  château 
a  été  rebâti  et  mis  en  état  de  résister  aux  effets  du  canon,  Charles  Grimaldi 
a  accpiis  les  seigneuries  de  Menton  et  de  Roquebrune  (1346).  René  Grimaldi 
111  a  re<;u  les  seigneuries  de  \'ence.  des  Tourelles.  d'Hze  et  de  la   Turbie  {1363). 

i3 


MONTE-CARLO 


—  LE  CASINO,  l.A<,Al>E  SUR  LKs  JAKDINS. 


LA    !■  RANCI', 

DanslaviotraRiquc, 
amoureuse  et  guer- 
rière dcsdeuxsiècles 
((ui  suivent,  la  mai- 
son    des     Grimaldi 
lait    grande   figure. 
Ils   ont    une    puis- 
sante flottille  de  ga- 
lères, qui  aux  côtés 
des  flottes  françaises 
et  provençalesprend 
part  aux  croisades, 
avec  les  flottes  im- 
périales et  génoises 
aux   guerres  des 

Gucltes  rt  cic  Gibeli,,»,  qui  s'a^oci.  à  la  t.n.ativc  de  Cl,ark.-Quin,  »"'-  Ate«. 

«  «    „,c  a„.« .,.  Venise.  Ce  rK,„a.ne  e.  <.u  Pape  ,„e,K.  sous  ,es  «rf-es  de  D„„ 

luau  d-  iutriehe  uue  part  glorieuse  à  la  eélébre  bataille  de  Lepaute.  Les  Gnmald. 

LllLdep^reeufi^  Itéri.cr  d'uue  passion  pour  la  mer  et  <Vu«e-te  ,        „. 

maritime.  Quinze  d'entre  eu.  commandcrt  comme  am.r.aux  '-  »°"«,%S  "O'^J. 

napolitaines  françaises  ou  provençales.  Ce  n'est  qu'à  la  mort  d  Honore  I      1581) 

'  ,1  n'ont  pas  eu  Voceasion  de  se  tailler  un  royaume.  L'occas  on  es.  1>"<  »-  '»    - 
dalité  doit  disparaître.  Dès  la  fin  du  xv.'  siècle  les  nafonalrtes  -  ~"«~™';^"  "' 
reste  au.  principautés  qu'à  trouver  un  protecteur  puissant  ou  a  disparaître  Ho 
norfUsign  avec  Louis  Xllluntraitéqni  me,  ses  terres  et  Befs  sous  le  protectorat 
d°  laFÎance  (,64,).  11  reçoit  pour  ce  geste,  avec  quelques  baronmes.  le  beau  duché 
de    Valentinois    dont    un 
Grimaldi     portera    désor- 
mais le  nom.  Au  lendemain 
du  traité  d'Utreclit,  quan  ^ 
on  entreprend  de  conipU 
ter  le  système  de  défense 
des  côtes    françaises,   son 
vieux   château    féodal  est 
remanié. 

Ce  château  ne  compre- 
nait alors,  outre  les  dé- 
fenses établies  au  XI V  siècle 
et  le  vieux  donjon  (pii  re- 
montait aux«,  qu'un  grand 
corps  de  bâtiment  formant 
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uiU'  aik-  à  l'ICst,  en  i)artic- 
ruiiiLc.et  l'aile  Nord  com- 
posée (le  trois  étages, 
dont  la  façade  était  déco- 
rée de  peintures  à  la 
fresque  et  que  deux  gale- 
ries mauresques  reliaient 
au  c(jr])s  du  logis.  Par  les 
soins  du  prince  Honoré  II 
l'aile  Est  fut  restaurée  cl 
complétée  par  trois  tours. 
C'est  sous  le  prince  I^ouis 
I"'""  que  fut  bâtie  la  porto 
monumentale,  dont  les 
colonnes  mauresques  sup- 
portent l'écusson  des  Grimaldi,  et  l'aile  Sud  dont  les  galeries  et  les  escaliers  de 
marhre  font  encore  l'admiration  des  visiteurs  (Salle  Grimaldi).  C'est  le  même 
prnicc  qui  sur  la  crête  des  rochers  surplombant  la  mer  fit  aménager  les  jardins 
dont  les  jets  d'eau,  les  bassins  de  marbre  et  les  statues  n'ont  été  détruits  qu'en 
1703.  vSon  fds  le  prince  Antoine  construisit  l'arche  Ouest  du  Palais  et  la  Chapelle 
<iu')n  voit  encore  et  compléta  l'appareil  de  la  Cour  d'Honneur  en  prolongeant 
l'aile  Sud.  Un  des  premiers  hôtes  de  ce  nouvel  appartement  fut  le  Duc  d'York, 
frère  de  Georges  III  d'Angleterre,  qui.  tombé  malade  sur  la  frégate  qui  le  condui- 
sait en  Italie,  y  mourut.  Ce  corps  de  logis  a  depuis  gardé  le  nom  du  Duc  d'York. 
Cette  admirable  demeure  fut  déclarée  propriété  nationale  en  1793,  et,  durant 
la  Révolution  et  l'Empire,  fut  tour  à  tour  hôpital  militaire,  dépôt  de  mendicité, 
occupée  par  de  petits  fabricants.  C'était  presque  une  ruine  que  les  traités  de  1814 

et  de  1815  restituèrent 
aux  princes  de  Monaco. 
Fixés  à  Menton  dans  leur 
domaine  de  Carnolès  les 
princes  de  Monaco  n'en 
conservèrent  que  les 
pièces  d'apparat.  Mais  en 
1 847,  après  que  Menton  et 
Roqucbrune  curent  par 
1  insurrection  obtenu  de 
devenir  villes  libres,  ils  re- 
vinrent habiter  le  château. 
Le  prince  Florestan  F'"  et 
son  tlls  Charles  I II  en  pour- 
suivirent la  restauration. 
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le.  traites  de  1814  et  de  1815  -aient  mis  la  pr.ncipau,:  .le  M-nae..   s.ms    e 
,r  t^t     ^t  de  lamai  ..n  de  Savoie.  Après  la  guerre  d'ItaHe  et  raunex.on  du  comte 
n^^la  Franee.  le  prinee  de  Monaco  accepta  de  signer  un  tra.e  de  cess.o.v 
L  termes  de  ce  traité,  conclu  le  2  février  1 861,  la  France  racheté,  moyennant 
4  mil  ioTles  droits  du  prince  sur  Menton  et  Ro,uebrune,  par  contre  le  prnrce 
l'ervcMe  territoire  de  Monaco  sous  son  autorité,  la  princpaute  ayant  comme 
rrieslimites  .ue  lui  ontfixéesles  accords  avec  lamai.>n  de    --ondu. - 
x8i8  I  a  frontière,  partant  de  l'anse  du  Cannier,  a  500  mètres  a  1  Ouest  du  rocher 
1!  Mon  a      -élève  verticalement  de  la  mer  jusqu'au  chennn  super.eur  des  Salms, 
ou  e  le    u  t'  jusqu'au  croisement  du  chemin  des  Revo.res.  De  là,  en  hgne  droite 
eue  va  at    i  rdre  le  torrent  de  Sainte-Dévote  qu'elle  traverseà32c>  mètres  en  amont 
de  I  emb  uchure.  Contmuant  en  ligne  droite  pendant  480  mètres  au  delà  du 
torrlt  1  redescend  à  angle  droit  vers  la  mer  sur  une  longueur  de  x6o  mètres, 
.u  bomteVls.  se  coudant  vers  l'Est,  elle  about.t  au  carrefour  des  chemnrs 
de.  mI  '  s  de  la  Turbie  au  Carmel.  Puis,  suivant  le  chemin  qui  descend  duectement 
u':      d  s  Moulms,  elle  se  continue  en  Ugne  droite  par  delà  le  torrent  3usqu^u 
n  n      de  la  Rousse.  Enfin,  descendant  de  ce  sommet  jusqu'au  chemnr  qu^"  con- 
leUele  suit  jusqu'au  croisement  du  chemin  de  Tenao.  cFoù.  passant  derrière 
e    hà  tau  de  Sa  nt  Roman,  elle  va  atteindre  le  torrent  de  Sanrt-Roman. 
Ce  n  eTt  qu'au  bout  de  quatre  ans,   après  des  négociations  laborieuses^ que  iu 

^.sma^c  cuire  la  France  et  la  prn,c:pautc  <le  Monaco  ■>  (c  novembre  186,)  (i). 

"a   :,  teur  de  ces  négociat.ons  s'expbquait.  Depuis  quelques  années  deja  Mo- 
J:.  1;":::  comprenaif  guère  qu'un  m.lber  dhabitants,  était  devenu  une  stat.on 

oue  fréouentaient  les  étrangers.  .    ,,  t^       11    ,.rW-il,Vp 

C'est  en  x8,6  que  fut  concédé  par  le  prmceà  un  Fran,a.s,M.Duval,  le  prn  d  gc 

de  crier  et  d'^-xpliter  un  grand  établissement  de  ban.s  de  mer,  ayant  un  Casnro 

''ZnZ.  furent  d.mc.les,  M.  Duval  fit  faillite  et  son  priv.lège  donné  à  .L  U- 
fèv  e  Le  Casnro,  nrstallé  dans  les  salons  occupés  aujourd'luu  par  la  garde  .1  hon- 
neu'du  prince  puis  dans  la  Villa  Arnous,  bâtie  dans  les  jardn.s  de  la  Londanune^ 
neur  du  prn  ce  p  Visitation,  n'avait  rien  qu.  put  attirer  les 

::^:::  '      :.r  a      pllnLdes.  sans  jardins,  surtout  sansh.tels,  n'offrait  nen 

nu  Xre  en  r  les  visi  eurs  que  la  douceur  du  climat  ou  les  beautés  na  ureUes 

VZl  ^^és.  Il  fallut  l'intervent,on  de  M.  Blanc,  qui  venait  de  '.-"er    eU^>bs- 

r:  de  Hambourg,  pour  que  Monaco  devint  la  -;-- ^  ;.,;-:  ^^ 

monde.  En  facede  lavieiUecité  Monégasque,  d  créa  une  vdle  n,nn  dU . 

Poeinn  terrasses  jardins  tout  fut  son  œuvre. 
'rC^r^Monte-Carlo.construitdanslestyledelaRenaissance  es  c^ 

partie  l'œuvre  de  Charles  Garnier,  l'architecte  de  1  <  -pera.   h-us  U.  guuks 

timei  (Nia-  ii/n:l. 
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crivtnl  avte  un  cntliousiasinc  que  les  visiteurs  i)artajj;eiit.  Atrium.  Hraml  hall 
qu'ornent  des  jjeintures  de  Jundt,  salle  d'entrée  Louis  XVI,  salle  I/)uis  XIV 
décorée  par  G.  Picard,  F. -H.  Lucas.  Rihera,  Stcck  et  Novaro,  grande  salle  cons- 
truite par  Garnier  avec  la  collaboration  des  peintres  Clairin,  Boulanger,  I.*nepveu 
et  .Saintin,  salles  nouvelles,  construites  en  1889  par  Touzet  et  qu'ornent  des  pein- 
tures de  Tony,  Faivre,  Hodebert  et  Monginot,  salle  Schniidt  décorée  par  Gervais 
en  I()(i5,  affirment  un  égal  souci  d'art.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  décrire  c'est 
l'éclat  des  lumières,  l'intensité  de  vie  de  ces  salles  qu'anime  le  va-et-vient  de  fem- 
mes élégantes  et  de  mondains.  Toute  une  vie  brillante  et  heureuse  emplit  le  Casino. 


C.\SINO   DE   M<lN"TK-CAkI.(i.      -   SAI.LE  HE  CVISE. 

Dans  la  salle  des  fêtes,  éclatante  d'or  sous  ses  hautes  voussures,  où  les  plus  grands 
artistes,  musiciens,  chanteurs,  acteurs  viennent  apporter  la  fleur  de  leur  talent  ou 
de  leur  génie,  c'est  le  soir  un  parterre  où  la  richesse  et  la  beauté  seml)lent  s'être 
donné  rendez-vous. 

Durant  le  jour,  les  jardins  emplis  des  plus  rares  plantes  exotiques,  les  terrasses 
dominant  la  mer  offrent  des  promenades  pleines  d'enchantements.  A  l'ombre  des 
palmiers  géants,  sous  la  tiède  haleine  des  fleurs,  on  rêve,  et  tout  proche  un  or- 
chestre chante.  Au  détour  d'une  allée,  que  semble  enclore  un  murdc  roses,  la  mer 
apparaît. 

Le  CaMuo  de  Monte-Carlo  a  assuréle  trionqihe  de  la  station:  la  beauté  du  site  et 
la  douceur  du  ciel  n'eussent  pas  sufll  à  lui  ilouner  le  développement  qu'elle  a  pris. 


et 


jjS  LA   FRANCE 

MulKlCO 

MnnU'-Carlo  ne 
lont  plus  inauilc- 
nant  ([u'unc  \Mlle 
ciuc  relient  le  val- 
lon verdoyant  de 
Sainte-Dévote, 
peu])lé  de  villas, 
et  les  jardins  de 
la  Condamine. 

C'est  dans  les 
jardins  mêmes, 
qui  du  Casino 
s'étendent  pres- 
que jusqu'aux  li- 
mites de  la  Princi- 
pauté, qu'ont  été 
construits  ([uel- 
ques-uns  des  plus 

somptueux  hôtels  de  la  Côte  d'Azur.  I/Hôtel  de  Paris,  l'un  des  plus  célèbres,  est 
devenu,  dès  sa  fondation,  le  rendez-vous  <lu  hi.^h-life.  C'est  un  admirable   Palace 


Mi)NÏK-CAi;i. 


MDNTE-CAKI.O.    —   IIOTKI.   UK   PARIS. 

df.nt  les  400  chambres  et  les  appartements  particuliers  avec  salles  de  bains  et 
salons  desservis  par  cinq  ascenseurs,  ont  l'élégance  d'installations  privées  et  un 
luxe  de  grand  style.  Sa  situation  est  remarquable,  sa  grande  façade  sur  l'avenue  de 
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Monte-Carlo  oriciittc  au  i)lciii  midi  domine  le  tir  aux  pi^^eons,  l'Établissement 
thermal  et  la  mer.  Des  fenêtres  ouvrant  sur  l'avenue  de  la  Princesse- Alice  on  peut 
admirer  toute  la  rade  de  Monaco  et  la  plage  de  la  Ojndamine.  des  Thermes- 
Vakntia  à  Sainte-Dévote.  Dans  les  jardins  du  Casino,  qui  font  à  l'Hôtel  de  Paris 
une  ceinture  d'arbres  et  de  fleurs,  a  été  reconstruite  une  annexe  de  rHôtcl.  le 
Café  de  Paris,  célèbre  dans  les  deux  mondes  (i). 

Ces  jardins,  qui  couvrent  tout  le  plateau  de  Monte-Carlo,  sf>nt  d'une  surjjrenante 
beauté.  La  végétation  luxuriante  des  palmiers  qui  les  ombragent,  la  variété  et 
l'éclat  des  fleurs  qui  déploient  dans  la  douceur  de  l'atmosphère  leur  corolles,  font 
songer  à  ces  jardins  décrits  dans  les  Contes  Orientaux  qu'cmj)lit  le  murmure 
d'eaux  jaillissantes. 

C'estdansces  jardins  (ju'a  été  construit  l'Hôtel  Métropfile  dont  l'immensequadri- 
latère s'étend  jus- 
qu'à l'avenue  des 
Fleurs  et  dont  la 
façade  dresse  le 
luxe  de  ses  gale- 
ries sur  l'avenue 
des  Beaux-Arts. 
La  situation  en 
est  admirable,  car 
desesfenêtrespar 
delà  les  jardins, 
le  Tir  aux  pigeons 
et  l'établissement 
thermal  on  do- 
mine la  mer  aux 
flots  bleus.  De  la 
grande      (Tuleric 

Charles  III,  sorte  de  promenade  couverte,  le  coup  d'œil  est  féerique.  Rien 
pour  le  surplus  n'a  été  ménagé  pour  faire  de  cet  établissement,  l'un  des  plus 
célèbres  des  rives  méditerranéennes,  le  home  rêvé  de  IhA-ernant.  Les  aména- 
gements de  chaufïage  et  de  ventilation,  d'électricité,  des  services  téléphoniques, 
des  installations  hygiéniques  surtout,  des  ascenseurs  ont  préoccupé  la  direc- 
tion de  l'hôtel,  au  même  titre  que  le  luxe  du  hall,  des  salons,  du  grand  res- 
taurant, des  appartements  qui  ont  la  somptuosité  des  plus  riches  demeures  (2). 
Quand  on  saura  que  quinze  des  jilus  beaux  hôtels  du  monde  appartiennent 
aux  mêmes   propriétaires    et  relèvent  d'une  même  direction  (3),  on    devinera 

(il  M.  I,.  Dvirt-slcsti- luliiiiiiistr.ilcnr  lie  l'IIôtcl  de  l'nris  c*t  chargé  de  la  Direction  des  Biirs  et  Buffets  du 
Ciwiiio  et  du  Itufïet  du  Tir  aux  l'içeous. 

(?)  Des  appartements  avec  siilons.  chambres,  toilettes  et  s;illes  de  l>aiiis  ]K>rtictiliers  où  l'ou  a  l'impressiotl 
du  chez  soi  sont  un  di-s  agrinients  du  Métropole. 

(3)  I.'Hùtcl  Métroix>le  de  C<i>i>i«,  niôtcl  Ko>id  de  Dieppf.  le  Grand  lUMcI.  THôtcl  Métropole,  ritùtel  Vic- 
toria, le  C.rosvenor  Ilotel,  le  l'irst  .Vvenuc  llotel  de  Londres.  l'IIotcI  Métropole  de  flnj»<on,lc  Btirlington  Ilotcl 


HOTEL  MÉTROPOLE. 
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quelle  expérience,  .luclle  connaissance  des  goûls  et  des  besoins  dune  clientèle 
riche  ont  les  chefs  de  tels  établissements.  Sa  cuisine  et  ses  vins  ont  assuré  pour 
le  surplus  une  réputation  méritée  à  l'Hôtel  Métropole  et  sa  grande  salle  de  restau- 
rant où  un  orchestre  de  choix  met  une  gaieté  chantante,  offre  le  plus  élégant 
aspect.  A  la  demande  des  familles  (lui  avaient  le  goût  de  l'isolement,  des  villas, 
reliées  par  des  galeries  couvertes  à  l'Hôtel,  ont  été  bâties  dans  le  jardin  privé  du 

Métropole  et  amé- 
nagées avec  le  même 
luxe. 

De  Vautre  côté 
(les  jardins,  face  au 
Métropole,  le  Palais 
des  Beaux-Arts  a 
été  édifié.  C'est  là 
(lUc  de  janvier  à 
mai  a  lieu  une  des 
expositions  de])ein- 
ture,  de  sculpture, 
de  ciselure  et  de 
gravure  les  plus  cé- 
lèbres. Tous  les 
grands  artistes  ai- 
ment à   entrer    en 


M.AKI.O.   —  HOTEL  MKTKulMl.li, 
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contact  avec  la  clientèle  élégante  et  si  internationale  de  :\Ionte-Carlo.  Durant 
l'hiver  ce  vaste  Palais  sert  aussi  de  théâtre  où  l'on  joue  de  petites  comédies 
et  des  ballets,  surtout  il  offre  des  salles  de  conférences  où  les  plus  diserts  de  nos 
écrivains  se  plaisent  à  discuter  sur  des  sujets  aimables.  On  a,  par  la  suite,  pour 
donner  un  attrait  de  plus  au  Palais  des  Beaux-Arts,  construit  une  immense  serre 
où  les  variétés  les  plus  rares  d'orchidées,  des  fougères  géantes,  toute  la  flore  des 
pavs  tropicaux  est  représentée.  Expositions,  conférences,  représentations  théâtra- 
les font  des  jardins  le  centre  des  réunions  mondaines.  A  l'heure  du  fîveo'clock,  le 
soir  à  la  sortie  du  Casino,  toute  la  clientèle  élégante  accourt  au  Carlton.  I.e  Carlton 
Hôtel  est  en  effet  le  lieu  d'élection  des  soupeurs  de  l'aristocratie  internationale. 
Il  n'est  pas  pour  surprendre  qu'on  aime  la  jolie  ordonnance  de  sa  salle  et  l'ex- 
cellence de  ses  menus;  pour  le  surplus,  l'éclat  de  ses  lumières,  son  orchestre  de  tzi- 
ganes un  parterre  de  femmes  jolies  et  endiamantées,  toute  cette  joie  délicate  qu'on 
respire  dans  quelques-uns  des  grands  établissements  de  nuit  de  Paris  se  retrouve 
là.  Qu'on  v  ajoute  la  douceur  du  ciel  clouté  d'étoiles  et  par  les  baies  ouvertes  les 
parfums  qui  montent  des  jardins  en  fleurs  et  l'on  aura  à  peine  une  idée  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'aimable  dans  ces  réunions  du  Carlton. 

de  Eastbounu.  le  Koval  IMcT  Holcl  .le  Ruir  rHoK-l  Mélroi-olc  de  /.oM.s/o»,. le CH(t. ...ville  Motel  .IcMar.aU. 
le  I^rd  W.irdrn  Holel  de  Uouvres.  le  (ImrJ  Ilûlel  de  BroadsUiirs. 
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C'est  par  le  j^rdupeiueiU  inttlliKeiil  (rétablissements  de  premier  ordre  (jue  la 
fortune  de  Monte-Carlo  s'est  étendue  et  assise.  Une  station  oi'i,  de  tous  les  points 
de  l'univers,  pour  jouir  des  douceurs  d'un  climat  d'élection,  accourent  les 
heureux  du  monde,  doit  offrir  non  seulement  tous  les  conforts  mais  tous  les  luxes. 

Parmi  les  plaisirs  qui  tiennent  une  très  juste  place  dans  les  préoccupations  des 
heureux  sybarites  vivant  au  iiiilini  des  délices  de  Monte-Carlo,  ceux  de  la  table 
tiennent  une  large  part. 
Les  anciens  avaient  élevé 
des  autels  à  Cornus  dieu 
des  festins,  pourc^uoi  nos 
modernes  épicuriens  ne 
lui  reconnaîtraient  ils  pas 
à  leur  tour  des  temples. 

L'un  d'eux,  des  plus 
courus,  le  Grand  Hôtel  di 
Monte-Carlo,  a  pour  grand - 
prêtre  M.  Pattard.  Tous 
les  gourmets  savent  son 
nom,  et  connaissent  la 
magnifîtiue  salle  à  manger 
de  style  mauresque  <U' 
Grand  Hôtel. 

Jaloux  de  conserver  un<- 
renommée  universelle,  il 
n'est  pas  de  recherche, 
point  de  ])eine  que  M. 
Pattard  ne  se  donne  pour 
faire  de  sa  table,  servie 
avec  tous  les  raffinements 
de  la  cuisine  moderne,  le 
rendez- vous  de  cette  aris- 
tocratie de   goût    cultivé. 

D'ailleurs  le  Grand  Hôtel,  par  la  beauté  de  son  installation  et  du  site  où  il  est 
bâti,  était  fait  ]wut  attirer.  vSitué  sur  un  point  culminant  (on  y  accède  par  l'avenue 
des  Beaux-Arts  et  l'avenue  de  la  Scala),ses  bâtiments  ont  été  construits  de  faç<^>n  à 
offrir  au  soleil  le  plus  grand  périmètre  possible,  et  si  adroitement,  que  les  apparte- 
ments exposés  au  Midi  s'ouvrent  sur  la  rade  de  Monaco  et  la  mer.  ceux  de  l'Est 
sur  la  terrasse  du  Casino  et  la  baie  du  Caj)  Martin.  I/installation  des  appartements, 
des  salons,  des  salles  de  lecture  ne  le  cède  à  aucune  comme  confort  et  comme  luxe. 
mais  ce  qui  est,  nous  lavons  dit,  spécial  au  Grand  Hôtel,  c'est  le  souci  d'une  table 
àlaciuelleles  directeurs  n'ont  cessé  de  mettre  tous  leurs  soins.  Soins  tels. «lu'en  de- 
hors (lu  chef  éminent  des  cuisines,  un  cuisinier  russe  est  chargé  des  célèbres  potages 


M(>XTK-C.\RI.( 
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et  des  plats  de  son 
pays,  durant  «lu'un 
Hindoustanais 
confectionne  des 
carries  de  toutes 
sortes  et  les  pré- 
sentelui-mêmeaux 
personnes  qui  les 
ont  conunandécs. 
De  la  cave  du 
Grand  Hôtel,  ce 
complément  de  la 
table,  il  ne  faut 
parler  qu'avec  res- 
pect, car  lesgrands 
vins  de  France,  de 
Hongrie  ou   du   Rhin  y  sont  représentés  par  les  plus  vénérables  bouteilles  qui 

soient  au  monde. 

Des  jardins   du  Casino  où  nous  nous  sommes  attardés,  il  est  une   promenade 


MONTE  CAULO 
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qu'affectionnent  tous  les  hôtes  de  Nice,  c'est  celle  de  la  l'ointe  de  la  Vieille  et  de  la 
plage  de  Saint-Roman,  par  la  route  de  Menton  qui  borde  de  curieux  ravms  ou- 
verts dans  les  flancs  du  rocher  de  Monte-Carlo. 

La  plage  de  Saint-Roman,  avec  la  petite  chapelle  qui  marque  le  point  extrême 
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delà  rriiicii)auté,  est  une  jolie  crique  de  sable  où  l'on  se-  ])lail  à  voir  déferler  les  flots 
bleus.  Les  rochers,  (jui  lui  font  un  rempart  contre  les  vents  d'hiver  et  le  froid,  aj)- 
])araissent  de  là  creusés  de  larges  ravins  au-dessus  desquels  serpente  la  route 
de  Miutiin.  Tout  iii  haut  dans  le  ciel  se  profilent  les  ruines  d'une  antique  tour  bâtie 
par  Ils  Romains.  On  ne  peut  se  défendre  devant  un  tel  spectacle  d'un  retour  en 
arrière.  Voici  les  grottes  de  Vaulabelle  et  de  Saint-Roman  où  vécut,  aux  premiers 
âges  du  monde,  l'homme  dtscavernes  en  butte  à  la  fureur  des  éléments  et  des  bêtes. 
Voici,  marquant  une  étape  du  monde,  cette  Tour  delà  Vieille,  dont  le  vrai  nom 
est  de  la  Veille  (vigiliœ),  édifiée  par  Rome  sur  ce  promontoire  pour  surveiller 
la  frontière  des  Gaules,  annoncer  l'arrivée  de  l'ennemi  inconnu,  des  barbares 
envahisseurs  :  cette  tour  est  le  témoin  d'un  monde  en  armes,  toujours  préoccupé  de 
l'insécurité  de  l'heure.  Comment  n'y  pas  songer  quand,  revenant  de  cette  pitto- 
resque promenade,  on    regagne  Monte-Carlo  et  ses  somptueuses  avenues. 

Dès  qu'on  arrive  au  boulevard  des  Moulins,  bâti  d'admirables  villas  au  milieu  de 
parcs,  on  ne  peut  maniiuer  d'être  frappé  i)ar  la  gracieuse  façade  de  l'Hôtel  Régina 
qui  se  dresse  toutebaignée  de  soleil.  Les  jardins  de  l'Hôtel  lui  font  une  corbeilleet  l'on 
devine  que  de  la  terrasse  un  panorama  splendide  se  dévoile  qui  s'étend  sur  l'océan 
vert  des  jardins  et  sur  la  mer  bleue  qui  emplit  l'horizon.  Toutes  les  rues  de  ce  coin  de 


MONTElWRU'.    —   IIOTKL  Ri;i".lN.\. 


Monte-Carlo,  avenue  des  l'iours.  avenue  des  Citronniers,  portent  des  noms  qui  ont 
comme  un  parfum  de  grâce  cham])ètre.  I/aimable  directeur  de  l'Hôtel  Régina. 
qui  l'administre  avec  une  bonne  grâce  affable,  n'a  pas  voulu  se  reposer  sur  la  seule 
beauté  du  site  du  .soin  d'être  agréable  à  ses  hôtes.  Il  y  a  réuni  tout  le  confort  dési- 
rable et  cela  n'est  ^las  un  mince  mérite  dans  une  cité  où  les  exigences  d'une  très 
riche  clientèle  sont  nombreuses. 


.U'4 
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Tout  k-  (iiKirlicr  à  .(Ui  la  jolie  éj^lisc  Renaissance  dé,li6c  à  Saint-Clunks  a  donné 
son  nom  est  un  des  plus  jolinK-nt  l..\tis  de  Monte-Carlo.  Il  lorn.e  la  limite  <le  la 

Principauté  ;  en 
face,  s'est  bâti 
Beausoleil, petite 
bourgade  fran- 
(,-aise,  devenue  en 
quelques  'années 
une  ville  de  plu- 
sieurs milliers 
d'habitants.  I-e 
Palais  du  Soleil, 
avec  ses  attrac- 
tions artistiques 
nombreuses,  son 
joli  Casino  mu- 
nicipal, a  l'ait 
de  la  Cité  de 
Beausoleil  non 
pas  une  rivale  de  Monte-Carlo,  mais  son  complément  gracieux.  Sur  le  boulevard  du 
Nord  qui  y  conduit  de  somptueuses  demeures  se  sont  élevées  et  parmi  elles  le  très 
bel  Hôtel  Victo- 
ria. Situé  à  égale  v4v;^^di 

distance  de  Beau- 
soleil, de  la  gare 
de  la  Turbie  et  du 
Casino  de  Monte- 
Carlo, l'HôtelVic- 
toria  a  été,  ré- 
cemment encore, 
transformé  parles 
soins  de  sa  dis- 
tinguée proprié- 
taire, M'"^'  \'euve 
E.  Rey.  Les  hi- 
vernants aiment 
la  belle  vue  qu'on 
a  des  cent  cham- 
bres orientées  au 
Midi,  de  la  ter- 
rasse et  des  jardins,  sur  le  quartier  de  la  Costa  et  la  rade  de  Monaco.  Ils  goûtent 
la  richesse  du  Grand   Hall  et  dessalons,  l'élégance  des  fumoirs.  b>bliollK<iue, 
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billards,  (les  Lhaml.res  ([ue  Iclcctricité  éclaire,  pour  le  chauffage  desquelles  on  a 
eu  recours  aux  applications  les  plus  modernes  du  chauffaKe  central. 

Le  boulevard  du  Nord  est  au  reste  lune  des  voies  les  plus  fré(iuentées  de  Monte- 
Carlo  puisciu'il  conduit  au  chemin  de  fer  à  crémaillère  de  la  Turbie  que  tous  les 
voyageurs  visitent.  I/ascension  de  la  Turbie  dure  en  effet  quelques  minutes  à 
peine  à  travers  une  véritable  foret  d'oliviers  et  de  pins.  Fût-elle  longue,  nul  ne  sf)n- 
gerait  à  s'en  plaindre,  caria  vue  dont  on  jouit  de  la  terrasse  de  la  Turbie  estunedes 
plus  belles  du  littoral.  A  l'Est  les  regards  s'étendent  jusqu'à  l'Italie  où  l'on  aper- 
çoit Bordighera,  à  l'Ouest  s'étagent  les  chames  si  pittoresques  de  l'Ksterel  et  des 
Maures  et,  par  telles  journées  limpides,  on  aperçoit,  se  dessinant  sur  linfinibleu  de 
la  mer,  l'ombre  violette  des  montagnes  dé  Corse. 

En  redescendant  de  la  Turbie  la  voie  qui  s'offre  pour  regagner  leCasino  est  l'ave- 
nue de    la  Prin- 
cesse-Alice.     In 
côté  de  l'avenue 
longe  les  jardins 
duCasino,  l'autre 
offrait  une  si  belle 
vue  sur  ces  jar- 
dinsque  les  villas 
s'y  pressent.  .\u 
milieu  d'elle  a  été 
édifié     l'Hôtel 
des    Anglais     et 
vSaint- James  qui, 
sous  la  direction 
de    son  proprié- 
taire. M.  I.udwig. 
est  devenu  un  des 
hôtels  où  se  plai- 
sent à  fréijuentiT 
les  étrangers  (jui 
ont    le    goût    du 

très  grand  confort.  L  liôtel  est  aménagé  en  effet  de  façon  très  moderne:  l'électri- 
cité inonde  de  lumière  s:ilons  de  lecture,  salons  de  conversation,  fumoirs  et  cham- 
bres (pie  des  ascenseurs  desservent  et  où  le  chauffage  central  à  eau  chaude  entre- 
tient, (luelle  ([ue  soit  la  saison,  une  température  égale. 

Des  appartements  avec  salles  de  bains  privées  et  toilettes  ont  été  aménagés: 
on  a  installé  t(ms  les  postes  utiles  de  téléphone;  jardins,  terrasses,  véranda 
sont  entretenus  avec  goût.  La  renommée  de  l'Hôtel  des  Anglais  et  Saint-James 
n'a  pas  tardé  à  s'étendre  :  c'est  aujourd'hui  l'un  des  hôtels  dont  la  clientèle  se 
montre   le  plus  fidèle. 


■^f^.m^j0!^^ 
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Touti'  la  i)av- 
tic  (le  Monte- 
Carlo  coiii])risc 
rut  If  k'S  jar- 
dins (lu  Casino 
it  le  pittores- 
(juc  vallon  de 
Sainte- Dévote, 
la  Costa,  est 
de  création  re- 
lativement ré- 
cente. Il  n'est 
pas  surprenant 
(|ue  du  jour  où 
un  pont  jeté 
-ur  le  vallon  a 
mis  en  relation 
étroite  Monte- 
Carlo  et  la  Con- 
damine,  toute 
cettecôtesesoit 
construite. Kt  de  fait, châteaux. maisons. hôtels, villas  se  pressent  le  long  de  la  Costa 
d'où  la  vue  s'étend  sur  la  Condamine.  Monaco,  embrasse  toute  la  rade  de  ^lonaco. 


MONTKC.VKl.l 


HOTEL  DUS  .\NGI,.\IS  ET  S.MNT- JA>a;S. 


MONTE  CARI.i 


IIEHMITAr.E  HOTEL. 


si  jolie  avec  les  yachts  qui  la  peuplent.  C'est  le  spectacle  même  dont  on  jouit  de 
l'Hermitagc  Hôtel,  qui,  tout  proche  du  Casino,  est  bâti  sur  un  point  culminant  d'où 
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l'on  (loiuiiR-  riiorizoïi.  C'est  un  étiihlissemtiit  d'une  srjmptuosité  extrême  avec  ses 
trois  cents  chambres  (cent  avec  salons  et  salles  de  bain  privées,  cent  avec 
salles  de  bain  et  cent  chambres  diverses)  que  desservent  quatre  ascenseurs, 
qu'éclairent  j.ooo  lampes  électriques  et  qui  toutes  sont  pourvues  du  téléphone. 
M.  Oiroy.  son  directeur,  n'a  cessé  de  donner  tous  ses  wjins  à  l'hyj^iène  :  chauf- 
fage central,  ventilation  sont  assurés  d'une  façon  parfaite.  Un  vaste  jardin 
d'hiver,  un  immense  hall  assurent  aux  hôtes  de  l'Hermitage  des  lieux  de  réunion 
charmants  qu'un  orchestre  égaie  au  lîve  o'clock  et  au  dîner. 

Au-dessus  de  la  Costa  s'étagent  les  hautes  terrasses  de  quartier  de  Pereira 
quec(mpeletor- 
rent  de  Sainte- 
Dévote.  C'est  la 
partie  la  plus 
élevéedeMonte- 
Carlo,  d'où  l'on 
domine  la  ville. 
De  là  on  voit  à 
ses  jMeds,  à 
l'Ouest  la  plage 
de  la  Conda- 
mine.  le  profil 
des  T  h  e  r  m  e  s 
Valentia  que 
surplombent  les 
tours  du  Palais 
des  Princes  de 
Monaco  et  la 
flèche  de  la  ca- 
thédrale;;! l'Est 
l'Etablissement 

thermal,  les  jardins  du  Casino  et  le  Tir  au  pigeons.  C'était  le  site  idéal  pour 
la  construction  d'un  grand  hôtel  de  premier  ordre,  et  en  effet  on  n'a  point  tardé 
à  y  édifier  l'Hôtel  du  Prince  de  Galles,  un  des  plus  beaux  et  des  mieux  situés 
de  la  Côte  d'Azur.  Du  grand  hall,  sur  la  mer,  de  l'Hôtel  du  Prince  de  Galles  la 
vue  est  incomparable,  elle  n'est  pas  moins  belle  des  cent  cinquante  chambres 
et  salons  orientés  au  ^lidi  et  dominant  Monte-Carlo  et  la  mer.  La  direction 
aa'ssuréàcethôtelleplus  riche  confort  commeéclairage, chauffage,  balnéation.  Ellea 
mis  tous  ses  soins  dans  l'aménagement  d'appartements  tout  à  fait  indépendants, 
avec  chambres,  salons,  salles  de  bain,  toilettes,  qui  donnent  au  voyageur  une 
saine  et  agréable  impression  de  chez  soi. 

L'Hôtel  du  Prince  de  Galles  a,  parmi  les  maisons  de  grand  ordre,  une  des  clien- 
tèles les  plus  distinguées.  Pour  qui  séjourne  à  Monte-Carlo,  c'est  une  véritable 


MONTE  C.^RI.i 
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bonne     t'urtune 
(|ue  (le  trouver 
à     l'hôtel    gens 
aimables    et  de 
bonne     compa- 
gnie ;    cela    n'a 
•pas  peu  contri- 
l)ué  au  très  ra- 
-|)ide    succès  de 
l'Hôtel     du 
rrincedeGalles. 
Le   ravin    de 
vSaiute  -  Dévote 
marque  la  limite 
de  Monte-Carlo, 
qn'û  sépare  de 
Il    Condaminc. 
A      mi-chemin, 
entre      Monaco 
et  :Monte-Carlo, 


la  Condamiue.  qui  fut  longtemps  à  peu  près  déserte,  est  devenue  le  faubourg 
aristocratique  de  la  princij^auté.  Sa  plage  de  sable  est  aujourd'hui  très  fréquentée. 


MONACD.  —  HOTEI.  DKISTOL. 


Les  Thermes  Valentia  qui  la  terminent  sont  fort  élégants.  Depuis  quelques  années  la 
Condamine  fait  figure  de  ville  sportive.  Son  law-tennis  voit  de  fort  belles  reumons 
et    tout  proche,  les  concours  de  canots  automobiles  attirent  une  foule  de  curieux. 
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C'est  à  côté  de  l'Exposition  des  canots  automobiles  que  s'élève  le  seul 
grand  hôtel  de  ce  quartier  :  l'Hôtel  Bristol.  La  belle  architecture  de  son  dôme 
central,  de  ses  terrasses  et  de  ses  balcons  d'où  l'on  domine  la  mer,  frappe  dès 
l'abord.  Et,  de  fait,  de  l'Hôtel  Bristol  on  embrasse  toute  la  rade,  du  rocher  de 
Monaco  à  la  pointe  Eorcianana.  Tout  i)roche  est  la  plage,  le  vallon  de  Sainte- 
Dévote  et  sa  jolie  église  dédiée  à  la  patronne  du  pays.  Grâce  au  tramway  qui 
relie  la  gare  de  Monaco  à  Monte-Carlo,  on  est  à  quelques  minutes  du  Casino  alors 
que  l'Hôtel  Bristol  a  cet  avantage  d'être  situé  dans  un  quartier  aristocratique  et 
paisible.  Il  en  a  d'autres  :  d'être  d'un  aménagement  parfait,  pour\'u  du  chauf- 
fage central,  de  bains,  de  posséder  garage  et  chambre  noire.  Ouvert  toute  l'année, 


l.TEL  BRISTOL. 


il  donne,  à  ceux  tiui  le  désirent,  la  facilité  de  prolonger  leur  séjour  sur  les  rives 
enchantées  de  la  Riviera. 

Dans  la  vie  de  promenades,  d'excursions  et  de  fêtes  qui,  autant  que  son  ciel 
et  l'azur  de  la  mer,  ont  valu  à  Monte-Carlo  le  nom  de  «  Paradis  de  la  Riviera  *, 
les  déjeuners  et  les  dîners  à  la  Brasserie  Royale  occupent  une  place.  1/ agrément 
d'une  installation  parfaite,  l'excellence  du  service,  la  bonne  chère  et  les  vins 
excellents  que  le  plus  accueillant  des  restaurateurs  met  à  la  disposition  de  ses 
clients,  ont  fait  de  la  Brasserie  Royale  un  établissement  célèbre  à  Monte-Carlo. 
Son  propriétaire,  M.  Onofri,  n'en  a  pas  tiré  prétexte  pour  grossir  sans  mesure  les 
prix  de  la  carte.  La  Brasserie  Royale  est  un  restaurant  idéal,  vous  dis-je  :  table 
excellente,    service    élégant,    hôte    aimable. 

D'autres  stations  hivernales  sont  réservées  aux  valétudinaires.  Monte-Carlo 
est  le  pays  de  ceux  qui,  riches  et  heureux  de  vivre,  aiment  la  Côte  d'Azur  pour 
la  douceur  de  son  climat  et  Monte-Carlo  parce  que  vraiment  c'est  là  <iue.  d'octobre 
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à  mai,  toutes  les 
aristocraties  de 
noms  et  (le  fortu- 
nes (lu  monde  se 
donnent  rendez- 
vous  pour  une 
existence  fastueuse 
et  gaie.  A  ces  mon- 
dains Monte-Carlo 
offre  des  cadres 
pleins  d'éclat  et 
de  gaieté  :  «  Vous 
soupez  au  Carlton  ? 
—  Mais  certaine- 
ment. »Laqucstion 
vaut  à  peine  d'être 
posée.  Rien  n'égale 
en  effet  le  joli 
mouvement  d'élé- 
gance joyeuse  du  Carlton  Hôtel  aux  heures  où  s'y  pressent  de  jolies  femmes  en 
toilettes  de  soirée  qu'accompagnent  d'impeccables  habits  noirs.  Mondaines, 
artistes  ou  beautés  célèbres,  dans  l'éclat  des  lumières,  aux  rythmes  d'un 
orchestre  de  tziganes,  y  paraissent  plus  désirables  et  plus  johes. 

Devant    l'affluence   chaque   année   grandissante   des   hôtes   de    Monte-Carlo, 
toutes  les  grandes  industries  parisiennes  de  luxe  y  ont  ouvert  des  maisons. 
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Il  n'en  est  pas  de  plus  admirée  que  la  bijouterie  Ooudslikkcr  à  l'Hôtel  de  Taris. 
Bijoux  anciens,  diamants  d'une  pureté  idéale,  perles  c,ui  send.lent  reten.r  toute 
J  la  pureté  nacrée 

de  l'Orient,   co- 
quets accessoires 
(k-  la  toilette  fé- 
minine.     (il)jets 
de    petite     et 
grosse     orfèvre- 
rie, ont  dès  long- 
temps valu  à  la 
maison    (louds- 
tikker    de  Paris 
une    réputation 
mondiale.    M. 
Goudstikker, 
pour      répondre 
aux     demandes 
(k-  sa  riche  clien- 
tèle cosmopolite, 
créa  ses  maisons 
de    Nice    et   de 

Monte-Carlo.  Chez  M.  Goudstikker  le  bijoutier  se  double  dun  artiste  :  une  re- 
marciuable  connaissance  des  pierres  précieuses  chez  lui  s'alhe  a  un  sens  artis- 
tique très  sûr.  Rien  n'est  supérieur  comme  imagination  et  comn.e  gou  aux 
compositions  originales  et  délicates  où  il  sait,  à  la  manière  des  grands  ciseleurs 
xnettre  en  valeur  l'éclat  despierreries.  Les  bijouteries  Goudstikker  de  Monte-Carlo 
et  de  Nice  sont  les  plus  célèbres  de  la  Riviera. 


MONTE-CARLO.  —  M.\ISON  GOUDSTIKKER. 


NICE 

L'observateur  qui,  des  hauteurs  qui  protègent  Nice  contre  1-  vents  du 
Nord  et  de  l'Est,  porte  ses  regards  sur  la  ville,  ne  peut  manque  d  être  fr  pp 
des  aspects  divers  qu'elle  offre.  La  plage  qui  tend  son  arc  au  long  du  flot  parait 
ne  t  ment  circonscrite  par  le  cours  du  Magnan  et  celui  du  Pailloii  dont  les  deux 
va  lée"  s'affrontent.  A  l'Est  se  dresse  la  masse  verdoyante  du  Château  au  pied 
I  ue  se  pressent  d'étroites  rues,  la  vieille  ville.  Par  delà  le  Paillon,  de  grands 
boulevards  de  vastes  jardins,  des  maisons  aux  façades  claires  et  neuves  .  cet 
L  vie  nouvelle;  puis,  s'étageant  sur  les  contreforts  des  coUines  qui  cernen  a 
lye-i:sBeaumeL.Saint-Philippe,Carabacel.Cimie.-desvillasetdesho^^^^ 

édifiés  dans  de  vastes  parcs,  des  rues  déjà  entièrement  bâties,  c  est  la  mIIc  pro- 
chaine, celle  qui  chaque  jour  gagne  et  mange  un  peu  de  terrain. 
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Kt.  cil  lIÏcI.  il  y  a  dans  Nice  trois  cités  :  une  fort  ancienne,  et  qui  remonte 
à  (les  temps  fabuleux,  aux  rues  étroites  et  souvent  pittoresques;  une  ville  bâtie 
au  cours  du  xix"^  siècle,  (jui  a  couvert  de  constructions  maj;nifKiues  le  rivage 
de  la  mer  et  les  vallées;  une  ville  i)r()cliaine,  ([ui  déjà  déborde  et  escalade  les 
croupes    voisines. 

De  l'ancienne  cité  maritime,  qui  s'édifia  jadis  autour  du  port  Lymjjia  stius  la  pro- 
tection de  sa  citadelle,  nous  avons  étudié  ailleurs  l'histoire  et  le  développement 
commercial. 

La  ville  moderne,  élégante  et  fleurie,  date  d'un  demi-siècle,  du  temps  où  Nice, 
ayant  commencé  à 
devenir  une  grande 
station  hivernale, 
se  dut  (l'offrira  ses 
hôtes  toutes  les 
commodités,  tous 
les  agréments,  tous 
les  luxes.  Car  Nice 
n'est  pas  à  vrai 
dire  la  station  des 
valétudinaires, 
c'est  avant  tout  une 
ville  dedistractions 
et  de  plaisirs.  Tous 
ceux  qui,  de  tous 

les  points  de  l'univers,  y  accourent  chaque  année,  dès  que  sévissent  les  premiers 
froids,  viennent  prendre  part  aux  fêtes  magnifiques  qui  s'y  donnent  :  tournois 
fleuris,  bals,  kermesses,  redoutes,  veglioni,  batailles  de  fleurs,  corsi  carnavalesques, 
et  voir  le  célèbre  défilé  du  bieuf  gras  qm  marque  les  fêtes  du  carnaval  de  Nice, 
célèbre  dans  les  deux  mondes. 

Une  ville  de  plaisirs  et  de  fêtes  ne  s'improvise  pas.  Plaisirs  et  fêtes  réclament 
un  cadre  à  leur  taille.  C'est  ce  qu'ont  bien  su  deviner  les  Niçois  qui,  en  quelques 
années,  firent  de  leur  ville  la  <•  Reine  des  stations  d'hiver  ». 

C'est  de  l'époque  du  gouvernement  Sarde  que  datent  les  premiers  travaux 
d'embellissement  de  Nice,  mais  combien  imparfaits  et  fragmentaires.  De  1S22 
à  1826,  pendant  la  période  de  paix  qui  suivit  la  chute  de  l'Empire,  le  Conseil 
Municipal  de  Nice  entreprit  le  déblaiement  des  ruines  qui  encombraient  la 
colline  du  Château,  restes  d'anciennes  fortifications  devenues  inutiles,  et  trans- 
forma la  colline  en  promenade  publique.  Une  route  carrossable,  des  allées  plantées 
d'arbres,  quelques  massifs  de  fleurs,  égayèrent  alors  le  roc  jusque-là  triste  et 
dénudé.  Dans  le  même  temps  fut  restauré  l'ancien  Palais  ducal,  devenu  h(>pital 
militaire  sous  l'Empire,  et  qui  fut  mis  en  état  de  recevoir  les  princes  de  la  mais<ui 
de  Savoie,  l'.ufin  on  construisit   le  Pont-Neuf  sur  le    Paillon  et   des  boulevards 
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bordèrent  la  rive  ^aiKhe  du  torreiU.  Mais  ce  n'est  vraiment  (in'après  l'annexion 
à  la  France  que  furent  exécutés  les  grands  travaux  qui  ont  créé  la  prospérité 
de  Nice.  Et  d'abord  on  acheva  le  chemin  de  fer  Marseille-Nice-Gênes  qui  s'arrêtait 
àCannesetpermit  désormais  l'accès  rapide  delà  ville.  On  construisit  lagare  etl'État 
prit  à  sa  charge  la  construction  de  l'avenue  de  la  Gare  qui.  en  quelques  années, 
amena  l'extension  de  la  ville  vers  l'Ouest.  Le  système  des  routes  fut  complété  et  l'on 
créa  la  nouvelle  Corniche  de  Nice  à  Monte-Carlo  par  Villefranche,  Beaulieu, 
Eze  et  la  Tête  de  Chien,  puis  les  routes  nationales  205  et  207  de  Nice  à  Barce- 
lonnette  et  de  Nice  à  Avignon,  la  route  de  Turin  et  toutes  les  routes  desservant 
les  vallées  de  la  Vésubie,du  Var,  de  l'Estéron.  Désormais  Nice  pouvait  se  déve- 
lopper. 

A  dire  vrai  deux  choses  manquaient  encore  à  Nice  ;  de  1  eau  potable  et  une 
défense  contre  les  débordements  du  Paillon  qui,  à  plusieurs  reprises,  avait  ruiné 
des  quartiers  entiers  de  la  ville. 

Jusqu'à  l'annexion,  l'eau  dont  usaient  les  habitants  provenait  de  puits  creusés 
dans  la  cour  des  maisons.  L'été  des  porteurs  d'eau  allaient  en  puiser  aux  sources, 
assez  pauvres,  qui  jaillissaient  au  port  Lympia.  On  décida  l'adduction  des  eaux 
de  Sainte-Thècle,  au  pied  du  Mont  Agel.  En  1868  le  service  des  eaux  était  assure 
avec  un  débit  quotidien  de  15.000  mètres  cubes  (i). 

Restait  à  réduire  les  débordements  du  Paillon  dont  le  régime  était  torrentiel. 
A  sec  l'été,  ou  presque,  il  était  de  mode  de  plaisanter  de  ses  fureurs  et  c'est 
Alphonse  Karr  qui  imagina  ce  mot  au  moins  plaisant  :  «  Le  Paillon  !...  Un 
fleuve  pour  faire  sécher  le  hnge  !  •>  Dans  la  réalité  ses  eaux,  que  rien  ne  contenait, 
menaçaient  sans  cesse  les  riverains.  On  décida  de  procéder  à  une  réfection  du 
quai  Saint-Jean-Baptiste  qui  le  liordait  à  droite  en  amont,  et  de  prolonger  les 
quais  du  boulevard  du  Pont-Vieux  qui  le  limitaient  à  gauche.  Quand  il  eut  été 

solidement  main- 
tenu jusqu'après 
le  Pont-Vieux,  on 
décida  de  le  cou- 
vrir, de  là  jusqu'à 
la  mer,  et  de 
transformer  l'im- 
mense espace 
ainsi  devenu  libre 
en  un  parc  fleuri. 
Telle  est  l'origine 


HOTEI.    l'K  FK.\N-Ci;. 


(i)  Depuis  lors  un  ca^ 
nal  il<:Tivé  de  la  V^'su- 
liic,  à  3S  kilouiiMrcs  de 
Nice,  fournit  ;\  la  ville 
300.000  iniHrcs  culies 
d'eau  pure  liar  jour. 


IJ-:S    RIVI'.S    I'R<)VlvNÇAI,l-:S 


375 


NICE.  —  UOTEI.  DE  URAXCE,  LE  IIALI.. 


du  Square  Massé- 
na,  du  Jardin  du 
Casino,  du  Jardin 
Public  qui  font  de 
Nice  unedesvilles 
les  j)lus  jolinaiit 
fleuries.  Comme 
on  pouvait  s'y 
attendre,  le  quar- 
tier ainsi  créé  de- 
venait vite  le  plus 
élégant  de  Nice. 
C'est  celui  où  se 
sont  depuis  édi- 
fiées quelques- 
unes  des  plus 
belles  demeures 
et  de  somptueux 
hôtels.  L'un  d'eux , 

le  Grand  Hôtel  de  France,  qui  est  un  des  plus  vastes  de  Nice,  a  sa  façade  sur 
la  place  Masséna.  Les  palmiers  géants,  les  parterres  fleuris  font  à  l'hôtel  un 
cadre  délicieux.  Si  l'on  ajoute  que  M.  E.  Weber,  son  propriétaire,  s'est  ingénié  à 
en  assurer  le  confort,  on  ne  sera  pas  surpris  que  ses  deux  cents  cliambres,  ses 
appartements  avec  bains  privés,  tous  chauffés  à  l'eau  chaude,  soient  souvent 
retenus  ])lusieurs  semaines  à  l'avance  par  une  clientèle  qui  aime  les  aménage- 
ments luxueux  et  qui  prise  l'avantage  d'avoir,  par  les  innombrables  moyens  de 
transport  dont  la  jikice  Masséna  est  le  centre,  la  facilité  d'excursionner  à  loisir. 

Sur  un  des  cotés  de  cette  place  se  dresse  le  Casino  municipal,  dont  les  repré- 
sentations d'opéra-comique  et  d'opérette,  données  avec  le  concours  des  plus 
grands  artistes,  sont  fort  courues.  Outre  les  plaisirs  qu'offrent  le  cercle,  les  salles 
de  jeux  et  d'expositions,  le  Casino  de  Nice  a  des  salons  de  lecture  et  de  conver- 
sât ion  si  fréquentés  qu'on  les  désigne  sous  le  nom  de  «  Salon  niçois  ».  Chaque  hiver 
plusieurs  séries  de  concerts  classiques,  auxquels  les  étoiles  de  la  musique  et  du 
chant  prennent  part,  sont  donnés. 

L'avenue  à  laquelle  on  a  donné  récemment  le  nom  du  Président  Félix-Faure 
et  le  boulevard  Mac-Mahon  ont  été  de  même  conquis  sur  l'ancien  lit  du  Paillon. 
Ils  encadrent  le  Square  ^h^sséna  où,  au  milieu  de  massifs  de  fleurs,  se  dresse  la 
statue  de  bronze  de  Masséna,  le  plus  glorieux  enfant  de  la  ville  de  Nice.  L'avenue 
Félix-Faure  se  peupla  presque  dès  son  origine  de  belles  constructions.  Un  hôtel 
de  tout  premier  ordre  notamment,  le  Cosmopolitan  Hôtel,  y  fut  édifié.  Cela  se 
conçoit  d'autant  mieux  que  c'est  un  des  quartiers  les  plus  vivants  de  la  ville,  à 
proximité  du  Casino  et  de  r(>iiéra  municipal  qui  demeurent  les  grandes  attrac- 
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NICE.      -    CUSMcirciLITAN  HOTEL. 

richesse   tlorale.  Le   directeur,   M.   Rolandais, 
satisfait,   il    eut  l'idée    de    faire   édifier    dans 
reliés  à  l'hôtel  où   l'hivernant  pût  être  chez 
ticité  de  rencon- 
tre et   les   aléas 
que      comporte 
une  installation 
dequelquesmois. 
Quand,  il  y  a 
quelques  années, 
on  eut  l'idée  d'é- 
difier à  Nice,  qui 
n'en     possédait 
point  encore,  un 
Palace  qui,  a  des 
dimensionsénor- 

mes,   joignît     le 

dernier  confort, 

c'est  sur  un  in\- 

mense   parc    en 

bordure  de  l'a- 
venue ^lasséna, 

au  point  même 


tionsni^oises.  As- 
censeur,   électri- 
cité,      eluuiffage 
central,    télépho- 
ne,   rien  n'a    été 
oulilié    dans    l'a- 
inénageinenl     du 
Co  smo  polit  an 
Hôtel     dont    les 
280  chambres  ont 
été      récemment 
1  r  a  n  s  f  o  r  m  é  e  s 
pour    k-uv     don- 
ner un  luxe  plus 
moderne  encore. 
Les  jardins  d'hi- 
yer    du    Cosnio- 
politan  sont    cé- 
lèbres   par    leur 
ne   se  tint   pas  cependant    pour 
les  jardins  de  coquets  pavillons 
lui,  sans  les  ennuis  d'une  domes- 
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où  débouche  le 
boulevard  do  Ci- 
miez,  ([uc  MM. 
Emery  jetèrent  les 
yeux.  C'est  là  qu'a 
été  construit  le 
Majestic  Palace 
Hôtel  par  l'archi- 
tecte l'ebvre.  au- 
teur du  monument 
du  Centenaire. 
Construire  dans  un 
grand  parc  un  hô- 
tel de  neuf  étages, 
ayant  175  mètres 
de  façade  en  plein 
Midi,  n'utiliser  que 
des  matériaux  in- 
combustibles, fer 
et  pierre,    étudier 

dans  le  plus  infime  détail  tout  ce  qui  peut  concourir  à  une  hygiène  parfaite  de 
la  construction,  y  prévoir  un  hall  d'arrivée,  un  grand  hall,  une  grande  galerie, 
une  salle  des  fêtes,  une  grande  et  une  petite  salle  à  manger,  un  grand  restaurant, 
des  salons  de  dames,  de  lecture,  de  conversation  et  de  correspondance,  un  bar, 
une  immense  salle  de  billards  anglais  et  français,  de  grands  appartements  pou- 
vant loger  jusqu'à  12  personnes  et  leurs  serviteurs,  complètement  isolés  et  avec 
entrée  particulière,  200  chambres  avec  salles  de  bains  et  installations  hygiéniques, 

toutes  les  chambres  devant 
être  au  Midi  et  avec  balcon, 
tel  est  le  thème  sur  lequel 
dut  s'exercer  l'architecte. 
Guidé  par  une  expérience 
déjà  longue,  aidé  des  con- 
seils avertis  de  l'adminis- 
trateur délégué.  M.  Emery. 
il  a  remarquablement  exé- 
iité  la  tâche  difficile  qui  lui 
liait  imposée.  Le  Majestic 
l'alace  Hôtel  de  Nice  est  un 
des  plus  si>lendides  établis- 
sements de  la  Riviera.  Il 
CNE  PAR^^E  W  cli!^Nn"uLL  uËsTVLE  tmis  XV,.  «lest  quc  juste  d'ajouter  que 
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KICE.  —  MAJESÏIC  PALACE  IIOTEI,, 
SALOX  DES  DAMES  DE  STYLE  LOUIS  XVI. 


jKÊtÊÊÊjf  ^^^^M  1      md-nagenient 

'    '  'S^il"'  ,,^Êt  3Ê^n\  I      un  soin  et  un  goût  parfaits. 

Les  grandes  salles  de  société, 
les  grands  appartements  ont 
été  décorés  dans  les  styles 
du  x\^II<^  siècle,  dans  le  stjde 
empire,  ou  dans  ce  charmant 
style  Adams  où  revit  toute 
la  grâce  délicate  de  l'art  dé- 
coratif anglais  au  dernier 
siècle.  La  question  d'élégance 
étant  résolue,  restait  à  ob- 
tenir une  hygiène  rigoureuse 
et  un  confort  parfait.  Le  chauffage  à  eau  chaude  établi,  on  pourvut  à  la  ventilation 
automatique  de  toute  la  maison  par  de  l'eau  filtrée  portée  par  eau  chaude  à  une 
température  convenable,  5.000  lampes  électriques  distribuèrent  partout  la 
lumière,  un  vacuum  cleaner  électrique  fut  chargé  d'aspirer  les  moindres  pous- 
sières. Pour  l'aménagement  des  salles  de  bains  on  s'arrêta  à  des  revêtements 
de  faïences  lavables  à  grande  eau,  certaines  furent  pour^nles  d'appareils  pour 
gymnastique  orthopédique  et  suédoise  ;  il  n'est  pas  jusqu'au  bruit  qu'on  parvint 
à  éviter  grâce  à 
des  planches  de 
fer  à  double  épais- 
seur de  hourdis. 
Le  Maj  est  ic  Palace 
Hôtel  paraît  bien 
être  le  dernier  mot 
du  confort^  et  de 
l'hygiène. 

Le  jardin  public 
sert  de  cadre  au 
Casino  ;  les  pal- 
miers et  les  essen- 
ces exotiques  dont 
il  est  planté,  les 
massifs  fleuris  qui 
l'emplissent  en 
font  un  lieu  char- 
mant de  prome- 
nade.    C'est      en  nice.  —  hôtel  de  la  crande-bretagne. 
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l)orclure  de  ce  jardin  que  s'élève  IHôtel  de  la  (iraïuk-BrctaRnc,  l'un  des  plus 
célèbres  et  des  plus  anciens  parmi  les  grands  hôtels  de  Nice.  Fondé  en  1852, 
l'Hôtel  de  la  Grande-Bretagne  a  été  transformé  souvent  et  tout  récemment,  en 
Kpi,  MM.  Rueck  et  Textor,  qui  le  dirigeaient  depuis  dix  ans  déjà,  l'ont  trans- 
formé. vSeule  sa  façade  monumentale  a  gardé  son  grand  caractère.  I/hôtel  est 
fréquenté  surtout  par  l'aristocratie  anglaise  qui  y  trouve  tout  le  grand  confort 
auquel  elle  est  accoutumée  :  chauffage  à  basse  pression,  ascenseur,  électricité, 
systèmes  sanitaires  perfectionnés.  Ce  qui  a  assuré  le  succès  de  l'Hôtel  de  la 
Grande  -  Breta- 
gne c'est  encore 
la  somptuosité 
de  son  installa- 
tion, son  grand 
Hall  de  conver- 
sation avec  log- 
gias, sa  salle  à 
manger  et  sa 
salle  de  restau- 
rant décorés 
dans  le  style  du 
XYiii*^  siècle. 
L'excellence  de 
sa  cuisine  et  do 
sa  cave  l'ont  dé- 
signé naturelle- 
ment pour  rece- 
voir les  hôtes 
princiers  :  c'est 
ainsi    que  :  LL. 

MM.  le  Roi  et  la  Reine  de  Grèce,  S.  M.  le  Roi  de  Suède,  le  Prince  héritier  et  la 
Princesse  de  Danemark  y  ont  fait  de  longs  séjours. 

Le  Jardin  public  sépare  la  place  Masséna  de  la  Promenade  des  Anglais. 
Il  n'est  pas  besoin  de  décrire  cette  promenade  plantée  de  palmiers,  large  de 
25  mètres,  longue  de  7  kilomètres,  et  qui.  de  l'embouchure  du  Paillon,  va  jusqu'à 
celle  du  Var  :  tous  la  connaissent,  photographies  et  cartes  postales  en  ont  popu- 
larisé l'image.  Et  cela  n'empè-che  point  qu'on  y  goûte  à  chaque  fois  un  charme 
nouveau.  Le  panorama  de  la  baie  des  Anges,  du  Cap  d'Antibcs,  qui  s'enlève  sur 
les  rochers  de  l'Estérel  jusqu'au  Cap  Eerret.  est  splendide  et  invinciblement  les 
yeux  y  demeurent  attachés.  C'est  la  vue  qu'on  a  de  l'Hôtel  de  la  Méditerranée. 
Sa  façade,  qui  a  un  grand  caractère  architectural  et  frappe  tous  les  promeneurs, 
se  dresse  sur  la  Promenade  des  Anglais.  Nombreux  sont  sans  doute  ceux  qui, 
parmi  les  riches  clients  qui  chaque  aiuiécy  descendent,  gardent  pendant  de  longs 


NKi;.   —   IIOTIX   l'i:   LA   C.K.V.NOIMIKETACXE. 

(Un  des  petits  salons.) 
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lUdis  la  noslali^ie 
(le  r  admirai  ik' 
paysage  \u  du 
hallcU-riIôtelde 
la  Mé-dilcnanéi.'. 
M.  Juk'sDurbcc, 
son  propriétaire, 
en  manager  aver- 
ti,  ne  s'est  point 
reposé  sur  les 
agréments  de  son 
hôtel  ;  il  a,  par 
une  judicieuse 
entente  des  goûts 
d'une  clientèle 
riche,  fortement 
aidé  à  S(m  succès. 
.Sur  la  Tromenade  des  Anglais,  presciue  au  centre  de  la  courbe  légère  qu'elle 
décrit,  s'avance  dans  la  mer  une  jetée  sur  laquelle  a  été  bâti  le  Palais  de  la  Jetée 
Promenade.  Construit  dans  le  style  oriental,  ce  Palais  met  une  note  neuve  et  se 
profile  heureusement  sur  les  flots  bleus  qui  l'entourent.  Tous  les  hôtes  de  Nice 
font  à  ses  salons  des  fêtes  et  à  ses  salons  de  jeux  au  moins  une  visite,  visite  de  cu- 
rieux d'abord, 
puisleplusgrand 
nombre  prend 
l'habitudede  ve- 
nir chaque  jour 
aspirer  sur  ses 
terrasses  la  dou- 
ce brise  venue 
du  large  toute 
chargée  de  bon- 
nes odeurs  mari- 
nes. En  face  du 
Palais  de  la  Jetée 
Promenadeaété, 
il  y  a  quelques 
années,  fondé  le 
Grand  Restau- 
rant du  Cercle 
de  la  Méditer- 
ranée.    Idée    ex-  NICE.  —  UOTEI.  du  I.A  MÙDITEURANfCE  ET  DE  LACOTE  D'AZCR. 
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celk-ntc  <iuc  de  créer  ainsi,  au  milieu  même  delà  Promenade  des  Anulais.  un  rendez- 
vous  mondain.  I/élégance  des  salons,  le  tondebonnecompagniequiyrègnel'ontfait 
choisir  i)ar  nombre  de  dames  pour  y  recevoir  leurs  amis  à  Theure  du  thé.  Aux 
déjeuners,  dîners,  soupers,  afternoon  tea,  un  orchestre  de  tziganes  égrène  ses 


NICE.—  REST.\l-R.\XT  DV  CERCLE  DE  l.\  MKDITERR.\XKE. 

valses  passionnées  ou  ses  trilles  légers.  L'agencement,  qui  est  celui  des  grands 
restaurants  de  Paris,  est  complété  par  un  grill  room  et  un  bar  américain,  toutes 
installations  qui 
ont  valu  au  Grand 
Restaurant  du 
Cercle  de  la  Médi- 
terranée et  à  M. 
Km.  V'eyre,  son 
directeur,  de  con- 
quérir à  Nice  une 
renommée. 

C'est  à  une  pen- 
sée très  judicieuse 
qu'obéit  M.  Stif- 
fler,  quand  il  en- 
treprit, il  y  a  peu 
de  temps,  l'agran- 
dissement et  la 
remise  à  neuf  de 
l'Hôtel  West-End 
dont    la  clientèle  nui:.       \vest-exi>  hotel. 
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était  devenue  considérable.  Construit  sur  la  Promenade  des  Anglais,  dans  ce 
Nice  nouveau  qui  a  été  mis  sous  le  patronage  des  grands  compositeurs  du 
siècle,  entre  les  rues  Meyerbeer  et  Berlioz,  le  West-End  jouissait  de  la  plus 
belle  perspective  sur  la  baie  des  Anges  et  l'infini  de  la  mer  ;  il  a  été  pourvu  d'une 
installation  tout  à  fait  moderne.  L'électricité,  le  chauffage  central  dans  toutes 
les  chambres,  des  installations  balnéaires  et  hygiéniques  complètes  lui  per- 
mettent de  soutenir  la  comparaison  avec  les  plus  parfaits  hôtels  du  monde. 
L'affabilité  de  son  directeur  lui  vaut  de  voir  chaque  saison  sa  riche  clientèle 

grandir.  .       ,  , 

Il  est  tout  à  fait  juste  qu'il  en  aille  ainsi,  car  l'excellence  des  hôtels  niçois  a  ete 
pour  une  large  part  dans  le  succès  toujours  grandissant  de  cette  station.  Les  exi- 
gences tous  les  jours  plus  raffinées  d'un  public  accoutumé  à  tous  les  luxes  ne  les  ont 
point  surpris,  et  sur  cette  Côted'Azur,  où  l'industrie  hôteUère  tient  une  telle  place 
qu'on  la  peut  dire  liée  à  la  fortune  de  chaque  station,  le  nombre  d'hommes  de 
grande  valeur  professionnelle,  joignant  à  une  inteUigence  hardie  des  quahtés 
administratives  de  premier  ordre,  est  considérable.  On  peut  en  effet  affirmer 
que  le  succès  d'un  établissement  est  dû,  pour  une  très  large  part,  aux  qualités 
de  son  directeur.  N'avoir  pas  un  hôtel  où  la  clientèle  change  journellement, 
mais  créer  une  maison  à  chentèle  soUde  que  ramènent  chaque  année  d'excellents  et 
parfois  de  très  anciens  souvenirs,  n'est  pas  besogne  aisée  dans  une  ville  où  deux 
cents  hôtels  sont  ouverts  chaque  saison.  C'est  à  quoi  est  parvenu  cependant 
M   F.  Rebetez,  directeur   du   Westminster    Hôtel.    Certes   le   Westminster   est 


KICE.  —  WESTMINSTER  IloTEI, 


admirablement  situé.  Les  cinq  étages  de  sa  façade,  desservis  par  un  ascenseur 
électrique,  donnent  sur  la  Promenade  des  Anglais  et  la  mer,  mais  sa  renommée 
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tient  à  autre  chose.  Son  vaste  hall,  sou  jardin  d'hiver  à  loggias,  sa  grande  salle  à 
iiiaiii;i  r  Louis  XVI,  son  restaurant  renaissance,  l'élégance  de  ses  cent  cinquante 
chanihres,  le  chauffage  à 
eau  chaude,  toutes  les 
recherches  de  confortable, 
lui  eussent  valu  des  titres. 
Il  en  a  un  autre,  l'excel- 
leuce  de  sa  table.  Depuis 
trente  ans,  tous  les  gour- 
mets qui  fréquentent  la 
Riviera  ont  rendu  hom- 
mage à  la  cuisine  du  West- 
minster Hôtel,  car  depuis 
trente  ans  une  clientèle 
tout  à  fait  distinguée  y 
fréquente,  heureuse  de 
trouver  à  des  prix  raison- 
nables, pour  une  maison 
d'un    tel    ordre,    ce    que 

M.  Rebetez  résumait  avec  un  sourire  :  <<  Bonne  table,  confort,  hygiène,  gaité.   •> 

Ainsi  que  nous  l'indiquions  au  début  de  ces  lignes,  Nice  tend  chaque  jour  à 

déborder  vers  les  collines  qui  l'entourent.  Cela  s'explique  d'autant  mieux  qu'on 


NICE.    —    WKST.MINSTER    HOTEL. 
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trouve  à  leur  pied  les  plus  chauds  abris  contre  les  vents  du  Nord-Ouest.  Tel  est 
le  cas  de  l'IIôtel  Saint-Pétcrshourg  qui,  bien  que  sur  la  Promenade  des  Anglais 


35<4 
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et  la  rue  de  France,  est  tout  à  fait  abrité  par  les  Beaumettes.  Connu.  1  IL-Kl 
s'élève  au  n^ilieu  d'un  grand  parc,  il  en  tire  un  double  avantage  :  par  sa  situation 
il  est  loin  du  bruit  de  la  vdlc  ;  sous  les  grands  arbres  de  son  parc  on  respne 
un  air  pavticuliércnent  doux.  Toutes  les  chambres  ouvertes  en  plein  Muh  ontete. 


NICE.  —  HOTEL  S.MXT-PÉTERSBOVRG. 


nar  les  soins  de  M.  F.  Hummel,  son  propriétaire,  pourvues  de  salles  de  bains,  de 
réclairage  électrique  et  du  chauffage  central.  Des  appartements  groupant  un 
certain  nombre  de  pièces  permettent  d'y  goûter  l'intimité  du  home  et  c  est  un 
agrément  auquel  beaucoup  sont  sensibles  qui  s'installent  a  Nice  pour  de  longs 

"tus  notions  également  le  développement  pris  par  la  ville  de  Nice  depuis 
un  demi-siècle  après  qu'eut  été  ouverte  l'avenue  de  la  Gare.  Lue  autre  grande 
artère  créée  peu  après  en  prolongement  du  boulevard  Dubouchage.  le  boulevard 
Victor-Hugo,  a  amené  un  développement  du  même  ordre;  mais,  comme  cette 
artère  nouvelle  était  sensiblement  perpendiculaire  à  la  première,  elle  a  unifor- 
misé un  développement  qui.sans  elle,  eût  risqué  de  se  faire  dans  l'unique  direct^n 
Nord-Est-Sud-Ouest.  C'est  une  des  avenues  dont  la  construction  a  ete  des  plus 
rapidesetcelas'expliquesil'onsongeque.situéeàmi-chemin  de  laGare,  du  Casino, 

de  quartiers  du  centre  et  de  la  Promenade  des  Anglais,  elle  offrit  une  situa- 
tion tout  à  fait  heureuse.  Quand,  ces  dernières  années,  on  y  a  édifie  le  Nouvel 
Hôtel  (Hôtel  meublé),  on  n'a  pu  que  féliciter  M.  Th.  Manz.  ^^^,Vrovr^^. 
de  doter  d'un  établissement  moderne  ce  charmant  quartier  que  deja  lOUmi  a 
Th  âtre  et  l'Eldorado  animaient.  Le  Nouvel  Hôtel  à  ce  double  avantage  d  être 
L:  et  toute  l'année  et  d'offrir  pour  des  prix  tout  à  fait  raisonnables  des  dramb^es 
chauffées  à  l'eau  chaude,  pourvues  de  salles  de  bain  et  desservies  par  un  ascenseur. 
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NOUVEL  HOTEL. 


Le  Nouvel  Hôtel 
est  un  cxcdlent 
modèle  (l'établis- 
sement conforta- 
ble et  moderne. 
Devant  des  éta- 
blissements de  cet 
ordre  disparaî- 
tront ces  fâcheux 
appartements 
meublés  qui  ont 
risqué  un  temps 
d'éloigner  de  Nice 
une  clientèle 
qu'effrayaient  les 
grands  hôtels  et 
qui  s'acconnno- 
dait  mal  de  l'in- 
confortable     (les 

installations  de  fortune.  Toute  la  plaine  de  Magnan,  vers  laquelle  le  boulevard 
\ictor-Hugo  orientait  la  construction,  s'est  rapidement  bâtie.  Des  centres  de  vie 
s'y  sont  créés  :  église  allemande,  église  écossaise,  église  américaine,  temple 
anglais,   des  rendez-vous  sportifs,  comme   le  Terminus-Club,    et  très  vite  tout 

un  quartier  élé- 
gant est  né.  Il 
n'y  a  pas  long- 
temps encore  il 
ne  comprenait 
guère  que  des 
jardins  et  des  vil- 
las, c'est  à  une 
date  récente  que 
l'Hôtel  de  Bade 
et  O'Connor  y  a 
été  construit  rue 
Cotta.  une  des 
l)lusjoliesdeNice. 
MM.  H.  r.iraudy 
et  J.  F.  Walther, 
ses  propriétaires, 
en  ont  fait  un  hô- 
tel pour  familles 
2? 


NICE.    —    NOCVEI,  HOTEL. 
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(lui.    1.1'Ut    proche 
(le  la  l'roinenade 
lies  Anj^Uiis  fl  (lu 
Jardin    l'ublii-", 
iiffie    loulc    l'au- 
née  un  home  pai- 
sible,   loin    (le    la 
poussière    et     du 
luil .        lùitière- 
nieut  remis  à  neuf 
récemment,  l'Hô- 
tel   de    Bade    et 
O'Connor  a  béné- 
ficii;-     (lu    dernier 
mot   du   confort  ; 
ses  cent  chambres 
et    appartements 
chauffés     à   l'eau 
chaude,  les  ascen- 

seurs  hydrauliques,  les  appareils  complets  de  balnéation  et  d'hygiène  ont  été 
aménagés  par  des  spécialistes  sous  la  surveillance  des  propriétaires.  C  est  un 
t^•l.e  trop  rare  que  celui  de  ces  maisons  où  le  confort  et  l'élégance  gardent 
quelque  chose  de  famihal  et  qui  donne  à  l'hôtel  de  Bade  et  O'Connor  un  carac- 
tèrc  tout  person- 
nel. 

Ou      voit      ([Uel 

effort  a  été  fait  à 
Nice  pour  retenir 
les  h(îtes  que  la 
beauté  du  site,  la 
douceur  du  ciel 
amènent  cluuiue 
année  par  flots 
plus  pressés.  De- 
puis vingt  ans 
d'heureuses  trans- 
formations ont 
été  faites  dans  la 
partie  de  la  ville 
qu'on  p(mrraitap- 
])cler  la  ville  offi- 
cielle comprise  en- 


iiiiiia.  iiK  HAi>i-:  i:t 
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tre  le  cliâtc  ui  et 
le  Paillon.  C'est 
là  CMi  effet  qu'ont 
été  bâtis,  à  des 
dates  diverses, 
la  Préfecture, 
l'HAlel  de  Ville, 
le  Palais  de  Jus- 
tice, la  Biblio- 
thèque, r()i)éra 
municipal.  Il  y 
a  dans  ce  quar- 
tier une  prome- 
nade charmante, 
<mtre  celle  du 
Château  si  pitto- 
resque, c'est  le 
quai  du  Midi  et 
le  coin  délicieux 

des  Ponchettes.  Au  pied  de  la  Tour  Balaiida  un  rocher  s'avance  dans  la  mer  d'où 
l'on  découvre  toute  la  Nice  du  littoral.  Il  est  pour  surprendre  qu'un  grand  nombre 
d'hôtels  n'aient  ])as  été  construits  sur  cette  promenade  du  Midi  d'où  la  vue  est 
s])lendide.  Il  ii  en  existe  qu'un.  l'Hôtel  des  Princes  et  de  Belle\-ue,  tout  à  fait 

remarquable      à 
vrai  dire  ijiar  le 
confort    que   son 
directeur,    M.  yi. 
Maf;en,    a  su  lui 
donner.     Toutes 
les  chambres  pos- 
sèdent le  chauf- 
fage central,  sont 
desser\-ies  par  as- 
enseur  et  la  plus 
orupuleuse    hy- 
L;iène     y     règne. 
I,a  Pharmacie 
Victor  Hugo  est 
célèbre    à     Nice 
dans    la    colonie 
et  rangère.     Pour 
rii.\RMAciK  VICTOR  uvcn.  inicvix  dire,  c'est 
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U  «Ivuimcic  de  tous  les  hivernants,  français  ou  étrangers.  Un  ck.  ne  com- 
bien Hp^parat.on  crordonnances.  signées  de  médecins  de  tous  les  pays 
bien  la    P^-^P^^^^  jusqu'aux  produits  mêmes  qui.  souvent,    ne  soient 

rl:;:;r«::rU;il^^^^^^^    anglaise,  russe,  aUemande  ou  française. 


NICK.   —  PHARMACIE  VICTOR    IlfCO. 


U  «ombre  des  spéoialrtés  des  d.fférc.tcs  nations  es.  d'autre  part  cons.derab  e 
rt     r  .     sans  éqnivalent  français  :  on  ne  peut  se  les  proeurer  que  dan    une 
„  a  so    el™"  la  Pharmacie  Victor  Hugo,  dont  la  clientèle  appart.ent  a    a„s^ 
"ôcratie  cosmopol.te.  Les  magasins  et  laboratoires  ont  ete  ■-'••'"-  '';'=''™ 
uxueuse  6,  boulevard  Victor-Hugo  et,  pour  tout  ce  ,u,  touche  au.  anal>^s 
himques    u  bactériolog,ques,  pourvus  des  appareils  les  plus  -o^"";;  '     - 
plus  perlectionnés.  Dir.gée  par  M.  Ardaens,  qui  est  un  '"--^       ;^,^''      ^^ 
riolotiste  remarquable,  la  Pharmacie  Victor  Hugo  donne  a  sa  chentele 
hte  taaJprWalle  pour  le  malade,  une  double  certitude  .préparafons  par- 
faites des  ordonnances,  quahté  de  premier  ordre  des  produits 

XouÎ"  tliquious,  au  début  de  ces  lignes,  consacrées  au  cl-cloin-cm™'  ^- 
N-icc   stat"„n  d-hiver,  comment  la  ville  nouvelle,  après  sétre  étendue  des  r.ves 
r^:::::    ont  sur  .  Magu..,  av..,  par  la  ''"-■■^-"' ^    ^J   f^l 
sur  les  jolies  collines  de  premier  plan  qui  cemturcnt  N.ee  et  fou,  face 

'-j:z^  ::rr;;inr;;a:«e::r«  sai„..i.hii,pp. .  pro.n„ité 

station  où  les  fêtes  abondent.  ^^^^. 

La  colline  de  Carabacel,  qui  continue,  par  .kla  k   1  .ullon,       l 
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<lu  Château  (le  Nice,  forme  contre  les  frimas  un  des  plus  surs  abris  et  des  plus 
proches  de  la  ville.  C'est  en  bordure  même  de  la  colline  de  Carabacel 
au  milieu  d'un  grand  jardin  ouvert  au  Midi,  dans  cette  jolie  rue  de  la  Paix  toute 
voisine  du  centre  de  Nice,  qu'a  été  créé  Ostend  Hôtel.  C'est,  pour  les  installations 
intérieures,  les 
aménaj;ements 
balnéaires,  le 
chauffage,  et  à 
vrai  dire  tout  ce 
qui  touche  au 
confort  et  à 
l'hygiène,  l'un 
des  hôtels  les 
mieux  ])ourvus 
de  Nice.  De  la 
fin  de  septem- 
bre aux  pre- 
miers jours  de 
juillet  une  clien- 
tèle élégante  y 
vient,  depuis 
plusieursannées 
déjà,  goûter  à 
la  vie  aimable 
et  gaie  de  Nice. 

Si  proche  du  Casino,  de  l'Opéra,  des  promenades  fleuries  de  la  ville,  Ostend  Hôtel 
est  un  des  plus  agréables  hôtels  d'une  station  qui  en  compte  un  grand  nombre. 
C'est  en  général  par  Carabacel  et  son  boulevard  qu'on  gagne  la  riante  coUine 
de  Cimiez  couverte  d'arbres  et  de  fleurs,  d'où  la  ^•ue  s'étend  au  loin  sur  les  mon- 
tagnes et  la  mer.  Cimiez,  ancienne  forteresse  celtique,  devint,  après  la  con- 
quête romaine,  la  capitale  de  la  province  romaine  des  Alpes  Maritimes.  De  cette 
époque  de  grandeur  des  traces  demeurent.  Des  arènes  et  un  cirque,  un  amphi- 
théâtre et  des  thermes,  des  restes  d'habitations,  où  subsistent  des  revêtements 
de  marbre  et  des  peintures  à  la  fresque,  ont  été  mis  à  jour  et  amènent  de  nom- 
breux visiteurs.  D'autres  sont  attirés  par  le  joli  couvent  dépendant  jadis 
de  l'abbaye  de  Saint-Pons  qui,  sur  un  monticule,  s'élève  au  pied  de  Cimiez. 
A  vrai  dire  la  plupart  des  visiteurs  de  la  colline  de  Cimiez  y  viennent  surtout 
jouir  de  l'admirable  panorama.  C'est  des  jardins  du  Winter  Palace  Hôtel  que 
la  vue  est  la  plus  belle.  Le  Winter  Palace,  construit  en  1904  et  1905  au  milieu 
d'un  admirable  parc,  est  un  hôtel  très  moderne.  Ses  salons,  restaurants,  halls 
sont  décorés  dans  les  styles  les  plus  purs  des  grands  siècles  français,  mais  en 
outre  ses  225  chambres,  ses  appartements  ]>rivés  ont  été  pourvus  de  l'électricité. 
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XICK.  —  WINTEK  PALACE. 

micr  ..rclrc  quand  il  n'a  point  à  rémunérer  de  combinaison 
saurions  assez  dire  la  beauté  du  panorama,  de  labaie  des  Ange 
bes,  qu'on  em- 
brasse des  jar- 
dins du  Winter 
Palace  Hôtel, 
du  Parc  que 
peuplenttennis, 
golf  et  billards 
de  plein  air. 

Les nouveaux 
quartiers  de 
Saint  -  Barthé- 
lémy et  de 
Saint  -riiilippc, 
plus  à  proximi- 
té du  centre  de 
la  ville,  offrent 
à  la  fois  le  cal- 
me d'un  aris- 
tocratique fau- 
bourg et  la  pos- 


d'ean  ehaude  et 
froide,  de  salles 
de  bain,   du  té- 
léphone :    l'hy- 
giène et  la  ven- 
tilation en  sont 
assurées  par  les 
appareils  les 
plus  perfection- 
nés. Le  proprié- 
taire du  Winter 
Palace      Hôtel, 
M,  Jos.  Agid.le 
dirige     person- 
nellement       et 
cela  explicpie  les 
jtrix     raisonna- 
liles    que    peut 
offrir  unétablis- 
sement  de  pre- 
înancière.  Nous  ne 
s  àlapointed'Anti- 
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sihilité  (le  j).n  • 
ta>;er  avec  faci- 
lité, aux  heure:, 
où  il  aj^rée,  les 
plaisirs  d'une 
station  où  les 
fêtes  abondent. 
Construit  sur 
l'avenue  des 
Fleurs,  (jui  pro- 
longe le  boule- 
vard X'ictor- 
Hugo,  l'Hôtel 
Astoria  bénéfi- 
cie à  tous  les 
titres  de  ce  dou- 
ble avantage. 
En  plein  Midi, 
supérieurement 
aménage,  et  di- 
rigé d'ailleurs  p; 


NICE.  —  IIOTEL  .\STt)RIA. 

ir  M.  Maurice  Rochat  avec  un  sens  précis  des  exigences  du  con- 
fort et  du  luxe 
moderne,  l'Hô- 
tel Astoria  a  vu 
rapidement 
grandir  saclien- 
tèle.  Ses  hôtes 
lui  restent  fidè- 
les quand  la 
douceur  du  cli- 
mat méditerra- 
néen les  a.  une 
première  fois, 
attirés  sur  les 
rives  charman- 
tes de  la  Ri- 
viera  de  Nice. 
Les  quartiers 
de  Carabacel  et 
de  Cimiez  sont 
appelés  au  plus 
iiKKMiTAi-.K  iii.TEi.,  brillant   avenir. 
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Ils  sont  devenus  trùs  vite  c.ux  ou  Ks  plus  s.uuplucus.s  v.Uas  oui  e  c  ed  h^ 
Nulle  part  on  uo  p.-uv.it  tr.n.vcr  de  plus  beaux  jardins,  n.  mieux  boises.  Un 
tranuvîiv  d'autre  part  les  met  en  eommunication  si  fréquente  avec  Nice  que 
cuielque's  minutes  à  peine  suffisent  pour  gagner  la  xiUe.  C'est  la  possibilité,  qui  . 
L  prix,  de  suivre  concerts,  représentations  théâtrales,  fêtes,  sans  un  surcro  t 
de  fatigue.  Ces  raisons  ont  été  de  celles  qui  ont  décidé  la  constructx.n  sur  le 
bouleva7ddeCarabacelderHermitageHotel.Ilenestd'autres.L'immensedoina,n^^ 

du  plateau  de  Carabacel  où  a  été  bâti  l'hôtel  est  à  xao  mètres  d  altitude  et  air 
de  la  mer  n'v  parvient  qu'allégé  d'humidité,  plus  sec  et  plus  doux.  Ou  er  en 
1007  l'Hermitage  Hôtel  est  une  maison  de  grand  premier  ordre.  Outre  admi- 
^y  '  *^  rable  vue  dont  on 

jouit  de  ses  fenê- 
tres  ouvertes  au 
plein  INIidi,    il    a 
l'agrément  de  ses 
terrasses  d'où  l'on 
aperçoit    tout    le 
panorama  de  Ni- 
ée,   du     Magnaii 
aux    croupes    du 
;Montboron.      Les 
deux  cents  cham- 
bres  de    l'Hermi- 
tage    sont     d'un 
confort  recherché, 
toutes  sont  pour- 
vues de  cabinets 

de  toilette  et  de  salles  de  bains  avec  eau  chaude  et  froide.  Ses  appartements, 
nui  permettent  de  grouper  plusieurs  chambres,  y  compris  des  chambres  de  do- 
inestiques.  ses  salons,  salles  de  conversation,  son  grand  hall  et  ses  vérandas, 
tout  a  été  prévu  pour  en  faire  un  hôtel  de  séjour  où  ceux  qui  viennent  a  Ni^e 
pour  la  saison  d'hiver  trouvent  le  charme  et  le  luxe  du  chez  soi.  M^-  I'"  M 
Steinschneider  et  A.  Agid  dirigent  l'Hermitage  Hôtel  de  la  faç.m  a  la  fois  la  plus 

aimable  et  la  plus  intelligente. 

La  première  excursion  faite  aux  environs  de  Nice,  par  tous  ses  visiteurs,  tous 
ses  hivernants,  est  celle  du  Mont  (kos;  une  des  premières  promenades  est  ceUe 
delà  colline  du  Montboron  :  simple  promenade  en  effet,  car  Montboron  forme 
l'extrémité  de  la  baie  de  Nice.  Du  haut  de  la  colline  vous  voyez  Nice  s  étalant  a  vos 
pieds,  les  pentes  et  le  plateau  ileuri  du  Château,  la  courbe  de  la  baie  que  bordent 
des  palmiers  et  que  ferme  la  colline  des  Beaumettes.  Entourée  d'un  massif  mon- 
tagneux qui  l'abrite  absolument  de  tous  les  vents,  située  à  deux  cents  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  colline  de  Montboron  occupe  une  situation 
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climatérique  ex- 
ceptif)nnelle.    La 
température      y 
dépasse  toujours 
de  plusieurs  de- 
grés celle  des  ré- 
gions voisines  et    ^ 
l'air    y  est  tout  S^ 
imprégné     des     ^,1 
bonnes       odeurs  ({.. 
balsamiques   des 
pins  et  des  euca- 
h-ptus    qui   cou- 
vrent la  colline. 
Il  est  remarqua- 
ble en   outre    de 

voir  comment,  au  coucher  du  soleil,  alors  qu'une  brume  légère  s'élève  de  la 
mer  et  couvre  les  vallées,  l'air  conserve  au  Montboron  sa  pureté  et  sa 
douceur  limpide.  Ces  considérations,  l'avis  des  médecins  basé  sur  de  nom- 
breuses observations,  ont  déterminé  la  construction  de  Montboron-Palace  Hôtel. 
Construit  en  bordure  de  la  forêt  de  pins,  dans  un  parc  où  les  palmiers,  les  plantes 
exotiques   témoignent  d'une  admirable  végétation,  l'hôtel  du  Montboron   a  été 

ent  ièrement  remis 
à  neuf  en  1907  et 
aménagé  par  M.  J. 
Flaegel  suivant 
les  données  les 
plus  modernes. 
Tout  a  été  prévu, 
chauffage  central, 
lumière  électri- 
que, bains,  etc. 
Bien  mieux,  pour 
que  ceux  de  ses 
hôtes  qui  le  dési- 
rent soient  en  com- 
munication cons- 
.     .^..        ,,  .,  tante  avec   Nice, 

XICK.    ^  MONTIIORO.N  l'ALACh  Uolhl,:   ii     liait. 

un  ser\-ice  d'au- 
tomobiles installé  par  le  Moutboron-Palace  part  toutes  les  demi-heures  pour 
la  place  Masséna,  centre  de  la  vir  niçoise. 
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HYERES 


La  station  hivernale  d'Hyères  s'est  édifiée  en  dehors  de  la  vieille  ville  .[n'nne 
enceinte  fortitiéc.  plus  ([u'à  demi  ruinée,  enserre  encore  vers  l'Ouest.  Du  haut 
du  morne  où  s'élevait  jadis  le  Château-lorl  on  voit  les  anciens  quartiers,  que 
les  clochers  des  églises  Saint-Paul  et  Saint-Louis  limitent.  Des  maisons  renais- 
sance, la  tour  d'une  ancienne  commanderie  de  Templiers  demeurent  des  témoins 
encore  debout  de  ce  (|ue  lut  jadis  cette  petite  cité  forte,  édifiée  à  4  kilomètres 
de  la  mer  au  milieu  de  la  plus  admirable  campagne,  terre  de  choix  des  cultures 
florales  et  des  primeurs.  De  larges  avenues  marcpicnt  au  contraire  la  nou\elle 
ville,  qui  partent  en  rayonnant  des  portes  de  l'ancienne  enceinte  :  la  route  d'Orient , 
l'avenue  Gambetta,  l'avenue  de  Costebelle,  l'avenue  des  Iles  d'Or,  vers  le  som- 
met des  collines  prochaines,  peuplées  de  villas  et  d'hôtels. 

C'est  près  de  la  colline  du  Vieux-Château  qu'a  été  édifié  l'Hôtel  des  Iles  dOr, 

au  milieu  d'un 
grand  jardin  où 
s'épanouit  toute 
la  flore  de  la  ré- 
gion méditerra- 
néenne. Cet  hôtel, 
avec  son  jardin 
d'hiver,  son  hall 
spacieux  et  clair 
([ue  soutiennent 
des  colonnades, 
son  grand  escalier 
([ue  gardent  des 
statues,  ses  salons 
(le  lecture  et  de 
conversation,  ses 
salles  de  billard, 
le  souci  de  vie 
confortable  (jui  a 
présidé  à  tout  scm 
aménagement  a 
eu,  dès  son  inauguration,  le  plus  légitime  succès.  Une  clientèle  riche,  (lui  vient 
demander  au  climat  d'Hyères  plus  de  santé  et   de   vie.    lui    demeure  fidèle. 

La  nouvelle  ville  se  développe  chaque  année,  les  villas  escaladent  les  déli- 
cieuses collines  où  l'on  respire  l'air  pur  qu'a  chauffé  le  soleil,  cet  air  si  doux  qui 
fait  de  la  campagne  d'Hyères  un  délicieux  .séjour. 

Il  était  tout  à  fait  judicieux  d'édifier  sur  ce  boulevard  (r(  )rient   ([ui  s'étend 
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HYÈRES.    —  CHATEAl  llKI  \N1>    KRITAXNIorK   UuTEL. 


vers  Sainl-Tr<ii)t.-z 
un  jirand  hôtt-l 
d'installation  mo- 
derne. C'est  la 
pensée  qui  a  dé- 
terminé la  créa- 
tion de  l'Hôtel 
Chateaubriand  et 
Britannique  d'où 
l'on  domine  le 
Jardin  jiuhlie  et 
ses  palmiers,  et  la 
ville  d'Hyèresqui 
s'étale  au  versant 
de  la  colline.  De 
l'Hôtel  Chateau- 
briand la  \'Ue 
s'étend  au  loin, 
sur  des  bois  d'oli- 
viers et  des  champs  de  Ikurs,  sur  la  nier  lileue  (pii  baigne  l'horizon.  <  )n  a  d'ailleurs, 
dans  l'installation  de  l'Hôtel  Chateaubriand,  prévu  tous  les  désirs  d'une 
clientèle  habituée  à  une  vie  que  se  partagent  le  soin  d'une  élégance  de  bon  ton 
et  une  hygiène  rigoureuse.  Le  succès  de  l'Hôtel  Chateaubriand  et  les  nombreux 
hivernants  qui  chaque  année  y  font  séjour  montrent  bien  que  le  directeur  de 
l'hôtel,  M.  Robin,  a  parfaitement  réussi  dans  la  double  tâche  qu'il  s'était 
imposée. 

Bien  que  la  ville  grandisse  cha<iue  année,  la  vieille  ville  na  pas  hésité  à  se 
mettre  elle  aussi  aux  goûts  modernes.  Au  point  où  l'avenue  des  Iles  d  Or,  1  ave- 
nue Alphfjuse  Denis  et  l'avenue  des  Palmiers  rencontrent  la  rue  du  Portalet  qui 
est  la  grande  artère  vivante,  la  rue  luxueuse  et  commerçante  d'Hyères,  on  a 
ouvert  la  belle  avenue  C.ambetta  qui  met  Hyères  en  relations  directes  avec  son 
Jardin  d'acclimatation,  l'un  des  plus  curieux  du  monde  par  sa  llore.  C'est  au 
début  de  cette  avenue,  à  la  fois  si  voisine  du  centre  et  pourtant  si  largement  ouverte 
sur  la  campagne,  qu'a  été  aménagé  le  Grimm's-rark-Hotel.  Dans  d'admirables 
jardins  ([u'entourait  un  parc  seigneurial  s'était  conservé  un  château  de  la  grande 
épotiue  classique  française.  C'était  le  Château  Louis  XIV.  le  grand  roi  y  aurait 
fait  un  court  séjour  au  temps  de  sa  jeunesse.  Histoire  ou  légende,  le  château,  ses 
jardins  et  son  parc  n'en  ont  pas  moins  gardé  grande  allure.  L'idée  d'y  aménager 
un  hôtel  très  moderne  par  ses  installations  était  tout  à  fait  heureuse,  le  pro- 
priétaire du  Orinnn's  Parle  Hôtel  la  réalisée.  Il  n'a  eu  qu'à  s'en  féliciter.  Il  est 
séduisant  de  vivre  dans  un  château  qui  a  grand  air  et  qu'auréolent  de  beaux  sou- 
venirs, ([uand  de  remarquables  aménagements  en  ont   fait  un  logis  ou  rien  ne 
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manque  pnur  as- 
surer  aux  hôtes 
une  vie  aj^réable. 
(yrinim's       Park 
Hdtel  a  résolu  le 
liroblème,       une 
1res     élégante 
clientèle  lui  mar- 
(jUL-      l'intérêt 
quelle   y  prend. 
]Mais  il  se  trouve 
qu'Hyères    ne 
s'est   pas  bornée 
à  bâtir  ses  villas 
et  ses  hôtels  jus- 
que sur  les  crou- 
pes les  plus  pro- 
ches, elle  apoussé 
des  rejetons  jus- 
que sur  de  plus  lointaines  collines  dont  l'exposition  était  particulièrement  heu- 
reuse :  tels  le   Mont  des  Oiseaux  et  Costebelle. 

Costebelle,  à  un  mille  d'Hyères,  a  été,  peut-on  dire,  découvert  par  le  duc  de  Grafton 
quelques  années  à  peine  après  que  Cannes  l'eut  été  par  Lord  Erougham.  A  peine 
j\L  Peyron  y 
eut-il  installé 
l'Hôtel  de 
l'Hermitage 
qu'un  nombre 
tous  les  ans 
plus  considé- 
rable d'hôtes 
de  marque  y 
vint.  Quelques- 
uns  parmi  les 
plusgrandsmé- 
decins  de  Lon- 
dressignalèrent 
Costebelle  à 
leur  aristocra- 
tique clientèle 
comme  la  sta- 
tion   hivernale 
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HVÈRES.  —  COSTEBF.I.LE.  HOTEL  UERMITAGE. 


par       excelk-ncf. 

M.     rcyron    dul 

compléter    l'Her- 

mita^e     et    c'est 

ainsi    c|uc    furent 

édifiés    l'Hôtel 

(l'Albion      et       le 

(irand    Hôtel    de 

Costebelle.     Am- 

broise      Thomas. 

([ui    en   était    un 

hôte  fidèle,  a, dans 

sa  correspondan- 
ce,parléen  termes 

enthousiastes    de 

ce  coin   de   terre 

merveilleux       où 

l'inspiration  le  vi- 
sitait mieux  qu'en 

nul       lieu       du 

monde  et  où  il  aNail  écrit  sa  Françoise  de   Rimim.  C'est  la  plus  beUe.   la  plus 

chaude  situation  qu'on  puisse  rencontrer  sur  nos  côtes,  écrit  de  son  côté  le  D' 
Cazalis,  et  il  admire  ces  vallées  admirables  où.  sous  les  grands  pins,  fleurissent 

déjà  les  narcisses, 
les  glaïeuls,  les 
iris,  les  anémones, 
alors  que  partout 
ailleurs  sur  la 
Riviera  les  bou- 
tons annoncent 
à  peine  une  flo- 
raison prochaine. 
I  ,es  Grand  s  Hôtels 
Costebelle,  réunis 
sous  la  direction 
de  leur  proprié- 
taire, M.  Peyron, 
s'élèvent  dans  la 
plus  admirable  si- 
tuation. Les  parcs 
qui  les  entourent . 
.  „  les     jardins      où 
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toute   la    ll..rc  exotique  est  représentée  ([ui  les  sunncnlent,    la    vue    a.lnuiaUe 
([U'on  a  des  terrasses  sur  Hyéres    <iui  semble  énier;j;er  des  pins,   sur  les  vallées 

voisines  où  s'é- 
tendent à  l'infi- 
ni    des    ehanips 
lleuris,     et    i)lus 
loin   sur  la  mer 
et  les  îles,  font 
des     Hôtels    de 
Costebelle      une 
demeure  de  rêve, 
l^st-il    besoin 
d'ajouter       que 
l'expérience    de 
M.    Peyron,    sa 
claire  intelligen- 
ce   des    besoins 
nroderneslui  ont 
fait  adopter  tous 
les  perfectionne- 
ments     moder- 
nes. Un  exemple 

entre  cent  :  les  6  lawns  de  croquet  et  les  3  courts  de  tennis  sont  cités  dans  le 
monde  des  joueurs  comme  des  modèles  achevés  du  genre. 


IIVÈRES.  —  GR.\XD  IIOTEI.  DE  COSTEBELLE. 


CANNES 

Cannes  est  la  plus  ancienne  station  hivernale  de  la  Côte  d'azur  :  jusqu'à  l'an- 
nexion le  chenun  de  fer  s'arrêtait  là.  Dès  1837,  le  D^  Amédée  Latour  écrivait  : 
0  Nous  avons  en  France  quelques  localités  qui  jouissent  pendant  l'hiver  d'une  tem- 
pérature assez  douce  et  assez  uniforme  pour  que  les  malades  n'aient  pas  besoin  de 
s'exposer  aux  fatigues  des  voyages  lointains,  je  mets  par-dessus  tout  dans  mes  pré- 
férences le  séjour  de  Cannes.  »  Quelques  années  plus  tôt,  en  1834,  lord  Brougham, 
au  retour  d'un  voyage  en  Italie,  arrêté  à  Cannes,  par  hasard,  avait  trouvé  le  pays 
si  splendidement  beau  qu'il  s'y  était  fixé.  En  peu  de  temps  ses  amis  et  une  colonie 
de  l'aristocratie  anglaise  qui  depuis  lors  est  restée  iîdèle  à  Cannes  y  venaient  à  leur 
tour.  Et  de  fait  il  est  impossible  en  arrivant  à  Cannes  de  ne  pas  être  charmé  par 
l'aspect  de  la  contrée. 

Des  poètes  comme  Stéphen  Liégeard  ont  chanté  cette  ville  et  la  campagne  cou- 
verte d'une  si  splendide  végétation  et  l'un  d'eux,  miss  Brevvster,  lui  a  consacré  tout 
un  livre.  Pour  décrire  la  ville,  elle  gravit  le  mont  Chevalier  où  se  dressent  le  vieux 
château  et  l'église  et  où  s'attachent,  «  comme  des  nids  aux  nuirailles  ■>,  les  viedles 
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maisons  de  la  vieille  ville  (lu'liabiteiil  les  iiédieurs.  l'arveiiu  sur  la  terrasse  il  suffit 
(le  monter  à  la  tour  qui  voisine  N'.-lJ.  de  l'Hsixjranee  pour  embrasser  un  i):uiorama 
qui  n'a  de  comparable  que  ceux  de  Constantinopleou  de  Xaples.  Au  Midi,  la  Médi- 
terranée aux  flots  bleus,  où  les  voiles  blanches  des  navires  semblent  de  grands  pa- 
l)illons;  dans  le  golfe,  des  petits  vapeurs,  en  route  pour  les  îles  de  Lérins  ou  les 
barques  des  pêcheurs  aux  voiles  latines  ;  à  l'Ouest,  l'Esterel.  au  Nord  les  Alpes, 
à  l'Kst,  le  mont  I-'leury  et  par  delà  laCroisette  la  presqu'île  d'Antibes.  Ce  sont  ces 
montagnes  lointaines,  ces  collines  toutes  proches  (pii  abritent  Cannes  contre  les 
vents  du  Nord  et  de  l'Est  et  lui  assurent  une  température  idéale. 

Le  D""  Buttura.  qui  a  longuement  étudié  les  conditions  climatériques  de  Cannes, 
a  fixé  trois  zones  à  indications  médicales  dilïérentes  :  la  zone  maritime,  la  zone 
des  collines,  la  zone  du  Canet. 

La  première,  qui  se  trouve  entre  la  route  d' Antilles  et  la  mer,  esttonifjue.  C'est 
la  zone  maritime  qui  convient  par  excellence  aux  lymphaticiues,  aux  chlorotiques, 
aux  convalescents  et  dont  l'air  vivifiant  agit  heureusement  sur  les  affections  pul- 
monaires à  forme  lente. 

C'est  à  vrai  dire  toute  la  partie  de  Cannes  située  sur  le  littoral  du  quai  Saint- 
l'iorre  au  boulevard  de  la  Croisette.  De  très  belles  villas  y  ont  été  édifiées  dès  long- 
temps, et  quelques-uns  des  meilleurs  hôtels  de  la  Riviera. 

Presque  au  centre  du  célèbre  boulevard  de  la  Croisette  a  été  bâti  l'Hôtel  Beau- 


IIOTKI.   BE.M" -RIVAGE. 


Riva:.;e,  ([uc  son  directeur  actuel,  H.  Hainzl.  a  conduit  à  un  point  de  perfection. 
L'Hôtel  Beau-Rivage  est  vaste,  car,  outre  ses  no  lits,  il  comprend  d'admirables 
salons  de  lecture,  fumoir,  bibliothèque,  grand  hall.  etc.  A  peine  est-il  besoin  d'a- 
jouter ([ue  l'électricité  y  est  dépensée  à  Ilots,  (pie  le  chauffage  et  l'hygiène  y  trou- 
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vent  leur  compte.  Dutrc  uu  ascenseur  si  précieux  aux  convalescents,  nullepetitcs 
commodités  sont  données  aux  hôtes  de  Beau-Rivage:  en-ins  <le  lu-che,  chambre 


CAXNES.    —   HDTEL   BEAU-RIVAGE. 


noire,  garage  complet.  De  son  jardin  vaste  et 
sur  le  golfe  est  délicieuse. 

Tout  proche  est  le  Casino.  Les  concerts  et 
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bien  planté,  de  ses  terrasses  la  vue 

les  fêtes  des  fleurs  en  sont  célèbres 
et  dans  ses  jardins 
sont  données  des 
séances  enfantines, 
jouent  des  gui- 
gnols, car  Cannes 
est  une  ville  dont 
le  climat  convient 
essentiellement 
aux  enfants. 

.\près  le  Casino, 
(|ui  marque  l'ex- 
trémité de  la  rade 
de  Cannes,  le  bou- 
k'vard  de  la  Croi- 
selte  accuse  une 
courbe,  dont  le 
Cercle  nautique 
marciue  le  centre. 
C'est     à    côté    du 
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Cercle  (|iie  s'élève  un  <les  S()in])tueux  hôtels  de  Cannes,  le  (Irand  Hôtel,  (l<mt  la 
façade  de  grande  allure  frappL-  les  promeneurs  do  la  Croisette.  Bâti  en  bordure 
de  la  promenade  dans  un  vaste  parc  à  (lorc  tropicale,  ses  bo\v-\vin<l(j\vs  ctscslo^^ias 
ouvrent  sur  le  soleil  el  la  mer.  Au  rez-de-chaussée  de  belles  terrasses,  des  pavillons 
à  colonnades  au 
bord  de  la  mer 
permettent  de 
jouir  de  l'anima- 
tion de  la  Croi- 
sette sans  fati- 
gue, lycs  pièces 
communes  aux 
voyageurs, salons 
de  lecture  et  de 
conversation , 
grand  restaurant 
ouvert  sur  leparc, 
sont  remar(|ua- 
bles  par  leurs  di- 
mensions autant 
que  par  le  luxe  de 
leur  décoration. 
Le  (irand  Hôtel, 
situé    au    centre 

même  de  la  vie  de  Cannes,  entre  le  Cercle  nautique  et  ri'nioii  Club,  près  du  Casino, 
des  banques,  de  la  poste  et  de  la  gare,  a  été  par  son  propriétaire.  M.  H.  Menge.  amé- 
nagé avec  un  souci  de  l'hygiène  la  plus  moderne. 

Une  situation  centrale  n'est  point  sans  intérêt  dans  une  ville  comme  Cannes, 
qui  n'est  pas  seulement  une  station  hivernale  pour  malades  ou  affaiblis,  mais  une 
ville  où  une  colonie  très  aristocr/itique  et  très  éprise  de  sport  fréquente  chaque  an- 
née. Car  c'est  la  caractéristique  de  Cannes  d'être  la  ville  aristocratique  et  sportive 
du  littoral.  Sa  rade,  une  des  plus  belles  et  des  plus  sûres,  est  durant  l'hiver  toute 
pleine  de  yachts;  des  clubs  de  golf,  de  tennis,  de  croquet  s'y  sont  constitués.  Son 
club  de  golf  est  après  celui  de  Saint-Andrews  le  plus  célèbre  des  links  de  l'Europe 
et  son  club  de  polo,  dont  le  comité  compte  les  ])lus  grands  noms  de  l'aristocratie 
anglaise,  ne  le  cède  à  aucun. 

Le  Splendid  Hôtel,  construit  au  centre  de  la  Tromenade  de  la  Croisette,  en  plein 
midi,  avec  son  grand  hall  sur  la  mer,  a  tiré  de  sa  situation  même  de  très  riches 
avantages.  La  bonne  grâce  affable  de  son  propriétaire,  ^L  Thevcnin-Devillaiue,  n'a 
pas  été  étrangère  à  son  succès.  Non  i>lus  sa  cuisine  et  sa  cave  renommées.  Un  trt'S 
confortable  aménagement,  comprenant,  outre  un  ascenseur,  le  chaulïage  central, 
un  véritable  luxe  d'hygièi\e  l'ont  détinitivement  classé. 
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La  scconilf  zo- 
iK'(U'-lt.Tmin6c'i)ar 
k'      Di"     Buttura 
L'iiniprt.-n(l  la  par- 
tic     (le     Cannes 
(.-(iniprise      entre 
les  routes  de  Fré- 
jus  et  d'Antibes 
et     les    collines. 
Moins    excitante 
que  la  première, 
moins    vigoureu- 
sement    tonique 
mais  aussi  forti- 
fiante, elle  est  le 
lieu  d'élection  des 
malades    à    con- 
valescence   diffi- 
cile dont  les  nerfs 
s'accomodent 
mal  de  l'airmarin  dès  que  la  brise  est  un  peu  forte.  Par  sa  situation  elle  permet  de 
gagner  les  rives  de  la  mer,  lorsque,  ainsi  qu'il  advient  presque  chaque  matnr,  rè- 
gne le  calme  sur  les  flots.  Cette  zone  est  très  vaste,  elle  s'étend  depuis  le  vallon 
du  Riou  jusqu'à  la  Californie. 

Dominant  le  vallon  du  Riou  en  façade  sur  la  mer  sur  laquelle  il  a  une  vue  incom- 
parable, le  Continental  Hôtel  ouvre  sur  le  Midi  sa  haute  façade.  M.  H.  Rost, 
son     propriétaire  ~ 

en  a  pourvu  tou- 
tes les  chambres 
de  l'éclairage  élec- 
trique, du  chauf- 
fage et  du  télé- 
phone. C'est  l'hô- 
tel de  prédilec- 
tion des  familles 
anglaises  qui  s' ins- 
tallent à  Cannes 
pour  tout  l'hiver 
et  qui  réclament, 
avec  le  très  large 
confort  qu'offrent 
seuls    les     hôtels 
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(le  premier  ordre,  des  prix  de  séjour  raisonnables.  Le  Continental  Hôtel  est  au 
reste  bâti  en  bordure  (hi  quartier  auquel  on  a  donné  à  Cannes  le  nomde  quartier 
des  Anglais. 

Depuis  l'époque,  lointaine  déjà,  où  lord  Brougham  devenait  une  manière  de 
Christoi)lie  Colomb  de  la  ville,  Cannes  est  resté  la  station  d'hiver  de  prédilection 
de  la  colonie  anglaise  aristocratique,  la  .société  du  monde  où  lesrègles  de  courtoisie 
et  de  simplicité  élégante  sont  de  plus  ancienne  tradition. 

La  plupart  des  hôtes  de  Cannes,  à  quelque  nation  qu'ils ajjpartiennent,  ])ri.sent 
également  les 
grands  jardins  où 
le  soleil  fait  croî- 
tre à  profusion 
l'admirable  flore 
méridionale.  Les 
jardins  de  l'Hôtel 
du  Pavillon,  où  les  o 
massifs  de  mimo- 
sas croissent  à 
l'ombre  de  hauts 
])abniers,  où  les  (v 
orangers,  les  man- 
dariniers et  les  eu- 
calj-ptus  accusent 
u  ne  végétation  re- 
marquable, sont 
parmi  les  plus  cu- 
rieux de  Cannes. 
L'Hôtel  du  Pavil- 
lon, dont  les  cent  dix  chambres  sont  toutes  merveilleusement  aménagées,  auquel 
le  chauffage  central  assure  une  température  toujours  égale  et  douce,  offre  cet 
avantage  d'avoir  sur  les  montagnes  de  l'Iîsterel  et  sur  la  mer  une  vue  admira- 
lile.  L'intelligente  activité  de  son  propriétaire,  M.  Paul  Borgo,  a  fait  de  l'Hôtel  du 
Pavillon  un  des  plus  agréables  lieux  de  séjour  de  Cannes. 

La  route  d'Antibes,  qui  marque  une  des  limites  de  la  seconde  zone,  fait  suite 
à  la  rue  d'.Xntibes,  la  grande  rue  centrale  de  Cannes,  qui  des  Allées  de  la  Liberté  au 
boulevard  d'Alsace  sépare  assez  exactement  la  ville  en  deux  parts  égales,  rue  des 
magasins  élégants  et  des  commerces  de  luxe.  Sur  la  route  d'Antibes  s'élève  l'Elysée 
Palace.  Ivn  dépit  de  son  nom  anglais  l'Elysée  Palace  n'a  rien  de  commun  avec  ces 
immenses  caravansérails  impcrsoiuiels  que  semble  traverser  incessamment  une 
foule  anonyme.  L'Elysée  Palace  est  un  château  d'un  luxe  royal,  transformé,  il  y  a 
cjnelqucs  années,  en  hôtel.  Du  château  il  a  la  grande  allure  avec  ses  terrasses  à  co- 
lonnes donnant  sur  un  jardin  de  rêve,  ses  grandes  pièces  de  réception  dont  la  dé- 
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coration  est  admirable.  Il  a  i^ardc  mut  1.  luxe  de  sa  destinai iuu  ineutièrc,  nuus 
des  amonagciients  con.i.Vte.ncnt  ucufs  Tout  tvansf.,rn.é..  Tu  h.-td  réclame   des 
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soins  d'hvgièiie,  un  souci  du  confort  pour  tous  ses  hôtes  que  n'a  pas  un  château. 
C'est  ce  qu'un  directeur  habile  n'a  pas  laissé  que  de  comprendre.  On  peut  dire  que 


l'Elysée  Palace  est  toujimrs  un  ch 
les  plus  modernes. 
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:hâteau,  mais  ([ui  le  dispute  en  confort  aux  hôtels 
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C'est  la  Calilornic-  (jui  marque  l'extrémité  Est  de  la  seconde  zone.  Jamais  nom 
qui  rappelle  le  pays  d'Outre-Atlantique  ne  s'appliqua  mieux  qu'à  cette  région. 
La  route  d'Antibes,  après  avoir  traversé  Cannes,  dépassé  la  Croisctte  et  franchi 
le  mont  Eleury,  y  aborde  à  nouveau  aux  rives  de  la  mer.  Vwe  colline  baisée  haute  de 
20<)  mètres  à  peine  domine  l'Iiorizon,  la  vue  sur  Cannes  Eden,  surlesilesdeLérins 
et  le  Golfe  Juan  y  est  admirable.  C'est  à  l'abri  de  cette  colline  que  couvrent  encore 
les  jjrands  arbres 
de  la  forêt  dcMau- 
varre,  qu'a  été 
construit  l'Hô- 
tel Métropole. 
C'est  un  des  jikis 
splendides  palais 
de  la  Riviera.  Un 
parc  de  30  hec- 
tares l'entoure, 
aménagé  sans 
toucher  aux 
beautés  naturel- 
les. Bâti  en  plein 
Midi,  avec  une 
forêt  depins  pour 
écran  contre  le 
froid,  l'air  de  mer 
n'y  parvient 
qu'allégé  de  tou- 
te humidité,  par- 
fumé par  les  senteurs  Ijalsamiciues  des  pins.  Quelqu'un  définissait  justement 
l'Hôtel  Métropole  un  palais  au  milieu  des  palmiers.  Des  fenêtres  de  l'Hôtel  la  vue 
s'étend  sur  l'Estercl.  la  Xapoule,  le  cap  d'Antibes,  et  au  loin  apparaissent 
Nice,  Monaco  et  au  bfiut  de  l'horizon  la  langue  de  terre  de  Bordighera.  L'Hôtel 
Métropole  est  en  outre  un  hôtel  modèle,  dont  le  hall,  les  salons,  les  salles  de  lîve 
o'clock  et  de  billard,  les  appartements  sont  aménagés  avec  un  goût  parfait.  Une 
des  merveilles  consiste  en  un  appartement  royal  avec  entrée  particulière  et  porte 
cochère  comprenant,  outre  un  salon  et  une  salle  à  manger,  des  chambres,  des  salles 
de  bains  et  des  chambres  pour  la  domesticité  du  prince.  On  aura  inic  idée  du  luxe 
d'installation  de  l'Hôtel  Métroiudc  quand  on  saura  qu'il  a  un  service  privé  d'auto- 
cars,une  poste  et  un  bureau  télégraphifiuciirivés.  l'n  orchestre  d'élite  y  est  installé 
à  demeure  et,  plusieurs  fois  par  semaine,  la  direction  du  Métropole  donne  des  con- 
certs, des  soirées,  des  représentations  théâtrales  privées.  Est-il  nécessaire  d'ajouter 
que  le  restaurant  est  de  premier  ordre,  la  cave  renonuné'e?  Dans  le  parc  tous  les 
sports  de  plein  air  ont  été  installés,  tennis  et  croquet  court,  etc..  L'Hôtel  Métro- 
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pôle  offre  à  ses  hôtes  la  vie  de  châtelains  dans  k-  plus  beau  château  du  moiulc  avec 
tous  les  raffinements  du  luxe  moderne.  M.  Henri  Trub  qui  le  dirige  est  trop  coinui 

pour  la  part  qu'il 
a  prise  à  la  direc- 
tion du  Métropole 
de  Monte-Carlo  et 
de  l'Hôtel  Royal 
de  Dieppe,  pour 
que  son  éloge  soit 
nécessaire  (i). 

La      troisième 
zone,    que   le    D' 
Buttura     recom- 
mandait aux  vali- 
des, aux  convales- 
cents en  voie  de 
rétablissement,   à 
ceux      qu'incom- 
mode simplement 
l'humidité   froide  de  l'hiver,  comprend  le  penchant  des  merveilleux  coteaux  qui 
dévalent  vers  Cannes.  On  y  jouit  à  la  fois  de  l'air  plus  pur  des  régions  élevées,  de 
l'air  marin  et  des 
senteurs  balsami- 
ques des  forêts  de 
pins  qui  couvrent 
ces    collines.    Au 
milieu    des  villas 
splendides  qui  ont 
été  édifiées  sur  ces 
coteaux    la   villa 
N'allombrosa, 
qu'on    appelait 
aussi   le   Château 
des    tours,     était 
déjà  une  curiosité 
à  Cannes    il  y  a 
trente     ans.    vSes 
tourscrénelées,  ses 
mâchicoulis  romantiques,  que  nous  jugerions  de  nos  jours  un  peu  ridicules,  ont 

(,)  La  Compapùe  des  .-.orUon  Hotels  à  laquelle  appartient  THÔtel  Métropole  de  Cannes  ~";pre;>d 
e  .  outre:  à  U> mires,  le  Grand  Hôtel,  le  Métropole,  l'Hôtel  Victoria,  le  Grc«venor  Mrst  Avenue  l  ote  1.  les 
^lctro™l;  de  Krishtm..  Folkcslon  et  Monte-Carlo,  le  I^d  Warden  Hôtel  de  Douvres  le  Cl.ftonv,lle  Hôtel 
de  Zp.lcet  le  Burlington  Hôtel  d'1-i^lbourne.  le  Royal  IMer  Hôtel  de  Ryde  et  VHÔtel  Royal  de  D.eppe. 
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vécu.  A  sa  place  s'élève  l'Hôtel  du  Parc,  un  des  joyaux  de  Cannes  et  de  la  Côte 
d'azur.  Le  parc  et  le  jardin  clos  de  murs  et  qui  dépassent  30.000  mètres,  sont 
restés,  les  palmiers  ont  continué  de  croître,  toute  la  flore  des  plantes  exotiques 
ou  rares  y  est  entretenue.  Ivcs  jardins  de  l'Hôtel  du  Parc,  où  tels  arbres  sont 
centenaires,  ont  une  notoriété  universelle,  il  n'en  est  pas  où  l'on  sente  davantaj^e 
quelle  végétation  luxuriante  entretient  le  chaud  sfjleil  des  rives  méditerranéennes. 
Le  pr()i)riétaire  de  l'Hôtel  du  Parc  a  pris  pour  devise  luxe  et  confort.  Rien  dans 
l'installation  du  chauffage  central,  de  l'électricité,  des  ascenseurs,  des  bains,  du 
vacuum  cleanern'a  été  épargné.  L'élégance  des  chambres  et  des  appartements  n'a 
jamais  fait  oublier  en  effet  les  soucis  d'une  hygiène  attentive  et  stricte. 

Quand  le  D""  Buttura  écrivait  son  premier  traité  sur  les  indications  climatolo- 
giques  et  médicales  de  Caïuics,  le  Cannct  n'était  encore  qu'un  petit  village  à  trois 
kilomètres  de  la  ville,  au  fond  d'une  délicieuse  vallée.  Un  des  premiers,  il  signala 
l'aspect  charmant  de  cet  amphithéâtre  naturel,  abrité  contre  tous  les  vents  par 
des  collines  plantées  d'ohviers  et  de  pins  et  qui  ne  s'ouvre  qu'au  Midi  pour  per- 
mettre d'apercevoir  la  mer  et  les  îles  de  Lérins  dans  la  poussière  d'or  du  soleil. 
C'est  le  Madère  de  la  France,  où  devraient  vivre  tous  ceux  dont  les  organes  respira- 
toires sont  fragiles,  tant  la  température  y  est  égale  et  douce.  Le  boulevard  du 
Cannct,  qu'un  tramway  parcourt  aujourd'hui,  n'était  ([u'amorcé  au  temps  où  écri- 
vait le  D' Buttura. 
Maintenant  d'in- 
nombrables villas 
ont  été  bâties  et 
de  grands  hôtels. 
L'Hôtel  du  Para- 
dis est  un  des  plus 
somptueux.  Son 
parc  de  22.000 
mètres  et  ses  jar- 
dins lui  font  un 
cadre  admirable. 
Construit  à  l'abri 
des  collines,  la  vue 
qu'on  a  sur  Can- 
nes, C[ui  Semble 
descendre  par  des 
terrasses  au  liord 
de  la  mer, est  mer- 
veilleuse. I„<)in  (lu  bruit,  loin  des  poussières  dangereuses  de  la  villc.il  n'est,  par 
k-  tramway,  qu'à  quinze  minutes  de  la  Promenade  de  la  Croisctte.  Ses  salles  <le 
lecture  et  de  conversation,  ses  salons  ouvrant  au  Midi  sur  des  jardins  féeriques,  per- 
mettent de  n'éprouver  jamais  l'ennui.  L'Hôtel  du  Paradis,  pourvu  de  l'éclairage 
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tèle  riche  et  nombreuse.  Le  Cannet  depuis  queUiue: 
qu'il  ne  l'était  jadis.  Tous  ceux,  et  ils  sont  nombreux 
reconnaissent  à  ce  charmant  pays  des  vertus  thé 
Qu'il  est  loin  le  temps  où  Rachel  y  vint   vivre  les 

La  grande  ar- 
tiste, lasse  de 
triomphes,  as])!- 
raità  la  solitude  : 
les  bosquets  fleu- 
ris du  Cannet, ses 
orangers  cente- 
naires l'avaient 
séduite  ;  elle  ai- 
mait ce  pano- 
rama grandiose 
qui  de  la  place  s'é- 
tend sur  la  mer. 
lesîlesetl'horizon 
infini.  L'Hôtel  de 
Hollande  et  de 
Russie,  qui  s'élè- 
ve au  milieu  d'un 
immense     jardin  cannes.  —  le  casnet 


élt.-clri(iue,  du 
chau  ffage  cen- 
tral, d'ascen- 
si-urs,  de  salles 
de  bains,  est  par- 
faitement amé- 
nagé au  point  de 
\ue  hygiénique. 
.M.  Ch.  vStaehlc, 
son  propriétaire, 
qui  le  dirige,  est 
d'ailleurs  le  plus 
aimable  des  hô- 
teliers et  le 
plus  empressé  à 
satisfaire  tous 
les  besoins  de 
luxe  et  de  con- 
fort d'une  clien- 
auuées  est  plus  fréquenté 
qui  ont  visité  la  Côte  d'azur, 
rapeutiques  incontestables, 
derniers  temps  de  sa  vie. 
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fleuri,  a  j^ardc  (iu<.l([ue  cliDse  de  celte  paix  heureuse  et  ensoleillée  du  Cannet 
de  jadis.  Nul  bruit  n'y  trouble  le  voyageur  et  M'"*"  Adam,  sa  propriétaire,  la  plus 
aimable  hôtesse  qu'on  puisse  imaginer,  y  déploie  pour  chacun  sa  bonne  grâce. 
Bien  que  d'un  grand  confort  et  d'un  aménagement  très  moderne,  l'Hôtel  de  Hol- 
lande et  de  Russie,  qui  justifierait  des  prix  élevés,  grâce  aux  arrangements  spé- 
ciaux pris  avec  les  familles  pour  un  séjour,  est  toujours  occupé  par  des  familles 
de  très  bonne  compagnie,  une  clientèle  aristocrati(iue  amie  du  repos  et  qui  estime 
que  la  véritable  élégance  se  pare  de  simplicité. 

SAINT-H.APHAFL 


Une  des  excursions  favorites  des  hôtes  de  Cannes  est  la  Nouvelle  Corniche.  C'est 
la  route  côtière  de  l'Esterel,  aux  aspects  pittoresques  et  changeants,  où  de  jolies 
stations  de  bains  de  mer  se  sont  bâties  à  l'abri  du  magnifique  massif  de  la  monta- 
gne :  la  Bocca,  le  golfe  de  la  Napoule  et  sa  vaste  plage,  Théouleet  son  petit  port, 
le  Trayas,  centre  des  ascensions  dans  l'Esterel,  Agay  dont  la  petite  rade  abritée 
tend  à  devenir  unesation  hivernale,  Boulouris  à  l'abridesoupromontoirequegarde 
la  vieille  tour  de  Dramont.  La  Nouvelle  Corniche  permet  d'atteindre  .Saint-Ra- 
phaël sans  avoir  à  redouter  les  routes  escarpées  qui  franchissent  le  massif  porphy- 
rique  de  l'Esterel. 

Il  y  a  à  Saint-Raphaël  deux  villes.  La  vieille  cité  commerçante  et  maritime  qui 
entoure  le  port,  ce  port  où  Bonaparte  débarqua  d"Ég>-pte  et  s'embarqua  pour  l'île 
d'Elbe  comme  si  le  destin  voulait  que  la  gloire  commençât  et  finît  là  pour  lui,  et  la 
ville  nouvelle.  Bâtie  à  l'abri  d'une  colline  qui  la  couvre  vers  le  Nord  et  l'Est,  cette 

ville    d'hiver,  V^^SSfe    .„tz?'2 ; yr         ^^.    ..--^7^^; 

toute  peuplée  de 
villas  construi- 
tes au  milieu  de 
parcs  et  de  jar- 
dins, prend  cha- 


que année  une 
extension  nou- 
velle. 

Dès  18S2,  le 
Grand  Hôtel  a 
été  édifié  et  l'on 
peut  dire  ([ue 
c'est  depuis  lors 
que  la  station  a 
grandi.  Un  hôtel 
bien  aménagé, 
auxinstallations 
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merveilleuses  , 
(lonl  les  direc- 
teurs aient  souci 
du  bien-être  des 
voyageurs,  est  en 
effet  pour  l'ordi- 
naire un  établis- 
sement indispen- 
sable à  la  fortune 
d'une  station.  Le 
Grand  Hôtel,  que 
dirigent  ses  pro- 
priétaires MM . 
Wagner  frères,  a 
été  pourvu  de 
toutleconfortmo- 
derne.  Ses  soi- 
xante chambres 
éclairées  à  l'élec- 
tricité et  chauffées  par  le  chauffage  central  marquent  en  outre  avec  quel  soin  sont 
observées  les  règles  de  la  plus  parfaite  hygiène. 

Chaque  année,  nous  l'avons  dit,  les  visiteurs  sont  plus  nombreux  à  Saint-Ra- 
phaël. Jusqu'à  ces  dernières  années  beaucoup  pensaient  comme  Alphonse  Karr,  que 
cette  station,  avec  ses  bois  odorants,  ses  rochers  qui  brillent  au  soleil,  est  la  patrie 
de  cœur  des  artistes,  de  tous  ceux  qui  aiment  la  nature  riante.  Depuis  que  des 
moyens  de  locomotion  et  de  meiUeures  routes  ont  permis  d'excursionner  plus  fa- 
cilement dans  le  massif  de  l'Esterel,  ceux  qui  goûtent  non  seulement  les  paysages 
riants  mais  la  nature  agreste  et  grandiose  se  donnent  rendez-vous  à  Saint-Raphaël 
pour  visiter  l'Esterel,  et  faire  l'ascension  du  Mont  Vinaigre,  d'oti  la  vue  s'étend  sur 

tout  le  massif. 

Avec  quel  nouveau  plaisir,  quand  on  dévale  des  forêts  de  pins  et  de  chènes-lièges, 
l'œil  tout  rempli  encore  de  visions  tourmentées,  on  retrouve  la  Méditerranée  si 
bleue  et  le  sourire  languissant  de  la  mer!  Un  des  lieux  où  la  vue  est  la  plus  belle  est 
celui  qu'occupe  l'Hôtel  Beau  Rivage  bâti  au  bord  même  des  flots.  Son  grand  jardin, 
ses  terrasses  ombreuses  sont  des  lieux  charmants  de  promenade  ou  de  repos.  Remis 
à  neuf  et  transformé  récemment  par  son  propriétaire,  ^L  E.  Brunet,  l'Hôtel  Beau 
Rivage,  comme  éclairage,  chauffage,  balnéation  et  services  d'hygiène,  offre  le  plus 
parfait  confort.  Le  propriétaire  de  l'Hôtel  Beau  Rivage,  pour  satisfaire  les  goûts  de 
sa  riche  clientèle,  non  content  d'appartements  privés,  réservés  dans  l'hôtel  et  qui 
vraiment  ont  l'intimité  du  chez  soi,  a  fait  construire  dans  ses  jardins  de  coquettes 
villas  qui  ont  le  plus  grand  succès.  De  tels  établissements  font  que  le  nombre 
des  hôtes  de  Saint-Raphaël  grossit  chaque  année. 
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Tous  ceux  qui 
hivernent  dans 
cette  jolie  station 
font  filusicurs  vi- 
sites à  Frcjus,  le 
vieux  port  ro- 
main aujourd'hui 
dans  les  terres, 
où  se  sont  conser- 
vés d'admirables 
monuments  de 
l'époque  romai- 
ne. Ses  arènes,  ses 
remparts,  les  rui- 
nes de  ses  thermes 
disent  la  richesse 
de  cette  cité  qui 
fut  cinq  fois  plus 
grande  qu'au- 
jourd'hui, au  temps  où  la  mer  venait  baigner  la  porte  Dorée  (par  corruption 
de  d'Orée,  du  bord  de  la  mer). 
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Après  avoir  été  une  colonie  phocéenne  ini])()rtante,  une  ville  à  « municipe •> au 
temps  de  l'occupation  romaine,  le  siège  d'un  évèché  au  moyen  âge,  Antibes,  en 
dépit  de  smi  port  bâti  par  \'auban,  vivait  enfermée  entre  ses  remparts.  C'était,  par 
les  restes  de  ses  splendeurs  passées,  son  portique  romain,  ses  tours  crénelées,  ses 
rues  à  arceaux,  une  des  plus  pittoresques  petites  cités  qu'on  pût  voir. 

Meissonier,  qui  s'était  épris  de  son  charme,  a  fixé  pour  toujours  dans  maintes 
toiles,  le  Joueur  de  boules,  le  Cours  Masséiia.  la  Vieille  rue  des  Arceaux,  cet  aspect 
charmant  de  vieille  cité  à  la  fois  coquette  et  guerrière  qu'Antilies  a  gardé.  Quand 
voici  un  demi-siècle  la  Ri\iera  prit  le  déveloi>pemcnt  que  l'on  sait,  alors  que  beau- 
coup recherchaient  les  villes  dont  la  réputation  s'affirmait,  d'autres,  écrivains,  artis- 
tes, partaient  à  la  découverte  de  sites  aux  beautés  encore  mal  connues.  C'est  ainsi 
que  se  fixaient  à  Antilles  \'illemessant,  d'Knnery,  plus  tard  Guy  de  Maupassantet 
S.  M.  le  Roi  des  Belges. 

Deux  choses  au  moins  les  avaient  séduitsdans  cette  prestiu'ile  qui  sépare  le  golfe 
Juan  du  Golfe  de  Nice.  D'abord  la  douceur  du  climat.  Ils  avaient  observé  qu'An- 
tibes  parnù  les  stations  de  la  Côte  d'azur  méritait  une  des  premières  places  et 
c'est  ce  que  confirmait  le  D^  Chuquet  par  ses  observations.  En  outre,  ilsutVit  d'avoir 
fait  l'excursion  du  Cap  d'Antibes  pour  être  à  jamais  séduit.  A  mesure  que  l'on 
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avance,  mille  aspects 
s'offrent  au  rci^ard  du 
voyageur  :  petites  val- 
lées riantes,  baies  en 
miniature,  criques  où 
le  soleil  a  teinté  de  rose 
les  rochers.  Sous  les 
grandspinsd'Alep  règne 
une  ombre  tiède  et  sur 
le  sol,  le  thym,  la  sauge 
et  la  marjolaine  crois- 
sent à  l'abri  de  \-éri- 
tables  bosquets  de  myr- 
tes et  de  genévriers.  Dès 
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Lérins  ont  pour 
fond  le  profil  den- 
telé des  rochers 
des  monts  de 
l'Esterel,  de  l'autre, 
la  baie  de  Nice  aligne 
ses  villas  coquettes 
au  long  de  la  prome- 
nade des  Anglais,  puis 
plusloin,  se  détachant 
sur  la  grande  bleue, 
le  ])romontoire  de 
Villefranche,  le  rocher 
de  Monte-Carlo,  le 
cap  Martin,  et,  tout 
au  loin,  dans  la  brume 


qu'on  est  parvenu  au 
sommet  de  la  colline, 
où  se  dresse  une  pe- 
tite chapelle  dédiée  à 
Notre-Dame  de  la 
Carde  patronne  des 
matelots,  chacun  de- 
meure comme  saisi 
d'admiration,  devant 
un  panorama  où  la 
grâce  le  dispute  à  la 
grandeur. 

n'uu  côté  le  golfe 
Juan,  les  l)aies  de 
Cannes  et  les  iles  de 
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blonde  (le  la  mer,  les  rives  italiennes  senlevanl  sur  les  masses  sombres  des  Alpes 
dont  les  pics  neijjeux  montent  dans  le  ciel. 

Au  Sud-Ouest,  sur  un  des  bras  du  cap  d'Antibes,  à  l'abri  des  vents  et  au  milieu 
d'immenses  jardins  ([ui  descendent  jusqu'au  bord  de  la  mer  et  qu'ombragent  des 
pins  centenaires,  a  été  bâti  l'Hôtel  du  Cap.  Le  «Cap  ♦  c'est  le  nom  familier  que  lui 
ont  donné  les  hôtes  de  ces  rives  heureuses,  les  hommes  d'État,  les  écrivains,  les 
philosophes  qui  chaque  année  viennent  demander  au  cap  d'Antibes  un  renouveau 
de  force  et  de  santé  :  le  <■  Cap  ■>,  comme  s'il  n'en  était  point  d'autre,  et  de  grands  sa- 
vants, peu  enclins  à  l'enthousiasme  d'ordinaire,  des  politiques  qui  savent  la  valeur 
des  mots  se  trouvent  parler  et  écrire  à  son  endroit  comme  des  poètes:  <•  Le  Cap,  le 
plus  beau  site  qui  soit  sur  la  terre  !...  >>  écrit  M.  Paul  Deschanel.  <-  L'astronomie 
nous  enseigne  que  la  terre  est  une  planète  dans  nos  cieux  :  nos  voyages  nous  en- 
seignent que  le  Cap  est  le  Ciel  descendu  sur  la  terre  •>,  affirme  le  grand  astronome 
Flammarion. 

Kt  telle  est  en  etïet  l'impression  que  procure  un  séjour  au  Grand  Hôtel  du  Cap 
que  dirige  le  plus  sympathique  des  hôteliers,  M.  A.  vSella,  avecunebonncgràce aver- 
tie. Loin  du  bruit,  des  automobiles,  des  poussières  des  villes,  dans  le  cahne  attiédi 
des  jardins,  sur  les  rochers  qui  bordent  une  mer  sans  colères,  dont  la  bonne  haleine 
toute  chargée  d'odeurs  marines  vous  pénètre,  dans  un  hôtel  pour\'u  de  tout  le 
confort  moderne,  où  règne  un  souci  rigoureux  de  l'hygiène,  dont  les  prix  sont  rai- 
sonnables, on  vit  une  vie  idéale,  <•  divine  •>,  comme  l'assurait  un  savant  professeur 
de  Bonn. 

Les  promenades  aux  environs  d'Antibes  sont  charmantes  :  il  en  est  auxquelles  on 
ne  peut  se  soustraire.  Celle  de  la  villa  EUcn-Roc  aux  admirables  jardins, dont  le  pé- 
ristyle est  soutenu  par  des  colonnes  de  marbre,  et  où  par  des  marches  taillées 
dans  le  roc,  on  descend  jusqu'à  des  grottes  naturelles  où  la  mer  s'engouffre  avec 
un  bruit  de  tonnerre  ;  celle  du  Jardin  botanique  Thuret,  succursale  du  Muséum  de 
Paris,  et  consacré  par  lui  à  l'étude  de  la  flore  tropicale  ;  enfin  le  superbe  parc  où 
le  Roi  des  Belges  venait  chaque  année  passer  quelques  mois  et  retremper  sa 
verte  vieillesse.  Deux  excursions  au  moins  sont  de  celles  qu'on  se  reprocherait  de 
n'avoir  point  faites  :  celle  du  Golfe  Juan  et  de  Vallauris. 

GOLFE  Jl  AN 

C'est  un  des  meilleurs  mouillages  de  toute  la  côte  et  qui  sers'it  souvent  au  temps 
des  grandes  guerres  aux  flottes  ennemies  pour  s'embosser  et  bombarder  Antibes. 
L'empereur  Napoléon,  qui  connaissait  dans  ses  moindres  détails  les  côtes  proven- 
çales, le  choisit  pour  débarquer  à  son  retour  de  lile  d'Elbe.  Le  l"  mars  iSi^.avec 
un  millier  d'hommes,  l'Empereur,  ayant  débarqué  au  golfe  Juan,  campa  à  l'endroit 
où  s'élève  aujourd'hui  une  colonne  commémorative,  cependant  que  Cambronne. 
à  la  tète  de  lavant-garde,  marchait  sur  Cannes,  où  l'Empereur  le  rejoignait  dans 
la  nuit.  Tue  des  curiosités  du  golfe  Juan,  et  qui  attire  chaque  année  d'innombra- 
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blés  visiteurs,  sont  ses  fabriques  de  poteries.  Elles  ont  fait  la  fortune  de  ce  golfe 


GOLFE  JUAN.    —  POTKKIH   UAKÏ    U.iMKNT  MAx^ll 


charmant  avant  qu'il  ne  se  transformât  en  station  hivernale. Detempsimmémorial 


GOLFE  JUAN.  —  POTERIE  DART    CL^IMEXT  MASSIER. 

on  a  au  golfe  Juan  toun;é  et  modelé  l'argile,  mais  c'était  delà  poterie  commune, 
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à  l'usage  domestique.  Il  y  a  de  lonj^ucs  années  déjà  qu'un 
artiste,  M.  Clément  Massier,  y  a  installé  un  atelier  de 
l)Oterie  artistique.  La  beauté  de  ses  vases,  la  grâce  de 
kurs  formes,  les  tonalités  rares  dont  ils  étaient  revêtus 
ont  fait  à  l'établissement  du  golfe  Juan  une  renommée 
universelle.  Coupes,  grands  vases  plats,  amphores  où 
semblent  fixé  quelque  chose  de  l'état  du  soleil  et  de  la 
mer  changeante,  décorent  aujourd'hui  toutes  les  riches 
demeures. 

VALL.M'RIS 


A  deux  kilomètres  du  golfe  Juan,  à  l'extrémité  d'un 
vallon  verdoyant  où  le  soleil  fait  croître  la  plus  luxuriante 
végétation,  s'élève  au  milieu  de  riches  cultures  le  pittoresque 
village  de  \'allauris.  C'est  le  Vallès  Aurea,  la  vallée  d'or  de 
réjjoquc  romaine.  Et  de  fait  quelques  ruines  romaines  y 
conservent  le  souvenir  d'un  temps  où  Vallauris  était  une 

station  sur  la  grande  voie  Aurélienne.  C'est  aujourd'hui  une  ville  d'une  très 
grande  activité  économique.  De  longue  date  des  poteries  réputées,  très  demandées 
à  l'étranger  et  que  les  ports  voisins  exportent  par  chargements  entiers,  y  ont  créé 
un  centre  remarquable  d'activité.  Plusieurs  centaines  d'ouvriers  sont  adonnés  à  ce 
travail.  Depuis  bien  des  générations  les  potiers  de   Vallauris  passaient  pour  de 
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remarquables  ouvriers,  quand  l'intervention  d'un  homme  de  goût  a  fait  de 
quelques-uns  d'entre  eux  des  artistes.  C'est  ainsi  (ine  M,  Delphin  Massier  a  pu 
faire  de  Vallauris  un  centre  de  production  de  poteries  d'art.  Les  admirables 
modèles,  sortis  de  sa  maison  et  dont  on  ne  sait  s'il  faut  admirer  davantage  les  for- 
mes gracieuses,  tour  à  tour  classiques  et  hardies,  ou  les  belles  colorations  nuan- 
cées si  pleines  de  richesse  et  d'éclat,  ont  été  reproduites  par  toutes  les  grandes 
revues  d'art,  ont  triomphé  dans  toutes  les  expositions,  peuplent  aujourd'hui 
jusqu'aux  palais  des  souverains.  Il  y  a  là  pour  Vallauris  une  source  de  fortune 
considérable,  car  il  n'est  pas  de  voyageur  qui  de  Cannes  ou  d'Antibes  ne  vienne 
visiter  les  célèbres  iKiteries  artistiques  Pelphin  :\Iassier,  de  Vallauris. 
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il 


^^\  plaine  languedocienne,  malgré  son  aspect  uniforme,  a  été  l'œuvre  des 
forces  de  i)!issement.  Quelques  reliefs  courts  et  heurtés  sont  là  pour  le 
rappeler  au  géologue,  tels  que  la  pyramide  de  Saint-Loup,  la  montagne 
de  Cette,  la  rue  de  Notre-Dame- de- la- Garde,  la  montagne  basaltique  d'Agde, 
enfin  les  roches  grises  de  la  Clape  entre  Narboime  et  la  mer.  Ces  vestiges  sont 
la  preuve  du  rattachement  des  Pyrénées  à  la  Provence  avant  l'ère  tertiaire.  Le 
Bas-Languedoc  ressemble  à  la  Basse-Provence.  De  même  que  la  vallée  du 
Rhône,  le  lit  de  la  V'idourle,  de  1  Hérault,  de  l'Orb  a  été  l'œuvre  du  ravinement 
dans  les  molasses  miocènes. 

Puis  ces  vallées  furent  envahies  par  la  mer  pliocène,  enfin  le  début  de  l'ère 
actuelle  fut  marqué  par  d'énormes  entraînements  de  cailloux  roulés.  La  nature 
et  l'aspect  des  terrains  redisent  cette  histoire  :  la  garigue,  ce  sont  les  plateaux  cal- 
caires d'âge  jurassique,  les  pierres  tendres  des  environs  de  Montpellier  sont  les 
calcaires  marins  d'âge  miocène,  les  marnes  de  cet  âge  sont  aujourd'hui  couverts 
des  meilleurs  vignobles,  enfin  la  Coiistière  est  le  talus  qui  borde  les  anciennes 
vallées  fluviales. 

Autrefois,  les  entailles  dans  la  côte  du  Languedoc  montraient  mieux  la  parenté 
de  ce  pays  avec  la  Provence.  Le  sable  a  détruit  les  articulations  côtières.  Depuis 
le  xiv«  siècle,  Narbonne  a  cessé  d'être  un  port.  Aujourd'hui,  la  vie  littorale  se 
concentre  autour  de  Cette  et  dans  les  étangs  de  Tehau  etdeSigeau,  grâce  à  des 
pêcheries  assez  actives.  Si  Narbonne  n'est  pas  tout  à  fait  morte,  c'est  parce 
qu'elle  tient  une  des  extrémités  de  l'isthme  gaulois.  En  effet,  elle  commande  les 
routes  du  Pcrtus  qui.  pour  déboucher  en  Languedoc,  suivent  un  étroit  passage 
entre  les  Corbières  et  la  mer  :  elle  commande  aussi  les  routes  de  la  Garonne  et  de 
l'Aquitaine. 

Le  défile  compris  entre  le  niunt  Alaric  et  les  collines  du  Minervois  marque  la 
fin  (lu  monde  méditerranéen.  Au  nord,  c'est  la  Montagne  Noire  avec  ses  schistes 
et  ses  gneiss,  ses  ravins  boisés  ;  au  sud,  ce  sont  les  dernières  ramifications  des 
P>'rénées,  mamelons  d'argile  ou  de  grès.  C'est  une  région  tourmentée  produite 
par  le  contact  dune  zone  de  plissement  et  d'une  zone  de  résistance.  Entre  les 
deux  s'étend  un  long  sillon  où  l'Aude,  à  partir  de  Carcassonne  s'inlléchit  brusque- 
ment. Il  semble  que  longtemiis  les  eaux  n'aient  su  vers  quelle  direction  elles 
devaient  cheminer,  car  à  l'est  et  à  l'ouest  de  Castelnaudary  existent  des  vestiges 
d'étangs,  des  graviers,  des  sables. 
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Le  couloir  où  passe  le  canal  et  le  chenuu  de  fer  du  M.di  lut  nécessaucnent  un 
pat^rc  Penp  es.  Il  fut  à  la  fois  une  route  d'échanges  entre  le  Bas-Languedoc 
^^l^J.s  du  Toulousain  et  de  l'Albigeois,  et  une  grande  vo>e  nstor.c^ 
I  oulèr  nUes  Gaulois,  les  Romains,  les  Wisigoths.  les  Arabes,  les  Cro.ses,  les 
T^^Ïb.  nond,r.uK  bourgs  fortiliés  sont  aujourd'hui  les  t6n.on,s  des  luttes 
d'autrefois. 


LA  RACE 

1  a  vieille  province  cpi  a  formé  les  départements  du  (^ard.  l'Hérault,  l'Aude, 

1.  T  un   la  Lozère,  la  majeure  partie  de  la  Haute-Garonne,  une  partie  du  larn-et- 

,       ne   de  l'Ar,ège,  des  Pyrénées-Orientales,  de  la  Haute-Lo.e  et  de  1  Axdeche 

LaronuL,  ae  «  apparaît  pour  hi  première  fois  dans 

l'histoire  au  xiii'-'  siècle.  Le    Lan- 
guedoc e<nnprend  alors  les  domai- 
nes de  la  maison  de  Toulouse,  réu- 
nis à  la  couronne   en  1229  et    en 
: 271  -,   à  la    mort    d'Alphonse    de 
Poitiers,  une  partie  de   la   Haute- 
(kuonne,    du    Tarn,    du    Tarn-et- 
(  baronne  et  de   l'Aveyron   vinrent 
s'ajouter     aux     départements     du 
(,>ard,  du  Tarn,  de  l'Hérault  et  de 
r  Ariège  ;  enfin  le  Gévaudan  (Lozère) 
et    le    \'ivarais,    terre     d'Empire, 
vinrent  en  1229  et  1307  s'y  ajouter. 
Ces  pays  avaient  autrefois  porté 
bien  des  noms;  jusqu'au  xiii«  siè- 
cle, on  emploie  d'abord  le  nom  de 
Provincia,  puis    Scptimania,    plus 
tard  Rcgnum  ou  Provincia  Gothiœ  : 
Liifin.  au  xni«  siècle,  Conquesta  ou 
tenu  Albigcnsis,  par    allusion  aux 
hérétiques  que  proscrivait  l'Êghse 
romaine  \la  fin  du  xiii^  siècle  parait  l'expression  Lingua  occitana.  qui  veut  dire 
:;:::  l'on  d.  o.  pour  om.  ^tte  étymologie  est.acceptée  -^^^^ ^ 
Longtemps  cette  région  reste  sans  limites  précises.  Au  début   lu  xn^  siècle, 
ell^c:m  rend  tout  le  domaine  royal  dans  le  sud  de  la  France  -^^^^-^^ 
de  la  guerre  avec  l'Angleterre,  elle  s'accroît  ou  diminue  du  cote  de  1  Aqu  tame  . 
livantTs  caprices  du  pouvoir  central  ses  limites  varient  à  chaque  nomination 
d'un  nouveau  lieutenant  en  Languedoc. 
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VUE  EXTKRIErRE  DES  ARÈNES. 


En  1360,  la  langue  d'oc  comprend  encore  44  évC-chés.  Après  le  traité  de  Bréti- 
piv.  les  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  et  Beaucaire  forment  seules 
les  possessions  royales  dans  cette  région  ;  la  province  du  Languedoc  est  désormais 
constituée. 

Epoque  préhistorique.  —  Comme  partout  en  France  on  a  retrouvé  dans  la  pro- 
vince du  Languedoc  des  traces  des  différentes  civilisations  qui  se  sont  succédé, 
depuis  l'âge  de  la  pierre  taillée.  Les  cavernes  des  Pyrénées,  les  tombes  de  Bruni- 
quel  ont  livré  des  pierres  et  des  ossements  travaillés.  On  sait  peu  de  chose  des 
populations  anciennes  du  Languedoc.  Le  sud  de  la  France  paraît  avoir  été  habité 
par  les  Ibères  que  l'on  regarde  comme  les  ancêtres  des  Basques.  Aux  Ibères  suc- 
cèdent les  Ligures,  enfin,  un  peu  plus  tard,  les  Gaulois  qui  avaient  longtemps 
séjourné  dans  le  bassin  du  Danube  se  mêlent  aux  Ligures  vers  Marseille  et  re- 
foulent les  Ibères  qui  sous  le  nom  d'Aquitains  occupaient  encore  le  pays  entre 
l'Océan,  la  Garonne  et  les  Pyrénées.  En  somme,  au  moment  où  les  Romains  vont 
conquérir  le  sud  de  la  Gaule,  ce  pays  est  habité  en  majeure  partie  par  des  peuples 
de  race  celtique,  qui  semblent  avoir  formé  une  vaste  confédération  pour  résister 
à  l'envahissement  par  César. 

Epoque  romaine.  —Quand  les  Romains  pénétrèrent  en  (îaule.  le  pays  était  déjà 
à  demi-civilisé. 

C'est  en  125  avant  J.-C.  que  les  légions  romaines  commencent  la  conquête 
du  pays,  et  en  l'an  119,  la  domination  romaine  s'étend  jusqu'à  la  Garonne; 
Toulouse  reçoit  une  garnison  italienne  en  qualité  de  ville  alliée  ;  on  fait  du  vieux 
port  celtique  de  Narbonne,  une  colonie  romaine. 

La  province  a  fort  à  souffrir  des  guerres  civiles,  tant  entre  César  et  Pompée 
que  plus  tard  entre  Octave  Antoine  et  les  meurtriers  de  César.   Mais  les  trois 


^  5^^^ 
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siècles  ij^ui  suivent  sa  paoilication  sont  dos  i)lus  pn)S])ci\s.  (kàcc  à  la  paix  roinaiiu-, 
les  villes  s'agrandissent,  s'ornent  (k-  niominu'iUs  admiialiks  dcnit  licaucdup  sont 
encore  aujourd'hui  conservés.  Une  seule  ville  a  conservé  beaucoup  de  ces  monu- 
ments antiques,  c'est  Nîmes  ;  mais  les  inscriptions  sont  là  pour  prouver  cpie  ni 
Xarbonne,  ni  Béziers,  ni  Toulouse  n'avaient  rien  à  en\-ier  à  leur  rivale.  Dans  les 
villages  les  plus  reculés,  on  a  trouvé  des  débris  prouvant  que  le  pays  était  couvert 
de  villas  somptueuses,  de  riches  habitations  privées  et  témoignant  de  la  prospérité 
de  l'agriculture  et  des  progrés  de  la  civilisation. 

Cette  prospérité,  on  la  constate,  mais  ou  n'en  connaît  pas  exactement  les 

causes,  et  le  développement  en 
I*  est    difficile   à  suivre  puisque 

pendant  trois  siècles  l'histoire 
de  la  Gaule  reste  assez  obscure. 
\'ers  l'an  400,  le  futur  Lan- 
guedoc est  ainsi  divisé  :  la 
Xarljonnaise  première  avec 
cinq  cités  ;  Narbonne  Métro- 
pole, Toulouse,  Béziers,  Nîmes, 
Lodève,  plus  le  château  d'Uzès  ; 
dans  la  Viennoise,  la  civetas 
Albensium,  ou  \'ivarais  ;  dans 
la  première  Aquitaine,  les  pays, 
Rouergue,  Albigeois,  Gévaudan 
et  \'elay.  Cette  division  est  la 
base  des  premières  circons- 
criptions ecclésiastiques  de 
cette  jiartie  de  la  Gaule,  dont 
la  nuiiei^ire  partie  est,  dès  ce 
moment,  convertie  au  chris- 
tianisme. La  Narbonnaise  dé- 


MOXTPEI.UER.   —   I.AKC   DE  ÏRIOMPIIF. 


pend  longtemps  de  la  ville  de  Lyon,  la  seule  qui  existe  sur  le  sol  gaulois.  Vers 
250.  le  premier  évéque  de  Toulouse,  saint  Sernin,  subit  le  martyre.  Le  même 
temps  vit  peut-être  Paul,  premier  évéque  de  Narbonne;  du  même  siècle  peut 
encore  dater  l'église  de  Béziers,  mais  on  ne  connaît  point  d'évèque  de  Nîmes 
avant  396  et  de  Lodève  avant  42 1 . 

En  407,  toute  la  Gaule  méridionale  tombe  sous  l'invasion  des  Barbares,  une 
foule  de  monuments  sont  détruits  par  le  feu,  mais  la  domination  romaine  reste 
cependant  intacte  jusqu'à  l'invasion  des  Wisigoths  en  419.  Ceux-ci  sont  défaits 
en  507  par  Clovis  à  la  bataille  de  Vouillé.  En  768,tcut  le  territoire  de  la  Gaule  sud 
est  conquis  par  les  Francs. 

tpoquc  féodale.  —  C'est  de  877  qu'on  fait  dater  l'époque  féodale.  L'iiistoire  du 
Languedoc  à  l'époque  féodale,  de  la  fin  du  x"  siècle  au  début  du  xiii^^  siècle,  est 
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assez  ()l)scuri.-  ;  on  n'a  pa^s  de  chroinques  composées  dans  cette  partie  de  la  France, 
et  la  plupart  des  chartes  un  peu  anciennes  ne  portent  aucune  date. 

De  877,  date  de  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  au  règne  de  Louis  \"I.  la  royauté 
va  en  s'afîaihlissant  dans  cette  partie  de  la  France.  La  forme  féodale  s'est  appli- 
quée à  tous  les  offices  et  le  moindre  officier  carolinj;ien,  devenu  seij;neur,  transmet 
ses  titres  et  ses  revenus  à  ses  héritiers. 

Ce  qui  caractérise  le  régime  féodal  dans  cette  partie  du  royaume,  c'est  le  relâ- 
chement extraordinaire  des  liens  qui  unissent  le  vassal  au  seigneur.  Du  roi  de 
France,  il  n'est  plus  question,  la  mention  du  nom  de  souverain  dans  les  chartes 
est  la  seule  marque  de  soumission  ([ue  ses  sujets  ])eu  obéissants  lui  accfirdent  et 
encore  quand   ils 
le    veulent    bien. 
Mais  ils  ne  mon- 
trent    pas     iilu^ 
de   respect    ])(mi 
leur  suzerain  iin 
médiat  ;  ils  se  li- 
guent   contre    le 
comte    de    Tou- 
louse ou  le  mar- 
quis    (le    Colliie 
pour     les    eni])e- 
cher   de    devenii 
trop  puissants. 

L'histoire      du 
Languedoc     jus- 
qu'à la  lin  du  xi^'  siècle  est  donc  impossible,  cependant  on  a  quelques  détails  sur 
les  ])rincipales  maisons  féodales  qui  dominent  dans  le  pays. 

C'est  d'abord  la  famille  de  Toulouse.  Après  le  comte  Eudes  la  lignée  se  partage 
en  deux  branches.  .\  l'une  le  comté  de  Rouergue,  des  terres  en  Quercy  et  en  Albi- 
geois, et  le  titre  de  marquis  de  Gothic,  cette  lignée  s'éteint  au  milieu  du  xi*"  siècle 
et  ses  domaines  reviennent  à  l'autre  branche,  celle  de  Toulouse.  Cette  dernière  a 
le  comté  même  de  Toulouse  avec  ses  dépendances  dans  la  marche  de  Gascogne, 
des  terres  dans  les  pays  de  Narbonne,  de  Béziers  et  même  en  Quercy  et  en  Albigeois. 

La  ])remière  maison  de  Carcassonne  s'éteint  vers  l'an  034.  ce  comté  et  celui  de 
Razès  tombent  alors  au  pouvoir  d'un  certain  comte  Arnaud. 

Les  comtés  de  Foix  et  de  Comminges  dèiiendeiit  du  comte  de  Toulouse  :  mais 
jusqu'à  la  guerre  des  Albigeois,  ces  princes  n'auront  qu'un  rôle  modeste. 

Au-dessous  des  comtes  paraissent  les  vicomtes  devenus  héréditaires  et  dont 
quelques-uns  sont  aussi  puissants  que  leurs  suzerains.  Ce  sont  ceux  d'Albi  et  tle 
Nimes.  les  Trcncavcls  qui  possèdent  une  foule  de  tiefs  très  importants  dans  le 
Rouergue  et  le  Toulousain. 
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Au  milieu  du  x>'  siècle,  les  vicomtes  de  Narhonne  deviennent  hOrOdit aires  ; 
d'autres  familles  vicomtales  existent  encore,  mais  sont  moins  importantes. 

Le  réj^ime  féodal  s'est  moins  développé  dans  cette  province  que  dans  le  nord 
de  la  I-rance.  Beaucoup  de  petits  -[iropriétaires  ont  su  faire  respecter  leur  indé- 
pendance et  le  nombre  des  terres  allodiales  est  relativement  considérable.  Dans 
les  campa;4nes,  i)rincipalement  dans  le  Toulousain,  nn  trouve  encore  des  serfs, 
mais  le  nombre  en  diminue  tous  les  jours  et  dès  lors  la  majeure  partie  des  culti- 
vateurs a  obtenu  la  liberté  personnelle.  On  trouve  de  grandes  républiques  muni- 
cipales :  Toulouse,  Montpellier,  Nîmes,  Béziers,  Narbonne,  s'administrent  elles- 
nu-mes,  elles  doi%-ent  encore  à  leurs  anciens  seigneurs  aide  matérielle  et  morale, 

mais  elles  trai- 
tent avec  eux 
de  puissance  à 
puissance. 

Presque  par- 
tout, en  Lan- 
:j:uedoc,  la  jus- 
1  icc  criminelle 
est  rendue  par 
(les  tribmiaux 
consulaires  qui 
lixent  eux-mê- 
mes l'amende  à 
])ercevoir  et  dé- 
cident de  la  va- 
"■^'^-       ■■■^  ■■'■''^'-  "'-    'M'--^  leur  des  accusa, 

tions.  Enfin,  pour  les  serfs  désireux  d'échapper  à  la  tyrannie  de  leurs  seigneurs, 
s'élèvent  de  nombreux  asiles,  villes  neuves,  où  tout  homme,  à  condition 
d'abandonner  à  son  maître  la  terre  qu'il  tient  de  lui  à  titre  héréditaire,  est  sûr 
de  trouver  du  travail  et  la  liberté  civile. 

Au  milieu  de  cette  nouvelle  société, l'Église  n'exerce  aucune  influence,  la  culture 
religieuse  est  assez  faible.  Les  méridionaux  suivent  leurs  seigneurs  à  la  croisade, 
s'y  signalent  par  leur  bravoure,  mais  ils  scandalisent  leurs  pieux  compagnons 
par  leur  entente  de  la  vie  pratique,  leur  manque  de  sérieux  et  leur  légèreté.  En 
résumé,  la  foi  est  tiède  dans  cette  partie  du  royaume,  non  seulement  les  croyances 
albigeoises  y  font  chaque  jour  de  nouveaux  adhérents,  mais  encore,  fait  plus 
grave,  l'indifférence  religieuse  y  fait  chaque  jour  les  plus  grands  progrès. 

Le  Midi  diffère  donc  de  tout  point  du  nord  de  la  France,  attiédissement  de  la 
foi,  plus  grande  liberté  civile,  esprit  de  tolérance. 

Pourtant,  on  est  obligé  de  reconnaître  quelques  ombres  à  ce  brillant  tableau. 
L'organisation  sociale  est  plus  douce,  mais  moins  solide  que  dans  le  nord  ;  la 
poésie  amoureuse  des  troubadours  dénote  une  corruption  de  mœurs  extrême  ; 
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l'absence  d'un  ^oiuernenieiit  fort  a  laissé  le  brigandage  se  développer.  Enfin,  et 
c'est  ])eut-ctre  la  cause  i)rincipale  de  la  défaite  du  Midi,  les  habitants  du  futur 
Languedoc,  trop  civilisés  ont  désap])ris  le  métier  des  armes  et  les  chevaliers  de 
Simon  de  Moiitfort  triompheront  sans  ])eiiie  de  ces  masses  indisciplinées,  de  ces 
hommes  alïaiblis  par  un  long  repos. 

Croisade  des  Albigeois.  — C'est  en  1209  que  commence  la  croisade  des  Albigeois, 
l)réchée  par  ordre  du  Saint-Siège.  L'Église,  qui  l'avait  provoquée  et  soutenue  en 
lira  certainement  de  grands  avantages,  mais  ce  fut  le  roi  de  France,  qui  n'y  prit 
l)art  qu'au  dernier  niiiiiKnt,(iui  fut  le  véritable  héritier  des  M(>ntfort.I.,es  conséquen- 
ces      politiques 

de  cette  guerre  , 

furent  énormes  :  -»      r 

1  unité         cape-  Ji- 

tienne  d'abord. 
l)uis  lapoliti([ue 
capétienne  qui 
s'orienteducou]) 
vers  le  sud  plu- 
tôt que  vers  le 
nord.  En    I22(). 


Louis    IX    jios- 

sède  tout  le  pays 

de    Carcassonne 

au  Rhône,  moins 

leRoussillon.Un 

lîls  de  France  va 

régner  à  Toulovise,  dans  les  domaines  laissés  à  Raimond  \'n.  et  ces  domaines 

reviendront  à  la  couronne  en  1271. 

Epoque  royale.  — Le  Midi  était  vaincu,  mais  il  n'avait  pas  renoncé  à  la  lutte,  et  à 
])lusieurs  reprises,  de  1229  à  1249,  '^  essaie  de  recouvrer  l'indépendance  perdue. 
Jusqu'à  l'arrivée  des  enquêteurs  royaux  en  1248,  les  méridionaux  sont  exposés 
à  toutes  sortes  de  tracasseries  et  aux  exactions  d'officiers  royaux  ignorants  des 
usages  et  des  droits  du  Midi, peu  soucieux  des  privilèges  des  villes  et  qui  ne  pensent 
qu'à  rem])lir  le  trésor  royal  et  à  terroriser  les  habitants.  En  1240,  le  vicomte 
dépossédé  de  Carcassonne,  Trencavel,  soutenu  par  une  poignée  de  proscrits,  sou- 
lève tout  le  pays  de  Carcassonne  et  une  partie  du  Bitenois  ;  il  occupe  la  majeure 
partie  des  petites  villes,  massacre  les  garnisons  françaises  et  vient  mettre  le  siège 
devant  la  cité  ;  mais  les  envahisseurs  doivent  fuir  devant  l'armée  de  secours  amenée 
de  France.  La  répression  est  sanglante.  Raimond  VII  n'avait  pris  aucune  part  à 
ce  soulèvement,  mais  deux  ans  plus  tard,  comptant  sur  l'appui  du  roi  d'Angle- 
terre Henri  III,  il  se  met  en  pleine  révolte  contre  le  roi  de  France.  Mais  Ix)uis  IX 
conduit  laiïaireavec  vigueur  et  Raimond  VII.  abandonné  de  son  principal  allié. 
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sollicite  la  paix  c^ui  est  signùe  à  I....vis  on  i..,-  Ce  traita  est  su>v.  d.  la  sou.nissicm 
défi.nt.ve  au  Midi.  Louis  IX  désirant  la  ,aix  envoie  .les  elercs  enquêteurs,  charges 
"^  d  informer  sur  la  con- 

duite       des        agents 
..._.  ^.^  royaux,  de  réparer  les 

^^^^^ÊÊÊf       ^jjs^m^&j^^itfBt^H^  torts  causés.  Le  roi 

^ÊÊlf^^^^Sfl^r^!^^^^.  .^^LJÊ^^^^        <Uuis     cette    ,voie     de 
UÊ''  ''-W  '  r'^  '^^"^S».. -^^^^"^^^'i^  ""    '  lÉiifà      réparation    aussi    loin 

que  le  lui  permettront 
les  préjugés  religieux 
,lo  son  temps.  De  ce 
règne  date  également 
l'organisation  adminis- 
trative du  Languedoc 
royal  et  la  création  du 
port  royal  d'Aigue- 
mortcs. 

\  cette  époque,  le  Languedoc  renferme  deux  enclaves:  la  bar..nnie  de  Mont- 
pellier relevant  de  l'évèque  de  Maguelonne  et  possédée  par  le  roi  d  Aragon  et  le 
comté  de  Melgueil,  confié  par  Innocent  III  à  la  garde  de  l'évèque  de  Maguelonne. 
Ainsi  est  la  situation  du  Languedoc  royal  jusqu'à  la  mort  de  Loms  IX  en  i2/0. 
\u  début  de  son  règne,  le  nouveau  roi  Philippe  III  juge  utile  de  montrer  aux 
méridionaux  la  puissance  de  la  royauté,  il  se  rend  maître  des  soulèvements  qu, 
ont    lieu   dans  la  province  où  le  pouvoir  royal  fait  chaque   jour  de  nouveaux 
progrès,  l'organisation 
administrative  se  com- 
plète   et    à    dater    de 
1302,     les     États     de 
Languedoc     apparais- 
sent, c'est  là  une  pre- 
mière   forme    de   l'as- 
semblée qui    adminis- 
trera   cette     province 
jusqu'en  1790. 

La  cour  soumet  et 
punit  le  comte  de  Foix, 
devenu  plus  puissant 
que  jamais  par  son 
mariage    avec     l'héri-  ■  .  ■       ,      ^„„^ 

tière  de  Béarn.  Enfin,  l'état  du  pays  aurait  été  des  plus  sat.sfa.sants,  sans 
les  exigences  du  Trésor,  à  qui  il  fallait  de  l'argent  pour  soutenn  les  guerres 
incessantes  avec  l'Angleterre  et   la  Flandre.  Philippe  le  Bel  fa.l  n^oddar   les 
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instiUUi..ns  titulaires  de  Louis  IX.  car  il  faut  se  procurer  .le  TarKent.  Cet 
état  de  choses  se  perpétuera  jusciu'au  ré^ne  de  Charles  N'II.  Une  nouvelle  cause 
de  mécontentement  surgit  encore  pour  les  populations  méridionales,  ce  sf.nt  les 
],rocédures  inquisitoriales.  Un  décret  du  concile  de  Vienne  (1312)  vient  adoucir 
les  rigueurs  des  tribunaux  d'inquisition.  Au  même  règne  appartient  la  suppression 
de  l'ordre  du  Temple,  dont  les  biens  sont  en  partie  confisqués  ;  l'expulsion  des 
juifs  et  la  confiscation  <le  leurs  biens.  Les  juifs  avaient  contril.ué  pour  une  bonne 
part  à  la  prospérité  matérielle  du  pays. 

Guerre  de  Cent  ans.  —L'année  1337  marque  le  début  de  la  funeste  guerre  de 
Cent  ans.  Le  Languedoc  ne  souffre  tout  d'abord  qu'indirectement,  il  fournit  des 
hommes  et  de  l'argent. 
Dès  1350.  le  pays  est 
profondément  troublé, 
le  comte  Jean  d'Arma- 
gnac, auquel  le   roi  a 
confié  la  province,  va 
se     montrer     impuis- 
sant à  la  défendre.  Kn 
1355,  après  une  courte 
trêve,    la    guerre     re- 
cfunmcnce  désastreuse 
pour     le     Languedoc. 
Le       fameux      i)rinee 
Noir    parcoure   impu- 
nément le  i)ays,  brû- 
lant  les  villes,  pillant    les   villages,    ruinant,   en  un   mot.  cette  riche  contrée. 
A  l'avènement  de  Charles  V  qui  succéda  à  Jean  H.  le  pays  reprend  espoir.  Louis 
d'Anjou,  Irère  du  roi,  est  nommé  gouverneur  du  Languedoc.  On  trouve  de  l'argent 
pour  acheter  le  départ  des  grandes  compagnies.  Les  troupes  françaises  bien  com- 
mandées, bien  équipées,  remportent  des  succès  qui  dépassent  toutes  les  espérances. 
c'est  au  tour  des  Anglais    de  fuir  devant  les  années  de  Charles  V,  où  s'illustra 
Du  (lUesclin. 

De  1371)  à  1376,  grâce  aux  subsides  votés  par  les  assemblées  du  Languedoc,  le 
duc  d'Anjou  reconquiert,  par  les  armes  ou  à  force  d'argent,  le  Rouergue.  le  Ouercy 
et  l'Agenais.  Mais  toutes  ces  campagnes  sont  coûteuses,  et  à  mesure  que  le  Lan- 
guedoc s'épuise,  les  exigences  du  duc  d'Anjou  s'accroissent.  Charles  V,  qu'effraye 
iapproche  de  la  mort  se  décide  à  écouter  les  plaintes  de  ses  malheureux  sujets,  il 
rappelle  le  duc  d'Anjou  et  fait  gouverner  le  pays  par  quelques  conseiUers.  Du 
Guesclin  vient  une  dernière  fois  essayer  d'expulser  du  Oévaudan,  les  routiers 
anglais,  il  meurt  devant  Chàteauncuf-de-Randon,  le  13  juillet  13811.  Deux  mois 
plus  tard.  Charles  V  mourait  aussi,  après  avoir,  dit-on,  confié  le  Languedoc  au 
comte  de  Foix. 
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Mais.  tMi  novembre  1380,  les  tuteurs  du  nouveau  roi  nommèrent  le  due  de  Berry 
sur  sa  demande,  j^ouverneur  du  I.anguedoe  ;  sous  sou  gouvernement,  l'état  du 
pays  continue  d'être  lamentable,  l'anarchie  administrative  est  au  comble.  En  1389. 
Charles  VI,  qui  veut  gouverner  par  lui-même,  suspend  le  duc  de  Berry  et  vient 
lui-même  en  Languedoc  s'assurer  de  la  situation  du  pays  ;  des  réformateurs  sont 
nommés,  quelques  officiers  du  duc  puni  et  la  sollicitude  du  jeune  roi  pour  ses 
sujets,  se  marque  bien  des  fois  pendant  ce  long  voyage.  Les  années  suivantes  sont 
tranquilles.  Malheureusement,  le  roi  est  de  plus  en  plus  malade,  le  duc  de  Berry 
en  profite  pour  se  faire  rétablir  dans  le  Languedoc  et  les  mauvais  jours  recom- 
mencent ;    de  plus,    la   guerre    civile    éclate    et    la    guerre  étrangère   vient  s'y 

joindre. 

L'histoire  des  années  suivantes  est  de  plus  en  plus  triste,  le  Languedoc  prend 
sa  large  part  des  maux  dont  souffre  la  France  entière. 

En "1453.  les  Anglais  sont  enfin  expulsés  sans  espoir  de  retour,  et  une  ère  de 
tranquillité  va  commencer  pour  la  France  méridionale  qui  ne  cessera  qu'en  1560, 
à  l'ouverture  des  guerres  de  religion. 

Les  dernières  années  du  règne  de  Charles  VII.  virent  encore  la  campagne  contre 
le  comte  d'.\rmagnac  (1444)-  Sous  Louis  XI,  le  Languedoc  est  obligé  de  payer  des 
tailles  de  plus  en  plus  fortes  ce  roi  despotique  lève  les  impositions  sans  demander 
le  consentement  des  États.  Il  réussit  à  soumettre  définitivement  le  comte  d'Ar- 
magnac dont  les  états  sont  réunis  au  domaine.  Enfin,  sous  Louis  XI,  la  limite 
occidentale  est  fixée,  le  gouvernement  de  cette  province  est  confié  aux  princes 
de  la  maison  de  Bourbon,  qui  le  posséderont  jusqu'à  la  trahison  du  connétable 
en  1523.  Sous  Charles  VIII,  les  représentants  de  la  province  prennent  une  part 
active  aux  délibérations  des  fameux  états  de  Tours,  puis  le  pays  est  troublé  par 
une  longue  guerre  entre  les  deux  branches  de  la  maison  de  Foix,  celle  de  Navarre- 
Albret  et  celle  de  Narbonne.  Charles  VIII  fait,  du  nouveau  Languedoc,  une  pro- 
vince frontière. 

Sous  Louis  XII(  1 408) ,  la  situation  est  la  même,  ilpaie  sa  part  des  sommes  destinées 

aux  ruineuses  expéditions  d'Italie,  et  en  1503,  lors  de  la  guerre  entre  l'Espagne 
et  la  France,  tout  le  pays  jusqu'à  Narbonne  est  horriblement  ravagé  par  les  bandes 
espagnoles.  Sous  François  P',  l'iiistoire  du  Languedoc  est  peu  fertile  en  événe- 
ments. En  1523.  le  connétable  de  Bourbon  passe  à  l'ennemi  ;  trois  ans  plus  tard, 
il  est  remplacé  par  le  célèbre  Anne  de  Montmorency. 

En  1533.  le  roi  parcourt  avec  la  famille  royale,  le  pays  qui  s'épuise  pour  lui  faire 
bon  accueil.  En  juillet  1538,  la  paix  est  conclue  à  Aiguemortes, entre  Charles-Quint 
et  François  I".  Deux  ans  plus  tard,  éclate  à  nouveau,  et  le  traité  de  Crespy  y  met 
fin  pour  quelque  temps  (i544)- 

Henri  II  rend  au  connétable  de  Montmorency  le  gouvcruLinent  du  Languedoc. 
V.n  1548,  Anne  lève  des  troupes  dans  son  gouvernement  pour  marcher  contre  les 
Bordelais  révoltés  qu'il  soumet. 

Jus(iu'en  1560,  c'est  toujours  la  même  succession  de  levée  d'imp.ôts,  de  querelles 
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entre  les  différentes  administrations;  de  temps  à  autre,  la  peste  nu  (luekjue  famine. 
En  I56<j,  entre  en  scène,  le  parti  réformé. 

Guerres  de  religion.  —  Depuis  de  longues  années,  l'orthodoxie  paraissait  rétablie 
dans  le  Languedoc,  et  dès  1340,  l'Inquisition,  toujours  conserv'ée,  ne  trouvait  plus 
où  s'exercer,  les  villes  les  plus  foncièrement  catholiques  sf>nt  celles  qui  ont  été 
autrefois  les  plus  châtiées,  et  c'est  dans  celles  qui  ont  été  épargnées,  fjue  Ic-s  nou- 
velles croyances  auront  le  plus  d'adeptes.  Dès  1520,  un  hérétique  est  briilé  à  Tou- 
louse. 

Un  peu  plus  tard,  la  Réforme  s'étend,  et  c'est  de  Genève  que  les  ministres 
de  Calvin  viendront,  au  péril  de  leur  vie,  évangéliser  le  Languedoc,  où  se  trouvent 
peu  de  luthériens.  ^L1lgré  la  répression,  la  Réforme  progresse  chaque  j«mr,  et 
en  1560,  les  protestants  tiennent  la  meilleure  partie  du  Languedoc.  On  en  trouve 
même  à  Toulouse,  la  ville  catholique  par  excellence.  Étant  donnée  la  rudesse  des 
mœurs,  l'ardeur  des  convictions,  un  conflit  est  inévitable,  il  se  produit,  en  1561, 
après  la  conjuration  d'Ambroise. 

La  guerre  civile  éclate  en  avril  1560  et  durera  jusqu'en  avril  1570,  jusqu'à  la 
paix  de  Saint-Germain-eii-I^aye,  ([ui  réconciliera,  en  apparence,  du  moins,  Coligny 
et  la  cour. 

Après  deux  années  tranquilles,  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy  ramène  la 
guerre. 

La  mort  de  Charles  IX,  auquel  succède  Henri  III,  n'arrête  rien.  La  situation 
devient  plus  critique  encore  après  l'assassinat  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise, 
à  Blois 
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Après  l'abjuration  tllk-uii  1\',  beaucoup  de  calholiciucs  lani^ucdociviis.  mC-mc 
des  évûqucs  deviennent  royalistes  . 

L'édit  de  Folenibray  (1596),  achève  la  soumission  du  I.ansiuedoc  et  Henri  1\' 
est  reconnu  de  tous  les  anciens  ligueurs.  La  mort  de  Henri  I\'  ([ui  maintenait  la 
paix  à  grand'peine  et  la  faiblesse  du  gouvernement  de  Marie  de  Médicis.  vont 
amener  le  renouvellement  des  troubles  et  en  1620  commence  de  nouveau  la  guerre 

civile. 

:^ralgré  les  efforts  de  Montmorency,  le  Languedoc  est  vite  gagné  par  le  mouve- 
ment organisé  par  les  protestants 
qui  venaient  de  se  concerter  à  La 
Rochelle.  Louis  XIII  et  son  favori, 
le  duc  de  Luynes,  viennent  investir 
Montauban.  Le  duc  de  Rohan  lève 
des  troupes  pour  \-enir  au  secours 
de  la  place,  elles  scnit  battues  par 
le  duc  d'Angoulême.  mais  au  bout 
de  quelques  jours,  Louis  XIII  est 
obligé  de  lever  le  siège.  Le  Bas- 
Languedoc  reste  tout  entier  aux 
nmins  de  Rohan,  auquel  Montmo- 
rency fait  en  vain  une  guerre 
incessante.  La  paix  n'a  lieu  que 
le  ICI  octobre  1622,  après  que  le 
roi  eut  soumis  toutes  les  places 
de  la  province.  Pourtant,  aucun 
des  deux  partis  n'avait  désarmé  et 
les  hostilités  reprennent  encore 
juscpi'à  la  paix  d'Alais  {20  juin 
1629)  qui  confirme  l'édit  de  Nan- 
tes. Les  guerres  de  religion  ne 
reprendront  que  quatre-vingts  ans  plus  tard  au  temps  des  CamisarcLs. 

Un  édit  de  juillet  1629  divise  le  Languedoc  en  bureaux  d'élection  supprnnant 
ainsi  le  droit  si  cher  aux  habitants  de  s'imposer  eux-mêmes.  L'Assemblée  des 
États  proteste,  Richelieu  l'oblige  à  se  séparer.  A  la  suite  d'un  soulèvement  de  la 
province,  l'édit  de  juillet  est  rapporté,  le  roi  supprime  les  bureaux  d'élection,  mais 
fixe  arbitrairement  le  montant  des  impositions  annuelles  demandées  au  pays  et 
décide  que  les  États  ne  pourront  siéger  chaque  année  que  quinze  jours  et  les 
assiettes  diocésaines  huit.  C'était  la  ruine  des  vieilles  libertés  provinciales.  Le 
30  octobre,  le  duc  de  Montmorency,  qui  était  entré  en  rébellion  contre  le  roi  et 
Richelieu,  est  décapité. 

Le  Languedoc  définitivement  soumis  est  remis  au  maréchal  de  .SchomDerg, 
nommé  gouverneur  ;  aucun  événement  marquant,  sauf  au  temps  <lc  la  I< ronde 
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et  lors  de  la  guerre  des  Camisards  n'est  à  signaler.  Sous  Daguesseau  et  Lamoi- 
gnon  de  Basville,  administrateurs  de  la  province,  les  travaux  publics  sont  poussés 
activement  et,  outre  le  fameux  canal  du  Midi,  des  ponts,  des  jetées  sont  élevés, 
des  routes  sont  tracées.  On  essaye  de  corriger  le  cours  des  rivières  ou  torrents 
dévastateurs,  on  s'efforce  de  faire  prospérer  l'agriculture  et  de  doter  le  pays 
d'industries  nouvelles.  Sous  le  ministère  de  Colbert  les  manufactures  de  drap 
sont  des  plus  actives,  et  longtemps  après  sa  mort  l'impulsion  donnée  par  lui  au 
travail  national  subsiste.  En  somme,  pendant  un  siècle  et  demi,  le  Languedoc 
a  été  sinon  heureux,  du  moins  moins  malheureux  que  les  provinces  qui  l'avoi- 
sincnt. 

A  dater  du  règne  personnel  de  Ix)uis  XIV,  des  persécutions  s'élèvent  contre  les 
protestants  et  le  clergé  de  P'rance  arrache  à  ce  roi,  dont  la  dévotion  s'est  accrue 
avec  l'âge,  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes  (1685).  Le  feu  couve  pendant  quinze 
ans  et  la  guerre  des  Camisards  éclate  en  1702,  elle  ensanglante  tout  le  Bas-Lan- 
guedoc. 

Au  milieu  des  plus  grands  dangers,  les  églises  protestantes  du  Languedoc 
avaient  été  reconstituées  par  quelques  ministres  intrépides  dont  le  plus  célèbre 
est  Antoine  Court. 

rendant  ce  siècle  et  demi  des  querelles  entre  jésuites  et  jansénistes  ont  aussi 
troublé  le  pays  ;  ])uis  des  disputes  entre  la  Cour  et  le  Parlement  de  Toulouse 
viennent  à  leur  tour.  Cette  cour  souveraine  se  montrait  en  toute  occasion  hostile 
à  la  moindre  réforme. 

l'a  novembre  1780,  l'Assemblée  nationale  décide  la  division  du  territoire  en 
départements:  en  vain  on  demande  que  le  Languedoc  conserveson  ancienne  unité, 
ait  une  Assemblée  unique.  On  passe  outre,  le  Languedoc  avait  vécu  et  ce  nom 
même  devait  disparaître  peu  à  peu  de  l'usage. 
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La  plaine  du  Bas-Lauguedcc  est,  nous  l'avons  vu,  nnc  plaine  lillunvle  qui  se 
déroule  au  pied  des  «  coustières  •>  de  Nimes  et  de  Montpellier  jusqu  a  Narbonne, 
les  coteaux  plioeènes  du  Biterrois.  la  vallée  de  l'Hérault  et  les  dépressions  ter- 
tiaires situées  au  sud  du  pli  de  Saint-I.oup.  Klle  descend  doucement  vers  la  mer, 
bordée  d'étangs  sans  profondeur  cpii  conxnmniquent  très  irreguherement  avec 
le  eolfe  du  Lion  par  des  graus.  ,     ,•«'       ,-1 

Son  aspect  est  unique  dans  le  midi  méditerranéen  français,  très  difterent  de 
celui  du  Roussillon  et  de  la  Provence.  C'est  une  «  mer  de  vignes  ».  Le  sol  est 
très  favorable  aux  rendements  élevés  du  vignoble  grâce  aux  puissantes  couches 
d'alluvions  caillouteuses  et  argileuses  de  l'époque  pliocène.  La  vigne  y  règne  depuis 
1880  lorsque  l'on  a  commencé  la  reconstitution  du  vignoble  français    Dans  le 
seul  département  de  l'Hérault  elle  occupe,  en  1904.  189.000  hectares,  dont  cha- 
cun produit  67  hectolitres.  .,  -,  t  ^c  rlr 
Quelles  furent  les  conditions  anciennes  de  l'habitation  dans  ce  pa  s     Les  do- 
cuments anciens  et  les  données  biologiques  prouvent  l'existence  de  fore  s  de 
chênes  verts  qui  furent  remplacées  au  pied  des  garigues  par  des  cultures  ce  ble 
oliviers    vignes  ou  prairies.  L'expansion  de  la  vigne  n'a  pas  detrui    toutes    es 
conditions  géographiques  anciennes.  Une  au  m.nns  subsiste  :  la  pèche  dans    es 
étlngs  de  ?hau  et  de  Sigeau  et  autour  de  Cette.  Ajoutons  l'exploitation  des 
salines  aux  ressources  qu'offre  la  mer  aux  populations  littorales. 

Dans  la  zone  des  premiers  coteaux  du  Biterrois,  la  densité  se  tient  au-dessus 
de  60  habitants  au  kilomètre  carré,  tandis  que  la  garigue  et  les  premières  pentes 
des  Cévennes  sont  moins  peuplées.  Schématiquement  la  plaine  vtico  e  du  Bas- 
Lang.edoc  est  caractérisée  par  ses  hautes  densités  (plus  de  xio  habitants  au 
kilomètre  carré)  dans  les  parties  très  peuplées  des  collines  miocènes  du  Biterroi  . 
la  vallée  de  l'Hérault,  le  Vidourlenque.  La  cause  en  est  la  prospérité  du  vignoble 
Il  n'v  a  aucune  gradation  du  littoral  vers  l'intérieur.  La  difterenc.alum  n  est 
donc'pas  due  au  voisinage  de  la  mer,  ni  à  la  géologie;  elle  est  surtout  d  ong.ne 

""^Oute  la  forte  densité  de  son  peuplement,  la  plaine  languedocienne  se  carac- 
térise encore  par  le  peu  d'importance  des  populations  disséminées. 

8s  p   100  environ  de  sa  population  vit  en  agglomérations. 

Toutes  les  agglomérations  sont  antérieures  à  l'expansion  de  la  vigne,  <lonc  le 
choix  des  emplacements  est  étranger  à  tout  phénomène  récent.  ^ 

A  l'intérieur,  les  humains  ont  choisi  une  ligne  de  hauteurs  correspondant  geo- 

logiquement  au  contact  de  deux  formations  :  la  «  coustiere  •>  entre  Montpellier 

tl  Vidourle.  la  <-  coustiere  •>  de  Nîmes  sont  sillonnées  de  villages.  Dans  les  plaines 
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qui  pénètrent  à  rinlC-riLur  de  la  «ari^ue,  les  Kroupenienls  s'établissent  sur  les 
premières  pentes  de  façon  que  le  village  domine  la  plaine  et  la  commande.  Dans 
la  plaine  les  villages  sont  construits  sur  les  alluvions  anciennes.  La  côte  est  peu 
favorable  aux  groupements  humains,  seules  les  villes  du  rivage  de  1  "étang  de  Tliau 
font  exception  parmi  les  villes  mortes  du  golfe  du  Lion. 


HfiRAVI.T 


DESSITÈ 

'1 


•iaritîui-s 

PlaiiiL-s  et  vallées  . 


24.104 
3»5-4«3 


100.391 
323.169 


24,0 

"5.2 


-'•,3J 
18,00 
74,40 


En  général  les  groupements  sont  importants,  donnant  à  la  région  un  carac- 
tère assez  rare  et  distinctif  de  populations  agricoles  menant  une  vie  semi-ur- 
baine. 

La  forme  de  ces  agglomérations  est  intéressante  ;  ce  sont  des  villages  constitués 
par  des  amas  de  maisons  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  coupés  de  rues  tor- 
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tueuses  et  étroites.  Au  centre  est  l'église.  La  plupart  des  villages  possèdent  des 
ruines  d'enceintes  fortifiées  de  la  période  romaine  ou  gothique.  Ouelquefois.  au- 
tour du  village  d'aspect  archaïque,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  s'étend  une 
zone  moderne  composée  d'hôtels,  de  larges  caves,  de  constructions  élégantes  qui 
bordent    un    boulevard    extérieur.  De  même,  dans  les   maisons,    on    constate 
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L-lk-s  n'était-Mit 


une  tendance  à  s'adaïUcr  aux  concluions  vilicok-s  pour  Ics.iuelles  cl 

'%rZ:ÏL  n.p-s  a.  popnUuions  aiss.nnn.cs  .  des  ..-;;"- 
méréessout  été  ré^léspar  des  conditions  histor.qucs  c.mplcxc.  La  population  de 

rinldu    Bas^Languedoc  se  distingue  par  son  caractère    scnn  url.an.   t  es 

1'^  é    sa  forte  densité,  caractères  qui  se  marquent  par  raccrotssemen    des 

he  " leuK  de  comntunes.  Eu  même  temps  les  constructions  nouvelles  montr     t 

ure  a  aptation  plus  ccnnplète  de  lu  population  à  l'cxploitatton  de  la  v>gne  (iV 

Pour  h  région  lauguedocteune,  nous  n'avons  pas  cru  opportun  de  donner  a  la 
dé::::;aphie:au  développement  "-Uectu.,  à  Vorganisati..  e  1  ass.s  a^^ 
un  développement  aussi  grand  que  pour  la  région  provençale.  De  la  de  no^.rapme 
Tous  ^•ns  retenu  l'essentiel  et  si  nous  ne  faisons  figurer  ici  m  le  développement 
X"  1  ens  ignement  primaire,  ni  l'analyse  des  dépenses  chaque  3our  p  us  con- 
ter be  de  1  assistance,  c'est  qu'on  retrouverait  sinon  les  mêmes  chiffres.^u 
mo  ns  es  mêmes  renseignements  nés  de  l'étude  des  statistiques.  Le  lecteur  eut 
r^l!^  ri:^d'ètre  iLé  plus  encore  que  celui  d'être  instrmt  et  il  n  était  pas 

— q=X=^^^^^^^ 

c'eÎt  la   err    de  la  vigne.  Nous  avons  noté  d'après  la  statistique  d'après  1  Enquête 

ici  préoccupé. 

OARI> 

„L  a„„é«  .1»  ..x^  --cl.  1»  ,...,...,»,„.,.  ,U,  .-.arc,  a  <lcc,u  ,..«  a„.s,  ,cg„.,.rc- 
ment  de  1870  à  1891. 


Si  l'on  recherche  les  formes  de  cette  diminution,  on  remarqueia  H-l^a  fnq.l^ 
surtout  les  arrondissements  agricoles.  En  efïet,  les  arrondisseineat.  urbains  et 
Ist  ieÎde  Nîmes  et  d'Alais  voyaient  le  nombre  de  leurs  habitants  augmente 
"ors    que  les    arrondissements  agricoles  d'U.ès    et  du    Vigan    ^  -.>"-"  'J^'^ 
trouvl  dans  une  suite  de  malheurs  publics,  guerre  de  1870.  maladie  des  ^ers  a 

,„  cr    V    Uo,„an  :  SUucture  orographinucet  g^log.,...  ^u  «as.I.«.«cdoc  en.r.  rn.nu.U  a  le  V,.,-ur... 
p.  •12-<'4)- 
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soie  phylloxéra,  ciui  ont  frappé  des  populations,  jusque-là  heureuses,  une  expli- 
cation bien  naturelle  de  cette  évolution.  Ce  qui  le  confirme  encore,  c'est  ce  fait  que, 
dans  le  Gard,  la  poiiulalion  urbaine  représente  plus  de  la  moitié  de  la  population 
totale  du  département. 

Sur  la  population  totale  200.000  sont  occupés  par  les  travaux  agricoles,  90.000 
dans  l'industrie,  70.000  par  le  négoce,  20.000  par  les  industries  des  transports. 

Si  on  analyse  ces  chiffres  on  voit  :  i»  que  la  population  agricole  est  composée 
de  2/3  de  petits  ou  de  movens propriétaires  exploitant  eux-mêmes  leurs  terres;  le 
reste  comprend  :  des  fermiers,  des  métayers  et  près  de  6.000  bûcherons  ;  2°  que  la 
population  industrielle  comprend  pour  la  plus  large  part  des  ouvriers  employés 
dans  l'industrie  extractive  (26.000)  et  de  l'habillement  (20.000),  l'mdustne  du 
bâtiment   (8.000),  l'industrie  métallurgique   (6.000)  et  chimique  (3.500)  formant 

l'appoint.  , 

Lesdcux  sources  de  richesses  du  départemcnl  sont  donc,  on  le  voit  ;  1  agriculture, 

l'extraction  des  minerais  ou  combustibles. 

L'exploitation  agricole  du  Gard  offre  des  caractères  particuliers.  C'est  un  des 
départements  comptant  le  moins  d'animaux  domestiques.  La  culture  du  froment, 
qui  il  y  a  vingt  ans,  atteignait  20  millions,  a  décru  de  façon  considérable, mais,  par 
contre  la  viticulture  v  a  pris  un  développement  prodigieux.  Toutes  les  belles 
plaines  du  Gardon,  de  la  Lèze.  du  \-idourle,  toutes  les  terres  fertiles  jusqu'au  bord 
des  sarigues  ont.depuisla  crisephylloxéri-iue  été  replantées.  Depuis  lors,Nimes  est 
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ckveiiu  k-  lieu  où  toute  la  ])ro(luction  viticolc  ck-puis  Arles  et  les  côtes  du  Rhône 
jusqu'à  Lunel  trouve  son  marché. 

En  rlépit  d'une  crise  passagère,  déterminée  ])ar  des  fraudes,  le  (îard  a  retrouvé 
sa  fortune  viticole.  I^es  ])ropriétaircs  fortement  j;;roui)és  en  syndicats  sont  désor- 
mais en  mesure  de  s'opjioser  à  la  fraude  et  de  régler,  dans  une  assez  large  mesure, 
le  prix  du  vin. 

Tout  essai  d'accaparement,  toute  tentative  pour  créer  une  mévente  peuvent 
être  désormais  considérés  comme  impossibles. 

Enfin  le  département  du  Gard  est,  pour  l'élevage  des  vers  à  soie,  le  premier 
département  français. 

Ces  deux  sortes  de  production  agricole  :  vins,  vers  à  soie,  dont  le  développement 
correspond  à  des  diminutions  dans  les  cultures  générales  sont  un  très  bon  exemple 
de  spécialisation  agricole.  La  fertilité  du  sol  et  la  douceur  du  climat  n'auraient 
cependant  pas  suffi  à  faire  de  cette  région  une  contrée  particulièrement  riche,  si 
les  agriculteurs,  patrons  et  ouvriers,  ne  s'étaient  solidement  organisés  sur  le 
terrain  économique.  C'est  un  des  départements  pour  lequel  on  peut  prévoir  un 
admirable  dévelopiK-ment  si  on  lui  a.ssure.  mieux  qu'aujourd'hui,  des  facilités 
d'exportation. 

Mais  c'est  encore  et  plus  peut-être  pour  ses  richesses  extractives  que  le  Gard 
aurait  besoin  que  ses  moyens  de  transport  fussent  améliorés.  Les  25  petits  bassins 
houillers  et  surtout  le  grand  bassin  d'Alais  que  complète  celui  de  Bessèges,  où 
travaillent  près  de  20.000  mineurs,  est,  pour  l'importance,  le  quatrième  des 
grands  bassins  houillers  français. 

Peu  de  départements,  en  outre,  ont  des  mines  métallifères  aussi  diverses  et 
aussi  riches.  La  valeur  du  minerai  de  fer  extrait  annuellement  y  dépasse  un 
(knii-niillion  et  les  autres  minerais,  antimoine,  plomb  argentifère,  cuivre,  zinc,  or, 
représentent  un  revenu  annuel  supérieur  à  i  million. 

Des  carrières  de  gypse,  des  marbres,  des  argiles  à  poterie,  des  pierres  dures  et 
tendres,  susceptibles  d'excellent  travail,  seront  appelés,  le  jour  où  canaux,  chemin 
de  fer  et  ports,  auront  été  liés  d'après  un  plan  d'ensemble,  à  fournir  une  variété 
considérable  de  produits  à  l'exportation  :  Aigues-Mortes  sera,  si  on  le  veut,  un  trè-s 
grand  port  français. 

IIÛR.U'I.T 

lui  un  siècle,  le  nonil)re  d'habitants  du  département  de  l'Hérault  a  presque 
doublé  : 


,-, 

1  ^  i  I                                                   I  •     :                                                   '■        '■ 

.Ts.  .r>  liai. 
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A  peine  a-t-il, (le  1875  a  uScS5,  subi  un  l^iups  ,ran:i  dûàla  crise  phylloxériciuc. 
Montpellier  et  Béziers  sont  entre  ces  datvs  .K-vcnus  de  très  grandes  cités,  leurs 
arrondissements  se  sont  surpeuplés,  alors  (lue,  dans  le  même  temps,  ceux  de 
Lodève  et  de  Saint-Pons  restaient  presque  stationnaires.  C'est  un  exemple  frap- 
pant dece  que  nous  indiquions  dans  les  quclquespages  consacréesàl'étudegénérale 
du  Languedoc  :  la  plaine,  pays  de  la  vigne,  a  attiré  à  elle  les  habitants  des  régions 
montagneuses.  La  ville  absorbe  chaque  jour  davantage  la  population  rurale, 
c'est  un  phénomène  naturel  dans  une  région  où  la  eulUire  tend  à  s'induslriidiscr, 


MiiNTi'i;i.i.n-:u.  —  i.k  j.\i<i>in  m    ii-.m<.  1 


où  l'agriculteur  doit  se  doubler  d'un  commerçai  t.  C'est  le  cas  des  120.000  pro- 
priétaires de  l'Hérault  qui  exploitent  eux-mêmes  leurs  terres. 

Montpellier  et  Béziers,  villes  de  négoce,  grands  entrepôts  viticolcs,  sont 
devenus  des  centres  d'affaires  d'une  très  grande  prospérité.  Depuis  que  le  vignoble 
est  tout  entier  replanté,  l'énorme  production  des  cépages  américains  multiplie  le 
nombre  des  transactions. 

Mais  il  faut  ajouter  que  l'Hérault  est  aussi  un  pays  de  vins  délicats,  la  célébrité 
de  ses  muscats,  des  Lunel  et  des  Frontignan.est  universelle  :  il  est.  en  même  temps, 
le  plus  gros  producteur  de  vins  français. 

En  dehors  de  son  vignoble  qui  couvre  maintenant  toute  la  plaine  et  va  jusqu'à 
la  bordure  des  250.000  hectares  de  causses  incultes,  l'Hérault  ne  tire  guèredepro- 
duit  véritable  que  de  ses  90.000  hectares  de  bois,  où  plus  de  25.000  bûcherons 
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travaillent,  et  des  maigres  i)rairics  montagneuses  qui  permettent  l'élevage  de 
400.000  moutons. 

La  vigne  demeure  la  grande  source  de  richesse  de  l'Hérault.  Le  commerce  du 
vin  crée  d'ailleurs  ou  dévelojjpe  autour  de  lui  une  série  d'industries  :  tonnellerie, 
transports,  etc....  les  seules  qui,  dans  ce  département,  aient  acquis  (juclquc  impor- 
tance. 

Par  sa  situation,  à  (quelques  kilomètres  de  la  mer.reliéed'ailleursà  Palavasparla 
voie  ferrée,  la  belle  et  antique  cité  de  Montiiellier,  qui  fut  de  tout  temps  célèbre 
pour  son  goût  des  lettres,  et  dont  l'Université  est  toute  chargée  de  gloire,  a  pris  et 
iloit  ])rendre  un  grand  dévelo])pement. 

A  l'autre  extrémité  du  département,  commandant,  ])eut-on  dire,  les  grandes 
plaines  viticolcs  de  l'Orb  et  de  l'Hérault,  Béziers  est  devenu  un  énorme  centre  de 
commerce  viticole.  Entre  ces  deux  cités,  presque  à  mi-chemin  entre  elles.  Cette 
ouvre  sur  la  mer  son  port.  Jusqu'ici,  les  richesses  minières  de  l'Hérault,  à  part  le 
bassin  liouiller  de  Graissessac  qui  occupe  2.000  ouvriers,  n'ont  pas  été  l'objet 
d'exploitations  étendues.  Le  fer,  le  cuivre,  le  plomb  argentifère  pourraient  y  être 
l'objet  non  de  prospections,  des  gisements  ysont  exploités,  déjà,  mais  d'un  dévelop- 
pement et  d'une  industrialisation  des  moyens  d'extraction  et  de  traitement  des 
minerais.  Le  développement  prochain  de  cette  richesse  minière  assurerait  à 
l'Hérault,  que  son  vignoble  enrichit  déjà,  une  fortune  nouvelle. 


Al'DE 


Le  mouvement  de  la  population  depuis  un  siècle,  dans  l'Aude,  pourrait  être  fi- 
guré par  une  ligne  ascendante  que  ne  marqueraient  que  deux  brisures  :  une  pour 
la  période  1851-1856,  une  seconde  pour  la  période  1867-1872. 


iSoI 

1S5, 

I"---! 

iSoI                                      lOOI 

Mais  cette  augmentation  du  chiftre  de  la  population  ne  prend  son  vrai  carac- 
tère que  si  on  l'envisage  du  point  de  vue  des  arrondissements.  On  est  alors  frappé 
de  ce  fait  que  ceux  de  Castelnaudary  et  Limoux  sont  moins  peuplés  (ju'il  y  a 
30  ans.  alors  que  celui  de  Carcassonne  gagnait  20.000  habitants  et  celui  de  Nar- 
bonne  près  de  40.000. 

Il  y  a  eu  là,  connue  dans  toute  la  jilaine  languedocienne,  nous  l'avon.-.  déjà 
marciué.  vuie  émigration  continue  dos  populations  montagneuses  vers  les  vallées 
et  les  villes. 

Les  agriculteurs  qui  vivaient  jadis  d'une  vie  précaire  dans  les  froides  régions 
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Photo  NeuTiltin. 
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de  la  Montagne  Noire  ou  des  Corbières,  où  ne  poussent  guère  que  le  seigle  et  l'orge, 
sont  descendus  vers  les  plaines  si  riches  de  la  rivière  d'Aude. 

L'Aude  est  la  grande  voie  qui  traverse  le  département,  des  coteaux  du  Laura- 
gais  aux  rives  du  golfe  du  Lion.  Le  canal  du  Midi  qu,  est  lié  à  elle  est  le  grand 
chemin  qui  relie  les  Ardennes  à  la  mer  et  par  delà  les  Cévennes  la  riche  plame 
toulousaine.  Mais  dans  le  temps  où  le  phylloxéra  ravageait  le  vignoble  irançaii. 
les  eaux  de  l'Aude  ont  permis  de  submerger  les  vignes  et  de  conserver  partout  ou 
elles  pouvaient  atteindre  les  vieux  cépages  de  la  Narbonnaise. 

Carcassonne  et  Narbonne,  dont  l'une  s'enorgueillit  justement  de  ses  vieux 
remparts  et  l'autre  d'avoir  été  capitale  des  Gaules,  qui  avaient  pendant  longtemps 
dormi  dans  une  douce  quiétude,  se  sont  depuis  réveillées.  Narbonne  et  Carcassonne 
sont  maintenant  par  leurs  fabriques  de  draps,  leurs  filatures  et  leurs  mégisseries, 
de  grandes  cités  industrielles.  Des  sociétés  se  sont  créées,  qui  ne  se  contentent 
point  comme  celles  de  jadis,  de  vouloir  conserver  des  monuments  antiques  ou 
glorieux  mais  qui  marquent  le  désir  de  développer  les  richesses  du  département.  Les 
montagnes  de  l'Aude  pourraient  f..urnir  d'admirables  pâturages  :  il  suffirait  que 
des  canaux  dérivés  des  fleuves  et  de  l'Aude  particulièrement,  fournissent  a  leur 
sol  l'eau  nécessaire.  La  montagne  Noire,  les  Corbières  ont  des  milliers  d'hectares 
de  bois  dont  l'exploitation  raisonnée  n'a  jamais  été  tentée.  Ses  mines  de  fer. 
de  p'omb   argentifère,  de  cuivre.  <lo   manganèse,  sont  susceptibles  de  develop- 

pement.  , 

Les  carrières  de  marbre  de  Cannes  sont  célèbres,  mais  presque  toutes  les 
collines  de  la  Narbonnaise  offrent  ou  offriraient  des  exploitations  possibles  de 
granit,  de  pierre  dure  ou  tendre,  de  gypse  ou  d'ardoise. 
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Ce  développcinciit  Lcoiunniciuc  qui  est  en  marche  ne  sera  possible  et  complet 
que  le  jour  où  le  port  de  la  Nouvelle  sera  ce  qu'il  devrait  être.  Nous  dirons  plus 

loin  ce-  (lu'il  suffirait  de  faire. 


LES    PUH  IS 

A  1  G  U  F  s  -  M  O  H  T  F  S 

Aiguës- Mortes  est  située  à  l'extréniité  ouest  du  delta  formé  par  les  alluvions  du 
Rhône,  à  23  kilomètres  N.-O.  de  l'embouchure  du  petit  Rhône,  et  à  3g  kilomètres 
N.-E.  du  port  de  Cette.  I^a  partie  du  littoral  qui  forme  plus  spécialement  le  golfe 
d'Aiguës- Mortes  est  comprise  entre  la  pointe  de  l'Espiguette,  à  l'est,  et  l'em- 
bouchure du  Lez  ou  grau  dePalavas,  à  l'ouest.  Son  ouverture  qui  fait  face  au  sud- 
ouest  est  de  18  kilomètres  et  sa  profondeur  de  7  kilomètres.  Un  phare  situé  sur  la 
l)()inte  de  l'Espiguette  par  43°  2(/  17"  de  latitude  nord  et  1°  48'  17"  de  longi- 
tude est  signale  l'atterrage  ;  un  fond  de  sable  fin,  sans  écueil  est  propice  à  l'an- 
crage. Le  courant  qui  est  peu  sensible  ;  courant  de  l'est  à  l'ouest,  se  fait 
sentir  sous  l'influence  des  vents  du  large  dans  le  golfe  du  Lion.  D'ailleurs  les  vents 
dominants  sont  ceux  du  sud  ;  les  vents  de  tempête  sont  ceux  du  S.-E  ;  la  baie  est 
abritée  contre  ces  vents  par  la  pointe  de  l'Espiguette,  de  telle  sorte  que,  pendant 
les  tempêtes  qui  rendent  si  dangereuses  les  parties  voisines  de  la  côte,  le  mouillage 
<lans  le  golfe  d'Aiguës- Mortes  est  toujours  sûr  et  l'entrée  du  port  facile.  Au  fond 
du  golfe,  au  village  du  (îrau-du-Roi,  débouche  le  chenal  maritime  d'Aigues- 
Mortes  à  la  mer. 

L'entrée  du  chenal  est  signalée  par  deux  feux  de  port,  placés  aux  extrémités  de 
deux  môles  qui  forment  son  embouchure  dans  la  mer.  Ni  barre,  ni  ensablement  à 
1  embouchure  du  chenal.  Les  eaux  du  Vidourle,  reçu  un  peu  en  amont  de  l'em- 
bouchure, par  leurs  crues,  rendent  inutile  tout  dragage  depuis  trente-cinq  ans. 

Le  chenal  maritime  sert  à  l'écoulement  de  toutes  les  eaux  de  la  région  voisine  et 
<'n  même  temjjs  de  voie  de  grande  navigation,  voie  prolongée  d'un  côté  jusqu'au 
Rliône  par  canal  de  Beaucaire,  de  l'autre  jusqu'à  Cette  par  canal  de  la  Radelle  et 
crhii  des  étangs.  La  ligne  de  la  C'^  Paris-Lyon-Méditerranée  relie  le  port 
d'Aigues-Mortes  à  Arles,  Nîmes,  Montpellier. 

Historique.  —  -S'ur  une  petite  éminence  dominant  la  pleine  marécageuse  d'Aiguc"s- 
Mortes  (eaux  moites),  à  5  kilomètres  au  nord  de  la  ville,  s'élevait  l'abbaye  de 
Bahnodi,  dont  l'origine  échappe  aux  archéologues  les  plus  compétents.  Charle- 
niagiie  et  ses  successeurs  la  dotèrent  et  l'enrichirent  ;  jusqu'au  xin<^  siè'cle  elle 
posséda  toute  la  partie  du  littoral  compri.se  maintenant  dans  le  département  du 
C.ard,  entre  étang  de  Mauguis  et  le  petit  Rhône.  Au  commencement  du  xill<^  siècle 
dans  cette  région  <■  ni  tour  ni  pierre  ■>,  pour  seule  ressource  la  pC-chc.  Mais  la  rade 
qu'ofirait  la  côte  était  encore  mieux  abritée  et  plus  profonde  que  de  nos  jours,  car 
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des  deux  étangsqui  séparent  aujoiinrimi  Aigucs-Mortesde  la  mer,  seul  celui  (lui  est 
près  de  la  ville  existait,  Tautre  était  toujours  la  mer,  mais  une  anse  bien  abritée 
derrière  k-  ncuivcau  littoral  naissant. 

Saint  Louis,  remarquant  les  avantages  naturels  de  len.hoit  pour  un  lieu  d'em- 
barquement de  troupes,  acheta  à  l'abbaye  tout  le  littoral  (k-  lanse  et  y  créa  la  ville 
et  le  port  d'Aigues-Mortes  (1246).  Il  s'empressa  de  creuser  dans  l'étang  voisin  de 
la  ville  un  port  qui  baignait  les  nuirs.  d'approfondir  le  grau  par  leciuel  l'étang 
communiquait  avec  la  mer;  l'entrée  du  grau  fut  protégée  par  un  mAle  en  maçon- 
nerie  et  en  enrochements. 

Les  ruines  en  subsistent  encore  sous  le  nom  de  la  Pcynidc.  à  moitié  route 
d'Aigues-Mortes  à  la  mer.  au  cpuirtier  dit  du  Môle.  Un  impôt  fut  institué  en  même 
temps  pour  l'entretien  du  p.nt  ;  il  était  d'un  denier  par  livre  sur  tous  les  vaisseaux 
passant  en  vue  du  «  farot  •>  d'Aigues-Mortes. 

L'embarquement  du  roi  pour  les  Croisades  en  1248  et  1270  eut  lieu  à  Aigues- 
Mortes.  Les  travaux  de  la  ville  et  du  port  ne  furent  d'ailleurs  terminés  .pie  sous 
Philippe-le-Hardi. 

Vers  1280,  on  proposa  d'ouvrir  à  côté  du  môle  un  grand  canal  dirigé  à  travers 
terre  et  étang  jusqu'au  port  «  contigu  aux  murs  •> ,  afin  que  les  galères  chargées 
puissent  entrer  dans  le  port  et  en  sortir,  travaux  qui  furent  exécutés  un  peu  plus 

tard.  ,    ^ 

L'embarquement  de  l'armée  royale,  les  privilèges  de  toutes  sortes  octroyés  a  la 

ville  nouvelle,  expliquent  suffisamment  l'importance  acquise  par  le  port  dès  sa 

création.  En  I288.1'impôt  du  denier  par  livre  procurait  un  revenu  de  500.000 francs 

en  monnaie  d'aujourd'hui. 

C'est  vers    cette  époque  (lin  du  xiii^^  siècle)  que  Aigues-Mortes  atteignit    son 

apogée.  Maislanaturclesconditionsdela  région  condamnaient  àunebrèvecxistence 


PI:olr,  S,ur.ln: 
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cette  prospérité.  Le  Rhône  débouchait  à  moins  de  4  kilomètres  du  môle  charriait 
des  limons  qui  ne  tardèrent  pas  à  encombrer  la  passe.  En  1390  on  fit  vaine  tenta- 
tive de  barrer  le  fleuve  pour  écarter  ses  eaux  vers  l'est  ;  la  nature  l'emportait,  et, 
quand  vers  i6on  la  bande  de  terre  d'origine  lointaine  souda  ses  deux  tronçons, 
isola  l'étang  de  Repausset  de  la  mer,  le  commerce  avait  depuis  longtemps  cessé. 
Deux  siècles  de  misères  et  d'oubli  furent  la  part  d'Aigues-Mortes. 

En  1725,  un  arrêt  du  Conseil  ordonna  d'ouvrir  dans  le  nouveau  litoral  le  GrrtK- 
dit-Roi  actuel. 

Peu  après,  comme  M.  vSénès.  ingénieur.en  avait  présenté  le  projet, leGrau-du- Roi 
fut  relié  par  un  chenal  endigué  à  la  Peyrade  où  prenait  fin  le  canal  fait  sur  l'ordre 
de  saint L<mis.  Il  était  trop  tard;  rien  ne  pouvait  rendre  à  Aigucs-:Mortes  son  an- 
cienne splendeur. 

Cette,  créé  en   1670,   avait  pris  une    avance  ([ui   lui  assurait    la  suprématie 
d'ailleurs  Cette  avait  une  position  beaucoup  plus  maritime. 

Pendant  la  première  moitié  du  xix<"  siècle,  la  navigation  et  le  commerce  n'étant 
pas  aussi  concentrés  dans  les  grands  ports  que  de  nos  jours,  de  louables  efforts 
furent  faits  par  l'administration  pour  améliorer  le  sort  d'Aigues-Mortes. 

En  1807  un  impôt  de  6i):).oao  francs  fut  levé  dans  ce  but  sur  le  département, 
mais  la  guerre  absorba  cet  argent. 

Dès  1825  fut  poursuivie,  malgré  les  réclamations  du  département  de  l'Hérault 
et  de  grandes  difficultés  d'exécution,  la  déviation  du  Vidourle  dans  l'étang  do 
Repausset  et  par  là  dans  le  Grau-du-Roi.  L'opération  autorisée  par  ordonnance 
royale  du  17  novembre  1824.  et  dont  le  but  principal  était  de  déblayer  la  barre  de 
la  passe  d'entrée  du  chenal  au  moyen  de  chasses  produites  par  les  cruesdu  Vidourle 
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fut  chevée  en  1832.  Dès  le  début  la  hiirre  dispiirut  ;  à  deux  reprises  le  X'idourle 
s'était  ouvert  une  issue  directe  de  l'étang  de  Repaussct  vers  la  mer  et  ses  eaux 
ayant  cessé  de  passer  parle  Grau-du-Roi,  la  barre  se  reforma;  chaque  fois  on  a  sup- 
primé cetteissue  directe  et  on  a  rejeté  les  eaux  du  \'idourle  dans  leGrau-du-Roi,  le 
déblaiement  nes'est  pas  fait  attendre.  C'est  en  1848  que  ce  résultat  fut  obtenu  pour 
la  deuxième  fois;  on  a  construit  pour  ce  faire  en  travers  de  l'issue  directe  le  Grau- 
neuf  du  Vidoudc,  un  barrage  présentant  trois  perluis  qu'on  peut  fermer  au 
moyen  de  poutrelles. 

Depuis  1849  le  Grau-du-Roi  a  toujours  eu  une  i)rofondeur  de  4  à  5  mètres, 
supérieure  à  celle  du  chenal  maritime,  et  cela  sans  l'aide  de  dragages. 

Après  la  déviation  du  Vidourle  dans  l'étang  de  Repaussct,  le  commerce  local 
acquit  assez  d'importance  pour  justifier  les  travaux  considéral)les  entrepris  de 
1835  à  1855,  comprenant  curage  extraordinaire  du  chenal,  son  redressement  au 
coude  de  la  Peyrade,  la  construction  du  mur  de  quai  actuel,  d'une  cale  sèche  et 
d'une  cale  de  radoub. 

Un  projet  de  prolongement  du  mule  ouest  avait  même  été  approuvé  en  1847  par 
l'administration  supérieure,  mais  faute  de  crédit,  faute  d'intérêt,  ce  projet  ne  reçut 
pas  d'exécution.  L'ouverture  du  chemin  de  fer  de  Cette  à  Tarascon  avait  frappé 
durement  le  commerce  d'Aigues-IMortes. 

A  partir  de  cette  époque  lesprojets  abondèrent  mais  plus  de  travaux.  Le  projet 
de  prolongement  du  môle  ouest  présenté  à  nouveau  a  été  définitivement  rejeté  par 
l'administration  supérieure  en  1882. 

Le  seul  travail  important  d'exécution  récente  est  la  construction  du  phare  de 


i'koto  Neufditn. 


ENVIRONS  D'aIGV ES-MORTES.  —  LE  GRAU  DU  ROI. 


Li:s  RivKs  i,a.\()uj-:u()Cii-:nnks 


447 


rEspiyuettc  alluniL-  le  i^''  janvier  1869  et  motiv-é  par  l'intérêt  général  de  la  navi- 
gation le  long  de  la  côte,  plutôt  (juc  par  l'intérêt  local  d  Aigucs-Mortes. 

Cependant  le  port  aurait  un  certain  avenir,  le  mouillage  est  des  plus  siirs,  l'entrée 
en  serait  très  facile  si  l'on  prolongeait  un  peu  les  jetées  de  manière  à  l'élargir;  une 
voie  ferrée  le  relie  au  réseau  des  chemins  de  fer  ;  les  vignes  plantées  dans  le  sable 
prospèrent,    peut-être      seront-elles     la 
cause  d'une  renaissance  d'acti\'ité  com- 
merciale. 

Description  du  port.  —  Le  port  se  com- 
pose aujourd'hui:  i°d'unbassin construit 
sous  les  murs  de  la  ville  ;  2°  d'un  chenal 
maritime  faisant  communiquer  ce  bassin 
avec  la  mer;  3°  des  môles  à  l'extrémité 
du  chenal  maritime  au  lieu  dit  le  Grau- 
du-Roi  :  4°  la  rade  abritée  parla  pointe  de 
l'Espiguette. 

Bassin  :  longueur,  380  mètres,  lar- 
geur moyenne,  60  mètres  ;  superficie  ; 
22.800  mètres  carrés;  fond  :  3  mètres  au- 
dessous  du  o  de  la  basse  eau.  Développe- 
ment (lu  (juai  420  mètres  ;  largeur  ; 
30  mètres. 

Chenal  maritime:  5.776  mètresde  long. 
Largeur  au  plafond  ;  18  mètres  ;  largeur 
au  plan  de  flottaison  :  30  mètres  ;  lar- 
geur entre  arêtes  supérieures  des  perrés 
40  mètres  ;  profondeur  :  3  mètres. 

Un  chemin  de  halage  est  établi  sur  chaque  rive  du  chenal  :  seul  celui  de  gauche 
est  entretenu  régulièrement  et  est  utilisé  comme  chemin  ordinaire  de  communi- 
cation entre  Aigues-Mortes,  et  le  Grau  du  Roi,  7  mètres  de  largeur. 

Les  jetées  du  Orau-du-Roi  construites  en  enrochemcntsnaturels  avancent  en  mer 
de  170  mètres  environ. 

Une  forme  de  radoub  (longueur  :  30  mètres;  largeur  :  20  mètres)  a  été  établie  à 
l'intérieur  du  bassin  sur  la  rive  droite  et  une  cale  sèche  de  radoub  (longueur  : 
70  mètres  ;  largeur  ;  ',5  mètres)  construite  à  200  mètres  en  aval  sur  la  rive. 


rholo  Sturdiin. 
AIGUES-MORTES. 


LE   PHARE   U  ESPIC.rETTE. 
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Le  port  de  Cette,  situé  au  fond  du  golfe  du  Lion  par  43°  24'  de  latitude  nord 
et  122'  de  longitude  est.  n'étale  pas  ses  bossins  et  ses  quais  sur  la  côte  propre- 
ment dite. 
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Il  se  irouvo  au  jncd  duiic  culliiic  iruiK-  altitiuK'  de  iSu  mètres  L-uviron.  qui 
constituait,  autrefois,  une  ilc.  à  4.()Ou  mètres  du  ri\a;j;e. 

Cette  colliue.  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Mont  Saint-Clair,  est  reliée  à  In 
côte  par  deux  bandes  sabloinieuses,  dirigées,  la  première  de  l'est  à  l'ouest,  la 
seconde  de  l'ouest  à  l'est  ;  celle-ci  atteint  iMontignan,  celle-là  se  poursuit  jus- 
qu'aux environs  d'Agde. 

Entre  le  Mont  Saint-Clair  et  les  deux  bandes  sablonneuses,  d'un  côté,  entre 
le  Mont  Saint-Clair  et  la  côte,  de  l'autre,  s'étale  l'étnng  de  Tliau,  sorte  de  mer 
intérieure  ([ui  baigne  les  ports  de  Bahiruc.  de  Bouzigue,  de  Mèze  et  de  Mar- 
seillan. 

Le  jxirt  de  Cette  est  formé  par  des  bassins  et  par  les  canaux  qui  serpentent 
au  pied  du  Mont  Saint-Clair,  faisant  communiquer  la  mer  et  l'étang. 

Deux  jetées,  qui  prennent  naissance  sur  la  terre  ferme,  abritent  canaux  et 
bassins.  Une  jetée  courbe,  dite  brise-lames,  que  prolongent,  l'un  à  l'est,  l'autre  à 
l'ouest,  deux  épis  rectiligncs.  est  isolée  des  deux  autres  et  placée  devant.  Sa 
longueur  atteint  1.574  mètres. 

Le  bassin  fluvial  delà  Garonne  et  le  bassin  fluvial  du  Rhône  sont  reliés  au  port 
de  Cette,  le  premier  par  l'étang  de  Tliau  dans  lequel  le  canal  du  ^lidi  débouche  à 
l'extrémité  ouest,  le  second  par  le  canal  de  Cette  au  Rhône  qui  débouche  dans 
les  bassins  même  et  dans  la  partie  est  de  l'étang  de  Thau,  à  l'endroit  surnommé 
les  Eaux-Blanches. 

Encore,  les  communications  avec  les  vallées  des  deux  fleuves  sont  également 
établies  par  le  chemin  de  fer  du  Midi  et  par  le  chemin  de  fer  du  P.-L.-IM..  qui  ont 
une  gare  commune,  avec  voies  sur  les  quais  du  bassin  d'Aigues-Mortes  et  sur 
les  deux  rives  du  chenal;  aucun  appareil  de  levage  pour  chargement  ou  déchar- 
gement. 

Profondeur  de  j  mètres  dans  liassin  et  chenal,  maintenue  grâce  à  un  dragage 
anmiel  de  10.000  mètres  cubes  en\-iron.  Les  crues  du  \'idourle  créant  une  chasse 
se  chargent,  on  l'a  vu  plus  haut,  d'entretenir  une  profondeur  supérieure  dans  la 
passe  du  Grau-du-Roi. 

Renseigncntcuts  économiques.  —  Population  d'Aigues-Mortes  et  de  Grau-du- 
Roi  (commune  scindée  depuis)  en  1876  :  4.133.  En  1896  :  Aigues-Mortes,  3.Q81  ; 
Grau-du-Roi,  1.187;  niot)  .Aigues-Mortes,  8.890  habitants;  Grau-du-Roi,  1.201  ha- 
bitants. 

Mouvement  commercial  du  port  :  2.000  tonnes  environ.  Principales  mar- 
chandises :  oranges,  crins,  farines,  engrais. 

Une  dizaine  de  bateaux  y  relâchent  cha(iue  année.  La  pèche  côtière  est  très  active, 
107  bateaux;  jauge  totale,  912  tonneaux.  Equipage  :  312  matelots.  La  pèche  se 
monte  à  300  tonnes  de  poisson.  \'aleur  :  260.000  francs  environ.  Le  chenal  mari- 
time est  utilisé  pour  le  transport  des  sels  qui  sont  la  principale  industrie  d'Aigues- 
Mortes,  tonnage  très  considérable.  Utilisé  aussi,  pendant  l'été  seulement,  pour  le 
transport  d'Aigues-Mortes  àlamer,  en  bateau  à  vapeur,  dea.ooo  à  3.000  baigneurs. 


450  I-A    1^^-^N^-l^ 

Voies  de  commuuicatiou.  -  i"  Route  dôparlementale  n"  4  de  Nîmes  à  A.gucs- 
Mortes  ■  20  Canal  de  Beaucaire,  vers  le  Rhône  ;  3°  Canaux  de  la  Radelle  et  des 
Ktangs,'  vers  Lunel  et  C.U.;  4"  cheunn  .le  fer  de  Ninies  à  Aigues-Mortes. 

Jusqu-en  1666,  le   iralW,   dans  la  région  de  Cette,  employait  les  divers  s..»-s 

de  la  côte.  11,,,, 

Les  deux  graus  les  plus  utilisés  étaient  celui  de  Fn.nt.gnan,  qu.  se  cond.la  ui 
16' î   et  celui  de  Palavas,  qu'une  tempête  ferma  eu  1663  (1). 

a-ne  dernière  année,  le  roi  Louis  XIV  chargea  le  chevalier  de  Clerv,! le,  com- 
missaire général  des  fortifications  de  France,  de  remédier  au  manque  de  pou^ 
dans  le  Languedoc,  sur  la  côte  du  golfe  du  Lion. 

Le  chevalier  de  Clerville  visita  Vile  du  Mont  SaiiU-Clair  et  en  lit  le  centre  des 
travaux  qu'il  allait  entreprendre. 

La  pose  de  la  première  pierre  du  môle  sud,  qui  devait  abriter  le  canal  projeté, 
eut  lieu  en  1666.  Derrière  ce  môle  de  nombreux  navires  vinrent  s  abriter  et  la 
navi'-ation  du  bas  Languedoc  se  concentra  désormais  à  Cette. 

Le  canal  devait  suivre  le  pied  de  la  montagne  à  l'est  et  assurer  les  coinmum- 
cations  avec  l'étang  de  Than.  Ruiuet  fiU  chargé  d'achever  le  môle  en  iô(,„.  de 
creuser  le  canal  et  de  construire  des  quais  en  1677. 

En  1673.  on  commença,  ccmme  défense  contre  les  ensablements  vcmus  de  \  est, 
une  jetée  enracinée  à  la  plage  et  en  1700  une  jetée  isolée.  Cette  dernière  fut  reunie 
à  la  terre  ferme  en  1808  et  devint  la  jetée  de  Frontignan. 

lui  183c,,  fut  voté  un  projet  d'agrandissement  portant  sur  le  creusement  d  un 
nouveau  bassin  et  d'un  canal  parallèle  à  celui  de  1677. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  creusa, en  i85<i.  au  nord  .le  la  mUc, 
un  bassin  dit  de  la  Compagnie  du  :Midi.  ,   •     ,  1 

Les  ensablements  et  l'accès  difficile  du  p..rt  par  les  gros  temps  rem  aient  la 
situation  de  ce  port  très  défectueuse  ;  aussi  ad.,pta-t-on.  en  1S7.).  parmi  les  n..m- 
breux  projets  mis  en  avant  et  vivement  discutés,  celui  .pii  .levait  .lehniiivenieiu 
améliorer  le  port  de  Cette,  le  protéger  contre  les  eiisableiiienls  et  In.  assurer  un 
accès  des  plus  faciles  par  les  plus  mauvais  temps. 

Ce  projet  fut  exécuté  de  1882  à  1889  :  il  consistait  .lans  la  constructi.m  de  deux 
jetées  {Epis  DcUon).  rattachées  au  hrise-lamcs  et  assurani  une  pr..l..ngation  de 
8V)  mètres  à  l'est  et  de  150  mètres  à  l'ouest. 

De  ce  fait  il  y  eut  désormais  deux  passes  :  l'une  entre  l'épi  de  l'ouest  et  le  ninsoir 
du  môle  Saint-Louis,  l'autre  entre  l'épi  de  l'est  et  la  jetée  de  Frontignan. 

Les  bateaux  de  pêche  de  faible  tonnage  peuvent  seuls  frequen  er  la  piemi  e 
ciui  est  dangereuse  par  les  gros  temps  ;  la  seconde,  de  beaucoup  plus  sure  et  plus 
profonde,  est  seule  entretenue  convenablement. 

Une  loi  votée  le  23  décembre  1903  a  autorisé  les  amehorati..ns  qu,  facilitcnit 

mi  .U.  U.  ou  .k-  Palavas.  I.c  Uz,  canalisé  cU-,m.s   l-''"  .  \  ;'•  '.,  ,^,t^     '^.n.^^^ sV.st  bMi  ralavas-l-s-Bains. 
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le  (K-VL-loppcinciil  du  port  sur  l'étauK  de  Tliau.  Sur  les  bords  de  cet  étanj;  se 
sont  créées,  ces  dernières  années,  des  usines  de  produits  chimiques,  des  rafli- 
ncrics  de  pétrole  et  iinc  succursale  des  établissements  Schneider,  du  Creusot. 

DIvSCRII'TIi  )N  Dl-.S  l'-ASSINS,  CANAIX  HT  OUAIS 

Vieux- Bassin.  —  Bordé  par  le  pied  de  la  montagne  à  l'ouest  et  le  m«")le  au  sud. 
le  VicKx-Hassiii,  d'une  superficie  de  8  hectares,  a  une  profondeur  iu)rmale  de 
5  mètres  à  7  m.  30.  Les  quais  du  pourtour,  bordés  de  mursdontlc-s fondations  sont 


rliolû  Chawftjg 


ClilTi:.    —   Vl-li   Dr    l'OKT. 


établies  très  i)cu  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  ne  peuvent  être  utilisés  pour 
les  opérations  commerciales.  Les  bateaux  de  plaisance  et  de  pèche,  seuls,  peuvent 
y  accoster. 

(  hcual.  —  I.e  chenal,  cjui  constitue  la  partie  sud  du  canal  de  Cette,  a  une  larijeur 
de  .57  à  80  mètres  ;  sa  profondeur  est  de  6  à  7  mètres.  Ivntièrcmcnt  pavés,  les 
(luais  en  bordure  ofïreut  un  dévelojjpement  de  i>)_î  mètres  et  leur  largeur  est  de 
16  à  ,58  mètres. 

CiiniU  de  Cette.  —  Ce  canal  s'étend  du  Pont-Legrand  à  létang  de  Thau.  sur  une 
longueur  de  1440  mètres.  Les  bateaux  de  l'étang,  les  barques  de  navigation 
intérieure  et  les  voiliers  de  faible  tirant  d'eau,  seuls,  peuvent  le  fréquenter,  sa  prc7- 
fondeur  n'étant  f[ue  de  3  mètres. 

«Juatie  iionts  tournants  à  double  voie,  avec  passerelle  pour  piétons,  en  encor- 
bellement et  actionnés  par  la  force  hydraulique,  enjambent  le  canal.  Ils  ont  été 
construits  récemment.  Ce  sont  les  ponts  Virla-Xalional  et  Lei^rand.  (h>nt  les  passes 


452 


LA    l'RAXCT-: 


sont  (le  II  mètres  et  le  pont  Sadi-Caniot,  ce  dernier  niontO  sur  une  pile  centrak' 
qui  donne  une  double  passe  :  l'une  de  21  mètres,  l'autre  de  14  mètres. 

youvcau-Bassin.  —  Le  Nouveau- Bassin  aiïecte  la  forme  d'un  cpiadrilatère 
irrégulier  ;  sa  superficie  est  de  7  hectares  et  sa  profondeur  normale  de  7  m.  30. 
LesV'"«  f^u  pourtour,  d'une  lar-eur  de  15  à  45  mètres,  en  partie  pavés,  ont 
I  000  mètres  de  développement. 

Canal  maritime.  -  Sa  direction  va  du  sud  au  nord.  Il  relie  le  Xoiivcau-Bassm 
au  Canal  latéral,  à  peu  près  perpendiculairement  à  ce  dernier  ;  sa  lon-ueur  est 
de  940  mètres  ;  il  est  bordé  par  des  quais  longs  de  15  à  45  mètres.  Sa  prof..ndeur 
normale  atteint  7  m.  30. 

Les  ponts  tournants  de  la  Mcdilcrranéc  Rcgy  et  des  Moulins,  bien  <iue  nuuns 
récemment  construits  que  ceux  à  une  seule  voie  àuCanal  de  Cette,  ont  l'avantage 
de  posséder  une  passe  de  21  mètres.  Les  quais  du  Canal  maritime  sont  les  plus 
utilisés  pour  toutes  les  opérations  d'embarquement  et  de  débarquement. 

Un  vaste  terre-plein  de  300  mètres  sur  100  mètres  est  situé  au  nord  du  quai 
raul-Riquet.  A  l'angle  nord-ouest  de  ce  terre-plein  est  installé,  depuis  1888,  un 
poste  de  torpilleurs. 
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Canallatéral.  -  Du  nord  du  Canal  maritime  au  nor.l  du  Canal  de  Cette  s'étend, 
sur  une  longueur  de  54"  "K^'tres,  le  Canal  latéral  :  sa  largeur  est  de  100  mètres. 
11  est  traversé,  à  la  hauteur  de  la  gare  des  voyageurs.par  un  pont  <lenomme  Pont 
de  la  Gare,  dont  la  réfection  est  autorisée  par  la  loi  du  23  décembre  1903. 

On  devait  y  installer  sur  la  berge  du  nord,  celle-ci  formant  talus,  des  apponte- 
ments  pour  les  usines  Schneider,  du  Cretisot  ;  mais  la  Société  a  décidé  de  faire 
creuser  un  vaste  bassin  en  eau  profo.ule.  dont  la  partie  ouest  du  terrain,  à  elle 
concédée,  serait  bordée  de  quai^. 
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liiissin  (le  lu  Cuinpiignic  du  Midi.  —  Ce  bassin  esc  le  proloii^ement  est  du  Canal 
latéral  ;  su  loiijjueur  est  de  4uu  mètres  et  sa  largeur  de  kmj  mètres.  Les  quais, 
dont  le  dével()i)i)ement  est  de  93(1  mètres  et  la  largeur  de  7  à  16  mètres,  sont  la 
propriété  de  la  Compagnie  du  Midi. 

Darse  de  la  Peyrade.  —  Réunissant  le  Canal  de  Cette  au  Canal  maritime,  la 
darse  de  la  Peyrade  sert  de  débouché  au  Cani  1  de  Cette  au  Rhône. 

Utilisée  ])()ur  la  navigation  intérieure  seulement,  elle  a  500  mètres  de  long. 
56  mètres  de  large  et  2  mètres  de  i)rofondeur. 

Bassin  à  Pétrole.  —  Situé  dans  l'angle  de  la  jetée  de  Frontignan  et  de  la  jetée 
précédant  l'entrée  du  Xouveau-Bassin,  le  Bassin  à  Pétrole  possède  une  superficie 
d'un  hectare  ;  sa  profondeur  normale  est  de  7  m.  50.  Le  développement  des  quais 
de  pourtour  est  de  220  mètres  sur  une  largeur  de  15  à  20  mètres. 

INST.\IJ,.VTI(  iX  C(  iMMl'RCI.M.I-: 

Ia'S  l)ois  et  les  vins  de  toute  espèce  constituent  le  i)rincipal  élément  du  trafic 
de  Cette.  Ces  deux  produits  étant  faciles  à  manutentionner,  ne  craignant  pas  les 
intempéries,  n'ont  pas  nécessité  un  outillage  siîécial  pour  les  embarquements  et 
les  débarquements. 

Le  port  étant  dans  la  ville  et  les  magasins  n'étant,  la  plupart  du  temps,  séparés 
des  vaisseaux  que  par  la  largeur  d'un  quai,  les  marchandises  peuvent  être  prises 
ou  déposées  à  ])roximité  des  magasins. 

Afin  de  préserver  ces  marchandises  des  intempéries,  la  Chambre  de  commerce 
doit  faire  construire  des  tentes  et  des  hangars  sur  différents  points  des  quais. 

Le  bassin  de  la  Compagnie,  dont  les  voies  ferrées  aboutissent  jusque  sur  les 
quais,  possède  sept  grues  dont  une  d'une  force  de  10  tonnes,  deux  de  5  tonnes  et 
quatre  de  3  tonnes. 

Sur  le  quai  est  du  Canal  maritime  uu  sud  du  Pont  de  lu  Méditerranée,  ainsi  que 
sur  la  partie  est  du  Xouveau-Bassin,  aboutissent  les  voies  de  la  Compagnie  du 
P.-L.-^L,  qui  possède  une  grue  de  10  tonnes  de  force. 

Une  grue  fixe  de  quai,  d'une  force  de  15  tonnes  et  un  bateau-pompe  à  épuise- 
ment et  à  incendie,  appartiennent  à  la  Chambre  de  commerce,  l'iie  demande 
d'acquisition  et  d'exploitation  de  quatre  grues  flottantes,  à  volée  variable,  a  été 
faite  par  cette  dernière.  Ces  grues  pourraient  soulever  une  charge  de  11  tonnes  et 
demie  à  11  mètres  de  portée  totale,  et  à  7  mètres  de  portée  utile.  La  Chambre  de 
connnerce  a,  en  outre,  fait  étudier  l'éclairage  à  l'électricité  des  quais  du  Bassin  à 
Pétrole  et  d'une  i)artie  des  quais  et  des  chantiers  de  débarquement. 

D'après  un  décret  du  30  août  1905,  ayant  été  autorisée  à  acquérir  et  à  exploiter 
des  grues  flottantes  à  vapeur,  elle  a  chargé  la  Société  Gaillard,  du  Havre,  d'exé- 
cuter la  connnande  :  deux  de  ces  grues  étaient  mises  en  service  dès  njoS. 

l'n  petit  chantier,  permettant  les  réparations  des  gabares  et  autres  embar- 
cations, est  situé  dans  l'étang  de  ïhau,  à  l'embouchure  du  Canal  de  Cette. 
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ru  clKintior  (Vahatage  des  navires  eu  cavènc  existe  é-galeineiit  le  Ion-  delà  vive 
nord  du  Canal  lalC-ral.  à  r<niest  du  puni  de  la  (kire  ;  mais  ee  uKule  <le  rq.a- 
ratiou  n'est  employé-  ([ue  lavemeul  et  surtout  pour  .les  v..iliers  <le  petite  di- 
mension. . 

Il  a  été-  c..ucé-d6  à  la  ville  le  héné-liee  de  IV-nt repût  réel.  I-:n  plus  de  eelu.-ci.  il 
existe  de  n.md.reux  entrepôts  Iktifs  actuellenu-iit  ouverts:  .lou/.e  poui  les  l.ois 
et  les  merrains.  sept  pour  les  grains,  deux  pour  les  el.arbous,  un  pour  le  n/,.  un 
pour  Ils  futailles  vides. 

TR.W.vrX    PROJI-.TKS    OU   EN    COURS    D'EXÉCUTION 
I  a  eonstructiou  du  phare  Saint-Clair,  autorisée  par  une  décision  ministérielle 
du  II  avril  1899,  était  terminée,  dès  le  début  de  l'année  1903.  Le  phare  Samt-Clair 
a  été  allumé  le  25  avril  de  la  même  année  et  à  cette  date  le  phare  du  Mont  Samt- 
I.oup,  à  Agde,  était  éteint. 

I  es  travaux  d'amélioration  du  port,  compris  dans  l'avaut-projet  présente  par 
les  ingénieurs  du  Service  maritime,  sur  la  demande  de  la  Chambre  de  commerce, 
ont  été  déclarés  d'utilité  publique  par  la  loi  du  23  décembre  1903.  Ces  travaux 
consistent  dans  l'approfondissement  du  Canal  latéral  à  la  Gare  et  de  la  partie 
amont  du  Canal  de  Cette  ;  la  suppression  de  la  levée  de  terre  qui  sépare  les  deux 
canaux-  la  réfection  du  pont  de  la  Gare;  l'allongement  du  pont  du  chemin  de  er 
établi  sur  le  Canal  de  Cette,  et  enfin  l'établissement  d'une  écluse  régulatrice  des 
courants  à  l'entrée  du  Canal.  La  dépense  est  évaluée  à  2.860.000  francs,  dont 
1 .  180 . 000  seront  fournis  par  l'État  et  i .  680 .  000  par  la  Chambre  de  commerce  de 

Cette.  ,     ^       1 

En  1908  deux  de  ces  travaux  ont  été  entrepris  ;  l'approfondissement  du  Canal 
latéral  et  la  réfection  du  pont  de  la  Gare  ;  ce  dernier,  ayant  pu  être  ternnne  la 
même  année,  a  été  livré  de  nouveau  à  la  circulation. 

Les  taxes  perçues  pour  le  service  de  l'emprunt  prévu  par  la  loi  du  18  mars  1899, 
avant  donné  un  reliquat,  le  Service  maritime,  d'accord  avec  la  Chambre  de  com- 
merce et  autorisé  par  tme  décision  ministérielle  en  date  du  2:,  juillet  i.,oi.  pré- 
sentait difïérents  projets  de  travaux  <iui  devaient  servir  à  l'emploi  de  ce  reluiuat. 
Ces  projets  étaient  :  i»  la  réfection  du  Pont  de  Pierre  ou  l'ont-Neut,  jete  sur  la 
darse  de  la  Peyrade  ;  2°  l'amélioration  du  pont  du  Mas-Cmlet  établi  a  la  reunion 
de  la  darse  de  la  Pcvrade  et  du  canal  de  Cette  au  Rhône. 

l.-n  vue  de  ces  travaux,  les  fonds  disponibles  de  la  Chambre  de  connne.ce  ont 
été  versés  au  Trésor,  sur  l'autorisation  des  ministres  du  Commerce  et  des  Ira- 
vaux  publics,  par  décision  du  8  juillet  1903.  Immédiatement,  la  réfection  du 
Pont-Neuf  a  été  entreprise  et  celle  du  pont  du  Mas-Coulet  a  été  etud.ee. 

Par  décision  du  14  mars  1899  était  approuvé,  en  principe,  l'avant-p.ojet  de  la 
réfection  du  Bassin  à  Pétrole,  réserve  étant  faite  de  la  présentation  dune  nou- 
velle étude  dont  la  décision  déterminait  les  bases.  Pour  cette  nouvelle  étude,  une 


i.i'.s   kivi'.s  I,  \  \c,r  i-:i)(  (CI  l'.xxr.s 


455 


l'AI.A VAS-LES  FLOTS.   —  L'UXTRÉE  DU  PORT. 


déi)cnsc  de  2.100.000  francs  étant  admise,  la  Chambre  de  commerce  en  a  pris  les 
deux  tiers  à  sa  charge. 

Le  ministre,  désirant  que  des  études  fussent  entreprises  au  sujet  du  creuse- 
ment d'un  chenal  en  eau  profonde,  à  travers  l'étang  de  Thau.  entre  Cette  et  les 
usines,  a  subordonné  sa  décision  autorisant  les  travaux,  au  résultat  de  ces  études. 

La  question  de  l'utilité  d'un  nouveau  bassin,  ayant  déjà  été  soulevée,  le  creu- 
sement d'un  chenal  évitait  cette  dépense  par  cela  même  qu'il  permettait  aux 
navires  d'accéder  jusqu'aux  usines. 

Le  creusement  de  ce  chenal  étant  considéré  d'intérêt  privé,  le  ministre  a  fait 
savoir  {[ue  l'État  ne  i)ouvait  y  contribuer.  D'autre  part,  la  Chambre  de  commerce 
refusant  de  participer  pour  les  deux  tiers  à  la  dépense  d'im  bassin  à  l'est  de  la 
jetée  de  Frontignan,  le  ministre  a  trouvé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'occuper 
davantage  de  la  question  pour  le  moment. 

lui  conséquence  de  la  décision  du  18  juillet,  l'étude  des  projets,  dont  l'exécu- 
tion demeurait  subordonnée  à  l'établissement  d'un  chenal  à  travers  l'étang  de 
Thau,  a  été  suspendue. 

Le  ministre  a  pris  en  considération  l'avant  projet  temlant  à  l'amélioration  du 
IJassin  aux  Pétroles.  Cet  avant-projet  consiste  à  aménager,  dans  ce  bassin, 
le  long  de  la  jetée  .\-~,.  une  deuxième  place  à  ([uai  jxmr  les  navires  eu  opéra- 
tions. 

La  dépense  prévue  pcmr  ces  travaux  était  de  43.000  francs,  ainsi  répartis: 
M. 300  francs  ])our  les  modifications  à  ajqïorter  aux  voies  de  la  Compagnie  du 
l'.-L.->r.  cette  somme  déboursée  jiar  la  Comi>aguie  :  le  surjilus,  c'est-à-dire 
.K)-3<'^>  francs.  f(mrni  par  l'État  et  la  Chambre  de  commerce. 

lui  i()02,  il  a  été  transmis  au  ministre  des  Travaux  publics  un   avant-projet 
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])()ur  la  rôfoclioii  du  ([iiai  d'Al;;!.'!-  vl  ck-s  pouls  (le  Mi.iilpcUii-T  et  des  Mmilins  sur 
k-  Canal  maritime,  ainsi  (|ue  pour  la  suppression  du  pont  Ké:4y  sur  ee  même  eanal. 
Les  dépenses  i)révues  atteignent  1.350.000  francs. 

Ces  iirojets  devaient  donner  lieu  à  de  nouvelles  études  et  être  entrepris  seule- 
ment après  la  réfection  du  Bassin  aux  Pétroles. 

Plus  de  5.000.000  de  francs  devaient  être  afl'ectés  jjour  ces  dé])enses  par  la 
Chambre  de  commerce. En  outre, lestravauxautorisésparlaloi  du  2j  décembre  1903 
n'exigeant  qu'une  contribution  de  1.680.000  francs,  pour  récupérer  une  partie 
de  cette  somme  la  Compagnie  du  Creusot  avait  assumé  la  charge  de  verser,  pen- 
dant trente  ans,  à  titre  de  droits  de  péage,  une  redevance  annuelle  de  20 .  000  francs 
au  minimum.  Une  taxe  de  o  fr.  06  sur  toutes  les  marchandises,  en  provenance  ou 
à  destination  de  l'étranger  et  des  colonies,  devait  faire  recouvrer  le  surplus  de 
la  somme. 

Certaines  réductions  de  tarif  devaient  être  accordées  aux  maisons  de  com- 
merce justifiant  d'un  trafic  de  100.000  tonnes  au  moins  en  matières  pre- 
mières. 

En  1908,  un  projet  de  construction  d'un  ouvrage,  régulateur  des  courants, 
a  été  joint  aux  nouveaux  projets  de  réfection  des  ponts  de  IMontpellier  et  des  Mou- 
lins, d'amélioration  du  quai  d'Alger  et  de  suppression  du  pont  Régy. 

La  loi  du  24  décembre  1903  ayant  autorisé  les  travaux  de  réfection  dn  Canal 
de  Cette  au  Rhône,  la  Chambre  de  commerce  de  Cette  a  accepté  de  contribuer 
aux  dépenses  jusqu'à  concurrence  de  1.620.000  francs. 

Pour  récupérer,  en  partie,  cette  somme,  la  Société  Schneider  du  Creusot  s'en- 
gage à  faire  un  versement  annuel  de  5.000  francs.  En  outre,  une  contribution 
départementale  annuelle  de  25.000  francs  et  une  contribution  comnuinale  de 
15 .000  francs  seront  établies  à  cet  effet.  Pour  le  surplus,  il  sera  perçu  une  taxe  de 
o  fr.  05,  perçue  comme  la  taxe  de  0  fr.  06  citée  plus  haut. 

Les  ingénieurs  du  Service  maritime  ont  présenté,  le  24  août  1908,  un  a\ant 
I)rojet  ayant  pour  but  de  faciliter  les  mouvements  de  la  batellerie  de  ser\ilude 
et  de  navigation  intérieure  entre  les  bassins  du  i)ort  et  le  eanal  (k  la  IVyrade. 

COMMKRCI'.  XA\-K;ATI<)X.  INDUSTRIlv 

Les  relations  du  i)orl  de  Cette,  longtemps  limitées  à  ri':spagne  et  à  l'Italie, 
sont  maintenant  étendues  à  toute  l'Europe,  à  l'AmériipK  et  à  tout  le  nord  de 
l'Afrifiue. 

Particulièrement  actives  avec  l'Algérie. elles  sont  a.ssurées,  entre  la  France  et 
les  divers  ports  de  notre  colonie,  par  les  navires  affectés  aux  services  réguliers  qui 
font  escale,  à  l'aller  comme  au  retour.  Plusieurs  paquebots  effectuent  même  le 
trajet  direct  avec  une  seule  escale  à  Port-Vendres. 

A  destination  de  la  Tunisie,  le  transbordement  se  fait  plutôt  à  -Marseille  ; 
un  service  direct  fonctionne  cependant  depuis  quelques  années. 
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Tour  le  caljulage  fruii(,ais,  nucluucs  compagnies  seulement  transportent  à 
Cette  les  marchandises  de  Dunkertiue,  du  Havre,  de  Rouen,  Nantes,  Saint-Nazaire, 
Bordeaux,  et  vice  versa.  Ce  sont  :  la  Compagnie  navale  de  l'Ouest  et  la  Compagnie 
des  bateaux  à  vapeur  à  hélice  du  Nord.  Le  trafic  s'effectue  jjrincipalement  avec 
Marseille  et  ([uehiues  autres  ports  de  la  Méditerranée. 

11  y  a  lieu  de  noter  ([ue  la  concurrence  de  Compagnies  dechemins  de  fer  diminue 
chaque  jour  leur  trafic,  au  moyen  de  tarifs  réduits. 

Pendant  l'année  1903,  Cette  est  au  huitième  rang  dans  l'ensemble  du  mouve- 
ment maritime  des  ports  français  : 

ICntrées i  .084.003  tonneaux. 

Sorties i .  078 .  182  tonneaux. 

C'c-st  une  augmentation  de  198  navires  et  de  88.673  tonneaux  pour  les  entrées, 
et  de  40  navires  pour  les  sorties.  Mais,  en  revanche,  il  y  a  une  diminution  de 
36.699  tonneaux  pour  ces  mêmes  sorties. 

Kn  1908,  le  port  de  Cette  est  toujours  au  huitième  rang,  avec  : 

1 .433  navirts  à  l'entrée i  .019.627  tonneaux. 

1 .  6S1  navires  à  la  sortie i .  261 .  129  tonneaux. 

Ce  qui  donne  une  diminution,  sur  l'année  1907,  à  l'entrée  de  30  navires  et  4.720 
tonneaux,  à  la  sortie  de  5  navires. 

Par  contre,  il  y  a  augmentation,  à  la  sortie,  de  30.678  tonneaux. 

Kn  1908.  le  total  général  des  marchandises  importées  de  l'étranger  et  des  colo- 
nies françaises  par  le  port  de  Cette  a  atteint  585 .  897  tonnes,  contre  552 .  740  en 
1907. 

Ce  qui  fait  une  augmentation  de  33.157  tonnes,  augmentation  portant  spécia- 
lement sur  le  soufre,  la  houille,  le  goudron  minéral  (1),  les  merrains  et  les  miné- 
raux de  toute  sorte. 

Au  contraire,  les  ex])ortations,  qui  sont  de  154.020  tonnes  en  1908  contre 
179.003  tonnes  en  1907,  accusent  une  moins-value  de  24.983  tonnes.  Cette  dimi- 
nution porte  plus  particulièrement  sur  les  vins  ordinaires,  matériaux,  merrains, 
superphosphate  de  chaux. 

Le  trafic  du  cabotage  a  été,  en  upS.  de  13.307  tonnes  pour  l'entrée  ; 
de  38 .  485  tonnes  pour  la  sortie. 

Celui  des  canaux  et  chemins  de  fer  est  le  suivant  : 

Canal  du  Midi  :  .Vrrivages,  35.(118  tonnes;  Expéditions.  54.001)  tonnes. 

Ivn  1903  il  était  de  : 

Arrivages,  44.828  tonnes;  lixpéditions,  72.074  tonnes. 

Chemins  de  fer  du  Midi  : 

Arrivages 237.345  tonnes   (363.644  en  1903). 

Ivxpéditions 340-55'»      —      {391.310  eu  1903). 

(I)  Goudron  iniii6r.il  veut  dire  );uudruii  de  bouille. 
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1^ 
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74 
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1.630 

151 

137.871 

1.060 
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2.723 

Canal  du  Rhône  à  Cette  ou  Canal  de  Beaucaire  : 

Arrivages 64.<)04  tonnes  (  62.914  en  1903). 

Expéditions 67.757  tonnes  (  57-785  t'U  1903)- 

ClKinins  de  fer  de  Paris-Lyon-^Iéditerranée  : 

Arrivages 10S.424  tonnes  (170.355  en  1903). 

Ivxpéditions 361. 141  tonnes  (328.119  en  1903). 

Les  opérations  de  transit  international  représentent  : 

En  1902 55.622  tonnes  à  l'entrée. 

—     1 .  394  tonnes  à  la  sortie. 

En  1903 57-444  tonnes  à  rentrée. 

1 .402  tonnes  à  la  sortie. 

En  1907 30.514  tonnes  à  l'entrée. 

6. 041  tonnes  à  la  sortie. 

En  1908 17-631  tonnes  à   l'entrée. 

S .  \_^2  tonnes  à  la  sortie. 

Ces  iiKiichandises  eompreiiiK-iU  ks  vins,  hois  de  construction,  inerraiiis.  pro- 
duits chimiques,  soufre  brut,  huile  de  pétrole,  houille  crue,  goudron  minéral, 
céréales,  raisins  secs,  figues  sèches  et  caroubes,  légumes  frais,  laines  en  masse, 
graisses  et  suifs,  minerais,  chaux,  liège. 

Vins.  —  Malgré  de  nombreuses  vicis.situdcs,  dues  surtout  à  la  crise  vinicole. 
le  trafic  des  vins  est  resté  le  plus  important  du  port  de  Celte,  qui  possédait  autre- 
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fois  un  entrepôt  général  des  vins  du  Midi  '.l  eiili\'lcnait  livc-c  la  l"rancc  et  l'étiaii- 
i;or  un  commerce  des  i)lus  prospères. 

A  l'invasion  du  ])hylloxéra,  la  crise  se  ])i(.duisil  et  le  i)i)rt  passa  du  mk-  d'expoi- 
lateur  à  celui  d'importateur. 

Kn  1873  et  1874,  les  arrivages  étaient  sans  >;raude  iiuixirtanee  ;  à  partir  de 
1S77  ils  augmentaient  rapidement  et  atteignaient  le  nia.Kimum  en  1SS8  avec 
3.824.000  hectolitres. 

Ce  chiffre  représentait  le  tiers  de  l'impoitation  des  \ins  étrangers  en  France. 

Lorsque,  à  l'aide  de  plants  américains,  les  vignobles  furent  reconstitués,  l'arri- 
vage des  vins  étrangers  diminua  d'une  façon  sensible. 

En  1902,  l'arrivage  était  de  818.030  hectolitres. 

Eu  1903,  de  1 .613.618  hectolitres, 

Alors  qu'en  1907  il  retombait  à  888.106  hectolitres. 

Et  en  1908  il  descendait  à  768.379  hectolitres. 

I.a  plus  grande  partie  de  ces  vins  est  fournie   par  l'Algérie,   qui  expédiait  : 

En  1907,  745.263  hectohtres.  En  1908,  686.148  hectolitres. 

Elle  fournissait  au  seul  port  de  Cette  ; 

En  1902.  574.205  hectolitres.  En  icjnj,  i.ojij.iiS  hectolitres. 

Pour  les  expéditions  de  vins  au  dehors,  le  port  de  Cette  n'a  pu  reprendre  la  place 
qu'il  occupait  autrefois. 

Le  trafic,  qui  en  1902  était  de  91.555  hectolitres,  n'était  plus  en  njoj  que  de 
55.151   hectolitres  et  en  1908  de  47-54"  liectolitres. 

Cette  diminution  provient  sans  doute  de  ce  que  l'Italie  a  pu  fournir  des  vins  à 
de  meilleures  conditions  aux  négociants  de  Suisse,  d'Allemagne  et  de  tous  les  pays 
du  nord  de  l'Europe. 

D'autre  part,  la  viticulture  s'est  beaucoup  développée  en  Amérique  du  Sud, 
en  Californie,  dans  le  Canada  et  dans  l'Australie,  pays  inq)ortant  autrefois  de 
nombreux  vins. 

Bois  de  construction. 

Les  bois  venant  de  Suède,  Finlande  et  Canada  constituent  pour  le  port  de 
Cette  un  commerce  très  actif  de  bois  de  construction  ;  ce  sont  principalement 
des  bois  de  sapin  qui  sont  achetés  par  le  centre  de  la  France  et  par  tous  les  dépar- 
tements du  Midi,  de  la  vallée  de  la  Garonne  et  de  la  vallée  du  Rhône. 

Ces  bois,  étant  employés  surtout  pour  la  construction  des  foudres  a  vin,  les 
importations  sont  rattachées  directement  à  la  i)roduetion  vinicole  ;  ce  cpii  cxidniue 
les  variations  suivantes  : 

En  1900.  42.711  tonnes  En  1901.  50.955-  l'-n  1902,  31.606.  En  1903,  23.799. 
En  1907,  22.635.  En  1908,  22.118. 

Merrains  et  douellcs.  —  L'importation  de  ces  matières  premières  pour  quatre 
années  types  a  été  : 

En  1902,  76.706  tonnes.  En  1903,  49.115-  Hn  1907,  69.277.  En  1908,  73.203. 


Ij:S    UIVKS    LANGUEDOCIKNN'KS 


461 


LE    roXT    CANAL. 


En  1903,  les  vignobles  ayant  été  très  éprouvés  et  la  ])rocluction  vinicole  étant 
par  ce  fait  en  déficit,  le  trafic  des  merrains  et  douelles  en  subit  le  contre-coup. 
En  plus  de.  cela,  l'extension  donnée  aux  expéditions  de  vins  par  wagons-foudres 
qui  tendaient  à  remplacer  les  expéditions  en  fiits  ordinaires,  puis  l'affaiblissement 
du  rendement  des  forêts  de  l 'Autriche-Hongrie  et  de  l'Europe  centrale,  affectèrent 
très  sérieusement  l'industrie  de  la  tonnellerie,  industrie  qui  avait  toujours  été 
très  active  à  Cette  et  à  côté,  à  Mèze,  petite  ville  sur  l'étang  de  Thau. 

Une  des  deux  tonnelleries  mécaniques  installées  à  Cette  dut  même  cesser  sa 
fabrication. 

Il  existe  encore  à  Cette  un  commerce  de  location  des  futailles.  Ce  commerce, 
qui  y  a  pris  une  grande  extension,  alimente,  dans  la  ville,  plus  de  cinquante  mai- 
sons disposant  ensemble  d'un  matériel  de  400  000  foudres  contenant  environ 
600  litres  chacun. 

A  la  suite  de  la  crise  vinicole,  le  prix  de  location  dut  être  abaissé  : 

lùi  1902,  ce  prix  variait  entre  o  fr.  03  et  o  fr.  035  par  fût  et  par  jour. 

En  1908,  il  variait  entre  o  fr.  02  et  o  fr.  04  par  jour  avec  contrat  annuel. 

La  clientèle  comprenait,  outre  des  propriétaires  récoltants  et  les  négociants 
en  vins  du  pays,  tout  le  commerce  de  l'importation  des  vins  de  l'Algérie  et  de 
l'étranger. 

Crn-dlis..  --L'abondance  de  la  récolte  française  est  la  cause  \Taiscmblable  de 
la  diminution  des  im])ortations  de  céréales  comprenant  les  grains  et  farines.  Le 
Ii.Uk-  (lui.  sur  Cl-  point  pai  tiinlier,  était  de  46.  1)32  tonnes  en  l<»n2;  31.422  tonues 
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en  1903;  33.815  tonnes  en  utn;.  n'esl  plus  iiuc  de  2o.i')S  tonnes  en  i()o8. 
Soufres.  —  Le  commerce  de  la  rallinerie  du  soufre,  commencé  dès  l'apparition 
de  l'oïdium  contre  lequel  il  e.st  le  remède  etîicace,  a  reçu  le  contre-coup  de  l.i  crise 
vinicolc.  Les  importations,  ([ui  se  montaient  à  32.000  tonnes  en  t8Si,  tonihaienl 
en  1888  à  g.ooo  tonnes. 

Lorsqu'on  eut  procédé  à  la  reconstitution  des  vii^nohles,  ks  iinixnlations 
subirent  une  léi^èro  lluetualiini  et  reniontèreul  ius([u'en  i8()8  où  elles  altei;4nirent 
.)i  .. ',51  >  tonnes  pour  varier  depuis  entre  25.<><">  et  50.(11111  tonnes. 

Huiles  (le  pétrole.  —  .\  Balaruc,  sur  l'ètanij;  de  Thau,  louetionne.  depuis  1S84, 
une  grande  raffinerie  de  pétrole.  Pour  les  pétroles  ralVniés.  une.^oeièlè  a  oliteiu:.  à 
Cette  même,  la  concession  d  un  entrepôt. 

Les  importations,  en  huile  brute  et  rartinée.  furent  ; 
Kn  1902,  52.183  tonnes.  Kn  i()()3.  64.41)3. 

Elles  se  sont  élevées  en  1905  à  73.670  tonnes,  i)cmr  redescendre,  en  looS,  a 
56.759  tonnes. 

Cette  diminution  est  due  à  la  fermeture  définitive  de  l'entrepôt  de  la  Gaze, 
près  de  Cette. 

La  Compagnie  industrielle  des  pétroles  a  fait  construire  à  Fruntignan.  au  cours 
<le  11)1)4,  une  vaste  usine  où  les  pétroles  destinés  au  raffinage  sont  mis  en  (cuvre. 
l'roiliiils  chiiiiii/iies.  —  Dans  le  Midi,  l'emploi  des  engrais  chimiques  comme  fer- 
tilisants iiarai'  devoir  prendre,  depuis  (piehpies  années,  un  essor  considérable. 
Tour  cette  cause,  deux  usines  ont  été  établies  à  proximité  du  port  de  Cette,  en 
vue  de  leur  fabrication  :  en  i)aiticulier  de  celle  des  superphosphates. 

I/.\lgérie,  la  Tunisie  et  la  Floride  nous  fournissent  les  i)hosphates  minéraux  ; 
la  plupart  des  phosphates  d'ammoniaque  proviennent  de  l'Angleterre  et  de 
l'Allemagne. 

La  région  comprise  entre  la  vallée  du  Rhône  et  celle  de  la  (kironne,  ainsi  (|ue  la 
région  du  Centre,  absorbent  les  produits  de  ces  usines. 

^Lalgré  la  présence  de  maisons  concurrentes  en  Hspagne  et  eu  Italie,  ces  deux 
l)ays  s'approvisionnent  également  à  Cette  ;  il  en  est  de  même  pour  r.Mgérie. 

Malgré  cela,  l'exportation  tendant  à  diminuer  aurait  pour  cause  un  lock-out. 
\'oici  quels  sont  les  chiffres  d'exi)rrtation  des  dernières  statistiques  : 

En  1907 67.33S  tonnes. 

En  1908 5-  •  543      — 

Autrefois  le  Chili  importait  du  nitrate  de  soude.  Il  cessa  en  1902,  iiour  reprendre 
légèrement  en  1903  par  4.501  tonnes  ;  tombé  en  1905  à  1.780  tonnes,  û  remon- 
tait en  1906  à  2.642  tonnes,  revenait  encore  en  1907  à  i  .500  tonnes  et  reprenait 
enfin  en  1908  avec  ^-375  tonnes. 

Les  expéditions  se  faisaient  par  voiliers,  étant  ainsi  moins  coûteuses,  et  évitant 
aux  produits  d'être  grevés,  à  l'arrivée,  de  lourds  frais  de  transi)ort. 

Industrie  métallurgique.  -   Il  y  a  trente  ans.  limlnstrie  (hi  fer.  n'élanl  pas  en- 
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core  parvenue  aux  i)r:>grès  accomplis  de  nos  jours,  se  servait  de  minerais  étrangers. 
Ces  minerais  artivaienr  à  Cette,  destinés  aux  hauts  fourneaux  de  Balaruc,  de 
Bcaucairc,  des  bassins  du  Gard  et  de  la  Loire.  Ces  arrivages  se  chiffraient  alors 
par  232. ouo  tonnes,  dont  218.000  de  minerai  de  fer  ou  fer  manganèse;  en  1900 
ils  étaient  tombés  à  10.423  tonnes.  En  i</)i  ils  cessaient,  l'industrie  du  fer  étant 
parvenue  à  déphosphorcr  les  fontes  et  pouvant  utiliser,  dès  lors,  les  minerais  de 
l'est  de  la  Kiance,  pour  la  fabrication  de  l'acier. 

Certains  gisements  carbonifères  et  minerais  du  centre  de  la  France  étant 
presque  complètement  épuisés,  la  Compagnie  vSchneidcr  du  Creuset  créa  des 
hauts  fourneaux  ailleurs.  Elle  jeta  les  yeux  sur  le  port  de  Ce' te,  dont  la  situation 
lui  parut  a\  antageuse.  Un  emplacement  fut  choisi  pour  une  nouvelle  usine.  Sur 
sa  demande,  il  a  été  concédé  à  cette  vSociété  la  partie  de  l'étang  de  Thau,  com- 
prise entre  le  Canal  de  Cette  et  celui  de  Beaucaire.  I/installation  devait  com- 
prendre six  hauts  fourneaux,  des  forges,  des  chantiers  de  constructions  mari- 
times ;  depuis  le  mois  de  mai  1902,  un  de  ces  hauts  fourneaux  fonctionne.  /.<i 
Revue  technique  du  25  octobre,  sous  la  signature  de  M.  Francis  Marre,  conte- 
nait la  description  complète  de  ce  qu'aurait  été  ce  mer\-eilleux  étabUssement. 
Malheureusement,  une  grève  de  trente  jours,  commencée  le  2  mai  1904,  força 
la  Compagnie  à  fermer  son  étabhssement. 

Charbons  de  terre.  —  L'export:  tion  des  chaibons  français  ef  t  peu  importante, 
les  houillères  qui  l'aHmentent  ayant  à  supporter  la  concurrence  anglaise  dans 
tout  le  bassin  de  la  Méditerranée.  Ce  sont  les  houillères  du  Gard,  de  l'Hérault. 
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du  Tarn  et  de  l'Avovroii  ;uix(iik-11os  so  foiiriiissouL   les  vaisseuux  faisant  escale 

à  Cette. 

Les  einhariiucmcnts  sont  de  25.000  tonnes  en  moyenne  par  an. 

Les  importations  sont  meilleures  et  ont  encore  été  augmentées  par  suite  des 
grèves  survenues  dans  les  bassins  houillers,  et  par  suite  du  renchérissement  des 
charbons  français.  En  1908,  elles  atteignaient  92.747  tonnes. 

I/importation  vient  surtout  de  l'Angleterre  qui  fournit  les  usines  à  gaz  du  Midi 
et  les  dépôts  de  la  Compagnie  de  chemins  de  fer  du  Midi,  hupiclle  autrefois  rece- 
vait son  combustible  par  Bordeaux. 

Cliattx.  —  L'importante  «Société  des  Chaux  hydrauliques  et  ciments  Portland 
de  Lafage-du-Teil  (Ardèche)  expédie  depuis  longtemps  ses  produits  dans  toute 
l'Algérie  et  les  principaux  pays  riverains  de  la  Méditerranée.  L'exportotion  a  lieu 
par  Cette  ou  Saint-Louis-du-Rhône,  le  canal  de  Beaucaire  au  Rhône  n'étant 
pas  toujours  navigable. 

Les  expéditions  pour  Cette  sont  de  15.000  à  20.000  tonnes  par  an. 

Goudron  minerai.  —  Le  goudron  minéral,  employé  surtout  par  les  mines  de 
charbon  du  Gard  et  de  l'Hérault,  sert  à  la  fabrication  des  agglomérés,  connus 
plus  communément  sous  le  nom  d'ovoïdes  ou  <■  lioulets  » ,  qui  sont  de  plus  en 
plus  recherchés,  par  l'industrie  et  par  le  particulier,  pour  le  chauiïage  domes- 
tique. Les  importati(nis  du  goudron  minéral  étaient  : 

En  1907  de 48.015  tonnes. 

Eu  1908  de 56.966      — 

Bauxite.  —  La  bauxite  ou  terre  d'alumine  provient  des  mines  de  l'Hérault 
et  les  expéditions  ont  lieu,  en  majeure  partie,  à  destination  de  Rotterdam  et  de 
HuU,  où  ce  produit  est  utilisé. 

Les  exportations  sont,  annuellement,  de  5.001)  tonnes  environ. 

Séchcries  de  morues.  —  En  1904,  les  Sécheries  du  grand  port  et  de  la  Méditerranée 
ont  installé,  à  Cette,  un  entrepôt  avec  sécherie.  C'est  là  que  s'opère  la  préparation 
des  morues  vertes  d'Islande  et  de  Terre-Neuve,  importées  soit  par  mer,  soit  par 
terre,  et  destinées  principalement  à  la  consommation  du  midi  de  la  France. 

L'entrepôt,  très  vaste,  i)ourrait  recevoir  25.000  quintaux  de  marchandises; 
mais,  depuis  sa  création,  les  plus  fortes  entrées  de  morues  n'ont  pas  dépassé 
10.000  quintaux. 

l-abriques  de  soude.  —  La  fabrique  de  soude  établie  à  Balarue  appartient  à  la 
Compagnie  de  vSaint-Gobain.  Elle  occupe  une  bonne  place  dans  l'enceinte  de  son 
usine  de  produits  chimiques.  Les  expéditions  sont  très  importantes. 

Taxes  de  péage.  —  La  Chambre  de  commerce  ayant  fait  de  gros  frais  pour  l'ins- 
tallation d'un  barrage  isolateur  métallique  dans  la  partie  du  port  affectée  aux 
navires  pétroliers,  un  décret  du  22  août  1896  a  décidé  (piune  taxe  spéciale  serait 
établie,  à  Cette,  pour  le  remlxmrscment  de  ces  frais. 
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Uruits  (le  iluuuiic  à  riiii|HirtatU)ii   

Droit  de  stalistic|iie 

,,     ..     ,  ...      i  Droit  de  ciiuû  

Droits  de  nav.K-.it.on  ,  .^,„^^.^  j^^,, 

Droit.s  divers  et  recvttes  acix-ssolres 

Ta.xe  de  coiisoniiiialioii  sur  les  sels 

Ta\e  de  fiilirieatioM  sur  huiles  iiiiiièntU-s  bniles 

'fulau.x  

Késiillals  en  plus 
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H.liS.iS't 

"4 

.417.762 

b.ia2.4Uj 



87.564 

103.749 

18  .183 

— 

23 t    022 

236.585 

23.563 

— 

7.314 

8.637 

1.323 

— 

112.069 

115.898 

3. 8201 

— 

17. IH» 

81.833 

64.733 

— 

N 

378.823 

378.823; 

— 

s.6<|o.446 

IS 

.363.307 

6.674.H6II 
6.674.86II 

'  Al'GlCBKTA-    DDIIM 
TIOSS  TU»NS 


Mpiilxl    ilmaiie  à  riiniiortalioii . 

Droit  de  slatisti<|ue 

,,     .,     ,  ,.      U>roit  deiiuui 

Droits  de  navigation  ,  .^,„^^.^  ,,^,1,;^^ 

1  iroits  divers  et  reeettts  accx.ssoirt..s 

Ta.xe  de  coiisriiniiiation  sur  k.s  se'ls 

Taxe  de  fabrie-atioii  sur  huiles  iiiinéraks  bniles 

Totaux  

Késiiltals  en  plus 


"3-3-' 

20I . 360 
3.160 

loi. 611 

8.103. 

455. 770 


Q.188.7C1 


209.077 
5.824 

131.963 
4. III 

420. 2Ô3 


'.  .1.894 

7. 750 

8.617 

66.) 

30.352 


9.628.433 


479.286 


30.814 


430.672 


D'après  le  précédent  décret,  en  dcte  du  4  avril  1892,  la  quotité  ne  peut  excéder 
o  fr.  it)  par  baril  et  o  fr.  05  par  caisse  de  pétrole  ou  d'essence. 

lùifin,  la  dernière  taxe  est  le  péage  maximum  de  o  fr.  02  par  tonneau  de  jaut;e, 
pour  tous  les  navires  français  et  étrangers  chargés  ou  prenant  charge  dans  le 
port  de  Cette. 

I^a  perception  de  cette  taxe  devra  être  utilisée  pour  l'aoïiuisition  et  l'installa- 
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lion  de  quatre  grues  à  vapeur.  Sou  produit  était  de  13.531   Iraucs  en    1908. 

Pêche.  —  Il  existe  à  Cette  deux  genres  de  pèche  :  la  pêche  à  la  mer  et  la  pèche 
dans  les  canaux  et  dans  l'étang  de  Thau. 

Les  bateaux  utilisés  pour  la  péchc  à  la  mer  sont  : 

1°  Les  balcaux-biCHJs  ayant  i  m.  70  de  tirant  d'eau  pour  une  longueur  de 
12  mètres  et  4  m.   t,;>,  de  largeur. 

Leur  gréement  se  compose  d'une  voile  latine  et  d'un  foc  ;  les  pêcheurs  sont 
à  deux  dans  la  barque  et  pèchent  à  filets  trainants  en  s'éloignant  de  la  côte 
jusqu'à  20  et  25  milles  : 

2°  Les  bateaux  calalaiis,  moins  forts,  dont  le  gréement  est  formé  d'une  voile 
lutine  seulement,  ont  un  tirant  d'eau  de  o  m.  60,  une  longueur  de  7  mètres  sur 
2  m.  60  de  largeur  ; 

3°  Les  galilos,  à  o  m.  50  de  tirant  d'eau,  5  mètres  de  long  et  2  mètres  de 
large. 

Ces  bateaux,  les  catalans  et  les  galitos,  pèchent,  l'été  seulement,  au  filetflottant 
et  s'éloignent  de  la  côte  à  la  même  distance  que  les  balcanx-battfs 

Piche  liaiis  les  canaux  et  dans  l'ctaug  de  Thau.  —  Les  nacelles  à  fond  plat,  em- 
ployées pour  cette  pè-che,  ont  environ  4  m.  50  à  5  mètres  de  longueur  sur  i  mètre 
à  I  m.  50  de  largeur  ;  leur  tirant  d'eau  est  de  o  m.  10  à  o  m.  15. 

Les  engins  utilisés  sont  les  grappins  et  filets  fixes. 

Les  produits  sont  différents  cbquillagea  teU  que  moules,  huîtres,  clo- 
visses,   etc. 

Il  existe,  en  outre,  trois  parcs  flottants  pour  l'élevage  des  huîtres,  moules 
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et     autres    coquillages;     leur     surlace    totale    est    de     1.564     mètres    carres 
Cette  possède  encore  ueuf  ateliers  de  salaisons  et  d'expéd^ou  de  po.sson  fra.s  . 
ces  expé^litions  se  font  en  n.ajeure  partie  sur  les  agglomérat u.ns  nnportantes  de 
rré^ion  ■  à  Béliers.  Montpellier.  Nin.es.  Avignon,  et  queUiuefo.s  même  jusqu  a 
la  rc.^u.ii  Marseille    et    Toulon. 

A  Cette,  on  n'arme 
])lus  pour  la  grande 
prche. 

lui  ic)o8,  la  pèche 
entière  a  été  faite. 
.lans  les  parages  de 
Cette,  de  Mèze  et  de 
Bouzigues,  par  779  ba- 
t  eaux,  jaugeant  ensem- 
ble 2.060  tonneaux  et 
inontéspar  1.244110m- 
nics  d'équipage. 

Tant  en  mer  que  sur 
les  étangs  et  canaux, 
la  pèche  avait  donné 
en  1903  les  chiffres 
suivants  :  619  ba- 
teaux X  1.992  ton- 
neaux, 1 .  104  hommes 
d'équipage. 

A  Balaruc  a  été  ins- 
tallé, en  1908,  par  les 
soins  de  la  Société 
d'Ostréiculture  Méri- 
dionale, un  parc  d'une 
superficie  de  3  hectares 
environ. 

Au     lieu     dit    <•    la 
Nou\-elle  •)  se  trou\-eut 
quatre  ateliers  de  salaisons  ne  préparant  que  de  faibles  ciuantités  de  p<.issons. 
Les  expéditions  de  1908  sont  de  Si.ouo  kilogrammes. 

Poslc  de  secours.  -  Le  port  de  Cette  a  été  doté,  par  la  Société  centrale  de 
sauvetage  des  naufragés,  d'un  canot  destiné  à  secourir  les  navires  en  danger  et 
d'un  canon  porte-amarre^  ;  douze  lignes  Brunel  ont  été  remises  à  la  bnga.le  des 
douanes  Les  postes  de  Morin,  du  Grau  de  Perols,  de  Palavas  possèdent  des 
fusils  et  des  canons  porte-amarres.  Le  poste  de  la  Nouvelle  possède  un  canon  porte- 
amarres   ceux  de  Vieille-Nouvelle  et  Basse-Fran.pu  ont  des  fusils  porte-amarres. 
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CETTE.  —  HALL  DU  GRAND  UOTEL. 


En  1905,  la  brigade  des  douanes  d'Agde  recevaiL  quatre  lignes  Bruncl  et  deux 
gaJïes  Legrand. 

On  peut  juger,  par  l'étude  qui  précède,  del'importanceéconomiquedu  port  de  Cet  te. 

ICn  dehors  de  son  port  si  curieux,  Cette  offre  de  curieuses  excursions,  celle  du 
mont  Saint-Clair,  d'où  la  vue  s'étend  sur  les  étangs  et  la  mer.  et  d'où  l'on  domine 
kl  ville;  celle  de  la  station  zoologique  et  des  jardins  du  Chàteau-d'Eau,  le  môle  et 
le  jihare  Des  bateaux  permettent  de  faire  sur  l'étang  de  Thau  de  charmantes 
promenades,  d'autres  font  un  service  pour  Balaruc  et  Bouzigues.  Cette  devient 
chaque  année  davantage  un  centre  de  tourisme  pour  toute  la  région  côtière  des 
Pyrénées-Orientales.  D'ailleurs,  depuis  quelques  années,  des  quartiers  neufs  se  sont 
créés  et  Cette  tend  à  devenir  une  des  plus  belles  cités  méridionales  par  l'ampleur 
de  ses  avenues  et  la  belle  ordonnance  de  ses  constructions.  Qui  séjourne  à  Cette  est 
assuré  d'y  trouver  un  hôtel  de  premier  ordre.  I<c  Grand-Hôtel  de  Cette  est  en  effet 
im  établissement  modèle  jusqu'ici  trop  rares  dans  le  Midi.  Tout  le  confort,  et  le 
jilus  moderne,  y  a  été  installé  par  son  nouveau  propriétaire,  M.  Louvicr,  quia  fait 
en  peu  de  temps  de  son  hôtel  un  des  établis.sements  les  mieux  organisés  et  les 
mieux  fri<iuentés  de  la  région  méridionale. 


LA   NOIVHII.E 

Au  fond  (lu  golfe  du  I,ion,  au  nord-ouest,  à  proximité  de  la  ville  de  Xarbonne 
et  de  l'embouchure  de  l'Aude,   le  port  de  la  Xouvelle  s'ouvre  sur  une  vaste 
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plage  de  sable  à  courbure  rés^ulière.  embrassant  un  an-lc  de  ....0,  entre  le  eap 

Leucate  au  sud  et  le  cap  d'Agde  à  l'est. 

Eu  fait  ce  port  n'est  qu'un  Ion-  chenal  qui  fait  conuuuni(iuer  letan;^  sahn  de 
Baocs  et  Sigcan  avec  la  mer.  Ce  chenal  a  6u  mè-tres  de  largeur  au  niveau  de  l'eau 
et  45  mètres  au  plafond  ;  sa  longueur  de  traversée  de  la  plage  atteint  2  200  mètres. 
Deux  jetées  de  450  mètres  forment  l'entrée  avancée  du  côté  de  la  mer  avec  une 
profondeur  de  4  m.  50. 

Le  musoir  de  la  jetée  sud  porte  un  feu  blanc  de  5^  ordre,  installe  au  sommet 
d'une  tour  en  tôle  de  9  m.  64  de  hauteur  ;  portée  12  milles,  plan  focal  à  15  m-  4" 
au-dessus  des  hautes  mers.Sa  position  géographique  est  par  43''o'47"  ^^e  latitude 
nord,  et  o043'53"  de  longitude  est. 

A  l'extrémité  du  musoir  de  la  jetée  nord,  un  feu  vert,  plan  focal  a  10  m.  20 
au-dessus  des  hautes  eaux,  est  suspendu  à  une  potence  métallique. 

Les  navires  avant  un  tirant  d'eau  de  3  m.  50  entrent  librement  dans  le  port  de 
la  Nouvelle  ■  mais  ceux  qui  dépassent  et  atteignent  4  mètres  sont  forcés  d  alléger. 
Autrefois,  un  bâtiment  ne  pouvait  doubler  le  cap  de  Béar.  ni  le  cap  d  Agde  ; 
sur  30  lieues  de  développement  de  rivage,  on  ne  rencontrait  aucun  abri  ;  il  fallait, 
en  cas  de  gros  temps,  se  jeter  à  la  côte.  Le  port  de  la  Nouvelle  est  heureusement 
devenu  un  abri  appréciable  depuis  que  l'on  a  prolongé  les  jetées  et  procède  au  eu- 
ra"e  général  du  fond,  en  1882-1S85. 

La  sûreté  en  serait  encore  augmentée,  si  les  travaux  de  protection  avancée 
étaient  prolongés  de  250  mètres  ;  on  obtiendrait  ainsi  une  profondeur  de  6  m.  50 
et  tous  les  bâtiments  fréquentant  les  parages  auraient  accès.  Un  phare  de  i"  ordre 
érigé  sur  une  butte,  derrière  lagare,  à  une  hauteur  de  113  mètres,  compléteraient 
utilement  les  perfectionnements  désirables. 

Sur  la  côte,  les  vents  prédominants  sont  ceux  du  nord-ouest  et  du  sud-est.  Les 
premiers  ne  doiment  pas  de  houle,  même  lorsqu'ils  sont  très  violents.  Les  autres 
produisent  des  courants  poussant  vers  la  côte. 

Voies  de  communication.  -  Les  principales  voies  de  comnuinicatuni  aboutis- 
sant à  la  Nouvelle  sont  : 

lo  La  route  nationale  n"  0  de  Paris  à  Terpignan  et  en  Espagne. 
2°  L'embranchement  des  chemins  de  fer  du  Midi,  ciui  se  détache  à  la  gare  de 
Narbonne,  passe  par  Terpignan  et  Tort-Vendres.  et  va  rejoindre  la  ligne  de 
Barcelone  par  les  gares  de  Cerbère  et  de  Port-Bou. 

3"  Le  canal  de  la  Robinne  de  Narbonne  qui,  après  une  longueur  de  .',7  kilo- 
mètres rejoint  le  canal  <lu  Mùli  près  de  vSablé-les-d'Aude. 

La  distance  de  la  Nouvelle  à  Narbonne  est  de  25  kilomètres  par  la  route  de 
terre   21  kilomètres  parla  voie  ferrée  ;  22  kilomètres  par  la  voie  navigable. 

L'étang  de  Bages  et  de  Sigean  a  une  étendue  de  3  600  hectares  ;  sa  profondeur 
movenneestde  1  mètre  ;elle  ne  dépasse  pas,  au  maximum,  2  m.  50.  La  navigation 
ne  l'utilise  plus  aujourd'hui  ;  seules  les  petites  embarcations  le  fréquentent. 
Historique   -  La  Nouvelle,  avant-port  de  Narbonne,  est  ce  qu'il  reste,  après 
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des  siècles,  d'une  station  des  plus  importantes,  qui  eut  son  apiv^Lc  .m  uiup-,  de 
l'occupation  romaine  en  Gaule. 

Choisie  par  les  Romains,  maitresde  presque  tout  le  monde  méditerranéen,  pour 
devenir  le  sièj^e  de  leur  d()mination  de  six  siècles  en  Gaule,  Narbonne  fut  le  siè-gc 
du  proconsul  de  la  province  conquise.  Elle  était  alors  bâtie  sur  un  îlot  qua- 
ternaire entouré  par  le  Lacus  Rtibroisis  ou  Rubrcsus  (lac  rougeâtre  à  cause  de 
la  couleur  des  eaux  chargées  de  terre  rouge  pendant  les  crues  des  cours  d'eau 
qui  s'y  jetaient).  Le  fleuve  Atax  (Aude  moderne)  y  aboutissait.  Les  contours 
de  cette  sorte  de  mer  intérieure  dont  la  surface  ne  descendait  pas  au-dessous 
de  25.000  hectares,  et  dont  le  pourtour  mesurait  hjo  kilomètres,  se  reconnais- 
sent encore  facilement,  comme  les  limons  qui  l'ont  peu  à  peu  en  partie  com- 
blée. Un  rideau  de  hautes  collines  et  un  chapelet  d'îles  élevées  abritaient  cette 
magnifique  rade  qui  communiquait  avec  la  mer  par  les  graus  (gradus)  de  'Ven- 
dres.Gruissan,  Nouvelle- Vieille  et  Sigean  (aujourd'hui  de  la  Nouvelle).  La  posi- 
tion était  unique  à  l'angle  du  golfe  du  Lion,  l'issue  de  la  vallée  de  l'Aude,  et  de 
la  grande  dépression  du  Languedoc.  C'était  le  croisement  des  deux  grandes  routes 
de  migration  de  l'est  à  l'ouest,  entre  la  Méditerranée  et  l'Océan,  par  le  col  de  Nau- 
rouze,  et  du  nord  au  sud,  à  travers  les  Pyrénées  par  le  col  du  Perthus. 

Lorsque  les  Romains  vinrent  s'établir  à  Narbonne,  la  ville  était  déjà  florissante. 
On  peut  dire  qu'elle  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ;  des  vestiges  trouvés  dans 
les  cavernes  des  montagnes  calcaires  des  environs  le  prouvent.  Ces  cavernes 
furent  peuplées  de  troglodytes.  La  ville,  située  sur  une  ile  que  les  Romains  ratta- 
chèrent au  continent  par  un  pont  encore  existant,  avait  dû  être  une  cité  lacustre. 
Hécabée  de  Milet  (500  ans  av.  J.-C.)  parle  de  Narbonne,  ville  et  marché  celtique, 
et  des  Elysices,  peuplade  de  race  ligurienne  qui  habitait  le  voisinage  de  Nar- 
bonne. Ces  Elysices  avaient  formé  autour  de  leur  capitale,  Narbonne,  un  état 
très  redouté.  Narbonne  fut  donc  une  bourgade  ligurienne  que  les  Celtes  enva- 
hirent dès  le  commencement  du  \*  siècle.  P>-théas,  voyageur  massaliote,  dans  son 
Périple  (300  ans  avant  J.-C),  cite  Narbonne  comme  une  des  plus  grandes  cités  de 
la  Gaule.  L'essor  de  la  prospérité  de  Narbonne  date  de  la  ctinquète  de  la  province 
par  les  Romains.  Cette  prospérité  devait  durer  jusqu'à  la  fin  du  xiii"'  siècle,  époque 
où  son  port  intérieur  disparut  complètement  sous  rap])ort  continuel  de  terres 
limoneuses  par  l'Aude. 

En  46  ou  45,  César  établit  à  Narbonne  avec  la  colonie  civile  une  colonie  mili- 
taire formée  de  vétérans  de  la  IC^  légion. 

Sous  Auguste,  Narbonne  fut  comme  la  capitale  de  la  Gaule.  C'est  là  que  se  tint 
en  27  un  convciilus  célèbre,  ou  des  délégués  de  toutes  les  provinces  gauloises  furent 
convoqués.  La  i>rovince  romaine  fut  connue  sous  le  nom  de  Gaule  narbonnaise. 

Vax  378  (apr.  J.-C.)  Ausone.  préfet  des  Gaules,  célèbre  Narbonne  comme  la  plus 
belle  ville  et  la  plus  puissante  place  de  commerce  de  la  plus  belle  province  de 
Gaule. 

lùi  4i>-,  les  \andaks  envahissent  la  Narbonnaise;  à  peine  st»nt-ils  passés  en 
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l-spagnc  (lu'arrivent  les  \Visi:^..ths;  en  4(^2,  ils  s'emparent  «le  Narl.u.ine.  IV.ulaul 

acux'siùck-s  et  denii,   malgré  les  incursions  des  Francs  et  des  Burgondes,  les 

Wisigoths  rognent  sur  le  littoral  qui  va  des  Pyrénées  au  Rhône,  ilsd.nmeut  a  la 

Narbonnaise  le  nom  de  Septimanic  tout  en  conservant  les  lois  romamcs. 

En  719.  invasion  sarrasine  qui  vient  de  détruire  la  monarchie  des  Gotlis  en 
Espagne  ;  les  Sarrasins  s'emparent  de  Narbonne.  Au  bout  de  40  ans,  après  un 
siè^e  de  7  ans.  Pépin  les  en  chasse,  mais  les  Francs  ruinent  la  province. 

Eu  703,  les  Sarrasins  reviennent  à  la  charge,  mais  Guillaume  an  Court-Nez, 
duc  de  Toulouse  et  d'Aquitaine,  les  arrête  sur  les  bords  de  l'Orbieu. 

En  798  Charlemagne  envoie  deux  représentants  (missi  dominici),  dans  l'an- 
cienne narbonnaise.  L'un  des  deux,  Théodulfe,  évèque  d'Orléans,  dans  un  poème 
où  il  relate  son  voyage,  proclame  que,  malgré  les  malheurs  qui  l'accablèrent,  Nar- 
bonne est  la  plus  belle  et  la  plus  riche  des  villes  de  la  province. 

rendant  les  xi^  et  xii^  siècles,  malgré  l'émiettement  féodal,  son  grand  com- 
merce se  maintient  encore,  grâce  aux  étroites  relations  de  ses  vicomtes  avec  les 
comtes  de  Barcelone  et  les  rois  d'Aragon.  En  11 66.  Narbonne  fait  alliance  avec 
Gênes,  en  11 73  avec  Pise.  Le  grand  mouvement  des  croisades  développa  son 
commerce  avec  l'Orient. 

Peu  après  le  déclin  commence  ;  Simon  de  Montfort  et  ses  croisés  brûlent  le 
Bour-  partie  de  la  ville  située  sur  la  rive  droite  de  l'Aude.  La  cité  résista,  mais 
en  1215,  à  la  suite  de  démêlés  avec  le  légat  du  pape,  Arnaud  d'Amalnc  qui  s  était 
fait  reconnaître  duc  de  Narbonne  et  archevêque  par  les  évêques  de  la  province. 
Simon  de  Montfort  fit  démanteler  la  Cité. 

Quatre  ans  après,  Louis  IX  fonda  Aigues-Mortes  et  lui  accorda  de  tels  privi- 
lèges que  rapidement  le  commerce  émigra  dans  la  nouvelle  station.  Egalement 
vers  cette  époque,  Montpellier,  favorisée  par  les  rois  d'Aragon,  qui  en  étaient 
devenus  seigneurs,  se  développa  subitement  au  détriment  de  la  capitale  de  la  Sep- 
timanic. En  1285,  Narbonne  fut  cependant  le  lieu  de  concentration  de  la  flotte 
de  Philippe  le  Hardi  dans  la  guerre  d'Aragon. 

En  1345,  l'eau  manqua  tout  à  c.mp  à  Narbonne,  le  lit  de  l'Aude  se  trouva  à 
sec  ;  par  la  rupture  d'une  digue  qui  y  niaiiUenait  les  eaux,  les  bâtiments  ne  purent 
plus  remonter  depuis  l'étang  de  Bages  jusciu'au  port  de  la  ville.  Philippe  VI  fit 
rétablir  la  digue  qui  se  rompit  à  nouveau  par  une  crue.  (  )n  la  restaura. 

Pendant  le  xiV^  siècle,  les  corsaires  catalans,  majorquins,  génois,  infestaient 
les  côtes  du  Languedoc,  les  guerres  continuelles  empêchant  qu'on  pût  s'occuper  à 
leur  donner  la  chasse.  En  1339.  dans  une  requête,  les  consuls  se  plaignaient  que 
plus  de  150.000  livres  tournois  de  pertes  avaient  été  subies  sur  mer.  La  peste  de 
1348  tua  30.000  habitants  à  Narbonne.  En  1355.  chevauchée  du  prince  Noir  <iu. 
acheva  par  le  pillage  la  ruine  de  la  pauvre  cité. 

Au  xin«  siècle,  Narbonne  comptait  6.220  feux  (feu     famille  de  5  à  6  personnes 
en  movenne).  n'en  avait  plus  que  2.500  en  1340,  250  en  1378  et  50  en  1415- 
François  I".  à  l'époque  de  sa  victoire  de  Marignan,  releva  les  murs  de  Nar- 
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Ijoiiiic-  ;  l'ailiiiiiiistrati<Jii  sa^;^  des  Étals  <lu  Laiij^uedoc  la  refit  peu  à  peu  ilc  sa 
ruine.  lùi  ijgi»  sa  jjopulation  était  de  9.086  ;  en  1818,  de  10.300  ;  en  1872  elle  était 
remontée  à  17.200,  et  vingt  ans  après  (1892)  elle  comptait  29.700  habitants. 
Maintenant  la  richesse  de  la  ville  tient  aux  vignobles  plantés  dans  les  plaines  qui, 
par  l'exhaussement  du  sol,  ont  remplacé  les  marais  pestilentiels  qui  au  xu'*' siècle 
avaient  pris  la  place  des  étangs  navigables. 

La  cause  de  la  décadence  de  Narbonne  fut  la  perte  par  atterrissement  de  son 
port.  Tant  que  le  port  avait  duré,  les  plus  durs  coups  de  la  destinée  avaient  eu 
leur  dédommagement  dans  l'actif  trafic  qui  animait  l'étang  de  Bages.  C'est  ce 
qui  prouve  que  le  port  et  partant  la  jinsition  géographique  étaient  la  plus  vraie 
richesse  de  Narbonne. 

Vers  le  milieu  du  xvii<=  siècle,  alors  que  tous  les  graus  avaient  disparu  ou 
étaient  devenus  à  peu  près  impraticables,  on  s'aperçut  que  le  dernier  qui  subsis- 
tait, le  grau  de  la  Nouvelle,  s'ensablait  également.  Les  États  de  la  province  de 
Languedoc  s'en  occupèrent  aussitôt.  Le  23  mars  1676,  le  président  des  États, 
le  Cardinal  de  Bondy,  archevêque  de  Narbonne,  se  rendit  à  la  Nouvelle  à  la  tète 
d'une  commission  d'étude.  La  commission  signa  à  Sigean  un  rapport  et  devis 
qui  concluait  à  la  nécessité  d'enserrer  le  grau  entre  deux  digues  de  550  toises  de 
longueur  du  côté  sud  et  de  330  toises  au  nord,  et  de  creuser  à  6  pieds  d'eau  et 
8  à  9  toises  de  large  le  Caragol  et  la  Goule  Taillade. 

Les  premiers  travaux  du  port  ne  furent  entrepris  qu'en  1704.  Jusque-là  ce 
n'était  qu'un  grau  naturel.  La  ville  elle-même  n'existait  pas  :  les  premières  mai- 
sons datent  de  1820,  et  le  développement  ne  date  que  de  la  conquête  de  l'Algérie. 
Par  loi  (lu  21  juillet  1844,  la  Nouvelle  a  été  détachée  de  Sigean  pour  devenir  une 
conniiune  distincte.  La  population  en  1846  atteignait  1.300  habitants. 

Construire  sur  la  côte  un  port  pour  relever  la  situation  de  Narbonne  est  une 
tentative  maladroite,  ce  port  par  procuration  ne  saurait  rendre  de  services.  Le 
seul  moyen  c'est  de  faire  un  port  intérieur  à  Narbonne  même,  là  où  s'amarrèrent 
les  vaisseaux  du  vieux  monde  méditerranéen. 

En  1872.  M.  Thomé  de  (iamond  l'entendait  ainsi  en  demandant  la  concession 
du  port  de  Narbonne.  Il  prévoyait  un  bassin  de  commerce  creusé  sous  les  murs  de 
la  ville  à  l'endroit  où  les  terrains  ne  sont  qu'à  3  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer, ce  quiestla  hauteurd'un  quai  d'accostage.  Uncanal  maritimedei3. 700  mètres 
de  long  devait  mettre  ce  bassin  en  communication  avec  la  mer  par  le  grau  de  Gra/el . 
Ce  sont  quelques  défauts  d'études  dans  les  détails  qui  ont  servi  au  ministre  dos 
travaux  publics  et  au  conseil  général  des  Ponts  et  Chaussées,  pour  repousser  le 
projet  par  les  dépêches  du  26  avril  1873  et  du  27  janvier  1875.  Mais  il  reste  évi- 
dent que  l'idée  générale  de  M.  Thomé  de  Ganiond  était  juste.  Narbonne.  dit-on, 
n'a  pas  renoncé  à  ce  i)rojet,  qui  tient  au  cœur  des  Narbonnais;  avec  l'autorisa- 
tion de  l'administration  suiiérieure,  la  question  a  été  étudiée  par  deux  ingénieurs, 
MM.  lîounVt  et  RebufiVl. 

\()ici  les  grandes  lignes  du  projet  :  un  avant-port  serait  établi  sur  la  plage  de 
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la     N'iL'illc  -  XouVL-llc, 
forme  do  deux  jetées 
à  peu  près  perpendi- 
culaires à  la  côte,  les 
enracinements     à     la 
])lage  ayant  un  écar- 
lement  entre   eux  de 
1.300  mètres,  finissant 
vers  le  large  par  des 
parties     convergentes 
laissant  une  passe  de 
280  mètres  de  largeur. 
Cette  passe  aurait  des 
fonds  de  12  à  13  mètres 
et  serait  à  15.000  mè- 
tres environ  de  la  laisse 
des    mers    moyennes. 
L'avant-port,  par  des 
dragages,     aurait    un 
fond    de    9   mètres   à 
8    m.    50    par    mers . 
moyennes,    et    aurait 
1  ous  les  aménagements 
nécessaires  au  déchar- 
gement    des    navires 
faisant  escale.  Au  fond 
(le     l'avant-port,     un 
CLinal,  ayant  8  m.   50 
de  fond,  se  dirigerait 
à  travers  l'étang  et  la 
basse  plaine  vers  Narbonne.  Après  14  kil.  500  mètres  de  parcours,  il  aboutirait 
au  bassin  creusé  sous  les  murs  de  Narbonne.  Le  bassin  de  20  hectares  en  super- 
ficie, avec  des  quais  verticaux,  sur  nu  fond  de  8  m.  50,  serait  susceptible  d'être 
agrandi  et  par  sa  situation  ne  serait  pas  un  obstacle  au  développement  de  la  ville 
Le  produit  des  dragages,  et  des  déblais  composés  de  limons  et  de  sables,  les 
sondages  l'ont  fait  savoir,  serait  déversé  dans  les  étangs  de  Gruisean  et  de  Bages, 
ce  qui  permettrait  d'avoir  1.200  hectares  de  terrains  de  grande  valeur. 

On  estime  que  les  dépenses  nécessaires  s'élèveraient  pour  l'avant-port  à 
26.000.000  de  francs,  pour  le  canal  maritime  et  le  bassin  à  31.000.000  de  francs, 
total  :  57.000.000  de  francs.  On  prévoit  que  les  12.000  hectares  de  terrains 
enlevés  aux  étangs  par  le  dépôt  des  déblais  serviraient  à  réduire  notablement 
ces  dépenses. 


Photo  Neurdein. 


N.\RnOXXE.  —  M.MSON  DIIK  DES  NuVUKICES. 
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A  ce  i)rix,  iiui  n'est  pas  excessif,  pour  l'établissement  d'un  ])<)rt  ayant  des  fonds 

de  8  ni.  50,  les  navires  de  commerce,  même  de  très  forte  taille,  pénétreraient  le 

fond  du  golfe  du  Lion  ;  ce  serait  évidemment  une  source  de  trafic  fructueux. 

En  cas  de  guerre,  cela  pourrait  devenir  un  refuge  pour  vaisseaux  de  guerre,  car 

Narbonne  jxjurrait  être  pourvu  d'un  arsenal  spécial  avec  forme  de  radoub. 

Description  du  port  de  la  XottveUe.  —  Le  chenal  est  bordé  sur  ses  deux  rives  par 
des  talus  en  enrochements  sur  lesquels  les  murs  sont  fondés  au  niveau  moyen  de  la 
mer.  La  rive  sud  a  un  mur  de  quai  sur  toute  sa  longueur.  La  rive  nord  n'en  a 
que  sur  380  mètres,  à  partir  de  l'embouchure  du  canal  de  la  Robinare.  Le  sur- 
plus jusqu'à  la  jetée  en  mer  ne  présente  qu'un  perré  maçonné.  Le  quai  sud, 
bordé  par  les  constructions  de  la  ville,  a  une  largeur  de  23  mètres,  avec  chaus- 
sée empierrée  de  5  mètres  le  long  des  trottoirs,  le  surplus  sert  au  déchargement 
des  marchandises.  Sur  la  rive  nord,  un  simple  chemin  de  halage  en  terrain 
naturel. 

Les  déchargements  cependant  ne  se  font  que  sur  les  6ou  premiers  mètres  quai 
sud  qui  longent  la  ville  proprement  dite. 

6  chantiers  de  construction  ou  de  réparation  pour  petits  navires  avec  autant 
de  cales  de  lancement  viennent  ensuite  le  long  du  même  quai.  La  vigie  des 
pilotes  lamaneurs  se  trouve  près  de  l'enracinement  de  la  jetée  sud,  ainsi  que  la 
maison,  abri  du  canot  de  sauvetage,  qui  est  adossée  à  une  vieille  redoute 
aujourd'hui  déclassée. 

Il  est  nécessaire  pour  entretenir  les  profondeurs  du  port  d'enlever  annuelle- 
ment 40.000  mètres  cubes  environ,  dont  la  moitié  consiste  en  vases  apportées 
par  les  courants  qui  viennent  de  l'étang  et  l'autre  moitié  en  sables  refoulés  par 
les  grosses  mers,  jusqu'à  230  mètres  environ  des  musoirs. 

En  1891,  on  a  procédé  à  un  élargissement  partiel  du  chenal  au  droit  de  la  ville 
pour  que  les  navires  de  fort  tonnage  en  partance  évitent  le  cap  au  large  ;  élar- 
gissement de  70  mètres  au  plafond,  sur  une  longueur  identique. 

On  projette  de  raccorder  la  voie  ferrée  avec  le  quai  nord  aux  abords  de  la  gare 
d'évitement,qui,  munie  de  quais,  deviendrait  le  bassin  des  marchandises  de  transit. 
Commerce  et  Pèche.  — Le  commerce  de  la  Nouvelle  est  principalement  alimenté  à 
l'exportation  par  les  produits  agricoles  de  la  région,  à  l'importation  par  les  fruits  et 
vins  d'Espagne,  soufres  de  Sicile,  engrais  et  substances  chimiques  de  Marseille. 
Le  débarquement  et  l'embarquement  sont  faits  au  fond  du  chenal  sur  600  mètres 
de  longueur  de  quais,  au  drt)it  de  la  ville.  La  distance,  où  il  leur  est  possible  de 
stationner  en  toute  sécurité,  en  quelque  état  que  soit  la  mer,  est  de  1.600  mètres 
avec  une  superficie  d'eau  de  10  hectares,  une  superficie  de  terre-plein  de  quais  de 
3  hectares. 

La  pêche  côtière  est  peu  importante  à  la  Nouvelle,  on  ne  pêche  guère  que  dans 
l'étang,  le  poisson  y  est  d'ailleurs  de  qualité  médiocre. 

Station  balnéaire.  —  La  plage  de  la  Nouvelle  a  un  sable  pur  et  fin  qui  la  fait 
fréquenter  par  une  inqiortante  clientèle  de  baigneurs. 
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AGDE 

Agde  est  un  port  sur   rilcrault,  près  de  l'emljouchurc   de  ce  cours  d'eau. 

I<c  port  comprend  :  i°  Le  chenal,  qui  est  le  lit  de  l'Hérault,  qui  va  de  l'embou- 
chure jusqu'à  la  maison  sanitaire  à  l'entrée  de  la  ville  d'Agde.  Le  chenal  s'étend 
sur  4.375  mètres. 

2°  Le  bassin,  qui  est  le  port  proprement  dit,  qui  est  constitué  par  le  lit  de  l'Hé- 
rault entre  la  maison  sanitaire  et  le  pont  suspendu,  s'étendant  sur  460  mètres. 

3°  L'arrière-port,  qui  va  du  pont  suspendu  au  premier  barrage  qu'on  rencontre 
sur  l'Hérault. 

Le  chenal,  qui  est  le  lit  de  l'Hérault  endigué,  a  une  largeur  de  50  à  140  mètres. 
Les  cndiguements  sont  construits  en  enrochements,  jusqu'au  niveau  des  eaux 
moyennes.  Sur  les  rives  existe  un  chemin  de  halage  d'une  largeur  de  4  m.  50  à 
10  mètres. 

Le  bassin  ou  port  a  une  surface  de  30.800  mètres  carrés  ;  il  est  bordé  de  quais 
verticaux  au-dessus  des  basses  mers,  en  talus  au-dessous  ;  la  largeur  des  quais 
\arie  entre  4  m.  60  à  14  mètres. 

1/ arrière-port  a  une  superficie  d'environ  4  hectares  ;  il  est  bordé  de  ([uais  du 
côté  de  la  ville,  la  rive  opposée  est  faite  de  propriétés  particulières.  Dans  l'arrièrc- 
port,  il  existe  une  communication  avec  le  canal  du  Midi. 

Le  chenal  est  généralement  très  étroit  sur  les  hauts  fonds  :  il  se  trouve  sur  la 
rive  droite,  sauf  à  un  endroit  où  il  passe  sur  la  rive  gauche  et  à  un  autre  où  sa 
largeur  est  plus  grande  et  où  il  occupe  le  milieu  du  cours  d'eau.  A  l'embouchure, 
le  chenal  incline  du  côté  de  la  rive  gauche. 

La  profondeur  à  l'entrée  dépasse  4  mètres  et  quelquefois,  par  l'action  naturelle 
des  eaux,  atteint  4  et  5  mètres.  La  profondeur  minima  est  de  3  m.  20,  elle  se 
maintient  depuis  de  longues  années.  Eni89i,on  remarqua  cependant  que  dans  un 
endroit  le  fond  était  tombé,  pendant  quelque  temps,  à  2  m.  90.  L'Hérault  n'a, 
paraît-il,  jamais  de  crues  un  peu  importantes.  Agde  n'est  accessible  dans  l'état 
normal  qu'à  des  bâtiments  dont  le  tirant  d'eau  n'excède  pas  3  mètres.  Des  na- 
vires d'un  tirant  supérieur  en  charge  remontent  quelquefois  plus  haut  que  le 
poste  des  douanes,  mais,  pour  ce  faire,  ils  allègent  leur  chargement  au  moyen  de 
gabares  ou  sur  le  quai.  L'embouchure  de  l'Hérault  est  encadrée  par  deux  jetées 
qui  font  une  saillie  d'environ  200  mètres  ;  elles  suivent  la  direction  générale  du 
fleuve. 

Une  plage  sablonneuse,  basse,  bordée  de  petites  dunes  sans  relief,  va  jusqu'à  la 
pointe  de  Roche-Longue,  qui  forme  l'extrémité  occidentale  du  massif  rocheux 
du  cap  d'Agde.  A  une  certaine  distance  de  la  côte,  en  avant  de  ce  cap,  il  existe 
en  mer  un  haut  fond  de  rocher  de  nature  basaltique  plus  ou  moins  recouvert  de 
sable  et  d'algues.  Le  rocher  émerge  à  Brescou   sur  une  faible  longueur  et  s'étend 
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en  pcnlc  douce  vers  le  N.-(  ).  du  côté  de  Roche- lyongue  ;  vers  l'Est,  au  contraire, 
le  rocher  s'abaisse  brusquement  jusqu'à  8  et  9  mètres  de  profondeur  sous  les  eaux, 
et  se  relève  bientôt  dans  la  direction  du  N.-E.  pour  former  le  haut  fond  de  la 
Lauze,  qu'un  phare  signale.  Plus  loin,  la  crête  du  haut  fond,  s'enfonçant  sous  les 
sables,  va  rejoindre  les  éminences  du  cap  d'Agde. 

Historique.  —  La  fondation  d'Agde  est  attribuée  aux  Phocéens  de  Marseille, 
vers  560  av.  J.-C.  On  prétend  que  l'origine  de  son  nom  est  dans  l'adjectif  X-x't-f.. 
200  ans  après,  quand  Rome  incorpora  à  son  empire  le  territoire  situé  entre  le 
Rhône,  la  Garonne  et  les  Pyrénées,  en  lui  donnant  le  nom  de  Gaule  narbonnaise, 
Agdc  resta  possession  marseillaise  ;  c'est  seulement  en  48  av.  J.-C.  qu'Agde  de- 
vint possession  romaine. 

D'après  une  tradition  fort  ancienne,  Agde  primitivement  était  construite  au 
bord  de  la  mer,  au  pied  du  mont  Saint-I.oup,  à  l'est,  dans  le  bassin  marécageux 
de  l'étang  d'Ambouc.  L'Hérault  avait,  dit-on,  à  cette  époque,  en  plus  du  lit 
actuel,  et  d'une  branche  secondaire  de  Bessan  à  l'étang  de  Vias,  un  bras  profond 
entre  les  basaltes  qu'on  voit  au  N.-E.  d'Agde  et  les  coteaux  que  contourne  le  canal 
du  Midi.  On  attribue  la  construction  de  la  ville  sur  l'emplacement  actuel  à  l'in- 
vasion des  Francs  vers  265.  Le  pays  fut  de  nouveau  soumis  aux  Romains  sous  le 
règne  de  Probus  vers  277. 

Agdc  devint  ville  épiscopale  à  la  fin  du  iV  siècle.  Les  \'andalcs  y  firent  une  in- 
cursion et  martyrisèrent  l'évèque  Vénuste,  premier  occupant  du  siè-ge. 

Après  les  Vandales,  elle  fut  visitée  par  les  Goths. 

Ivn  475,  l'empereur  Xépos  céda  la  Narbonnaise  à  Enric.  roi   des   Wisignths. 

Agde  et  son  diocèse  devinrent  une  des  parties  de  la  Septimanie. 

A  la  bataille  de  \'ouillé,  le  successeur  et  fds  d'Enric,  Alaric  II,  fut  tué.  Clovis. 
qui  étendit  ses  conquêtes  jusiiu'à  Toulouse,  accorda  sa  fille  à  Amalric  lui  avait 
succédé  à  Alaric. 

Dans  une  guerre  entre  les  fils  de  Clo\is  et  .\inalric.  guerre  i[ui  prenait  sa  cause 
dansl'Arianisme,  Amalric  perdit  la  vie.  Il  eut  pour  successeur  Thendis,  qui  établit 
sa  résidence  à  Tolède  (ce  fut  le  premier  roi  \Visig()th  résidant  en  Espagne). 

Agde  subit  le  contre-coup  de  tous  ces  drames  ;  elle  fut  deux  fois  envahie  et 
ravagée  par  les  Barbares,  tour  à  tour  adversaires  et  alliés  des  Romains.  I^a  ville 
n'était  plus  que  des  ruines,  le  pain  manquait,  quand  Sévère,  depuis  canonisé,  vint  ; 
on  dit  (lue  c'est  grâce  à  son  intelligence  et  à  son  dévouement  qu'Agde  connut  à 
nouveau  le  bien-è-tre  et  la  paix.  Pendant  le  vi«siècle,  Agde  fit  un  commerce  lucra- 
tif avec  le  levant  et  l'Afrique. 

La  puissance  de  Wisigoths  tomba  par  l'invasion  des  Maures.  Agde  devint  leur 
proie  en  723,  mais  en  737  Charles  Martel  les  en  chassa;  seulement,  pour  enlever  une 
retraite  possible  à  l'envahisseur,  il  ordonna  d'en  raser  les  fortifications.  Les  Maures 
furent  définitivement  chassés  de  la  Septimanie  par  Pépin  le  Bref,  et  la  Sqrti- 
manie  devint  domaine  de  la  Couronne  sous  le  nom  de  Marche  ou  duché  de  Septi- 
manie ou  de  Potliie. 
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I,cs  Noniuiiuls  succécK-rt-ul  ;uix  Maures.  IV'iulanl  plus  dun  siècle,  les  côtes 
furent  ravagées  par  eux.  Agde,  privée  de  fortification,  les  vil  à  plusieurs  reprises 
(891  et  910). 

En  924,  les  Hongrois  iiortèrent  la  dévastation  ilans  toute  la  province  toulou- 
saine. C'est  une  épidémie  épouvantable  qui,  frai)pant  de  terreur  l'ennemi,  aida  le 
comte  de  Toulouse,  marquis  de  Pothie,  Raymond  Tons,  a  jeter  hors  du  pays  les 
Barbares. 

Louis  le  Jeune  accorda  des  privilèges  à  l'évêquc  d'Agde  en  1173  et  lui  permit 
de  reconstruire  des  fortifications.  En  1187,  par  une  donation  du  vicomte  d'Agde, 
lîernardAton.l'évêque,  posséda  la  vicomte  ;  il  prit  même  le  titre  de  comte,  et  la 
charge  de  chancelier  des  comtes  de  Toulouse  jusfiu'au  Rhône.  Le  titre  de  aniite 
d'Agde  resta  aux  évêques  d'Agde  jusqu'en  ijiii. 

Lors  de  la  Croisade  des  Albigeois,  l'évecpie  Tliédise  s'étaut  déclaré  pour  les 
Croisés,  Raymond  VH,  comte  de  Toulouse,  s'empara  d'Agde,  mais  peu  après  il 
la  restitua  à  l'évéque. 

Comme  Raymond  avait  fait  alliance  contre  le  roi  de  France,  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, il  perdit  une  grande  partie  du  Languedoc  et  notamment  le  comté  d'Agde 
qui  fut  joint  par  Louis  IX  au  domaine  de  la  Couronne,  et  Agde  rattachée  à  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne.  Cinquante  ans  plus  tard,  la  guerre  entre  la  France 
et  l'Aragon  amena  Roger  de  Loria,  amiral  espagnol ,  en  face  de  l'embouchure  de 
l'Hérault;  il  débarqua,  pilla  les  villages  voisins  dont  il  massacra  les  habitants, 
s'empara  d'Agde,  prit  les  vaisseaux  ancrés  dans  le  port,  massacra  toute  la  po- 
pulation de  quinze  à  soixante  ans,  et  brûla  tous  les  bâtiments  excepté  l'évèché 
et  la  cathédrale.  En  1348,  Agde,  qui  commençait  à  se  relever,  fut  ravagée  par  une 
terrible  épidémie  d'une  durée  de  8  mois. 

En  1361,  les  Routiers,  conduits  par  Séguin  de  Badef(d,  envaliireiil  le  diocèse, 
puis  il  y  eut  la  peste. 

Les  malheurs  successifs  n'avaient  pas  fait  abandonner  le  commerce.  En  1365, 
on  fit  ciuelcpies  dragages  dans  le  port.  En  1374,  nouvelle  apparition  de  la  peste, 
puis  la  famine,  et  comme  Agde,  ainsi  que  Béziers,  refusait  de  payer  les  s.nnmes 
qu'exigeait  le  duc  de  Berry,  gouverneur  du  Languedoc,  les  deux  diocèses  furent 

ravagés. 

Tout  cela  n'avait  pas  empêché  queUpies  travaux  i)our  la  construction  et  1  en- 
tretien du  port.  Charles  VL  en  I3()6,  défendit  de  les  pousser  plus  avant,  et  con- 
firma les  privilèges  accordés  par  saint  Louis  à  Aigues-:Mnrtes. 

Quatre  ans  plus  tard,  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  réclama  auprès  du  roi, 
qui  permit  à  Agde  et  à  d'autres  ports  de  la  région  d'exercer  le  commerce,  mais 
pour  deux  ans  provisoirement  et  sous  réserve  de  droits  à  acquitter  à  la  ville 
d'Aigues-Mortes.  L'autorisation  devint  d'ailleurs  définitive.  Les  travaux,  qui 
n'avaient  jamais  consisté  qu'en  des  approfondissements  du  lit  de  l'Hérault,  furent 
recommencés  en  1440  et  1511.  les  rois  et  la  province  concoururent  à  la  dépense. 

Une  soixantaine  d'années  furent  une  époque  de  calme,  puis  vinrent  les  guerres 
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de  rcli.uiuii.  IÙ11361,  A;jidc  accueillit  la  Rcloiiuc  cl  dut  suppoitcv  (|ua1rc  tciiiUlc-^ 
assauts  (  30  octobre  à  4  novembre  1562),  en  conséquence  de  la  dcfaitc  du  barou 
de  Crussol,  dit  Baron  d'Arier,  lieutenant  du  prince  de  Condé. 

Hn  1567,  nouvelle  guerre  civile.  Ayuieri  de  vSaint-Séverin,  évêque  d'Agdc,  pré- 
serva la  ville  d'une  tentative  d'assaut  de  la  part  des  protestants,  mais  le  diocèse 
fut  ravagé. 

L'hiver  de  1570-1571  fut  exceptionnellement  rigoureux,  sui\-i  d'une  sécheresse 
extraordinaire,  et  une  épouvantable  épidémie  éprouva  la  ville.  En  157.), 
la  guerre  civile  reccuinience;  le  maréchal  île  Dauville,  soutenant  les  protestants, 
tenta  de  s'emparer  d'Agde,  ce  fut  en  vain  (1575,  26  décembre).  Moins  d'un  an 
après  (26  octobre  1576),  les  consuls  et  les  notables  de  la  v\\\v  ayant  reconnu  la 
religion  réformée,  le  calme  règne  à  Agde,  même  lorsque  la  lutte  reprit  sous 
L(mis  XIII. 

Lorsque  le  duc  de  Montmorency  pritlcparti  du  duc  d'Orléans  contre  Louis  XIII, 
un  lieutenant  du  due  fut  maître  d'Agde  pendant  ([uelques  jours,  mais  û  en  fut 
chassé  par  les  habitants  lorsque  fut  connue  la  défaite  des  rév(dtés  par  .Schomberg 
à  Castelnaudary.  L'officier  se  jeta  dans  le  fort  de  Brescou. 

En  conséquence,  Louis  XIII,  par  deux  ordonnances  de  vSaint-lvspnt  et  de 
Montpellier  (15  septembre  et  1"  octobre)  ordonna  de  démolir  la  citadelle  d'Agde 
et  le  fort  Brescou,  et  de  jeter  les  matériaux  à  la  mer  pour  qu'il  ne  fût  pas  possible 
de  les  utiliser  à  reconstruire  les  défenses.  Cet  ordre  ne  reçut  d'adleurs  i)as 
d'exécution,  grâce  au  cardinal  de  Richelieu,  qui  voulait  aménager  un  p<ut  a 
Brescou. 

Après  une  nouvelle  visite  de  l'endroit  (18  octobre  1632),  Richelieu  insista  pour 
qu'on  procédât  aux  travaux  de  suite.  Le  devis  fut  dressé  en  1634  (23  avril)  ;  les  ou- 
vrages à  édifier  consistaient  en  une  jetée  tirant  droit  du  cap  d'Agde  au  rocher 
de  Brescou.'d'une  longueur  de  795  mètres  environ  (en  mesure  du  temps  :  41  n)  cannes) 
avec  retour  après  19g  mètres  (mesure  du  temps  :  100  cannes).  Le  12  août  1634 
eut  lieu  l'adjudication  pour  460.000  livres.  En  1647,  les  travaux  étaient  presque 
terminés,  sauf  le  crochet,  au  coût  de  448.000  livres,  mais  la  mer  avait  fortement 
attaqué  la  tète  de  l'ouvrage.  Jusqu'en  1651,  58-733  livres  furent  encore  dépensées, 
sans  pouvoir  parvenir  à  consolider  la  tête.  On  ne  construisit  pas  non  plus  sur  la 
jetée  de  fondation  le  môle  ([u'on  avait  proj^^té  en  maçonnerie  «  à  chaux  et  à  sable  ». 
Cependant,  à  i)artir  de  cette  date,  le  port  de  Brescou  est  considéré  comme 
achevé  par  les  États  du  Languedoc.  On  l'appelait  :  Port  d'Agde,  ce  ([ui  pn>u\-e. 
avec  l'examen  de  la  carte  de  1620,  que  l'Hérault  n'avait  reçu  aucun  aménagement. 
Brescou  était  à  8  kilomètres  de  la  ville,  les  communications  avec  la  terre  mal 
établies,  le  lieu  désert  ;  la  population  d'Agde  était  naturellement  désireuse  d'avoir 
un  port  au  pied  de  la  ville.  Les  travaux  de  Brescou  auraient  demandé  de  grands 
frais  de  conservation  ;  le  port  s'ensablait,  grâce  à  ce  que  mettent  eu  mouvement 
les  tempêtes;  rapidement  on  l'abandonna,  et  rien  n'indique  (pi'on  ait  essayé  de 
l'utiliser. 


ij-:s  Ki\"i:s  i-A.\(;ri:i)()CiKN.\Ks  4S1 

Les  bâtiments  ne  cessèrent  i)i)iiit  de  frétiuenter  l'Hérault  où  bientôt  l'on  fit 
des  aména>4emcnts. 

En  1668,  l'entrée  de  l'Hérault  était  obstruée  par  un  banc  de  sable.  Les  États 
du  Lanjîuedoc  donnèrent  j.oou  livres.  Les  diocèses  d'A<j;de,  Béziers  et  Lodève  en 
donnèrent  autant,  pour  que  cette  barre  fût  enlevée. 

En  i6q4,  la  barre  s'était  reformée.  Les  Étals  du  Languedoc  s'adressèrent  à 
Niquet.  directeur  des  fortifications,  et  à  d'autres  ingénieurs,  et  de  1698  à  1701 
on  construisit  une  jetée  s'enracinant  sur  la  rive  ouest,  et  un  épi.  sur  la  rive  est. 
Les  dépenses  furent  soldées  par  les  États  du  Languedoc,  la  ville  d'Agde  n'y  con- 
tribua que  pour  une  faible  somme. 

De  1704  à  la  Révolution,  les  dépenses  i)our  tous  les  travaux  à  1  embouchure 
furent  à  la  charge  des  États. 

En  1710,  à  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Agde,  dont  les  fortifications 
n'étaient  pas  occupées  par  une  garnison,  fut  enlevée  par  les  Anglais,  24  juillet  • 
mais,  quatre  jours  après,  l'arrivée  du  duc  de  Noailles,  venant  de  Perpignan,  les 
força  à  se  replier  sur  Cette,  d'où  ils  s'éloignèrent  sur  leurs  vaisseaux. 

En  1535.  la  situation  très  améliorée  par  les  travaux  fut  compromise  par  la  barre 
qui  s'était  reformée.  On  essaya  de  draguer  mais  sans  succès,  coût  2.000  livres  ; 
c'est  une  crue  de  mai  (le bouillon  de  mai)qui  balayala  nouvelle  barre  en  une  nuit. 
Les  ingénieurs  décidèrent  alors,  contrairement  à  l'opinion  de  Niquet,  de  cons- 
truire à  l'est  une  jetée  semblable  à  celle  de  l'ouest.  De  1743  à  1745  les  travaux 
furent  interrompus,  les  ouvrages  de  défenses  des  côtes  ayant  absorbé  les  crédits 
disponibles.  «Sur  les  réclamations  de  la  population,  les  États  du  Languedoc 
mirent  l'entrepreneur  des  travaux  dans  l'obligation  d'opérer  des  dragages  pour 
entretenir  une  prcifondeur  convenable,  mais  aucun  crédit  ne  fut  ouvert  pour  l'édi- 
fication de  quais  nouveaux  ou  l'entretien  de  ceux  déjà  existants,  qui  avaient  un 
développement  de  240  toises  sur  chaque  rive  en  aval  d'un  pont  de  bateaux  qui, 
à  cette  époque,  faisait  communiquer  la  ville  et  la  rive  opposée  (droite)  de  l'Hé- 
rault. (Le  pont  susjjcndu  actuel  date  de  1830).  Le  développement  des  quais  était 
considéré  comme  insuffisant,  il  ne  permettait  que  l'amarrage  de  14  navires  sur 
cluuiue  rive.  On  arrivait  à  placer  les  bateaux  par  six  de  front,  ce  qui  fait  qu'entre 
ceux  de  la  rive  droite  et  ceux  de  la  rive  gauche,  il  ne  restait  que  fort  juste  le  pas- 
sage nécessaire  à  une  chaloupe. 

A  partir  de  1753,  les  I2.()<)()  livres  de  crédit  ordinaire  accordées  par  la  Province 
turent  eni])loyécs  à  prolonger  la  maçonnerie  des  quais,  mais  les  quais  existants 
laisses  sans  réparations  et  peu  surveillés  étaient  délabrés  :  on  y  prenait  du  lest 
en  fouillant  dans  les  pierres  en  arrière  du  revêtement  de  maçonnerie. 

Les  États,  sur  le  rapport  des  ingénieurs,  autorisèrent  les  nouveaux  travaux 
qui  ne  furent  entrepris  qu'en  1768.  Ce  fut  en  vain.  1773  vint  indiquer  la  néces- 
sité d'autres  travaux.  Entre  la  ville  et  la  coude  de  Saint-Christ,  il  se  formait  des 
atterri.ssements  empk-hant  les  bâtiments  de  remonter  jusqu'au  port  sans  alléger. 

Les  intérêts  de  la  province  sont   en  danger.  Agde  était   un  port  important; 
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de  lo.ouo  tonnes  en  1757.  il  était  munie-  à  bo.ona  en  i77.)-i78o,  800  à  ocn  navires 
dans  chaque  sens  (entrée et  sortie).  Objets  d'importation:  savons,  soufr.,  huik-s, 
laines,  chanvres  marbres.  Objets  d'exportation:  graines  et  surtout  blé,  denrées 
coloniales,  viandes  salées,  papier  blanc.  Valeur  générale  estimée  à  2(>.<k)<..()<k)  de 


franc 


Agde  fut  appuyée  dans  ses  réclamations  par  plusiL-uvs  villes  ([ui  protitaieut  de 
ce  commerce  (Toulouse  et  Castelnaudary),  pour  obtenir  l'amélioration  définitive 
de  l'embouchure  de  l'Hérault,  mais  Cette,  qui  entrait  en  compétition,  soutint  que 
l'Hérault  ne  pourrait  jamais  servir  d'entrée  à  un  port  important.  Les  États  de- 
mandèrent au  Ministre  de  la  marine  un  ingénieur  capable  d'étudier  les  moyens 
de  rendre  l'embouchure  praticable  de  façon  durable.  En  1783.  l'ingénieur  Gro- 
gnard vint  à  Agde  le  18  août,  et  établit  un  projet  :  la  prolongation  des  jetées, 
C'est  ce  qu'on  fit  jusqu'à  la  Révolution:  les  deux  jetées  ne  reçurent  d'ailleurs  que 
les  deux  tiers  du  prolongement  projeté,  ce  quia  suffi,  puisque,  sans  être  toujours 
en  parfait  état,  l'embouchure  est  cependant  suffisamment  profonde. 

Agde  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ville  morte  :  les  voies  ferrées,  le  développe- 
ment de  Marseille  et  celui  de  Cette  l'ont  ruinée. 

Travaux  exécutés  depuis  la  Rérolntuni.  -  Les  travaux  furent  absolument  né- 
gligés :  entretien  et  exécution  de  projets.  A  la  reprise,  des  dégâts  très  sérieux 
furent  constatés  qu'on  répara  de  iNh,  à  1817  :  on  procéda  aussi  à  (pielques  amc- 
nagements  nouveaux. 

En  1820,  la  barre  se  reforma  ne  laissant  que  2  ou  3  métrés  de  fond.  Sa  formation 
fut  attribuée  à  la  rupture  des  terrasses  des  routes  d'Agde  à  Bessan  et  d'Agde  à 
Vias.  par  les  inondations  de  1806.  (  )n  attendit  donc,  pour  prolonger  les  jetées,  que 
les  travaux,  avant  pour  effet  en  maintenant  l'Hérault  dans  son  lit  d'en  augmenter 
le  courant,  eussent  donné  un  résultat.  Les  brèches  faites  aux  terrasses  des  routes 
furent  comblées,  et  protégées  par  de  la  maçonnerie.  L'augmentation  d'intensité 
de  courant  obtenue  par  les  travaux  d'endiguement  de  VHérauU  a  suffi  à  main- 
tenir l'embouchure  en  bon  état,  les  projets  de  l'ingénieur  divisionnaire  Ragau 
consistant  en  jetées  isolées  à  construire  en  mer  et  dans  la  direction  des  digues  pour 
obtenir  un  ressac  capable  de  maintenir  les  profondeurs. 

En  1838,  l'ingénieur  Mangeot  proposait  seulemenl  les  travaux  urgents  de  ré- 
paration et  d'entretien,  estimant  que  les  (luestions  les  plus  importantes  relatives 
au  port  étaient  restées  au  point  où  les  avaient  laissées  les  ingénieurs  en  I78<), 

Pour  ce  faire,  il  a  été  dépensé  de  1838  à  1845.  en  dragages,  50.0.).)  francs  sans 
atteindre  un  résultat  appréciable.  On  s'arrêta  et  l'on  se  contenta  <U-  dépenser 
15.000  francs  à  20.000  francs  par  an,  sans  plus  de  résultat. 

Depuis  1878,  à  titre  d'essai,  tout  dragage  a  été  supprimé,  léun  du  chenal  n'est 
pas  plus  mauvais. 

Commerce.  —  Avant  la  création  du  port  de  Cette,  celui  d'.Vgde  était  dans  une 
assez  belle  situation.  Le  tirant  des  vaisseaux  était  bien  moindre.  Agde.  par  sa  si- 
tuation dans  les  terres  et  dans  une  province  riche,  était  bien  faite  pour  le  trafic 
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maritime  de  jadis.  Le  canal  du  Midi  put,  en  la  mettant  en  communication  avec 
l'intérieur  des  terres,  lui  i)ermettre  de  résister  à  la  concurrence. 

Mais  i)lus  tard,  louverture  du  chemin  de  fer  de  Cette  à  Toulouse  (4  avril  1857) 
fit  tourner  la  lutte  à  lavantaj^e  de  Cette  ;  l'accroissement  dans  le  tonnage  indi- 
viduel des  bâtiments  donna  incontestablement  le  triomphe  à  Cette.  A«de,  de]mis 
lors,  est  tombée  dans  la  catégorie  des  ports  sans  importance. 

Avant  I.S57,  son  tonnage  annuel  était  120.000  à  130.000  tonnes.  De  1857  à 
1858,  il  est  descendu  brusquement  à  3o.<K)o  ou  40.000.  Il  s'était  relevé  légèrement 
et  se  maintint  jus(iu'en  iSSi  de  70.000  à  85.o>)(j.  Une  nouvelle  chute  l'a  fait 
tomber  en  1885  à  30.000  tonnes.  Rien  ne  fait  prévoir  un  réveil  d'activité. 

Chanliirs  de  conslniction.  —  Longtemps  les  chantiers  de  construction  d'Agde 
furent  assez  importants. 

En  1868,  par  exemple,  il  fut  lancé  2  trois-mâts  d'une  jauge  totale  de  600  tonnes. 
7  bricks  d'une  jauge  totale  de  1.800  tonnes,  2  bateaux  de  pèche  d'une  jauge  totale 
40  tonnes. 

Actuellement,  les  seuls  produits  de  la  construction  locale  sont  des  bateaux  de 
pèche  et  des  barques  pour  la  navigation  des  canaux. 

Voies  de  communication.  —  Les  voies  de  communication  reliant  Agde  à  l'in- 
térieur des  terres  sont  : 

Voies  ferrées  :  i"  ligne  de  Cette  à  Bordeaux  ;  2"  ligne  d'Agde  à  I^odève  avec 
raccordement  à  la  ligne  de  Béziers  à  Montpellier. 

Voie  de  navigation  :  canal  du  Midi  (par  l'intermédiaire  d'un  embranchement 
court).  \'oies  de  terre  :  1"  route  nationale  n»  112,  Agde  à  Toulouse  (par  \'ias  et 
Béziers)  ;  2»  route  départementale  n»  5,  de  Montpellier  à  Agde  (Mèze  et  Marseillan)  : 
30  route  départementale  n»  7.  Agde  à  Castres  (Bessan,  Saint-Thibéry.  Xézignan, 
Pézenas). 

Trois  chemins  vicinaux  ordinaires  desservent  encore  Agde  : 
I"  Chemin  d'Agde  au  cap  et  fort  de  Brescou  :  2"  chemin  d'Agde  à  Notre- 
Dame  et  au  Grau  ;  3"  chemin  d'Agde  à  Florcnsac,  le  chemin  s'amorce  sur  la  route 
départementale  n^  3.  à  1.51K)  mètres  d'Agde. 

M.AHSniI.I.AN 

Marseillan  avec  Mèze  forme  la  presque  totalité  du  tonnage  des  ports  de  l'étang 
de  Thau.  Situé  à  l'extrémité  sud-ouest  de  l'étang  de  Thau,  à  i  mille  de  l'entrée  du 
canal  du  Midi  dans  cet  étang,  à  11  milles  du  port  de  Cette;  il  est  formé  par  deux 
jetées  parallèles  orientées  de  l'Ouest-Xord-l  )uest  à  l'Hst-Sud-Est,  et  abrité  pat 
une  brise-lames  de  ()j  mètres  de  long  periiendiculaire  aux  jetées  et  situé  à 
50  mètres  en  avant  dos  musoirs. 

/Iislorii/uc.  —  Époque  de  fondation  inconnue.  On  croit  (ju'elle  remonte  à 
rèi)o(iue  de  l'établissement  des  Phocéens  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Sou 
nom  semblerait  indiquer  qu'elle  fut  une  succursale  de  Marseille.  Aux  premiers  ans 
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deTùre  les  Romains  avant  cnvaln  1.  Ha^-Lan^uca..c,  sunpar.rcnt  .k-  Mavs.illan. 
qu'ils  nonunèront  Massalum  .,u  Massiliacum  ;  ils  y  clahHreu,  un  .an.p.  On  ,k- 
trouve  aucun  nu.inun.nt ,  avicun  vestige  de  ces  époques  ;  on  est  sans  documents 
,,onr  en  établir  l'histoK.  jusMuan  xi^  siècle.  A  la  fin  de  ce  siècle  (xi^)  rons-..n,- 
LuK.  sciuneur  indév^udan, ,  possédai,  M arseillan  en  franc-alleu.  En  judlet  1138 
,1  vendit  son  dcnnauK.  à  Tr.ucavcl.  vicon^te  de  Béziers  et  d'Agde^  moyemmnt 
.  200  sols  melgorieus  (le  sol  valait  8  fr.  68).  Kn  revenant  de-  IVare  Sa.nte.  fren- 
cavel  céda  à  Bernard  Aton,  son  frère,  Agde  et  ses  dépendances  (Marseillan 
iùclus)  et  le  fils  de  Bernard  Aton  en  fit  don  en  1186  à  l'église  d'Agde  ;  don  ratitie 
en  1187  par  Ravmond,  comte  de  Toulouse,  à  la  requête  de  l'évêque  Pierre  qui  prit 
le  titre  de  vicomte  d'Agde.  Marseillan  fut  depuis  ce  jour  jusqu'à  la  Révolution 
( I7QO)  en  la  possession  des  évèques  d'Agde. 

De  1335  à  1374,  Marseillan  fut  fortifié  par  les  consuls  de  la  vdle,  ahu  de  pro- 
téger les  habitants  contre  les  pirates  qu,  infestaient  la  côte  et  pour  faire  face  aux 
luLs  politiques  et  religieuses  de  l'époque.  Les  fortifications  consistaient  en  inurs 
d'enceinte  avec  fossés  flanqués  de  tours  et  de  fortins,  espaces  d  environ  .0  mètre 
les  uns  des  autres  (10  cannes).  Les  murs  portaient  4  portes  avec  ponts-leMs.  On 
ne  trouve  dans  les  archives  communales,  fort  incomplètes  d'ailleurs,  aucune  indi- 
cat  on  qui  établisse  que  Marseillan  ait  pris  part  aux  guerres  de  la  contrée  du  xxue 
aut^xîsiècle.  Les  fortifications  disparurent  à  la  fin  de  xvnxe  .iècle.  On  en  trouve 

encore  quelques  traces. 

nu  n.  peut  déterminer  exactement  l'époque  de  la  fondation  du  port  de  Mai- 
seillan  nln  dans  les  archives  ne  l'indique  ;  cependant,  Imventaire  des  ancien, 
u  neiits  dressés  en  1771  établit  qu'une  indication  d'acte  d'huissier  exécuteur 
d  Ittres  de  sauvegarde  des  consuls  d'Agde,  daté  du  24  3uin  X33^-,  por  e  que 
deux  poteaux,  aux  armes  du  Roi,  furent  abattus  aux  abords  du  port.  1  est  vrai- 
semblable qu'à  l'époque  de  la  création  du  canal  du  Midi,  des  travaux  d  amehora- 
Zl^urent  faits  en  ^80,  pour  permettre  le  inouiUage  ^^ ^^^^^l^^^^^JZ 
de  transport.  Le  même  inventaire  reproduit  un  résume  du  règlement  du  po  t  de 
L  janvier  1767  à  l'égard  du  délestage,  du  débarquement  et  du  mouvement  des 
navires  français  ou  étrangers. 

\,„c.,ic„,emo„t  à  la  ..■o,.s.,„c,i„„  d.,  <,ua,.,  R,  o„„.„c„„.>»  s^'  —  -  ' 
„.,u„ak.,„c„t  abrité.,  »,„..  1»  vcts  N.N.-.X  et  S.-O.  „a,  es  K-t™  >  =  ;^ 
côte  et  „a,  .'«...c  ..e  ,.„e.,e  c,„e  .,.„»  le  ,.,c.,er  <,e  a  Ca.lerao  ,e  ,,.,  eM,  a«  .n 
fond  de  rarriére-,,..It  actuel,  mai,  elle,  restaient  exposées  aux  veut»  du  S.  .  du  h.  U 
L  quais  et  jetées  actuels  paraisse-ut  avoir  été  construits  en  ureme  ten  ,s  sur 
tou^la  longueur  de  l'avaut-port ,  (orn.és  do  nrassi.s  deurocl.emeuts  basa  .u,ues 

bourdes  de  mortiers.  Le  br.se-l ,.  fai,  ..n.uinv,. ,  cm  '«^^J^_ 

eaires,  semble  avoir  été  exécuté  plus  tard.  .  H,  ne  pen.  en  fixer  la  d.«e  de 
truction  exacte  :  il  existait  eu  1682. 

It  travaux  furent  exécutés  par  Marseillan  avec  ses  propres  ressources  et 
probablement  avec  une  subvention  des  États  du  Languedoc. 
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La  loi  (Ils  22  novcmhre  et  |i()  déccinhrf  I7<>(i  fit  passer  Marseillan  comme 
tous  les  autres  jiorts  de  l'étang  de  Thau  dans  le  domaine  public,  mais  sa  répara- 
tion et  son  entretien  restèrent  à  la  char^;e  de  la  commune  et  du  département  jus- 
qu'en 1859.  La  décision  au  27  janvier  le  mit  avec  les  autres  petits  ports  intérieurs 
dans  les  attributions  du  service  des  ponts  et  chaussées. 

Travaux  d'amélioration.  —  Jusqu'en  1875,  depuis  la  date  de  sa  création,  le 
port  de  Marseillan  n'a  reçu  aucune  modification.  On  sait  par  l'inventaire  déjà 
cité  que  des  réparations  furent  ])rojetées  et  exécutées  par  la  communauté  de  Mar- 
seillan de  1655  à  1682.  Ni  l'importance  ni  le  montant  de  ces  réparations  ne  s<mt 
indiqués. 

Avant  1792,  le  port  était  pauvrement  entretenu,  à  en  juger  par  un  plan  des 
sondes  du  12  janvier  qui  donne  moins  de  i  m.  80  comme  tirant  d'eau  à  la  passe 
nord,  moins  de  i  m.  35  à  la  passe  sud,  moins  de  i  m.  65  à  l'entrée  et  de  i  m.  70 
au  milieu  du  bassin.  Un  plan  de  26  ventôse  an  X  donne  une  situation  pire.  La 
profondeur  n'est  plus  que  i  m.  30  aux  passes,  i  m.  30  à  l'entrée  et  I  m.  40  à  l'in- 
térieur du  port. 

Le  Cduseil  municipal,  par  décision  du  6  novembre  1837  ^t  i"  aoiit  1839.  ap- 
prouva un  projet  de  17.850  francs  dressé  par  ies  ingénieurs  pour  le  curage  du  port. 
la  construction  d'un  mur  le  long  de  la  jetée  S.-O.  et  la  réparation  du  brise- 
lames;  travaux  exécutés  aux  frais  de  la  commune  en  1840  et  1841. 

Par  décision  ministérielle  du  27  janvier  1859  furent  autorisées  différentes  amé- 
liorations :  1°  curage  du  port  à  2  m.  20  et  de  l'arrière-port  à  i  m.  50  en  contre- 
bas du  niveau  des  eaux  moyennes  ;  2°  réparation  des  murs  de  quai,  avec  renfor- 
mis  ;  3°  reconstitution  de  la  chaussée  des  quais  qui  était  impraticable.  Dépense 
totale  :  38.563  fr.  80.  Les  travaux  furent  exécutés  de  1861  à  1865.  La  dépense 
fut  partagée  entre  l'État,  le  département  et  la  commune. 

En  1874,  nouveau  projet  d'agrandissement  et  d'amélioration  :  86.000  francs, 
dressé  par  les  ingénieurs  du  service  maritime  sur  instances  de  la  commune  pour  sa- 
tisfaire les  besoins  du  commerce  :  le  projet  consistait  en  :  1°  usage  des  passes,  du  port 
et  de  l'arrière-port,  à  la  profondeur  2  m.  30  ;  2°  construction  d'un  chantier  de 
radoub  avec  chemin  d'accès  ;  3°  création  d'un  port  de  refuge  pour  embarcations 
de  petite  taille  au  X.-K.  du  port,  l'nc  décision  du  24  novembre  1S74  approuvait 
ce  projet. 

Entrepris  en  1875,  ces  travaux  furent  ajournés  après  une  exécution  partielle 
sur  la  demande  de  la  commune  qui  subissait  la  crise  du  jibylloxcra  :  il  y  eut  rési- 
liation en  1876,  réadjudication  en  1882  et  achèvement  dans  le  c«mrant  de  la 
même  année. 

Ces  travaux  améliorèrent  ic  port  (jui  c  mprit  désormais  :  1°  un  bassin  bien 
abrité,  8.300  mètres  carrés  de  surface  avec  des  quais  de  615  mètres  de  dévelop- 
pement affectés  au  commerce  ;  2"  un  port  refuge  i>our  petits  bateaux  ;  3"  un  chan- 
tier de  radoub. 

Voies  (h-  communication.  —  >Larscillan  connnunique  avec  Agdc  et  Mèze  par  un 
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cinhranchemcnt  du  chemin  .k'  v^ranik'  coiiummication  n"  5.  'l^'  MonlpLllicr  à 
Montaiiiuic.  avec  Bé/.iers  par  le  chemin  ck-  grande  cunnnunicatinn  n"  28  et  avec 
Pczeiias  i)ar  k-  chemin  d'intérêt  commun  n"  61. 

ropulation.  Vax  1813  ;  3420  :  1841  :  .5.5'»'  ;  1862  ;  3W  ;  i8')2  :  4-6.54- 

.4gnVH//»n-  W  a>»H"/<-m-.  —  Le  terroir  de  Marseillan  est  très  propre  à  hi  culture 
de  la  vigne. 

Avant  1874.  les  vi;4n(jl)les  étaient  riches  et  nombreux,  produisant  des  vms 
estimés  (lui  alimentaient  le  commerce  du  port.  I-e  phylloxéra  a  ruiné  les 
propriétaires  et  ébranlé  le  commerce;  la  fabrication  de  vins  artitkiels  a  relevé 
temporairement  les  affaires. 

Le  mouvement  du  port  était  en  1866  :  04.858  tonnes.  1871  :  117.200  tonnes. 
1876  :  78.2()o  tonnes.  1881  :  297.402  tonnes.  1886  ;  I44".5Q  tonnes.  1803  : 
61.442  tonnes. 

Marchandises  à  la  sortie  :  vins,  trois-six,  sel  des  salines  de  Baguas  à  proxi- 
mité. A  l'entrée  ;  bois  de  construction,  raisins  et  fruits  secs,  vins  d'Espagne. 
10  à  15  bateaux  à  voiles  :  40  à  30  tonneaux  de  jauge  et  barques  de  canal  font 
presque  quotidiennement  le  trajet  de  Marscillan  à  Cette  et  retour  et  les  voyages 
sur  le  canal  du  Midi. 

Pèche  :  83  à  ((<>  petits  bateaux.  Production  annuelle  moyenne  :  2(K).(kk)  fr. 

MÈ/E 

Second  en  importance  des  ports  de  l'étang  de  Thau  que  le  canal  de  Cette 
fait  eommuni<iuer  avec  la  mer.  .Situé  à  peu  prés  au  milieu  de  l'étang  sur  la  rive 
nord,  à  3  milles  de  Cette,  formé  d'un  bassin  de  290  mètres  de  long  du  X.  au  S., 
couvert  par  deux  jetées  laissant  entre  elles  une  passe  de  40  mètres  d'ouverture. 

Historique.  —  Fondation  attribuée  aux  Phocéens  de  :\Iarseille  qui  établirent 
un  château  sur  le  cap  où  la  ville  est  maintenant  encore  ;  les  barques  trouvant  un 
abri  au  pied.  L'origine  du  nom  de  Mèze  viendrait  de  la  position  qu'avait  ce  châ- 
teau par  rapport  à  l'étang;  il  était  comme  au  milieu,  en  grec  ;/:^cv.  A  cette  époque 
les  habitants  du  pays  étaient  les  \-olces  Tectosages.  Les  Grecs  leur  apprirent  la 
culture  tle  la  terre  et  le  culte  de  leurs  dieux.  Le  temple  dont  on  voit  encore  au- 
jourd'hui les  ruines,  au  nnr.l  de  la  ville,  fut  ccmstruit  par  eux  sous  l'invocation 

de  Pallas.  .    . 

Au  protectorat  grec  succéda  la  d.mnnation  romaine.  Les  habitants  accuedhreut 
la  religion  chrétienne;  c'est  à  une  épocpie  fort  reculée  que  fut  construite  par  eux 
l'église  des  Pénitents  ;  le  chœur  et  la  moitié  subsistent  dans  la  forme  prumtive. 

Mèze  eut  à  souffrir  pendant  plusieurs  siècles  de  l'invasion  des  Barbares. 
Une  pierre  trouvée  dans  le  port  et  portant  les  armoiries  des  Maures  d'Espagne, 
établit  qu'ils  v  furent  maîtres  de  525  à  537  vraisemblablement. 

En  845.  la  ville  fut  donnée  par  Charles  le  Chauve  en  bénéfice  au  diocèse  d'Agde. 
Ensuite  elle  fut  la  propriété  des  seigneurs  de  Béziers,  puis  de  ceux  de  Xarbonne, 
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alteniativcinciit.  jusciu'à  ce  que  Louis  IX.  en  juin  1234.  la  dnnnat  à  l'évêque 
d'Agde,  Bertrand  de  Saint-Just,  comme  fief.  Elle  resta  s<ius  la  juridiction  des 
évêques  d'Agde  jusqu'à  la  Révolution. 

Mèze.  située  sur  la  ligne  de  communication  de  Toulouse  et  de  Montpellier, 
fut  dès  une  épocjuc  reculée  nuuiie  de  fortifications  imi)')rtantes. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  elle  fut  em])ortée  d'assaut  après  un  siège,  le 
18  août  1562.  par  le  capitaine  drille  ipii  ci.inmandait  des  troup:;»  du  prince  de 
Condé. 

En  1571».  le  21  mars,  2.2()l)  hommes  de  l'armée  huguenote  débauchèrent  par  le 
chamj)  l'hilijjpe  de  la  Lave  (promontoire  qui  couvre  le  port  de  Mèze  au  sud). 
cin([  canons  battirent  bientôt  les  murailles.  Mèze  résista,  mais,  pnur  sauver  les 
récoltes,  paya  1.500  livres. 

En  1710,  les  Anglais,  maîtres  de  Cette  et  d'Agde.  envoyèrent  contre  Mèze  une 
vingtaine  de  chaloupes:  l'intendant.  ^L  de  Basville,  se  rendit  avec  trois  com- 
pagnies de  cavalerie  composées  de  la  noblesse  du  pays,  sur  les  bords  de  l'étang  et 
les  empêcha  d'approcher  de  la  ville  après  qu'ils  eurent  débarqué. 

l'ondation  du  port  cl  travaux.  — Le  commerce  du  Languedoc  ayant  pris  sous 
Louis  XI\'  une  remarquable  extension,  on  constata  bientôt  que  le  bassin  na- 
turel formé  par  l'anse  entre  le  cap  de  Mèze  et  le  cap  de  la  Laye  ne  suffisait  plus 
à  recevoir  les  barc^ues  qui  faisaient  le  service  de  la  mer  à  l'étang,  et  que  le  mouil- 
lage était  fort  mal  abrité;  on  décida  eu  conséquence,  le  20  juin  1702,  d'y  cons- 
truire un  port.  D'ai)rès  les  appréciations  des  ingénieurs  Niquet  et  de  Montégut  les 
travaux  (k\aieut  se  monter  à  lo.ooo  ou  II. 000  livres  ;  l'intendant  autorisa  la 
communauté  à  contracter  un  emprunt.  Les  travaux  consistaient  en  la  construc- 
tion du  mur  nord  et  du  mur  du  quai  ouest  sur  75  mètres  de  long. 

Le  bassin  restait  découvert  au  sud  et  à  l'est  ;  pas  d'abri  contre  les  vents  dangereux 
ou  les  vagues  de  l'étang  ;  il  était  très  exposé  auxatterrissements.  Le  i"  janvier  1742  , 
il  fut  cependant  officiellement  constaté  que  ces  travaux  rendaient  un  service  réel 
au  commerce,  que  les  barques  se  trouvaient  abritées  des  tempêtes  et  des  lames, 
et  que,  n'ayant  plus  à  recourir  aux  allèges  et  aux  barques  plates  pour  le  débar- 
(inement  et  l'embarquement  des  marchandises,  il  en  résultait  une  notable  éco- 
nomie de  dépense.  Seulement  on  dut  constater  que  les  murailles  des  quais  tom- 
baient en  ruine  et  que,  par  suite  des  ensablements,  sortir  un  bateau  du  port 
était  besogne  peu  facile.  Les  consuls  présentèrent  aux  États  du  Languedoc,  assem- 
blés à  Montpellier,  une  requête  pour  (|u  on  consacrât  à  Mèze  une  somme  en  rapport 
avec  les  avantages  que  toute  la  contrée  pourrait  retirer  de  ce  port.  La  requête  ne 
fut  point  accueillie  favorablement;  les  États  répondirent  en  conseillant  de  con- 
tracter un  emi)runt.  amortissable  grâce  à  un  droit  sur  les  marchandises  exportées 
ou  importées. 

La  communauté  suivit  le  conseil  et,  en  1736,  les  anciens  travaux  étaient  ré- 
l)arês.  déplus,  le  mur  du  qviai  est  avait  été  construit  sur  70  mètres  de  long,  ainsi 
([u  une  jetée  en  prolongement  de  ce  quai. 
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En  1782,  un  nouveau  curage  6tait  n6cessairc,  la  jetée  est  était  démulic  eu 
partie.  Les  réparations  furent  faites,  et  on  construisit  la  jetée  .uKst  pour  abriter 
complctenieut  le  port  contre  le  vent  du  sud. 

Eu  l'an  X,  un  nouveau  curage  du  port,  la  reconstruction  des  jetées  et  la  répa- 
ration des  quais  s'imposaient. 

En  iS  M  et  en  1837  les  travaux  furent  enfin  exécutés  :  le  port  et  ses  abords  sont  re- 
creusés jusqu'à  profondeur  moyenne  do  2  métros  ;  le  mur  du  quai  est  prolongé  vers 
le  sud  de  q8  m.  50  en  utilisant  comme  fondation  lanciennc  jetée  démolie;  le  mur 
du  quai  ouest  est  prolongé  vers  le  sud  de  106  mètres  jusqu'à  l'extrémité  de  la  jetée 
qui  fut  terminée  par  un  musoir  de  3  mètres  en  couronne  ;  une  digue  de  112  mètres 
de  long  partant  de  ce  musoir  fut  établie  suivant  une  ligne  à  peu  près  perpendicu- 
laire au  quai  est  ;  elle  forma  l'enceinte  duu  terre-plein  à  conquérir  sur  la  mer  ; 
la  jetée  est  fut  reconstruite  et  terminée  par  un  musoir  pareil  à  celui  de  la  jetée  ouest. 
En  1853,  la  question  fut  étudiée  de  nouveau,  et  on  ajoutait  les  travaux  de  pro- 
longement de  la  digue  de  ceinture  ouest  jusqu'à  un  point  de  la  falaise  voisine 
appdé  .  Gros  Roc  »,  ce  qui  avait  pour  effet  de  conquéiir  et  d'assainir  définitive- 
mont  uu  vaste  lais  de  mer  qu'un  décret  de  1813  avait  déjà  concédé  à  la  commune 
Les  travaux  entrepris  en  1857  firent  continués  jusqu'en  1859. 

Le  port  de  Mèze,  bien  abrité  et  entouré  de  terre-pleins  assez  étendus,  fut  bientôt 
cependant  trop  exigu  pour  le  mouvement  qui  avait  progressé  très  rapidement 
(surface  du  bassin  :  7750  mètres,  développement  des  quais  :  270  mètres),  et  en 
1866  sur  la  demande  de  la  municipalité,  les  ingénieurs  du  service  mantime  de 
l'Hérault  dressèrent  un  projet  d'agrandissement  :  établissement  d'un  nouveau 
bassin  (120  mètres  de  long.  75  de  large)  ;  formation  d'un  nouveau  terre-plein  a 
l'ouest  de  ce  bassin.  Le  projet  a  été  exécuté  à  partir  de  1868,  avec  quelques  modi- 
fications, notamment  création  d'un  terre-plein  de  70  mètres  de  largeur  à  l'est  du 
nouveau  bassin  ;  le  développement  des  quais  en  fut  augmenté  'de  240  mètres 
(largeur  effectuée  du  nouveau  bassin  portée  à  78  m.  50  au  lieu  de  75  mètres). 
Voies  de  communication.  —  Routes  :  1°  route  nationale  n"  87,  de  Lyon  à  Bé- 
ziers  ;  a»  embranchement  du  chemin  de  grande  communication  n»  5,  de  Mont- 
pellier à  Montagnac. 

Voies  ferrées  :  chemin  de  fer  d'intérêt  local  de  Saint-Chimian  à  Montbazin. 
Voies  fluviales  :  i»  canal  de  Cette  ;  2°  canal  du  Midi  ;  3°  canal  des  Étangs. 
La  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'intérêt  local  a  établi  un  quai  couvert  avec 
voies  de  raccordement  le  long  du  quai  du  large  situé  à  l'ouest  du  port.  l'Ile  a  été 
autorisée  à  étendre  ses  voies  sur  toute  la  longueur  du  quai  ouest. 

Commerce  et  population.  —  Mèze.  au  commencement  du  xix^  siècle,  était  un 
gros  village  de  2.000  habitants  entouré  de  remparts  abattus  en  1806.  En  1836  : 
4.500  habitants  ;  en  1856  :  5-0"o  habitants  ;  en  1866  :  6.622  habitants  :  en  1872  : 
6.990  habitants  ;  en  1891  :  6.326  habitants. 

Le  mouvement  du  port,  très  faible  jusqu'en  1830,  est  monté  à  160.000  tonnes 
de  1860  à  1865  ;  en  1873,  il  atteignait  2i7.7<;3  tonnes;  mais,  par  suite  du  phylloxéra, 
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il  est  tombe  à  partir  ck-  1S75.  Ivn  1S7.S:  74.63910111105.  La  fabrication  des  vins  arti- 
ficiels avait  relevé  rapidement  le  trafic,  qui  était  remonté  à  150.000  tonnes,  puis  à 
200.000  tonnes,  pour  retonilar  en  1803  à  74.405  tonnes  par  suite  des  lois  sur  les 
vins  de  raisins  secs. 

Marchandises  princii)a!es  à  la  sortie  :  vins,  eaux-de-vie,  sel  marin  produit 
par  un  marais  salin,  situé  à  l'ouest  de  la  ville.  A  l'entrée  :  bois  de  tonnellerie  et  de 
charpente,  soufre,  grains,  denrées,  houilles,  vins  de  Narbonne  et  du  Roussillon. 

De  nombreux  bateaux  jaugeant,  50  à  70  tonneaux,  font  journellement  le  trajet  de 
Cette  à  Mèze.  Ces  bateaux,  longs  de  20  mètres  environ,  ayant  2  mètres  de 
tirant  d'eau,  portent  une  voile  latine  attachée  à  une  antenne  d'une  très  grande 
envergure  et  supportée  par  un  mât  de  6  à  8  mètres  de  haut.  On  ajoute  à  la 
voile  généralement  un  petit  foc.  Des  navires  de  mer  de  petites  dimensions 
(goélettes)  viennent  aussi  charger  des  vins  à  Mèze. 

Service  régulier  de  bateaux  à  vapeur  entre  Cette  et  Mèze  pour  voyageurs. 

Produit  moyen  de  la  pèche  :  120.000  francs  environ. 

BOUZIGL  ES 

A  2  milles  i  2  du  port  de  Cette,  sur  rive  nord  de  l'étang  de  Thau;  formé  par  un 
bassin  de  6.708  mètres  de  surface.  Le  fond  du  bassin  est  limité  par  un  mur  de  quai  de 
134  mètres  de  long  avec  retour  à  angle  droit  de  1 7  m.  63.  Il  est  couvert  par  2  jetées, 
l'une  à  l'ouest,  l'autre  à  l'est,  se  rattachant  aux  deux  extrémités  du  mur  du  quai. 

Un  ruisseau  torrentiel  qui  inonde  certaines  rues  après  les  orages  débouche 
dans  le  port  et  y  amène  quelques  dépôts;  il  serait  avantageux  de  le  faire  passer 
directement  dans  l'étang. 

Profondeur  du  port  et  de  la  passe,  de  2  mètres  à  2  m.  30. 

Historique.  —  Sa  fondation  comme  celle  de  Mèze  est  due,  croit-on,  aux  Phocéens. 
L'histoire  locale  ne  parait  pas  présenter  des  particularités  remarquables. 

Au  XIII*"  siècle,  Bouzigues  se  borne  à  quelques  maisons  autour  d'un  château 
avec  meurtrières  et  cachots,  flanqué  de  deux  tours  dont  une  seulement  subsiste  : 
pas  de  remparts,  pas  de  fossés,  des  portes  seulement  fermant  les  issues  du  village. 

Le  seigneur  de  Bouzigues,  devenu  vassal  de  l'évèque  d'Agde,  avait  perdu  le 
pouvoir  absolu .  il  ne  lui  restait  qu'une  médiocre  autorité  sur  les  habitants  ; 
moyennant  de  faibles  redevances,  il  abandonna  bientôt  le  four  banal,  les  garigues 
et  la  plus  grande  partie  des  terres. 

L'administralicm  Incale  était  exercée  par  deux  consuls  assistés  d'un  conseil 
de  notables. 

.\  la  lin  (le  juillet,  en  1710,  pendant  la  guerre  de  succession,  deux  escadrons  fran- 
çais ven.uit  (le  Sonanières,  au  secours  de  Mèze,  surprirent  à  Bouzigues  et  taillèrent 
en  pièces  un  détachement  anglais,  débarqué  entre  Cette  et  Agdc. 

Bouzigues  est  la  patrie  de  Séguier.  baron  et  jurisconsulte,  de  Barras  (réclamé 
aussi  par  Loupian.  possédant  un  château  visité  par  les  rois  de  France).  Le  seigneur 
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de  Loupian  rcccvail  tics  liaMuuUs  ilc  Huu/.imKs  uiu-  i(.(li-vaiKcaninK'lk-(k- 15  livres 
(lièvres.  i)erilreaiix.  etc.).  Houzigues  est  uik-  cimiiiuuK-  lUi  caïUim  de  Mèze. 

Travaux.  —  I/origine  du  p(irt  remonte  seuleiiunl  à  1(171 1.  Le  5  octobre  de  cette 
année,  les  consuls,  assistés  de  trois  notables,  lurenl  délé-ués  au  sire  Prométhécde 
Geoiïroy,  baron  de  Bouzigues  (et  seigneur  dudit  endroit).  i)our  obtenir  la  con- 
cession nécessaire  à  l'aménagement  d'un  <iuai  de  débartiuenuiu.  Le  baron  n'était 
vraiment  point  d'une  rajueité  bien  reinanpiable  :  il  aeeorda  la  concession  gratui- 
tement en  échange  de  l'offrande  annuelle  d'un  (eillet  blanc  que  les  consuls,  le 
premier  jour  de  juin,  lui  apiiorteraient  à  lui  et  aux  siens  dans  scni  château  de 
Bouzigues.  Le  terrain  ccmcédé  s'étendait  depuis  la  rue  du  Port  jusqu'à  l'angle 
des  moulins  à  huile.  Les  habitants  se  mirent  aussitôt  à  la  besogne  et  exécutèrent 
les  travaux  au  moyen  de  prestations  en  nature  ;  on  construisit  le  quai  à  l'endroit 
où  s'élevait  le  mur  de  soutènement  du  jeu  de  ballon.  vSans  protection  contre  les 
vagues  de  l'étang,  l'ouvrage  était  presque  sans  utilité.  l'.n  168^.  il  fut  reconnu  par 
la  Commission  qu'il  ne  pouvait  être  accordé  aucun  abri  aux  barques;  des  travaux 
furent  projetés  : 

1"  Démolition  et  reconstruction  du  mur  élevé  auparavant,  à  cause  d'imperfec- 
tions partielles  ;  2°  construction  de  deux  jetées,  une  à  l'ouest,  25  cannes  (4()m.67) 
de  long,  orientée  vers  l'est  ;  l'autre  à  l'est,  20  cannes  (39  m.  74),  orientée  vers  l'ouest; 
30  construction  d'une  banquette  de  12  cannes  (23  m.  74)  de  long,  à  l'intérieur  de 
chaque  jetée  ;  4°  une  troisième  banquette.  24  cannes  (47  m.  6(|)  de  long,  située 
dans  l'intervalle  des  précédentes,  au  pied  de  la  muraille  de  la  mer. 

Les  travaux  furent  exécutes  avec  les  ressources  fournies  par  le  four  banal,  et 
par  un  droit  de  courtage  étalili  sur  toutes  les  marchandises  embarquées  ou 
débarquées. 

.\  la  satisfaction  extrême  ressentie  les  premiers  temps  succéda  le  désappointe- 
ment né  des  constatations  suivantes  :  port  peu  abrité,  car  la  passe,  qui  ne  devait 
avoir  comme  largeur  que  8  cannes  (15  m.  (jo)  en  avait  17  1/3  (35  mètres)  et  était 
ouverte  vers  le  large.  Les  vagues  pénétraient  sans  être  arrêtées  dans  le  port, 
quand  le  vent  soufflait  du  S. -H.  ou  du  S.-(  ).  et  les  vents  étaient  dangereux. 

En  1692,  les  travaux  complémentaires  furent  décidés  :  jetée  ouest  prolongée  de 
20  cannes,  en  inclinant  vers  l'est;  celle  d'est  prolongée  de  5  cannes.  Construc- 
tion de  nuisoirs  circulaires  de  5  à  6  mètres  de  diamètre,  à  l'extrémité  de  chacune. 
La  baniiuelte  du  fond  du  p  irt  poussée  de  chaque  côté  jusq-.-.'au  pied  des  jetées  et 
munie  de  40  anneaux  de  fer  pour  amarrage. 

En  1768,  leporteut  besoin  d'importantes  réparations.  Dépenses;  5.812  livres, 
dont  3.092  livres  furent  payées  par  Louis  X\'. 

A  la  fin  de  la  Révolution,  le  port  est  dans  un  état  déplorable  ;  jetées  démolies, 
banquette  tombant  en  ruine,  bassin  presque  complètement  ensablé  et  envasé, 
Le  projet  de  restauration  de  1803  ne  reçut  pas  d'exécution  faute  de  fonds,  lui  1839, 
le  Conseil  général  du  département  accorda  7.920  francs,  la  comnuuie  autant. 
l'n  nouveau  bassin  fut  ébauché,  en  avant  de  l'ancien  ((pi'on  combla  entièremeui) 
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à  l'abri  des  (mvrages  neufs  et  dune  <.V\^\ic  de  ceinture  établie  sur  les  fondements 
de  l'ancienne  jetée  ouest.  Ces  ouvrages  neufs  comprenaient  :  la  jetée  ouest  actuelle, 
longue  de  6z  m.  85,  construite  dans  le  prolongement  de  l'ancienne,  un  mur  de 
quai  de  55  mètres  de  long,  parallèle  à  la  bantiuette  du  fond  de  l'ancien  jjort.  et 
Cf)nstruit  à  l'est  de  la  jetée  neuve.  Ce  mur  abrité  contre  les  vagues  du  S.-(  ).  restait 
découvert  contre  l'agitation  soulevée  par  les  vents  du  S.-E.  et  S.  qui  causent  les 
mauvais  temps  les  plus  fréciuents.  Comme  remède,  un  petit  épi  en  enrochement 
fut  ajouté  en  cours  d'exécution,  partant  du  bout  de  la  jetée  et  à  peu  près  paral- 
lèle au  mur  du  ([uai.  Ces  travaux  durèrent  de  1839  à  1842. 

En  1845,  le  maire  de  Bouzigues  réclama,  auprès  du  ministre  des  travaux 
publics  en  déplacement  à  Cette,  le  secours  de  l'État  \k)UT  terminer.  Démarche  vaine. 

Le  mur  de  quai  s'était  peu  à  peu  démoli,  les  vases  et  sables  de  l'étang  s'amon- 
celaient au  pied,  il  ne  servait  pas;  les  bateaux  accostaient  à  la  face  extérieure  de 
la  jetée  quand  le  temps  le  permettait,  mais,  par  mauvais  temps,  il  n'y  avait  d'a- 
brité que  l'intérieur  de  l'angle  formé  par  la  jetée  et  l'épi. 

Les  travaux  d'achèvement  furent  entrepris  seulement  en  1860  sur  les  fonds 
fournis:  par  la  commune  pour  une  moitié;  département  de  l'Hérault,  pour  un  quart  ; 
trésor,  pour  un  quart.  Crédit  total  limité  à  32.000  francs  pour  creuser  le  bassin, 
reconstruire  le  mur  de  quai,  et  pour  couvrir  ce  quai  par  une  jetée  à  lest  et  par 
un  môle  à  l'ouest  en  utilisant  et  prolongeant  l'ancien  épi. 

En  1871,  la  commune  agissant  isolément  dépensa  i.ooo  francs  pour  prolonger 
le  retour  parallèle  au  rivage  de  la  jetée  est,  et  pour  agrandir  l'abri  des  bateaux  de 
pèche.  Ce  prolongement,  long  de  60  mètres,  a  été  fait  au  moyen  d'une  digue  en 
enrochements  naturels. 

Commerce.  —  Depuis  le  commencement  du  xix'^  siècle.  Bouzigues  a  pris  une 
certaine  extension.  La  population  est  montée  de  500  ou  Ckki  habitants,  à  1244. 
Le  commerce  n'a  pas  suivi  la  même  progression.  Autrefois,  le  port  était  plus 
fréquenté  par  des  barques  et  bateaux  naviguant  sur  l'étang.  Deux  petits  bateaux 
seulement  aujourd'hui  ont  Bouzigues  pour  port  d'attache.  Ils  jaugent  7  à  ()  ton- 
neaux respectivement,  font  deux  voyages  quotidiennement  pour  porter  à  Cette 
le  produit  de  la  pèche  à  expédier.  Au  retour,  ils  portent  des  denrées  et  diffé- 
rents objets  pour  Bouzigues  et  prennent  des  passagers. 

Bouzigues  sert  (pielquefois  de  refuge  contre  le  mauvais  temps.  Ce  sont  des 
bateaux  de  Mèze  et  de  ^L1rseillan  qui  viennent  à  Bouzigues  pour  le  trans^jort 
des  marchandises.  Pas  de  relevé  exact  pour  le  produit  des  pèches. 

Voies  lie  communication.  —  Bouzigues  est  rattaché  au  réseau  des  voies  ferrées 
par  le  chemin  de  fer  de  Cette  à  Montbazin. 

B.\1..\KUC-1.E-V1EUX    ET    BALARUC-LES-BAINS 

Balaruc-le-Vicux  et  Halaruc-les-Bains,  deux  villages  éloignés  l'un  de  l'autre 
de  2.5(M)  mètres  seulement  et  reliés  par  une  route  bordée  de  platanes  et  mûriers. 
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formaient  avant  1880  une  seule  edUinuuK-  doiit  le  siij^e  administratif  était  a 
Balarue-lcs-Bains.  Le  iiort  a  été  successivement  au  i)ie(l  de  ehaeun  des  deux 
villages. 

Balarue-le-Vieux  est  situé  sur  un  ]>i.tit  eoteau  au  tund  et  à  l'est  de  l'étang  de 
l'Angle  (anse  de  l'étang  de  Thau).  Cet  étang  ou  l"ractif)n  d'étang  s'atterrit  assez, 
rapidement  :  la  \'éne  ou  \'eyne  avec  ses  crues  y  dépose  des  ai)ports  qui  exhaussent 
le  fond;  l'anse  de  l'angle  est  donc  sans  importance  ])our  la  navigation,  il  est 
même  peu  probable  (lue  des  barques  chargées  l'aient  jamais  fré(iuenté. 

Le  port  le  plus  ancien  :  f^ort  de  Carême,  à  l'ouest  de  Balaruc-le-Vieux.  était 
inaccessible  depuis  de  longues  années  déjà,  quand,  en  1600.  la  communauté  résolut 
de  procéder  à  un  recreusement  pour  améliorer  une  situation  préjudiciable.  En 
1715,  consulté  au  sujet  d'un  projet,  :\L  de  Senen,  ingénieur,  proposa  au  contraire 
de  combler  définitivement  le  bassin  inaccessible  et  d'établir  un  bassin  plus  au 
large  dont  Taccès  serait  facilité  par  un  canal  dans  la  direction  du  N.-K.  au  S.-O. 
avançant  jusqu'aux  fonds  de  4  pans. 

Les  travaux  entrepris  ne  furent  pas  terminés. 

De  Balaruc-le-Vieux  à  la  pointe  de  Balaruc,  rivage  allant  vers  S. -S.-O.,  est 
une  falaise  haute  de  7  à  8  mètres  ;  à  l'est  de  la  pointe  de  Balaruc,  la  côte  qui  se 
dirige  vers  N.-E.,  basse  et  marécageuse  (moutières  de  Notre-Dame  d'Aiguës),  est 
parsemée  d'écueils  et  de  hauts  fonds  jusqu'à  une  assez  grande  distance  au  large.  A 
la  suite  des  Moutières  se  trouvent  Balaruc-les-Bains  et  le  port  actuel.  Un  peu  plus- 
loin  se  trouve  l'embouchure  du  petit  ruisseau  de  Coulobres  dont  les  eaux  étaient 
autrefois  apportées  à  Cette  et  aux  navires  qui  y  trafiquaient.  Le  fond  de  l'étang 
est  fréquenté  depuis  une  vingtaine  d'années  par  des  barques  apportant  soit  des 
minerais,  soit  du  pétrole  brut  pour  les  hauts  fourneaux  et  la  distillerie  de  pétrole 
installés  sur  les  bords  de  l'étang,  près  de  l'ilot  de  Saint-Sauveur. 

Le  port  actuel  consiste  en  un  mur  de  (piai,  105  mètres  de  long,  imparfaitement 
abrité  par  une  jetée  de  100  mètres  environ  de  développement.  Cela  à  vrai  dire  ne 
constitue  pas  un  port,  mais  le  défaut  d'abri  n'est  pas  l'inconvénient  le  plus- 
grave,  parce  que  les  lames  par  vents  du  S.-E.  et  du  S.,  les  seules  à  craindre,  sont 
faibles  et  peu  dangereuses  ;  la  profondeur  insuffisante  ne  pourrait  être  aug- 
mentée que  par  des  dragages  dans  la  roche.  Les  rares  bateaux  fréquentant 
Balaruc  accostent  par  temps  calme  contre  le  parement  extérieur  de  la  jetée 
pour  le  débarquement  et  l'embarquement  des  marchandises. 

Historique.  —  Balaruc-le-Vicux  était  entouré  autrefois  d'un  rempart  encore  de- 
bout en  certains  endroits.  Dans  l'enceinte  était  un  château  seigneurial  avecchapelle 
sous  le  vocable  de  Saint-Martin,  ciuelques  vestiges  subsistent  encore.  Vers  le 
xe  siècle,  ce  château  appartenait  au  comte  de  Toulouse,  souverain  du  Languedoc. 
En  1083  c'est  la  propriété  des  comtes  de  Melgueil.  comte  de  Substantion  ;  il  passa 
plus  tard  à  Guillaume  V,  comte  de  Montpellier.  \'ers  1120.  un  jugement  du 
Saint-Siège,  au  détriment  de  l'évèque  de  Maguelone,  l'accorda  au  comte  Guidon 
dit  Tète  de  Pore  dont  les  héritiers  vendirent  le  château  au  roi  d'Aragon  en  1239. 
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La  nK-mc- aimée  il  lut  repris  par  les  comtes  de  Toulouse  qui  l'échangèrent  ensuite 
contre  d'autres  possessions  avec  l'évêciue  de  Ma^uelone  et  de  Montpellier  qui 
l'eut  en  sa  posscssoin  jusqu'à  1789. 

Malgré  son  étendue,  cette  seigneurie  était  d'un  médiocre  rapport,  car  long- 
temps la  redevance  annuelle  consista  seulement  eu  2u  setiers  d'orge  ;  au  moindre 
orage   affectant    les  récoltes   la  communauté  avait  soin  de  s'en  faire  exonérer. 

Indépendamment  de  l'évèque  d'ailleurs,  les  chapitres  de  Montpellier  et  de 
vSaint-l'ons  ;  quelques  seigneurs  du  voisinage  ;  sires  de  l'ourtalès.  de  Pignan  et 
du  Caila  entre  autres,  prélevaient  annuellement  quelques  taxes.'La  communauté  du 
reste  était  très  pauvre,  la  cuhure  peu  développée.  Les  habitants  tiraient  leurs  res- 
sources de  chênes  verts  couvrant  les  garigues  qui  dominent  le  village  et  de  la  pêche. 

B.\L.\RrC-Ll'.S-H.\IXS.  Le  village  n'existait  pas  en  1500:  l'établissement 
thermal  au  contraire  est  très  ancien.  Les  eaux  ferrugineuses  et  sulfureuses 
de  lialaruc  très  renommées  sont  citées  par  Tacite.  Il  existe  de  nombreuses  traces  de 
l'occupation  du  pays  par  les  Romains  :  objets  divers,  sépultures.  Il  y  a  dans  la 
montagne  de  la  Gardiole  un  plateau  qui  porte  le  nom  de  Camp  Romain.  A  côté 
de  l'établissement  thermal  actuel  est  une  grande  piscine  rectangulaire  en  marbre. 
munie  à  chaque  angle  d'un  escalier,  alimentée  par  deux  aqueducs,  l'un  qui  vi;nt 
du  puech  d'Aix.  d'où  coule  l'eau  thermale  et  l'autre  qui  amenait  l'eau  de  la  source 
du  Dizanca.  Ce  dernier,  dont  deux  tronçons  de  plus  de  50  mètres  de  long  chacun 
sont  encore  visibles,  était  en  béton  de  chaux  grasse  avec  briques  pilées  et  pierrailles 
calcaires. 

L'eau  thermale  des  bains  de  Balaruc  jaillit  à  une  température  de  40  à  45", 
elle  est  assimilée  à  celle  de  Wicsbaden  et  de  Bourbonne-les-Bains,  périmètre  de 
la  source  délimité  par  décret  du  7  octobre  1807  ;  il  est  interdit  d'y  creuser  des 
puits  et  des  fossés. 

Deux  fois  l'an,  en  mai  et  en  septembre,  de  nombreux  malades  viennent  à 
Balaruc-les-Bains  ;  ils  n'y  trouvent  qu'une  faible  partie  des  agréments  que  la  foule 
recherche  dans  les  stations  thermales.  Eaux  très  appréciées  pour  le  traitement  de 
la  paralysie  et  autres  maladies  similaiies. 

Origine  et  joudation  du  /iort.  —  D'abord  il  n'y  avait  qu'une  jetée  fort  courte 
établie  sur  le  rivagepour  fournir  un  point  d'accostage  aux  barques  plates  naviguant 
sur  l'étang  de  Thau,  et  aux  chaloupes  qui  transportaient  les  voyageurs  ou  venaient 
chercher  l'eau  douce  du  ruisseau  de  Coulobre. 

Kn  1819,  la  jetée  fut  prolongée  et  le  port  établi  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  excep- 
tion faite  toutefois  d'une  partie  du  nmr  du  quai  construite  seulement  en  1838. 

Kn  1869,  les  ingénieurs  proposèrent  ilo  construire  en  avant  du  port  actuel,  qui 
serait  comblé,  un  nouveau  port  couvert  par  deux  jetées;  on  comptait  ainsi  obtenir 
le  tirant  d'eau  convenable.  La  valeur  des  terrains  conquis  et  desséchés  devait 
compenser  une  partie  de  la  dépense  entière  évaluée  à  70.1x10  francs.  En  dépit  de 
l'approbation  de  l'administration,  le  projet  ne  lut  pas  exécute. 
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Rt-nsc  gncnuiits  troiioiiiiiiitcs  cl  coniiitcnitiux.  15ahiiu(.-k-\ii.ux  n'a  pas  plus 
d'importance  qu'autrefois.  U'  phylloxéra  a  sl-vI  là  cmiiie  dans  tout  le  Midi. 
Balaruc-les-Bains  compte  62;)  habitautà.  La  population  sédentairt-  ne  c(inii)rend 
guère  que  des  ijOcheurs.  Le  tonnage  effectif  s'est  élevé  parfois  jusqu'à  S.  ;.  » .  tonnes, 
il  est  tout  à  fait  insignifiant  depuis  une  vingtaine  d'aimées. 

Voies  (h-  coiiiiitidiicalioii.  —  Les  deux  villages  abcmtissent  à  la  route  nationale 
n"  -  de  Lyon  à  lîéziers,  par  le  eheiiiin  d'intérC-i  commun  (|ui  les  réunit  l'un  à 
l'autre. 

Ils  sont  reliés  au  réseau  des  voies  ferrées  par  la  ligne  de  Cette  à  Montba/.iii. 

COLLIOUUH 

Le  port  de  Collionre  est  un  havre  naturel  sur  la  dernière  portior.  de  la  côte 
rocheuse  formée  par  les  extrêmes  contreforts  de  montagnes  des  Albères. 

Il  est  situé  à  2  kilomètres  et  demi  de  PortA'endres  et  renferme  quatre  anses, 
trois  naturelles  (le  port  d'Amont  ou  plage  de  la  Ville,  le  port  d'Aval  ou  plage  dif 
Faubourg. etVaiise  ou  plage  de  la  Balette)  et  une  artificielle  ciue  l'on  appelle  Plage 
Sai)it-Vi)icent. 

Les  fortes  balancelles  peuvent  entrer  dans  l'Anse  de  la  Ville;  mais,  lorsque  des 
coups  de  mer  se  produisent  —  ce  qui  arrive  fréquemment,—  elles  doivent,  pour 
les  éviter,  se  faire  haler  à  terre  au  nu. yen  de  palans.  Évidemment,  lorsqu'il  s'agit 
d'une  embarcation  de  fort  tonnage,  on  procède,  au  préalable,  à  son  décharge- 
ment. 

Bien  qu'elle  ait  été  draguée  en  1S81-1882,  la  plage  du  Uaiibourg  manque  de 

profondeur. 

V.n  raison  de  son  peu  d'étendue,  Yanse  de  la  Balette  est  utilisée  surtout  pour 
recevoir  les  bateaux  hors  d'usage.  Toutefois,  comme  elle  ofïre  un  mouillage  sûr 
contre  les  vents  d'est  et  de  sud-est,  cpii  sont  précisément  les  plus  redoutables,  elle 
sert  souvent  de  refuge  aux  balancelles  cpii,  dans  les  autres  anses,  seraient  fata- 
lement jetées  à  la  côte  avant  qu'on  ait  pu  les  tirer  hors  de  l'eau. 

Protégée  par  un  mur  haut  de  sept  mètres  au-dessus  des  eaux  moyennes,  la 
plage  Saint-Vincent  donne,  avec  un  accès  facile,  un  abri  sûr. 

Les  marins  reconnaissent  la  position  de  Callioure  ;  elle  leur  est  en  effet,  indiquée, 
k-  jour,  par  le  fort  Saint-Klme  au  sud.  le  fort  ^kliradour  et  la  presciu'île  Saint- 
Vincent  au  nord  ;  la  nuit. par  un  feu  blancdu  .V'ordre  allumé,  d^'puis  le  15  avril  1886, 
sur  le  musoir  d'abri  de  l'Anse  artificielle. 

A  l'entrée,  le  port  a  une  profondeur  de  m  mètres  ;  i)lus  an  large,  il  a  jusc^n  a 
20  et  30  mètres. 

Enfin,  signalons  (pie  le  port  de  C(.lli..ure  est  défendu  entre  lenvahissement 
des  sables  par  des  rochers  qui  forment  la  côte  à  gauche  et  à  droite  de  l'entrée. 

Historique.  —  Le  mot  Collioure  est  d'origine  espagnole  et  vient  de  Caucoliberis, 
dérivé  de  Kouk  Illi  Bcrri,  conque  ou  port  d'Illi  Berri.  La  justification  de  cette 
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étyniolonie  et  l'origine  reculée  du  port  sont  attestées  par  les  inscriptions  de  pit-ces 
de  monnaies  trouvées  au  cours  de  grands  travaux,  de  même  que  des  médailles 
et  des  vases  étal»lissent  le  passade  des  Romains.  Alors,  la  station,  (jui  était  for- 
tifiée, servait  de  port  à  la  vieille  ville  ibérienne  lUiberis  (Elne). 

Au  moyen  âge.  Collioure  desservait  Perpignan  :  au  xv»^  siècle,  Venise.  Florence, 
Gènes.  La  Lombardie  et  la  Savoie  y  entretenaient  des  consuls,  —  ce  qui  jjrouve 
son  imi)i;rtance. 

A  Collioure.  l'on  conslruisait  les  ijalères  royales,  que  l'on  remisait  sous  des 
hangars,  à  Tort-Xendres.  ce  qui  expli(iue  l'importance  du  rôle  joué  par  la  ville  dont 
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nous  nous  occupons  dans  toutes  les  guerres  dont  la  région  du  Roussillon  a  été  le 
théâtre. 

En  673,  le  roi  Wamba  seni]):ira  de  Collioure.  Kn  1344.  durant  la  guerre  entre 
Don  Pedro,  roi  d'Aragon,  et  le  roi  de  NLajorque.  le  majordome  de  ce  dernier. 
(|ui  la  commandait,  fit  une  vaillante  résistance,  mais  dut  capituler. 

Sous  Louis  XIII.  à  la  conquête  du  Roussillon.  le  maréchal  de  La  Meilleraie 
mit  le  siège  devant  Collioure.  Attaciués  par  16001)  hommes,  les  défenseurs,  au 
nombre  de  3  000  à  peine,  résistèrent  pendant  plusieurs  semaines,  mais,  finalement, 
durent  cai)ituler.  runi([ue  puits  (jui  leur  fournissait  de  l'eau  ayant  été  comblé 
par  une  explosion. 

lùi  17(13,  le  commandant  du  fort  Saint-Elme,tiui  est  la  clef  de  la  ville,  ayant 
trahi,  Collioure  fut  prise  par  les  Espagnols:  le  yênêr.il  T>uu<immier  la  reprit  le 
27  mai  171)5. 


4.,f>  l'A    l"  RANCI". 

C.'Uimirc,  ([ui  (.oiuiilc  .',-3"  '  luiliitaïUs  i-iivin.n.  csl  rcliôc  à  rcipiî^iian  (.'t  à  l'ort- 
W'iulros  par  la  routo  nationak-  n"  ii  \.  <[W  luii-c  r.l;(s<'  d'AmonI  cl  par  la  ligne 
ferrée  de  Peq)iguau  à  Porl-Bcmc. 

Travaux.  —  Par  son  testament  fait  à  MonlpcUiu'  en  date  du  7  des  calendes  de 
septembre  1272,  le  roi  Jayme  1"^  ordonnait  de  creuser  le  port  de  Collioure  et 
Uiissait.  à  cet  effet,  une  somme  de  5.001)  sous  :  un  ])rélèvement  annuel  de  2.000  sous 
était  en  outre  stipulé. 

On  n'a  trouvé  aucune  trace  de  travaux  faits  a\  ec  l'argent  légué  par  ledit  tes- 
tament ;  on  en  conclut  ciue  rien  ne  fut  entrepris,  malgré  ses  instructions  formelles. 

Les  trois  plages  des  trois  anses  sont  donc  restées  telles  que  la  nature  les  a  faites. 

En  1865,  seulement,  on  éleva,  pour  arrêter  les  dégcâts  occasionnés  par  les  eaux 
du  ravin  du  Dony,  en  temps  de  crues,  une  ligne  de  blocs  maçonnés,  liniitaut  vers 
le  nord  le  lit  du  cours  d'eau. 

Il  convient  de  noter  encore,  comme  travaux  importants  :  le  barrage  —  double 
rangée  de  blocs  —  établi,  en  1881-1882,  pour  23.047  fr.  ly,  sur  la  route  des  eaux 
du  ravin  de  la  Coumaclierie  ;  —  l'aménagement  de  l'anse  artificielle  (pii  a  duré  de 
1882  à  1885  et  est  revenu  à  140.345  fr.  31,  avec  l'établissement  d'un  chemin 
d'accès  dont  le  prix  a  été  évalué  à  9.500  francs,  l'installation,  sans  la  fourniture 
des  appareils,  du  feu  à  l'extrémité  du  musoir  du  mur  de  protection  (2.500  francs)  ; 
—  l'amélioration  de  la  plage  Saint-Vincent,  autorisée  le  17  janvier  1803,  et  pour 
laquelle  la  dépense  prévue  s'est  élevée  à  15.1)00  francs. 

A  Collioure.  il  n'y  a  point  de  quais  ;  point,  non  plus,  de  grues  de  débarquement. 
ni  d  ouvrage  ])ermettant  la  construction,  ou  même  la  réparation  des  bateaux 
d'un  certain  tonnage. 

Commerce.  —  Pendant  l'été,  quelques  balancelles  ou  bricks  apportent  à  Col- 
lioure des  marchandises  —  notamment  du  sel  —  et  embarquent  du  riz  et  des  sa- 
laisons. A  cela  se  réduisent  les  importations  et  exportations. 

Toutefois,  la  pêche  est  assez  développée,  puisque  l'on  compte  202  barques 
montées  par  r)55  marins,  :  elle  porte  sur  la  sardine  et  l'anchois. 

La  pèche  <lu  thon,  depuis  longtemps  abandonnée,  a  été  reprise  en  1804  par  une 
trentaine  de  bateaux. 

POHT-VENDRES 

Hisloriquc.  —  Conmi  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Portus  Veiicris.  on  n'y 
trouve  pas  de  trace  d'ouvrages  dus  aux  Romain-.  Jusfpi'cn  1550,  épocpic  de  la 
conquête  du  Roussillon,  on  semble  s'être  contenté  d'y  placer  un  fanal  pour  en 
indiquer  l'entrée.  Dans  son  testament  du  7  des  calendes  de  septembre  1272, 
fait  à  Montpellier,  Jayme  pr  ordonne  un  impôt  annuel  de  2.000  sous  sur  les  re- 
cettes de  la  ville  de  Collioure  pour  exécuter  les  travaux  d'amélioration  du  port  de 
Port-Vendres,  et  pour  l'entretien  d'icelui  après  l'amélioration  parachevée.  En  1670, 
l'excellence  en  fut  signalée  par  Vauban.  Aux  deux  points  de  \ue  militaire  et  com- 
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nu-rcial,  travaux  commencés  seulement  en  1693.  C'est  sur  les  plans  de  V^auban 
que  furent  construites  les  redoutes  du  Fanal, de  Béar  et  de  la  presqu'île.  A  cette 
époque,  il  n'y  avait  sur  la  côte  que  deux  constructions  et  le  fanal.  A  remplace- 
ment actuel  de  la  vieille  darse,  2  à  5  pieds  d'eau  seulement,  2  seulement  sur  la 
lijîne  joignant  le  milieu  du  col  de  Bœuf  à  la  presqu'île. 

Les  travaux  deX'auhan  n'attirèrent  pas  à  Port-\'endres  le  mouvement  commer- 
cial. De  1693  à  1730,  on  ne  construisit  que  neuf  maisons  et  une  petite  chapelle  sur  la 
partie  achevée  du  quai  nord.  La  population  ne  dépassait  pas  45  haliitanis 
en  1734. 

Kn  juillet  1782,11  n'yaencoreàPort-Vendres  que  iq  familles  et  88  pL-r^unncs. 

Il  fut  acheté  pour  8.293  livres  de  terrain  du  8  juin  1786  au  16  février  1788.  Ces 
concessions  étaient  délivrées  par  l'intendant.  Une  soixantaine  de  maisons  ou 
magasins  s'élevèrent.  24  étrangers  génois  et  espagnols  vinrent  s'établir  et  obtin- 
rent la  permission  de  commander  leurs  bâtiments  sous  pavillon  français.  Ils  ne 
restèrent  pas  longtemps  attachés  à  Port-Vendres  ;  ils  partirent  malgré  les  menaces 
de  M.  de  Saint-Sauveur,  intendant  de  la  province. 

I,e  développement  de  Port-\'endrcs  fut  suspendu  par  la  Révolution,  l'essor  ne 
fut  repris  qu'à  la  Restauration. 

Vauban  et  de  Mailly  avaient  rêvé  de  faire  de  Port-Vendres  un  port  militaire; 
ce  ne  fut  jamais  qu'un  port  de  commerce,  car  en  1762,  quand  le  ministre  de  la 
marine  et  de  la  guerre,  le  ducdeChoiseul.et  le  contrôleur  général.  M.  Bertin,  parta- 
gèrent les  ports,  rades  et  havres  de  France,  ce  fut  Bertin  qui  l'obtint.  Port-Vendres 
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revint  aux  l'i- 
uauccb  el  non  à 
la  l'ortilication; 
il  iuc()nil)ail 
(Itmc  à  l'Adini- 
iiist  ration  (k'S 
Ponts  L't  Chaus- 
sées (l'eu  conti- 
nuer la  construc- 
tion. 

Les       fuuds 

destinés    à    ces 

derniers  étaient 

rhoioSturânn.  trop    restreints. 

lui         1765,         OU 

essaya    de    rétrocéder ,  Port- Veudres    à    la    Guerre,    ce    fut    eu    vain. 

En  1771.  le  nouveau  ministre  de  la  Guerre,  marquis  de  Monteynard,  sur  la 
demande  du  maréchal  de  Mailly,  iît  remettre  rort-\'endres  à  la  P^ortification  ; 
le  génie  militaire  reprit  les  travaux  abandonnés  par  les  Ponts  et  Chaussées. 

En  septembre  1775.  le  ca^iitaine  de  vaisseau  Truquct,  major  de  la  marine,  et 
le  capitaine  du  port  de  Toulon.  M.  de  Fabry,  furent  chargés  d'aller  conférer  avec 
le  directeur  des  fortifications  de  Port-Vendres,  ^I.  de  Roquepiquet,  et  l'ingénieur 
en  chef,  ^M.  de  Saint-^Ialo,  afin  de  recueillir  tous  les  renseignements  nécessaires 
pour  creuser  à  Port-Vendres  un  port  pour  les  vaisseaux  de  guerre  avec  un  arsenal 
maritime,  absolument  complet,'  et  d'adresser  à  la  marine  rapports,  avec  devis, 
dessins,  etc. 

M.  Truquet  pensa  cjuc  Port-\'endrcs  était  excellent,  niais  au  seul  point  de  vue 
port     de     com- 
merce et  de  re- 
lâche; ildissuada 

M.    de    Sartine,  ' 

alors  secrétaire 
d'État  à  la  Ma- 
rine, de  la  con- 
struction du 
port  de  guerre. 
En  février  1787, 
Port-Vendres  fut 
classé  port  mar- 
chand et  repassa 
aux  Finances. 
Le    service    des 


Phntn  Seurdein. 


JS. 


PORT-VEXDRES.  I.E  PETIT  PHARE. 


r.l'.S    RI\-i;s    I.ANGUEDOCIKNXKS 


499 


rKRPIGXAX.     -  E.NTRICE  r>E  LA  RUE  SAINT-MARTIN. 


Ponts  et  CllUUS- 
sccs  reprit  pos- 
sessid  II  (les 
travaux.  Les 
travaux  (ju'ou 
pensait  devoir 
être  terminés 
en  1 787  ne  le  fu- 
rent qu'en  171)0. 

La  Révolu- 
tion, l'Empire 
et  la  Restau- 
ration négligè- 
rent Port-Ven- 
tlres.  En  1823, 
23  avril,  cepcn- 

(hmt  ou  l'érigea  en  commune  :  jusqu'alors  il  avait  fait  partie  de  la  commune  de 
Collioure. 

Par  loi  (lu  17  mai  1837,  les  travaux  d'amélioration  et  d'agrandissement  du  port 
furent  repris  par  l'Administration  des  Ponts  et  Chaussées.  On  entreprit  de  creuser 
le  nouveau  bassin  à  la  profondeur  minimum  de  6  mètres. 

De  1850  à  1852,  le  service  des  Ponts  et  Chaussées  exécuta  l'approfondissement 
(le  la  Vieille  Darse. 

Port-Vendres  n'a  pas  d'outillage  spécial  pour  le  chargement  et  le  déchargement 
des  navires.  Ces  opérations  se  font  par  les  moyens  du  bord,  c'est-à-dire  à  l'aide  de 
treuils  à  main  ou  à  vapeur,  établis  sur  les  bâtiments.  Le  déchargement  des  char- 
l)ons  s'opère  au  moyen  de  couloirs  doublés  en  tôle  montés  sur  échafaudages,  qui 
versent  le  charbon  dans  les  wagons  placés  à  quai. 

A  Port-Vendres  existe  un  entrcpt-jt  réel  des  douanes  pour  marchandises  non  pro- 
hibées, un  cntrepiJt  fictif  également  autorisé,  bureau  ouvert  aux  opérations  de 
transit  international. 

Commerce  cl  uavi'^alion.  —  Port-\'endres,  port  français  le  pluâ  rapproché  de 
l'Algérie,  est  donc  naturellement  fait  pour  devenir  port  d'escale  d'une  ligne  régu- 
lière entre  la  l'rance  et  l'Algérie.  Cependant  le  ser\-ice  n'a  commencé  qu'en  iS8i>  : 
d'abord  fait  par  la  Compagnie  générale  trausatlanti([ue,  puis  par  la  Compagnie 
Touache.  Port-\'endres  est  tète  de  lignedu  service  postal  sur  Alger  et  Oran  accordéà 
la  Compagnie  mixte  (anciennement  Compagnie  Touadie) ,  subventionnée  par  l'État. 

En  dehors  des  rapports  avec  l'Algérie,  Port-\'endres  n'entretient  de  relations 
commerciales  suivies  qu'avec  certains  ports  d'Europe  et  de  Turquie  d'Asie. 

Commerce  assez  actif  d'avoines,  caroubes,  bois,  vins  avec  les  pays  compris  dans 
les  limites  du  cabotage  international:  île  de  Chypre,  iles  Souieunes.  Turquie 
d'Asie,  Roumanie  et  Suède. 
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Iv'Espagnc  envoie  à  Port-Vcudrcs  (k-s  (luanlilis  iniixirtautes  do  vins  cU-  lu|ucur 
et  de  vins  ordinaires  très  riches  en  alcool.  ])c.nr  Ks  fabriques  d'apéritifs. 

De  forts  chargements  de  bois  de  Suède  et  de  Roumanie  sont  importés  i)our  le 
compte  d'une  maison  qui  fournit  presque  à  toute  la  région. 

L'Algérie  exiiédie  des  avoines,  sons,  i)rimeurs,  poissons  en  saumure,  liège, 
vins  ordinaires,  et  mistelles.  Ce  sont  surtout  les  opérations  de  cabotage  entre 
ports  français  qui  constituent  le  mouvement  maritime  de  P(nt-\'endres  ;  14  va- 
peurs dont  II  appartenant  à  la  Com])-ignie  de  Navigation  mixte,  et  3  à  Com- 
pagnie Axel  Busck  ont  mis  d'une  manière  à  pju  près  régulière  Port-\'endres  en 
eomnumication  avec  tous  les  ports  de  la  côte  et  particulièrement  avec  Mar- 

^^^       seille    et    Cette. 
'':'■  "      '^Z  k».     'tfi^^H  Transports  en 

cabotage  :  cé- 
réales, farines, 
savons,  futailles, 
sons  et  fourra- 
L;es,  huiles  et 
\-ins,  en  tout 
iS.ono  tonnes 
environ  à  l'arri- 
vée, 11.000  ton- 
nes au  départ. 

j\Iouvement 
général  d'impor- 
tation en  1908  : 
295.86  tonnes  ; 
en  1907:  31.410.  Trafic  d'exportation  en  1908  :  62.443  tonnes  ;  en  1907  ;  92.110. 
Moins-value  portant  presque  uniquement  sur  les  minerais  de  fer  expédiés  en 
Angleterre.  Exportation  de  morues  sèches  sous  réserve  de  prime  à  destination 
de  l'Algérie.  En  1908  :  801  tonnes  ;  en  1907  :  723  tonnes. 

Échanges  avec  Algérie,  en  1908,  entrée  :  10.588  tonnes  d'avoine,  70  tonnes 
d'orge,  314  tonnes  de  fèves,  665  tonnes  de  liège,  226  tonnes  d'écorces  à  tan,  1.108 
tonnes  de  son,  221  tonnes  de  poissons  en  saumure,  1.418  hectolitres  de  \in  ordi- 
naire et  19.507  hectolitres  de  mistelles.  Sortie  :  51  tonnes  d'huîtres  et  moules, 
913  tonnes  d'ouvrages  en  bois,  180  tonnes  de  papier,  1.383  hectolitres  de  vin, 
15  tonnes  de  dynamite,  87  tonnes  de  fromages,  46  tonnes  de  beurre  et  42  tonnes 
de  poissons  salés. 

Pour  faire  concurrence  au  canal  du  ilidi,la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi 
concède  sur  les  tarifs  de  transport  aux  provenances  de  Cette,  Béziers,  Agde  et  la 
Nouvelle,  à  destination  de  la  région  de  Narbonne,  Toulouse,  Bordeaux,  des  réduc- 
tions qui  pour  certains  produits  atteignent  jusqu'à  50  p.  100.  Ces  réductions  ont 
pour  effet  de  détourner  au  profit  de  Cette  et  de  la  Nouvelle  une  partie  des  car- 
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j^aisoiis  (lui  iionnalcmciit  dcvraieut  être  débarquées  à  Port-Vendres.  La  Cliambrc 
de  Commerce  de  Perpignan  ne  cesse  de  protester  contre  cette  situation,  qui 
place  Port-V'endrcs  dans  un  état  d'infériorité  marquée  au  regard  de  ses  deux 
concurrents.  Jusqu'à  présent,  ces  réclamations,  sont  demeurées  sans  résultat. 

Industrie.  —  Kn  dehors  des  usines  à  gaz  de  Perpignan  et  de  Port-Vendres,  qui 
annuellement  font  venir  d  Angleterre  des  chargements  de  houille,  on  peut  citer 
connue  a'imentant  le  trafic  de  Port-Vendres  :  i"  la  fabrique  de  byrrh  de  la  mai- 
son \'iokt,  de  Thuir,  qui  introdu't  par  Port-Vendres  des  quantités  considérables  de 
vins  d'ICspagne  et  d'Algérie  ;  2°  une  grande  scierie  de  bois  à  Port-Vendres,  qui 
importe  de  l'étranger  de  grandes  quantités  de  bois  ;  3°  les  ateliers  de  salaisons 
de  Colliourc  ;  4°  les  tanneries  de  Perpignan  et  de  Prades,  recevant  d'Algérie 
l'écorce  à  tan;  5° l'usine  de  dynamite  de  Paulilles,  se  faisant  expédier  par  Port- 
Vendres  les  matières  premières  et  exportant  par  même  voie  les  produits  fabri- 
qués ;  6°  des  fabriques  de  bouchons  de  liège,  de  papier  à  cigarettes,  d'espadrilles 
et  de  sandales,  et  les  bois  de  charronnage. 

I/CS  compagnies  des  mines  de  Batère,  de  Ria  et  Riolo,  de  Jujols,  d'Amélie-les- 
Bains  ont  mis  leurs  intérêts  en  commun  afin  de  donner  la  plus  large  extension 
aux  expéditions  de  leurs  minerais  en  Angleterre  et  sur  les  ports  français  de  la  mer 
du  Nord.  Dans  ce  but  ont  été  établies  à  Port-Vendres  des  installations  mécaniques 
pour  accélérer  les  opérations  d'embarquement  ;  elles  consistent  en  création,  au  croi- 
sement de  la  ligne  de  Banyuls  et  de  celle  aboutissant  au  port,  d'une  troisième 
voie  ferrée  amenant  les  wairons  chargés  de  minerais  dans  deux  grandes  trémies. 


noio  \nirJrin. 
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ayant  140  luC- 
trcsdelong,8clc 
profondeur  et 
une  capacité  to- 
tale de  40.000 
tonnes.  C'est  là 
([u'il  L-st  procédé 
AU  triage  des  mi- 
nerais. Par  des 
ouvertures  pla- 
cées à  la  partie 
inférieure  des 
trémies,  on  in- 
troduit automa- 
tiquement le  mi- 
nerai dans  des  wagons  placés  sur  une  double  voie  souterraine,  et  qui  vont  déver.ser 
directement  leur  contenu  dans  la  cale  des  navires,  pour  revenir  ensuite  sous  les 
trémies  et  recommencer.  On  embarciue  ainsi  1.800  à  2.000  tonnes  par  jour,  ce 
qui,  en  abrégeant  la  durée  des  opérations  de  chargement,  abaisse  le  prix  du 
transport.  Port-Vendres  trouve  dans  cette  entreprise  un  sérieux  élément  de  fret 
de  sortie  qui  lui  avait  manqué  jusqu'ici. 

Pêche.  —  La  pèche  est  peu  pratiquée  à  Port-Vendres,  mais  elle  est  active  dans 
une  certaine  mesure  à  la  Nouvelle,  au  Barcarès,  à  Collioure,  à  Banyuls-sur-Mer. 
En  1900  des  bandes  de  marsouins  vinrent  dans  le  golfe  du  Lion  éloignant  les  pois- 
sons et  faisant  de  grandes  avaries  aux  filets.  Les  mesures  qu'on  avait  prises  contre 
ces  nuisibles  animaux  n'ont  donné  aucun  résultat  appréciable. 

ICn  1901,  1902  et  1903  la  pêche  ne  fut  pas  fructueuse.  Les  produits  en  furent 
livrés  en  presque  totalité  aux  ateliers  de  salaisons  de  la  région.  Les  cours  étaient  en 
moyenne  par  100  kilogrammes  de  50  à  60  francs  pour  la  sardine,  100  francs  pour 
les  anchois,  80  francs  pour  les  maquereaux;  le  salaire  annuel  des  pêcheurs,  qui 
se  tenait  précédemment  au-dessus  de  500  francs,  tomba  à  400  francs  à  Collioure 
et  à  450  francs  à  Banyuls. 

En  1908,  la  campagne  fut  au  contraire  particulièrement  fructueuse,  le  poisson 
était  venu  en  grande  quantité,  deux  torpilleurs  de  l'État  avaient  fait  la  chasse 
aux  marsouins,  suivant  la  consigne  qu'ils  avaient  reçue. 

Le  cours  moyen  des  produits  de  la  pêche,  livrés  en  majorité  aux  établissements 
de  salaisons,  s'élevait,  par  100  kilogrammes,  de  80  à  qo  francs  pour  les  sardines, 
120  francs  pour  les  anchois  et  de  80  francs  pour  le  maciuereau. 

Collioure  possède  des  ateliers  de  salaisons  nombreux  où  l'on  prépare  l'an- 
chois et  lasardine.  Leursproduits  sont  très  recherchés.  Les  ateliers  exercés,  qui  re- 
çoivent le  sel  en  franchise,  sont  au  nombre  de  43.  A  côté  de  ces  ateliers  placés  sous 
le  contrôle  de  la  douane,  fonctionnent  20  ateliers  (41  en  1903,  13  en  1903)  libres. 
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dont  kl  spécialitc  est  la  préparation  du  poisson  en  vert  arrivant  d'.Vlgéric  par 
Port-\x-ndres,  d'Espagne  par  Cerbère,  ou  même  de  certains  ports  français,  entre 
autres  Saint-Jcan-de-Luz.  Il  a  été  expédié  en  1903.  des  ateliers  exercés  de  Col- 
lioure,  916.507  kilogrammes  de  poisson  préparé,  et  180.820  kilogrammes  de  pois- 
son salé  en  vert.  Les  ateliers  lilires  ont  expédié  374.790  kilogrammes  de  poissons 
préparés.  Kn  1908,  ateliers  exercés  :  i. 241. 838  kilogrammes]et  591.604  kilogrammes 
de  poisson  salé  eu  vert. 
Ateliers  libres:  331 .640  ki- 
logrammes depoisson  pré- 
paré.Lcsprincipalesdesti- 
nations  sont  Bordeaux, 
Blaye,  La  Rochelle,  Tou- 
louse, Marseille  et  Lyon. 

Il  existe  également 
6  ateliers  au  Bacarès.  Ces 
ateliers  ne  traitent  que 
des  quantités  restreintes 
de  poisson  ;  ils  ne  tra- 
vaillent guère  que  pour 
la  consommation  locale 
et  pour  celle  de  la  région 
voisine. 

Postes  de  secours.  — 
Des  postes  de  secours, 
dont  le  matériel  est  mis 
à  la  disposition  du  ser- 
vice des  douanes  par  la 
Société  Centrale  de  sau- 
vetage des  Naufragés, 
sont  installés  à  Port- 
\'cndres,  au  Barcarès,  à 
CoUiotire  et  à  Banyuls- 
snr-Mir.Les  localités  sui- 
vantes en  sont  aussi  pour- 
vues :  Basse  Franqui,  entre  la  Nouvelle  et  le  Barcarès  :  Cauet.  vSaint-Cyprien 
et  Argelès-sur-Mer,  entre  le  Barcarès  et  Collioure  ;  et  Cerbère,  point  de  la 
frontière  franco-espagnole. 

PERPIGNAN 

Tous  ceux,  i)lus  nombreux  chaque  année  qui  visitent  les  côtes  de  Port-Vendres, 
les  petits  ports  charmants  dArgelès-sur-Mer.  de  Banyuls  et  de  Cerbère  ne 
manquent  point  de  s'arrêter  «pielques  jours  à  Perpignan. 
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rcrpii^nan  n'est  pas,  en  eiïct,(.''>nuiU'(lausl)i.%UK'()up(k'(léparlLnnc'nts,k' clu'f-licu 
nominal  des  Pyrénées-Orienliilcs,  c'est  une  ;^raiule  et  1)elle  cité.  ICUe  a  longtemps 
étouffé  entre  ses  remparts,  mais  depuis  1903,  date  à  laquelle  la  ville  fut  déclassée 
en  tant  que  place  forte,  toute  une  \ille  nouvelle  est  en  voie  de  se  créer,  qui  ira  re- 
joindre les  splcndides  promenades,  pépinière  ou  promenade  des  Platanes,  créées  il  y 
a  de  lonsJtues  années  déjà  sur  les  rives  charmantes  delà  Basse  et  de  la  Têt.  La  vieille 
cité  guerrière  au  passé  glorieux,  tour  à  tour  résidence  des  comtes  de  Roussillon 
et  capitale  du  royaume  de  Majorque,  devenue  française  au  traité  des  Pyrénées, 
conserve  des  souvenirs  du  passé:  son  castilat,  joli  spécimen  de  l'architecture  militaire 
du  xiv'^  siècle,  et  au  cœur  même  de  la  ville  ce  charmant  spécimen  de  l'architecture 
delà  renaissance  française,  la  Loge  de]\Ier,  où  siégeait  jadis  «le  tribunal  de  mer  ». 
La  place  de  la  Loge  restera  toujours  le  centre  de  la  vie  perpignanaise  :  c'est  là  que 
tous  les  commerces  de  luxe  se  sont  groupés  dans  le  quartier  élégant,  qui  de  l'hôtel 
de  ville  va  jusqu'aux  jolis  quais  qui  bordent  la  Basse. 

Le  quai  Sadi-Carnot,  de  la  place  Arago  à  la  Préfecture,  est  parmi  tous  le 
l>lus  aristocratique.  C'est  tout  proche  de  la  Préfecture  qu'a  été  édiiîé  le 
(Îrand-Hôtel.  —  A  la  fois  un  des  plus  élégants  et  des  plus  confortables  hôtels 

du  Sud-Est,  sa  situation 
est  charmante,  car  de  ses 
fenêtres  cm  domine  les 
vallons  de  la  Têt  et  de  la. 
Basse  et  vers  l'hori- 
zon on  voit  se  profiler  les 
beaux  arbres  de  la  prome- 
nade des  Platanes.  Un 
souci  de  conft)rt,  de  luxe, 
et  de  bon  goût  n'a  cessé 
de  présider  à  la  direction 
du  Grand-Hôtel.  Lesvisi- 
teursde  Perpignan,  attirés 
déjà  par  la  douceur  de  son 
ciel,  le  charme  de  sa  fertile 
campagne,  sont  heureux 
de  trouver  un  établisse- 
ment où  ils  peuvent  goû- 
ter à  loisir  le  charme  d'une 
table  exquise  que  relève 
encore  la  bonne  grâce  ac- 
cueillante de  M.  Eu- 
gène Castel,  le  nouveau 
propriétaire  du  Grand- 
Hôtel. 


h 


i^tL. 


PERPH,.\AN. 


TROISIÈME    PARTIE 


La  Frontière   Pyrénéenne 


LES    PYRÉNÉES 


Orogénic.  —  Jusqu'à  l'ùre  tertiaire,  la  régiou  sud-ouest  de  la  Frauce  était  re- 
couverte par  une  mer  dont  les  eaux  passaient  sans  obstacle  de  l'Atlantique  à  la 
Méditerranée,  entre  le  Plateau  Central  et  la  Meseta  ibérique. 

A  l'époque  primitive,  quelques  îlots  ont  émergé  de  cette  mer.  Les  Albères  sont 
nées,  elles  se  soudent  d'Andorre  à  Céret  à  un  îlot  cristallin  qui  s'allonge  de  Saint- 
Béat  à  Ax  et  complètent  une  masse  granitique  allongée  de  Saint-Girons  sur  le  Lez 
au  cap  Creus  sur  la  IMéditerranée.  Dans  la  partie  occidentale,  les  îlots  primitifs 
sont  moins  importants.  Le  plus  considérable  est  la  base  de  la  Maladetta.  Signa- 
lons encore,  à  l'ouest  de  la  vallée  d'Olsas,  un  noyau  ancien  entre  la  Nive  et  la  Bi- 
douze,  et  la  masse  de  la  Haj-a. 

Les  divers  étages  des  dépôts  primaires,  dépôts  schisteux,  dévoniens,  séluriens, 
carbonifères,  s'étalent  sans  interruption  de  la  ^Méditerranée  à  Saint-Sébastien, 
venant  grandir  les  ilôts  plus  anciens. 

Les  mers  de  l'ère  secondaire  déposent  des  couches  épaisses  de  sédiments  qui 
vieimeut  border  sans  interruption,  au  nord  et  au  sud,  l'axe  primaire. 

I<es  bouleversements  nombreux  de  l'ère  tertiaire  ont  véritablement  enfanté 
'a  chaîne  pj-rénéenne.  Ces  mouvements,  qui  se  rattachent  au  système  des  plissc- 
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lueiits  alpins,  ont  débuté  à  la  période  éocène  et  se  sont  poursuivis  pendant  toute 
la  durée  de  l'ère  tertiaire.  La  force  de  compression  s'est  exercée  du  sud  au  nord, 
les  couches  ont  été  plissées,  souvent  redressées  verticalement,  comme  au  mont 
Perdu  où  les  couches  calcaires  ont  été  portées  à  3.350  mètres  d'altitude.  Au  centre 
de  la  chaîne,  l'axe  a  été  tordu  en  un  S  gigantesque  qui  enserre  au  sud-est  la  vallée 
supérieuredelaNogueraPalaressaetaunord-ouestle  val  d'Aran.  Les  accidents  mul- 
tiples de  l'âge  tertiaire  qui  ont  fait  surgir  la  chaîne  pyrénéenne  lui  ont,  en  même 
temps,  doimé  cette  physionomie  si  complexe  qui  a  provoqué,  de  la  part  des  géo- 
logues, quantité  d'hypothèses.  Cette  complexité  se  manifeste  dans  l'aspect  des 
deux  versants  :  le  versant  sud  a  été  fracturé  en  pâtés  nombreux,  sur  le  versant 
nord  les  mouvements  du  sol  ont  contourné  et  disloqué  les  assises  primitives. 
De  même  .sur  le  versant  français:  tandis  qu'à  l'est  les  failles  de  dislocation  ont 
sectionné  la  masse  en  massifs  distincts,  au  centre  les  cassures  sont  nombreuses, 
à  l'ouest  elles  sont  exceptionnelles.  Quant  à  la  ligne  de  faîte,  par  suite  de  ces  dis- 
locations, elle  chevauche  irrégulièrement  entre  les  rangées  obliques  des  blocs. 
Comme  le  remarque  Schrader  :  «  loin  d'être  formées  d'une  crête  flanquée  de 
chaînons  transversaux,  les  Pyrénées  ai)])araissent  comme  une  longue  suite  de 
redressements,  obliques  à  l'axe  imaginaire  de  la  chaîne,  avec  lequel  ils  forment 
le  plus  souvent  un  angle  assez  aigu.  On  dirait  que  cette  partie  de  l'écorce  ter- 
restre, ridée  par  des  pressions  légèrement  obliques,  s'est  plissée,  puis  brisée  en  un 
réseau  de  longs  fendillements...  Les  fractures,  ploiements  ou  superpositions 
correspondant  aux  divers  axes  de  roches  primitives,  se  prolongent  indifféremment 
à  travers  l'un  ou  l'autre  versant,  en  recoupant  la  ligne  de  faîte  ». 
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Ces  mouvciiiLiits  de  l'ère  tertiaire  oui  eu  pour  effet  d'isoler  les  Pyrénées  des 
uiontagnes  de  la  Provence.  Jusqu'à  l'époque  oligocène,  le  golfe  du  Lion  n'existait 
l)as.  A  sa  place  s'étendait  une  grande  terre  qui  rejoignait  les  Alpes  et  dont  les 
extrémités  sont  marquées  aujourd'hui  par  les  deux  massifs  anciens  symétriques  : 
la  chaîne  catalane  en  Espagne,  la  chaîne  des  Maures  en  Provence.  D'autres  ves- 
tiges témoignent  encore  de  cette  union  :  c'est  l'inflexion  vers  le  nord-est  des  Py- 
rénées catalanes  —  direction  que  conservent  les  bas-fonds  du  golfe  du  Lion  —  la  vi- 
gueur du  relief  de  cette  extrémité  de  la  chaîne,  les  reliefs  courts  et  heurtés  qui  font 
saillie  dans  la  plaine  du  Languedoc,  tels  que  la  pyramide  hardie  de  Saint- Loup  qui 
se  dresse  au  nord  de  Montpellier,  la  montagne  isolée  de  Cette,  les  pointements  de 
calcaire  jurassique  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  la  montagne  basaltique  d'Agde, 
enfin  les  roches  grises  de  la  Clappe  entre  Xarbonne  et  la  mer.  La  fin  des  temps 
oligocènes  a  vu  l'écroulement  de  la  majeure  partie  de  ce  territoire  qui  détermina 
eu  son  milieu  l'ouverture  du  golfe  du  Lion.  C'est  alors  aussi  qu'émerge  le  seuil  de 
Xaurouze,  la  barrière  du  Lauraguais  qui,  si  peu  élevée  soit-elle,  a  suffi  depuis  lors 
à  séparer  complètement  les  deux  mers. 

A  l'aurore  des  temps  quaternaires,  les  cimes  des  Pyrénées  se  dressent  fièrement 
jusqu'à  8.0U0  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  ^fais  aussitôt  que  les  forces 
internes  (jui  élevaient  la  chaîne  eurent  cessé  leur  action,  les  forces  externes  l'en- 
tamèrent. L'époque  glaciaire  futune  période  d'usure  pour  les  Pyrénées,  les  grands 
glaciers  glissèrent  sur  les  sommets  et  les  flancs  de  la  montagne,  ils  rabotèrent  les 
cimes,  creusèrent  les  cirques,  profonds  entonnoirs  aux  parois  taillées  en  gradins. 
Cette  action  fut  surtout  grande  sur  le  versant  français  beaucoup  plus  humide  que 
le  versant  espagnol.  Là,  ils  descendirent  jusqu'à  400  mètres  d'altitude,  creusèrent 
les  hautes  vallées  des  gaves  et  des  cours  d'eau  :  la  Garonne,  le  Salât,  l'Ariège. 
Pour  donner  une  idée  du  développement  de  ces  glaciers,  rappelons  que  le  glacier  du 
gave  de  Pau  atteignit  jusqu'à  4  kilomètres  de  large,  grossi  par  le  glacier  de  Barèges, 
et  qu'il  descendit  dans  la  vallée  d'Argelès  poussant  ses  moraines  jusqu'à  Lourdes. 

Après  l'usure  glaciaire,  c'est  l'œuvre  de  l'érosion  qui  continue  la  dégradation  de 
la  montagne.  Par  suite  d'une  plus  grande  humidité,  c'est  sur  le  versant  français  que 
cette  action  a  été  la  plus  forte.  De  ce  fait,  le  pic  du  Midi  d'Ossau,  qui  s'éleva  à 
G. ()()()  mètres,  n'atteint  i)lus  aujourd'hui  que  2.880  mètres.  Les  formes  heurtées 
sont  inconnues  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées,  l'érosion  ayant  atteint  le  noyau 
résistant  et  l'ayant  façonné  en  une  crête  légèrement  dentelée. 

Telle  est  l'histoire  de  la  formation  pyrénéenne.  Actuellement,  les  Pyrénées  se 
dressent  flèremcnt  au-dessus  de  deux  dépressions  :  l'Ebre  au  sud,  la  Garonne  au 
nord,  tînr  les  435  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  sur  lesquels  cette  chaîne  s'étend  sur 
toute  sa  longueur,  elle  sépare  deux  pays  :  la  France  et  l'Espagne,  on  pourrait 
dire  deux  mondes,  car  par  suite  d'un  climat  humide  au  nord,  sec  au  sud,  entre 
l'aspect  des  deux  versants,  il  y  a.  comme  le  dit  ^lichelet  :  «  divorce  absolu,  tran- 
ché, qu'aucune  gradation  ne  prépare...  Les  Alpes  dans  leur  épaisseur  font  passer 
assez  aisément  d'Italie  en  Provence,  mais  si,  parti  de  Toulouse,  par-dessus  les 
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PyréiK-cs...  vous  loiiibi-z  à  Suras^ossi.',  vous  avez  franchi  un  monde  ».  I",n  ericl, 
au  nord,  on  retrouve  le  climat,  l'aspect  usé  des  montagnes  aux  formes  arrondies 
et  régulières,  la  végétation  de  l'Europe  ;  au  sud,  c'est  la  sécheresse,  les  montagnes 
aux  coupures  brusques,  aux  crêtes  aiguës  aux  dents  de  scie,  aux  sommets  dé- 
nudés, l'éblouissante  lumière  des  pays  africains. 

Ce  contraste  n'existe  plus  aux  deux  extrémités  de  la  chaîne.  A  l'occident,  c'est 
le  monde  océaniiiue  sur  les  deux  versants,  avec  ses  fraîches  et  verdoyantes 
vallées,  ses  beaux  bouquets  d'arbres,  ses  montagnes  rondes,  ses  pluies.  A  l'est, 
c'est  le  monde  méditerranéen  ou  africain  avec  ses  montagnes  aux  croupes  pier- 
reuses, aux  gorges  profondes,  à  la  végétation  rabougrie. 

Hydrographie.  —  Le  système  des  vallées  fluviales  pyrénéennes  dépend  intime- 
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ment  du  relief.  Les  fendillements  obliques  à  la  ligne  de  faite,  disposés  en  réseau, 
en  losanges,  paraissent  avoir  servi  de  lignes  directrices  à  l'eau  courante  pour  le 
creusement  graduel  des  vallées.  Tel  est  le  cas  pour  les  vallées  supérieures  de 
l'Aude,  de  l'Ariège,  de  la  Ckironne.  Cependant,  cette  concordance  n'existe  pas 
nécessairement,  on  constate  souvent  une  double  disposition  de  l'orographie  et  de 
l'hydrographie.  Tandis  qu'on  ne  compte  que  neuf  vallées  longitudmales,  les  vallées 
transversales  sont  fréquentes,  et,  en  général,  le  ,  vallées  pyrénéennes,  au  lieu  de  se 
développer,  comme  dans  les  Alpes,  en  couloirs  d'une  largeur  croissante,  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  la  plaine,  forment  à  leur  origine  des  cirques  profonds, 
pour  se  rétrécir  ensuite  en  gorges  étroites  où  l'eau  des  torrents  bouilloime,  impa- 
tiente de  ces  obstacles. 
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L'étude  (le  l'hydrographie  des  Pyrénées  est  facilitée  si  l'on  reiuaique  «lue  les 
coursd'eau  descendent  de  hiniontagnesclon3  directions:  verslenord-ouestdans  les 
Pyrénées  occidentales,  région  tributaire  de  l'Adour  et  du  Gave  de  Pau  et  où  les 
torrents  portent  le  nom  générique  de  gaves  ;  vers  le  nord  dans  les  Pyrénées  cen- 
trales, où  les  torrents  appelés  nesles  sont  tributaires  de  la  Garonne,  enfin  une  di- 
rection généralement  sud-est-nord-ouest  dans  les  Pyrénées  orientales,  région  où 
es  petits  fleuves  côtiers  disposés  en  éventail  vont  direc.cment  à  la  Méditerranée. 

Dans  les  Pyrénées  occidentales,  la  Bidassoa  et  la  Nivelle  de  Saint-Jean-de-Luz 
vont  directement  à  l'Atlantitiue,  par  des  vallées  gracieuses  embrassant  le  massif 
de  la  Rhune  qui  domine  de  (jnu  mètres  le  g()lfe  de  Biscaye.  La  Nivelle  est  navi- 
gable d'Ascian  à  la  mer  sur  7  kilomètres,  mais  la  navigation  y  a  décru  d'une  façon 
continue.  Alors  qu'en  1891,  elle  était  fréquentée  par  750  bateauxavec  un  tonnage 
total  d'environ  6.250  tonnes,  en  1901,  par  350  bateaux  avec  5.000  tonnes,  en 
1909,  le  mouvement  de  la  batellerie  est  presque  insignifiant,  ne  comptant  que 
160  bateaux  avec  un  tonnage  de  1.680  tonnes. 

La  Nive  estuu  fleuve  plus  important.  Composéede  2  branches  réunies  au-dessous 
de  Saint- Jean-Pied-de-Port,  elle  reçoit  les  eaux  descendues  du  défilé  de  Ronce- 
veaux,  elle  passe  à  Cambo  pour  rejoindre  l'Adour  à  Bayonne.  Navigable  sur 
15  kilomètres  d'Ustaritz  à  l'Adour,  elle  donne  lieu  en  Kjuy  à  un  trafic  de  près  de 
48.000  tonnes  avec  1.750  bateaux,  tandis  qu'en  1901,  le  tonnage  était  descendu 
à  34.500  tonnes,  en  baisse  de  plus  de  5.000  sur  l'année  1891. 

A  l'est  de  la  Nive  grondent  les  gaves,  torrents  impétueux,  à  l'eau  de  cristal,  au 
lit  encombré  de  rochers.  C'est  le  gave  de  Mauléon  tombant  de  2.017  mètres.    A 
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LA  VALLKE  DU  TECII.   —  AVRILLAC  LlisUAI.NÏ 


Oloron  se  réunissent  les  gaves  cVAspe  et  d'Ossau,  ce  dernier  descendu  du  pic  du 
Midi  d'Ossau  et  passant  aux  Eaux-Bonnes  et  aux  Eaux-Chaudes.  Le  gave  d'Azun 
venu  du  Balaïtous  qui  dresse  à  3.146  mètres  ses  beaux  glaciers.  Le  gave  de  Cau- 
terets  formé  d'un  éventail  de  grands  torrents.  Tous  ces  gaves,  bien  que  classés 
comme  ilottables,  ne  donnent  lieu  à  aucun  trafic.  Le  gave  de  Pau  nait  dans  une 
région  aux  vastes  glaciers,  il  sort  du  cirque  de  Gavarnie,  tombe  par  une  caxade 
de  400  mètres  de  haut  sur  des  gradins  merveilleux  de  roches  calcaires  couronnés 
de  pics  de  plus  de  3.000  mètres.  Il  passe  devant  Saint-vSauveur,  Luz,  reçoit  le 
Bastan,  torrent  de  Barèges,  s'échappe  par  une  gorge  profonde  vers  la  vallée  d'Ar- 
gelès,  puis  quitte  les  montagnes  au  pied  du  rocher  de  Lourdes.  Dans  la  plaine, 
où  il  reste  écumeux  et  impétueux,  il  passe  à  Pau,  à  (  >rthez,  il  reçoit  tous  les  gaves 
réunis  en  un  seul.  La  réunion  de  tous  les  gaves,  y  compris  le  gave  de  Pau,  forme 
un  cours  d'eau  important,  navigable  sur  9  kilomètres  de  Peyreh.irade  à  1  Adour, 
dont  le  trafic  deplusde  40.500  tonnes  en  i8yi,  après  être  tombé  en  nioi  à  ib.mio, 
a  remonté  en  1909  à  30.000  tonnes,  avec  un  nombre  de  bateaux  pres(iue  égal  a 
celui  de  l'année  1891. 

L' Adour  descend  du  mont  T(.unnalet  de  mji  mètres  de  haut,  v^a  haute 
vallée,  la  vallée  de  Campan  où  se  réunissent  (luantité  de  petits  torrents  venus 
du  pic  du  iMidi  de  Bigorre,  eut  son  heure  de  célébrité.  Il  passe  à  Bagnères- 
de-Bigorre  ;  près  de  Tarbes  il  fertilise  sa  vallée  par  de  nombreux  canaux.  A 
Maubourquet,  il  reçoit  l'Echez  venu  de  Lourdes,  l'Arros  grossi  du  Bonis,  il  passe 
à  Riscle  où  il  heurte  les  collines  de  l'Armagnac,  puis  il  décrit  un  vaste  arc^  de 
cercle  autour  des  massifs  avancés  du  Béarn,  descendant  par  Dax  et  Bayonne  à  la 
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baie  (le  Biscaye  où  s(m  omhouclniri;  jadis  très  instable  est  maintenue  aujourd'hui 
par  d'importants  travaux.  vScs  affluents  de  gauche  sont  :  le  I.areis,  le  Gabas,  le 
Louts,  le  Luy,  coulant  tous  en  des  vallées  parallèles  du  sud-est  au  nord-est. 
Puis  c'est  le  gave  de  Pau,  la  Bidouze  navigable  sur  iS  kilomètres  de  Canne  à  son 
confluent,  dont  le  trafic  en  190g  a  atteint  io4.(j(i(j  tonnes,  en  progrès  continu  srr 
les  années  i8()i  (45.000)  et  1901  (65.000  tonnes). 

ly'Adour  lui-même  est  un  des  fleuves  pyrénéens  les  plus  navigables.  Il  le  devient 
à  partir  de  la  digue  du  moulin  d'Aire,  à  116  kilomètres  de  son  embouchure.  V.n 
i8i)i,  il  était  fréquenté  sur  toute  sa  longueur  navigable  par  12.00U  bateaux  avec 
un  tonnage  total  de  34.000  tonnes.  En  iQfn,  fréquenté  seulement  sur  69  kilo- 
mètres à  partir  de  l'embouchure  de  la  Midouze,  il  porta  14.000  bateaux  au  tonnage 
de  430.000  tonnes  et  en  H)"<).  fréquenté  sur  la  même  longueur,  son  tonnage  attei- 
gnit 440.000  ton- 
nes,   le   nombre 

r  

des  bateaux 
restant  sensible- 
ment le  menu 
qu'en  l()i)l. 

Les  Pyréiiéi-- 
centrales, c'est  la 
région  tributaire 
de  la  Garonne. 
Nombreuses 
sont  les  ncstes  ; 
nestedeCou])lan 
venue  du  Xéou- 
vielle  et  traver- 
sant de  nom- 
breux lacs  ;  neste  de  Mondang  qui,  grossie  et  rougie  d'un  abondant  ruisseau  d'eau 
ferrugineuse,  s'élance  sanglante  et  furieuse  d'une  hauteur  de  2.500  mètres  ;  neste  de 
I.ourou  ,so  joignant  à  Arreau  aux  autres  nestes  ([ui  forment  la  Grande  Neste. 
Cette  dernière,  sortie  d'Arreau,  continue  à  couler  vers  le  Nord,  rencontre  le  pla- 
teau de  Ivanncmezan,  se  rejette  vers  l'Kst  pour  rejoindre  la  Garonne  près  de 
Montréjean. 

C'est  à  l'esl  du  \al  d  .\rau  que  la  l'.aronne  prend  sa  source.  Ce  pays  d'Arau. 
liieii  ([lie  laissé  à  llCspagne,  est  dans  la  dépendance  commerciale  du  versant  fran- 
çais. vSillonnè  de  plusieurs  vallées  :  vallée  d'Oueil,  d'Oo,  de  Lys,  de  la  Pique,  do- 
minées par  des  monts  glacés  qui  dépassent  3.2tK)  mètres,  d'où  descendent,  par 
des  cascades  à  travers  d'épaisses  forêts  de  sapins,  tous  ces  torrents,  qui  vont  à  la 
Garonne,  torrent  moins  inq)ortant  ([u'eux,  moins  surtout  que  la  Garonne  de 
Jouéou  qui  sort  des  glaces  du  pic  d'Anethou,  engloutie  au  trou  du  Taureau,  passe 
sous  la  i-rêtc.  rijaillit  an  Goueil  de  Jouéou,  pour  rejoindre  la  Cîaronne  au-dess«ius 
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de  \'ielUi.  Le  llcuve  entre  en  France,  reçoit  la  Pi(iue  près  de  Saint-Béat,  au  pied 
des  pics  de  Car  et  de  Cagire.  conle  jusqu'à  :M()ntréjean.  La  navigation  de  la  (ki- 
ronne  dans  son  cours  supérieur,  va  de  Rociuefort  à  Toulouse,  s'étendanl  sur 
77  kilomètres.  La  partie  flottable,  qui  comprend  une  section  de  86  kilomètres  du 
Pont-du-Roi  à  Rociuefort,  est  abandonnée  par  le  commerce.  Le  mou\cment  de 
la  navigation  a  décru  régulièrement  si  on  en  juge  par  les  statistiques  de  i8yi-i<|oi- 
ic)09.  En  iSqi.le  tonnage  est  de  près  de  35.000  tonnes  avec  un  nombre  de  Ijateaux 
chargés  de  3.370.  En  iqoi.il  passe  1.340  bateaux  au  tonnage  de  13.130  tcnines. 
Ivn  1909,  1.200  bateaux  seulement,  avec  un  tonnage  total  de  11.750  tonnes. 

A  l'est  de  la  (>anninc,  le  climat  étant  moins  humide,  les  glaciers  disparaissent, 
la  neige  est  plus  rare,  les  torrents  moindres,  les  vallées  moins  verdoyantes,  plus 
âpres.  Telles  sont  déjà  les  hautes  vallées  des  cours  d'eau  trilnitaires  de  la  Garonne  : 
le  vSalat  descendu  du  porc  de  Salan,  grossi  du  Lez  à  Saint-Girons,  et  qui  ensuite, 
se  dirigeant  à  l'ouest  vers  la  Garonne,  conllue  à  Roquefort.  L'Ariège  (pu  court 
au  fond  d'une  longue  vallée  longitudinale  pour  descendre  d'Ax  à  Tarascon  où 
conflue  le  cours  de  la  vallée  de  Vicdessus  pleine  de  forges  encore  en  activité.  Ainsi 
grossi,  l'Ariège  se  dirige  vers  le  nord,  perce  par  des  gorges  profondes  les  calcaires 
des  Petites  Pyrénées  et  gagne  la  plaine  par  Foix.  Navigable  de  Cintegabelle  à  la 
Garonne  sur  38  kilomètres,  sa  navigation  a  diminué  constamment,  de  près  des 
deux  tiers  de  i8gi  à  1909. 

Les  Pyrénées  orientales  envoient  directement  leurs  fleuves  à  la  mer.  L  Aude, 
rOrbien,  l'Agly,  la  Têt,  le  Tech  serpentent  dans  des  gorges  profondes  et  sauvages. 
Mille  fois  repliés  sur  eux-mêmes,  ils  sont  des  ruisseaux  clairs  et  charmants,  ren- 
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(lanl  fertiles  les  moiitaiiiies,  iiioiKhiiit  les  prairies,  apportant  partout  la  vie  et  la 
fraîcheur,  puis  hrusiiuement  énormes,  farouches,  et  dévastateurs  pendant  la 
fonte  des  neij^es. 

I/Aude  descend  du  lac  d'Aude  d'une  hauteur  de  2.377  mctres.  Elle  serpente 
dans  la  fertile  vallée  alluvionnaire,  autrefois  lacustre,  du  Captir,  puis,  resserrée  en 
une  gorge  très  étroite,  elle  se  fraie  par  un  caiion  grandiose  un  ])énible  chemin  à  tra- 
vers les  régions  boisées  du  Douézan  et  du  Sault.  Ce  n'est  f|u'à  Quillau  qu'elle 
commence  à  se  dégager  pour  arroser  le  pays  de  vignoble  du  Razès,  Limoux.  Klle 
dagne  enfin  la  plaine  et,  après  Carcassonne,  elle  est  rejetée  à  l'est  vers  la  Médi 
terranée,  empruntant  alors  le  couloir  naturel  qu'utilisent  le  chemin  de  fer  de 
Toulouse  à  Cette  et  le  canal  du  ^lidi. 

L'Agly  naît  d'un  sommet  des  Corbières  par  la  splcndide  cluse  de  Saint-Antoire 
de  Galamus.  Alimenté  par  une  quantité  de  torrents  :  la  Boulzane.  deux  fois  plus 
longue  que  lui,  le  Desix,  le  Maury,  le  Verdouble,  il  coule  par  une  succession  al- 
ternée do  bassins,  anciens  lacs  desséchés,  et  de  cluses  fantastiques  pour  mourir 
dans  la  nier  au  Port  de  Saint-Laurent  après  avoir  fertilisé  la  plaine  du  Roussil- 
lon.  D'un  débit  fort  inégal,  il  est  réduit  à  800  litres  seulement  en  été,  tandis  que 
ses  crues  vont  jusqu'à  1.500  mètres  cubes. 

La  Têt  descend  d'un  plateau  lacustre,  vaste  massif  granitique  où  naissent 
l'Ariège,  l'Aude,  la  Sègre.  Longtemps  elle  coule  «  à  travers  des  pelouses  formant 
une  suite  de  petits  bassins  étages  séparés  par  de  petits  ressauts  à  peine  élevés  de 
quelques  mètres  ».  Par  une  cascade  de  25  mètres,  par  une  succession  de  gorges  et 
d'épanouissement,  elle  arrive  dans  la  plaine  du  Roussillon  et  s'engloutit  en 
aval  du  Canet  dans  la  Méditerranée. 

Le  Tech,  que  ses  crues  terribles  ont  fait  surnommer  <>  le  justicier  de  la  contrée  ■\ 
traverse  le  Vallespir  ou  \'al  âpre,  dont  l'aspect  est  cependant  riant  grâce  aux 
travaux  d'irrigation  des  habitants.  Par  Prats  de-Mollo,  Arles,  Amélie-les-Bains, 
Céret,  il  aboutit  à  la  côte  du  Roussillon. 

Signalons  encore  quelques  petits  fleuves  côtiers:  la  rivière  de  Sorède,  la  Mas- 
sane  qui  baigne  Argelès,  le  Ravener  qui  finit  àCollioure,  le  Batlouryqui  s'achève 
à  Banyuls. 

Ces  fleuves  côtiers  sont  tro])  irréguliers  pour  permettre  un  trafic  quelconque 
Même  l'Aude,  le  seul  de  ces  cours  d'eau  classé  comme  flottable  sur  151  kilomètres, 
est  sans  flottage  cfl'ectif. 

C'est  le  canal  du  Midi  qui  draine  en  partie  le  commerce  de  la  région.  Ce  canal 
a  vu  son  tonnage  augmenter  sans  cesse.  De  i8gi  à  1901,  le  trafic  y  a  passé  de 
250.000  à  420.000  tonnes.  En  iqoq,  l'augmentation  du  tonnage  sur  iqoi  a  été 
de  70.000  tonnes. 

Les  forkts.  — Le  boisement  des  montagnes,  ilont  l'importance  est  recomuiepar 
tous,  et  la  nécessité  urgente  de  réparer  les  pertes  que  les  forêts  ont  su1>ies  au  cours 
des  siècles,  font  de  l'étude  des  forêts  dans  la  réi^imi  n\  ii'iu'iniii'  uiu'  nucstion  tout 
à  fait  actuelle. 
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L  UBSERVATOTRE  DU  TIC  DU  MIDI. 


Lus  essences  des  Pyrénées  sont  assez  variées,  grâce  à  la  nature  géologique  du 
sol.  à  l'exposition,  au  climat  général  de  la  région.  On  trouve  les  plus  beaux  arbres 
dans  les  vallées  où  la  fraîcheur  entretient  une  végétation  riche.  A  mesure  (lUe  l'on 
s'élève  vers  les  crêtes,  la  végétation  se  modifie  et  s'appauvrit. 

Jusqu'à  600  ou  700  mètres  d'altitude,  encore  au  voisinage  de  la  plaine,  le  chêne 
est  l'arbre  caractéristique.  Dans  les  Pyrénées  centrales  surtout,  il  forme  des 
forêts  importantes,  mais,  dans  les  Pyrénées  orientales,  il  cède  la  place  au  châ- 
taignier, qui,  à  cause  de  la  nature  siliceuse  du  sol,  prédomine. 

Le  châtaignier  occupe  le  trentième  de  la  superficie  des  Pyrénées  orientales, 
mais  il  est  rare  dans  les  Pyrénées  centrales  et  occidentales.  Il  atteint  S(m  maxi- 
mum de  développement  vers  400  et  600  mètres  et  peut  s'élever  jusqu'à  8t)()  et 
1. 000  mètres.  Sur  le  Canigou,  il  atteint  1.500  mètres. 

Les  arbres  à  feuilles  caduques  ;  tilleul,  frêne,  aulne,  peuplier,  tremble,  saule, 
noisetier  sont  nombreux  dans  cette  zone. 

lùitre  600  et  1.200  mètres  sur  toute  l'étendue  de  la  chaîne  règne  le  hêtre,  et  le 
bouleau  dans  la  vallée  d'Aure  ou  entre  Lourdes  et  Bigorre. 

Le  hêtre,  le  bouleau,  le  sorbier,  lorme,  le  houx,  se  mêlent  au  sapin  vers  une 
altitude  de  i.ooo  mètres.  Plus  haut  les  sapins  devienneul  l'espèce  (hmiinante.  puis 
les  bouleaux  et  les  pins  prédominent  de  nouveau  en  nu'ine  lemiis  que  Us  rho- 
dodendrons apparaissent.  Les  pins  surtout  sont  nombreux.  Ils  dominent  entre 
1.600  et  1.200  mètres  et  peuvent  monter  jusqu'à  2.200  mètres.  Toutefois  les  beaux 
arbres  ne  s'élèvent  pas  à  cette  altitude.  A  partir  de  1.700  mètres,  la  végétation 
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consiste  en  arbustes  r;il)(ivii;ris  et  en  rliododendrons,  et  près  de  la  crête  en  un 
gazon  court,  lij^neux,  glissant. 

I,a  conservation  et  l'amélioration  des  forêts  de  montat,'nes  ont  un  double  intérê-t, 
les  forêts  étant  une  source  de  revenus  et  arrêtant  les  inondations. 

Malheureusement  pour  les  forêts  des  Pyrénées,  le  déboisement  a  été  loni,;temps 
pratiqué  sur  une  vaste  échelle.  Les  causes  en  sont  nombreuses  :  le  mode  de  vie 
des  monta<;nards  qui  sont  avant  tout  des  pasteurs  et  ont  besoin  de  i)âturaj!;es  pour 
leurs  troupeaux,  les  défrichements, afin  de  ga^^ncr  du  terrain  cultivable,  les  forges 
au  bois  dites  à  la  catalane,  sont  les  causes  ]iermanentes  du'déboisement  dans 
les  Pvrénécs. 


Pkolo  Nniricin. 


PRATS-DEMOLLO.    —  VUE  GÉNÉR.M.E. 


Les  gouvernements  ont  essayé  à  diverses  reprises  d'enrayer  ce  gaspillage  des 
forêts  par  des  lois  restrictives  au  droit  de  propriété.  Jusqu'au  xvi<^  siècle,  le  pou- 
voir royal  ne  s'en  était  guère  occupé.  Tandis  que  la  France  entière  comptait 
20  grandes  maîtrises  des  eaux  et  forêts,  il  \\'\  en  avait  que  2  dans  les  Pyrénées  qui 
représentent  un  sixième  du  territoire. 

En  i.sril  paraît  le  règlement  du  maître  iiarticulicr  de  Quillau,  qui  établissait 
de  légers  droits  d'afforcstement  dans  les  forêts  domaniales  des  pays  de  Sault. 
de  renouillet,  du  Douezan.  Henri  I\'  signa  deux  ordonnances  en  I5()7  pour 
prévenir  les  fraudes  dans  le  commerce  des  bois. 

Louis  XIV  fut  le  iJremier  roi  qui  s'occupa  sérieusement  des  forêts  pyrénéennes. 
En  1668,  il  envoyait  des  commissaires  et  en  1669  paraissait  une  ordonnance  qui 
supprimait  les  coupes  arbitraires  et  déréglées  qu'auparavant  chacun  pouvait 
se  permettre  moyennant  un   droit  d'afiforestement.  réglementait  les  droits  de 
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pâturage  et  (le  pacage,  on  limitant  slrictc'iUL'iit  pour  cluuiue  habitant  le  nombre 
il'animaux  (|ui  devront  Otre  conduits  par  les  pâtres  et  les  gardiens  nommés 
annuellement  par  la  paroisse.  Cette  ordonnance  soumettait  au  même  régime 
tous  les  bois,  même  ceux  des  ecclésiastiques,  sacrifiant  ainsi  les  intérêts  parti- 
culiers à  l'intérêt  général. 

Malheureusement,  par  suite  du  trop  petit  nonrlire  de  gardes  nommés  par  les 
paroisses,  de  la  mauvaise  volonté  des  habitants  qui  réclamèrent  des  adoucisse- 
ments à  l'application  de  ce  régime,  l'ordonnance  fut  mal  ou  pas  appliquée. 

En  1759,  autre  ordonnance  royale  qui  règle  le  régime  des  forêts  dans  la  province 
du  Roussillon.  Elle  maintenait  dans  ses  grandes  lignes  l'ordonnance  de  1669, 
mais  autorisait  le  pacage  des  bêtes  à  laine. 

En  1789,  les  idées  individualistes  de  la  Révolution  n'admettent  pas  l'interven- 
tion de  l'État.  Une  loi  de  1791  rendit  aux  propriétaires  de  forêts,  le  droit  d'abuser. 
Des  défrichements  inconsidérés  furent  la  conséquence  de  cette  loi,  si  bien  qu'eu 
1803  une  loi  devint  nécessaire  pour  empêcher  des  excès  par  trop  criants.  Cette 
loi  prohiba  le  défrichement  sans  autorisation  préalable.  Son  application  était 
limitée  à  une  période  de  25  ans.  En  1827,  on  prolonge  de  20  ans  ce  régime.  Enfin 
en  1859  une  nouvelle  loi  confirma  d'une  façon  définitive  la  réglementation  précé- 
dente. Nous  vivons  encore  sous  le  régime  de  cette  loi,  sauf  quelques  modifications 
apportées  en  1898  et  en  1906,  ayant  pour  objet  l'abrogation  de  certaines  mesures 
protectrices,  comme  l'abaissement  des  pénalités. 

Toutes  ces  mesures  prises  par  les  gouvernements  montrent  combien  le  de- 


I.A    V.\r.I.f:K    DU  TECH  .\  l'.\I..\I.D.\. 


LA    l'KoNTir-RI".    l'VRf^NfiKNNE 


52Î 


I.F.S  E.\f  X-BOSXES. 


l>oiseinent  a  été  continu  clans  les  Pyrénées,  et  le  souci  de  conjurer  les  fléaux 
([u'amène  avec  elle  la  dénvulation  des  montagnes.  C'est  en  effet  à  elle  qu'il  faut 
attribuer  le  régime  torrentueux  des  cours  d'eau,  les  inondations  fréquentes  et  par 
suite  l'érosion  intense  des  montagnes,  la  dévastation  dans  les  vallées,  la  naviga- 
tion devenue  impossible  sur  des  cours  d'eau  autrefois  flottables 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  cours  d'eau,  grâce  aux  découvertes  de  savants 
français,  on  a  trouvé,  depuis  une  trentaine  d'années,  le  moyen  de  transporter  la 
force  par  l'électricité  à  des  distances  de  plus  en  plus  grandes.  La  houille  blanche 
est  destinée  à  devenir  une  de  nos  grandes  richesses  nationales,  or  la  forêt  seule  est 
capable  de  maintenir  aux  cours  d'eau  la  régularité  indispensable  qui  permettra 
aux  usines  de  s'établir  à  proximité  et  d'utiUser  la  houille  blanche.  Une  dernière 
conséquence  du  déboisement  a  été  la  ruine  des  pâturages  de  la  montagne  qui  se 
sont  asséchés  en  même  temps  que  la  forêt  disparaissait.  Or  les  populations  qui 
trouvent  dans  l'élevage  leur  moyeu  de  subsistance  ont  dû  émigrcr  vers  la  plaine, 
les  Pyrénées  se  sont  dépeuplées.  Les  statistiques  du  ministère  de  l'intérieur  et  de 
l'agriculture  établissent  que  de  1846  à  1906  le  chiffre  de  la  population  pyrénéenne 
est  tombé  de  758.284  à  580.604  habitants,  soit  une  diminution  de  23  p.  100. 

En  face  de  ces  résultats,  les  paroles  de  Surell  n'ont  plus  rien  qui  nous  étomic  : 
«  De  la  présence  des  forêts  sur  les  montagnes,  disait-il,  dépendent  l'existence  des 
cultures  et  la  vie  des  habitants.   •> 

C'est  Surell  qui.  le  premier,  en  1S40.  dans  une  fltiidc  sur  Us  torrents  des 
Hiiutis-Alpfs,  révéla  l'influence  de  la  forêt  sur  la  montagne,  eu  fit  une  question 
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travail    lUi    rchoisi-'incnt 


(le  \ic  im  (le  mort  pour  cotte  iloruiOre  et    prcscnta 
comme  un  grand  travail  d'utilité  publique. 

Le  vote  de  la  première  loi  eut  lieu  en  1860,  l'exécution  en  lut  confiée  à  l'admi- 
nistration des  forêts,  le  travail  est  commencé  avec  entrain. 

Kn  1870  survient  la  grande  catastrophe  nationale;  les  montagnards,  c^ui,  impré- 
voyants, préfèrent  les  pâturages  aux  forêts,  s'agitent.  Les  travaux  sont  presque 
aliandonnés.  De  1861  à  1874^5  reboisements  avaient  été  entrepris  sur  2.693  hec- 
tares, en  1874  ils  n'affectent  que  80  hectares. 

En  1882,  le  4  avril,  est  votée  la  loi  encore  en  vigueur  actuellement.  Elle  essaie 
d'éviter  la  pierre  d'achoppement  des  dispositions  précédentes  :  «  Leurs  effets,  dit 
Demoutzey,  eussent  été  tout  autres  auprès  des  populations,  si,  au  lieu  de  la  mise 
en  charge  des  travaux  sur  le  compte  des  communes  et  de  la  confiscation  déguisée 
d'une  partie  de  leur  propriété,  l'État  avait  pu  aborder  franchement  et  préalable- 
ment l'acquisition  amiable  ou  par  expropriation  des  terrains  nécessaires  et  se 
l)résenter  ainsi  devant  elles  avec  les  garanties  les  plus  complètes  de  justice  et  de 
satisfaction  '.égitime  des  intérêts.  » 

Cette  loi  comprend  :  la  restauration,  par  l'État,  des  terrains  en  montagnes 
s'il  v  a  danger  ne  d  actuel,  par  expropriation,  sauf  engagement  des  propriétaires 
du  sol  d'exécuter  eux-mêmes  les  travaux  avec  ou  sans  indemnité  ;  la  transforma- 
tion en  bois  des  vacants  ;  la  réglementation  des  pâturages  par  l'obligation  im- 
posée aux  communes  touchées  par  les  périmètres  de  restauration  ou  de  mise  en 
défense,  de  réglementer,  sous  le  contrôle  du  préfet,  la  dépaissancc  sur  les  terrains 
communaux  soumis  au  pacage. 

Le  tableau  qui  suit  rendra  compte  de  l'importance  des  travaux  de  reboisement 
entrepris  sur  les  Pyrénées  : 


Tableau  des  périmèlres  obligatoires  des  travaux  de  rehoiseiiicut  de  la  rci;io)i 
pyrénéenne  en  janvier  igog. 


DfilWRÏICMUNTS 

CONSISTANCE     DES     PÉRIJIÈTRES 

RâSUI-T.A.T   DES  TRAV.W.X 

contenance 
d'après  les 
projets  rk- 

I.OIS 

TERRAINS  A 

I.'ÉTAT 

TERRAINS 
RESTANT  A 
ACQUÉRIR 

TERRAINS 
NATURELS 

BOISÉS 

PABCOfRlS 

P.\R   DES 

TRAVAl-.X 

DE   REBOI- 

SEMEST 

A   REBOISER 

NON  SfS- 
CEPTini  ES 
DE    REBOI- 
SEMENT 

Arico 

1.804 

24-533 
2.611J 
2-'33 
0.124 

1-543 
6.838 

1-338 

843 

3.7S1 

261 

17-695 

I.281 

1.280 

5-343 

278 

1.676 

1.152 

200 

546 

3-122 
180 
569 

2.057 

494 

2.040 

366 

18 

967 

57 

II 

211 

Ilaute-Garonnc 

llautcs-PjTénics 

PjTÙiifcs- Orientales  .... 

40.203 

14-343 

25.860 

3-852 

6.6,2 

3  ■  SS5 

^35 

Or  on  évalue  à  1.388.000  hectares  la  superficie  totale  de  la  zone  montagneuse 
pyrénéenne,  dont  362.000  seraient  boisés.  Si  on  rapproche  les  données  du  tableau 
précédent,  on  constate  : 


I ,  A    1-  K <  > N  T I Ï-.  K  I'.    1  ' \'  K  K N  H  V. X  N  I". 


523 


I»  <  Hif  la  superlkic  totale  dos  terrains  périmètres  atteint  à  iieu  ])rès  3  p.  loo  de- 
là superficie  totale  , 

20  Que  35  p.  luu  de  la  sui)erficie  périmétrée  sont  aux  mains  de  l'I-Uat  ; 

3°  Que  sur  ces  terrains  18  p.  100  ont  été  jjarcourus  i)aT  des  travaux  de  reboi- 
sement. 

La  loi  de  1882  ne  s'est  pas  contentée  d'imjjoser  sous  forme  obligatoire  la  res- 
tauration de  la  montagne,  elle  a  aussi  donné  des  subventions  spéciales  <■  pour  les 
travaux  facultatifs  entreiiris  pour  l'amélioration,  la  consolidation  du  sol  et  la 
mise  en  \  aleur  des  pâturages  >>.  Ces  travaux  ont,  dans  l'ensemble,  donné  peu  de 
résultats.  En  1909  il  y  a  eu  3.700  hectares  sur  terrains  communaux  et  3.000  sur 
terrains  particuliers  reboisés  dans  les  6  départements  des  Pyrénées  et  la  presque 
totalité  de  ces  reboisements  a  été  faite  dans  l'Aude. 

Le  tableau  suivant  donne  pour  l'année  1910  la  répartition  des  forêts  dans  les 
régions  pyrénéeime  et  sous-pyrénéenne.  L'on  aura  ainsi  une  idée  claire  de  l'état 
actuel  de  la  forêt  dans  les  Pyrénées. 

Rc'pciiiitiuH   acliidlc   des  furets   dans  les  régions  pyrénéenne   et    sous-pyrénéenuc. 


i>i;r.\Rri;Mi;NTS 


LTERFICIE      PAR 
RÙCION 


DOil.\NIArX    I    COMlfTXAUX      r.\RTlCCUKRS  I      TOTArX 


Hcctatt-*.         I 
Ki'gion  f>yri'iit- 


Ua&^-s-VyTinéc» 

lliiuU-s-l'yrûnOcs.. . . 
lliiiilf-Garoune  . .    . 

.UiiVt 

.Kiidc- 

l"vréii<îcs-Oriciitak-s. 


397-975 

303.948 

4175 

102.479 

10.912 

329.829 

27.075 

95  239 

"•319 

158.278 

11.212 

1.387.748 

64.693 

64 -544 

33-<iy4 

47-565 

14-013 

19.842 

8.881 

27.869 

33-494 

11.647 

10.014 

21-933 

9.285 

ig3.400 

109.381 

98.23S 

65 -753 
39-635 
88. 4 3» 
32.980 
42.430 


Région  sous-pyrénéenne. 


Ilas.-ics-r>Téin;cs 

Iliuiti-s-PyriiiOes. . . . 

Ilmile-Garonne 

.-^riOgc 

.\u<k- 

l'vrcnécs-Oricn  laies. 


Totaux  gcïnéraiix  . 


364-3" 
148.997 
527.125 
158.909 
334-224 
205.102 


■738.668 


3. 126.416 


35S 

1.839 

518 

6.094 

2.249 


11.058 


15195 
9.561 
6.07S 
2.118 

4-9S5 
2.993 


40.930 


33.681 
8.775 
41.071 
27-904 
16.626 
26.622 


154  679 


264.060 


367-474 


49-234 
lS.336 
48.988 
30-540 
27-705 
31.864 


206.667 


L.\  HOtii.i.E  Bi..\NCHE.  —  I^s  torrents  des  montagnes,  entièrement  inutilisables 
au  point  de  vue  commercial,  contribueront,  dans  l'avenir,  à  faire  de  régions 
ius(|u'ici  déshéritées,  des  centres  industriels  de  premier  ordre. 

l'.n  effet,  l'industrie  a  trouvé  le  moyen  de  capter  et  de  transporter  au  lom,  par 
1  intermédiaire  de  l'électricité,  l'énergie  naturelle  fournie  par  les  chutes  de  mon- 
tagne. Cette  énergie,  mise  en  uuvre  sous  forme  de  travail  mécanique,  est  ce 
qu'on  appelle  la  houille  blanche. 

Nous  avons  \ii,  par  l'étude  de  l'hydrographie  pyrénéenne,  combien  cette  région 
est  riche  en  cours  d'eau,  eu  vallées  nombreuses  et  accessibles,  conditions  indis- 
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pensables  à  l'ôtahlisscmciit  d'usines  électriques.  Aus^i,  les  apiilicatioiis  do  la 
houille  blanche  sont  déjà  nombreuses,  des  sociétés  importantes  se  sont  formées 
à  cet  effet.  Citons  parmi  elles,  la  Société  méridionale  de  transport  de  force,  la 
Société  pyrénéenne  d'énergie  électrique,  la  Société  toulousaine  d'électricité  au 
Bazacle.  Cette  activité  industrielle  est  récente.  Ce  n'est  qu'en  1887  que  l'on 
commença  à  utiliser  les  chutes  d'eau  à  la  distril)uti()u  de  l'éclairage  à  Oloron,  à 
Argelès,  et  en  1888,  la  Société  toulousaine  d'électricité  fut  fondée.  Aujourd'hui, 
presque  tous  les  torrents  pyrénéens  ont  été  aménagés  en  vue  de  l'application  de 
la  houille  blanche,  soit  à  l'éclairage,  soit  à  la  traction  des  tramways  locaux  et  de 
quelques  lignes  des  chemins  de  fer  de  la  Compagnie  du  Midi. 

Dans  la  partie  orientale  des  Pyrénées  s'élève  sur  la  Têt  à  \'inça,  à  33  kilomètres 
de  Perpignan,  l'usine  hjxlro-électrique  roussillonnaise  ;  sur  l'Aude,  près  d'Axat, 
deux  usines  de  la  Société  méridionale  de  transport  de  force,  créées  l'une  eu  1899, 
l'autre  en  1907.  Sur  l'Ariège,  les  installations  de  la  Société  anonyme  métallurgique 
de  l'Ariège.  En  aval  d'Ax-les-Thermes,  l'usine  du  Castelet,  une  des  premières 
fabriques  de  carbure  de  calcium  installées  en  France,  est  également  actionnée  par 
une  chute  de  l'Ariège.  Tout  près  d'Ax,  les  chutes  d'Arlu  et  de  Sigueur  actionnent 
les  usines  de  la  Société  pyrénéenne  d'énergie  électrique.  vSur  le  Vicdessos,  l'usine 
d'Auzat  fabriquant  de  l'aluminium  et  des  explosifs,  dispose  d'une  puissance  con- 
sidérable, environ  15.7011  chevaux,  fournis  par  les  eaux  du  Vicdessos  et  des  lacs 
de  Basses  et  de  Garguerou.  La  Garonne  est  utilisée  par  la  Société  toulousaine 
d'électricité,  à  la  traversée  de  Toulouse,  grâce  à  ses  deux  chutes,  celle  du  moulin 
du  château  narbonnais  et  celle  du  Bazacle.  Au  delà  du  Pont  du  Roi,  une  usine 
hydraulique  fabrique  le  boro-carbone.  Dans  le  déx>artement  de  la  Haute-Garonne, 
l'usine  de  Mancioux  est  installée  depuis  1896,  en  vue  de  la  fabrication  de  produits 
électro-métallurgiques,  principalement  des  ferro-alliages  en  silicium  ou  en  man- 
ganèse. Enfin,  dans  la  partie  occidentale  de  la  chaîne,  les  chutes  sont  utilisées  par 
les  usines  hydro-électriques  des  Hautes-Pyrénées,  et  par  la  Société  des  forces 
motrices  du  lac  Bleu. 

Non  seulement  la  houille  blanche  a  fait  naître  des  usines  pour  distribuer  la 
force  motrice  et  la  lumière  dans  la  région  pyrénéenne,  elle  jiermet  encore  la  mise 
en  valeur  des  richesses  naturelles  :  les  marbreries  de  Saint-Béat,  les  ardoisières, 
les  exploitations  agricoles  et  viticoles  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales,  les 
mines  de  Sentein  dans  l'Ariège  emploient  l'énergie  des  chutes  d'eau,  de  même 
que  le  percement  des  tunnels  pour  les  transpyrénéens  est  devenu  possible,  grâce 
à  elle. 

Les  statistiques  du  service  de  l'hydraulique  agricole  ont  montré  «  que  dans  les 
six  départements  frontière  :  Aude,  Pyrénées-Orientales,  Ariège,  Haute-Garonne. 
Hautes-Pj'rénées  et  Basses-Pyrénées,  les  usines  hydrauliques  existant  en  1910 
sur  les  rivières  non  navigables  ni  flottables,  représentaient  une  puissance  brute 
totale  de  93.401  chevaux,  répartis  en  5.728  usines,  dont  la  puissance  moyenne 
n'était  que  de   17,7    chevaux-vapeur  ;    les   machines   à   vapeur    installées  dans 
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la  même  région  ne  représentaient  quane  puissance  totale  de  16.229  chevaux  *. 
Or.  on  estime  à  2  millions  de  chevaux,  la  puissance  disponible  dans  les  Pyrénées. 
Il  y  a  donc  encore  bien  à  faire  pour  l'utilisation  complète  de  cette  immense  richesse 
naturelle.  vSi  le  développement  des  applications  de  l'électricité  dans  les  Pyrénées, 
bien  ([uayant  précéilé  celui  des  Alpes,  ne  s'est  pas  continué  avec  la  même  intensité, 
on  peut  être  certain  que  l'avenir  de  cette  région  sera  illimité,  grâce  à  la 
cimstruction  des  transpyrénéeiis.  au  dé\cl()ppement  des  chemins  de  fer  dépar- 
tementaux, à  l'organisation  des  moyens  d'échange  entre  la  voie  d'eau  et  les 
voies  ferrées.  C'est  la  houille  blanche  qui  permettra  une  évolution  heureuse  dans 
les  Pyrénées,  en  modifiant  par  l'industrie  la  condition  sociale  des  habitants, 
en  accroissant  la  richesse  terrienne,  industrielle  et  commerciale. 

Les  E.\rx  mixhr.vi.k s.  —  I,e  versant  français  des  Pyrénées  est  une  région  très 

favorisée  pour  le  nom- 
bre et  les  qualités  des 
eaux  minérales  et  ther- 
males. S'il  est  vrai  qu'il 
existe  une  relation  entre 
les  fractures  du  sol  et  le 
jaillissement  d.e  ces 
sources,  on  ne  s'éton- 
uerapasdel'abondance 
et  de  la  variété  des  eaux 
minérales  dans  les  Pyré- 
nées. Ces  eaux  sont  sul- 
furées, salines  ou  ferru- 
gineuses et  leur  tempé- 
rature est  très  variable. 
Bans  les  Pyrénées,  les  eaux  sulfurées  sont  de  beaucoup  les  plus  importantes. 
Elles  sourdent  principalement  dans  le  haut  du  versant,  et  au  contact  du  granit 
et  des  terrains  stratifiés.  Ces  eaux,  (pii  comprennent  les  sources  les  plus  célèbres, 
sont  très  variées  en  degré  de  minéralisation  :  eaux  à  mouosulfure  de  sodium,  à 
sulfhydratc  de  sulfure,  à  acide  sulfliydricpie. 

Les  eaux  salines  naissent  presque  toutes  dans  les  terrains  triasiciues,  et  par 
exception  dans  le  terrain  silurien. 

Les  eaux  ferrugineuses  ont  des  sources  très  nombreuses  dans  la  région.  l'.Ues 
naissent  toutes  dans  les  terrains  anciens  contenant  des  pyrites  et  (pielques  autres 
minerais  de  fer. 

Tous  les  départements  pyrénéens  trouvent  dans  les  sources  qui  jaillissent  sur 

leur  territoire,  des  profits  importants,  et  aucun  n'en  est  entièrement  dépour\u. 

Le  département  des  Basses-Pyrénées  possède  la  station  de  Cambo  située  dans 

la  vallée  de  la  Nive,  à  deux  heures  de  Bayonne.  Les  eaux  sont  sulfureuses,  elles 

sont  généralement  employéesen  boissons.  ASalies-de-Béarn, petite  villedesenvirons 


Photo  SeurJein. 


CAVTERETP.  —  ROUTE  D'E.SI>AGXi:. 


LA  rRoNTinKi'  rvRr:xr:i:NNi-: 


527 


d'Orthez,  jaillissent  (les  eaux  salines  dont  le  sel  est  exploité  de  temps  immémorial 
pour  saler  les  fameux  jambons  de  Bayonne.  Cette  source  est  très  abondante.  Son 
eau  qui  n'a  que  12°  est  emi)loyée  sous  forme  de  bains  contre  les  maladies  scrofu- 
leuses.  Les  lùuix-Bonnes  sont  situées  dans  la  vallée  dOssau,  au  pied  du  pic  du 
(iers.  à  750  mètres  d'altitude,  les  eaux  sont  sulfureuses  et  faiblement  alcalinées. 
Les  eaux  minérales  ferro-cuivreuses  avec  traces  d'arsenic  et  d'iode  de  Saint- 
Christan  font  de  ce  petit  hameau  de  la  vallée  d'Aspe  une  station  très  fréquentée. 
Ces  eaux  sont  efficaces  contre  les  affections  chroniciues  de  la  peau  et  des  muqueuses, 
surtout  contre  l'eczéma,  l'acné,  le  lupus  et  surtout  les  affections  de  la  nmqueuse 
buccale.  L'établissement  balnéaire  de  ce  village  bien  abrité  par  les  Pyrénées 
reste  ouvert  toute  l'année,  et  déjà,  bien  que  ces  eaux  n'aient  reçu  leur  réputation 
(lu'il  v  a  une  trentaine  d'années,  s'élèvent  de  beaux  hôtels,  de  riantes  maisons. 
Étant  iissez  gazeuses  elles  sont  très  agréables  à  boire.  On  les  utilise  surtout  pour 
les  affections  de  l'appareil  respiratoire. 

Les  Eaux-Chaudes  sont  un  petit  village  situé  également  dans  la  vallée  d'Ossau. 
Les  eaux  y  jaillissent  en  trois  sources  tièdes  sulfureuses  cpion  emploie  en  bains 
contre  les  rhumatismes. 

Dans  les  Hautes-Pyrénées,  la  jolie  station  de  Cautcrets  fournit  des  eaux  sul- 
lurouses  chaudes.  Cauterets  est  une  petite  ville  à  980  mètres  d'altitude  située 
dans  une  vallée  longue,  étroite,  sinuexise,  dominée  par  une  double  chaîne  de 
montagnes  lioisées  de  plus  de  1.200  mètres.  Les  sources  y  sont  nombreuses  : 
sources  César,  les  Espagnols,  Panse-Nouveau,  les  Néo-Thermes,  le  Rocher  et 
Rieumizet,  Pause-Vieux,  la  Raillière,  le  Pré,  et  bien  d'autres  encore. 

Saint-Sauveur,  située  à  l'extrémité  méridionale  de  la  vallée  de  Luz,  à  l'entrée 
de  la  gorge  qui  aboutit  à  Gavarnie,  possède  une  petite  station  caractérisée  par 
la  douceur  égale  de  la  température,  le  calme  de  l'atmosphère  qui  en  font  un  en- 
droit trè-s  reposant  pour  les  sujets  nerveux,  pour  les  malades  tiiuisés.  Son  eau  alca- 
line, contenant  une  forte  proportion  de  matières  organiques  (baréginc)  tenue  en 
dissolution,  est  propre 
au  traitement  des  ma- 
ladies de  femmes,  cl 
en  général  de  toutes  ks 
affections  nerveuses 
Barèges,  dans  la  val 
lée  du  Bastau,  à  7  ki 
lomètres  de  Luz,  a  dis 
sources  d'une  tempé- 
rature de  30  à  45" 
L'eau  en  est  parfait <.- 
ment  limpide,  d'uni- 
odeurd  œufscuits.l'Ule 
est   surtout  employée  ciuiuki-is.  -  \  1 1;  1.1  m  k.m.i: 
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fu  bains  ou  en  douches.  Cette  station, 
uulrefois  l'une  des  plus  renommées  des 
Pyrénées,  voit  sa  \-oi;ue  décroître  d'année 
en  année. 

Une  trentaine  de  sources  d'eaux  salines 
chaudes  jaillissent  à  Bagnères-de-Bigorre. 
Les  sels  sont  surtout  des  sulfates  calcaires, 
des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  de 
silice  et  de  fer  avec  une  quantité  très  faible 
d'arsenic.  Cette  station  est  recommandée 
aux  surmenés  intellectuels,  aux  anémiques. 
Les  eaux  minérales  de  Capvern,  situé  à 
II)  kilomètres  de  Bagnères,  sont  salines  et 
coutienueut  une  assez  forte  proportion  de 
fer.  On  les  emj)loie  pour  les  maladies  de 
foie,  de  la  rate,  de  la  vessie. 

Dans  le  déparlemeut  de  l'Aude,  la  sta- 
tion d'Alet,  aux  environs  de  Limoux, 
située  dans  une  des  charmantes  vallées 
des  Corbières,  possède  des  eaux  légèrement 
tièdes,  peu  minéralisées,  sans  odeur  ni 
saveur.  A  Rennes,  autre  petit  village  des  environs  de  Limoux,  jaillissent  des  eaux 
salines  chaudes  dont  les  effets  sont  salutaires  dans  les  affections  rhumatismales, 
l'anémie,  les  convalescences.  Les  eaux  du  village  de  Campagne,  contenant  des 
carbonates  et  des  sulfates  alcalins  et  terreux,  sont  employées  avec  succès  contre 
la  dyspepsie  et  la  gravelle. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  Amélie-les-Bainsfut  une  station  thermale  célèbre 
à  l'époque  des  Romains.  Ce  village  est  situé  sur  la  rive  droite  du  Tech,  sur  le 
revers  sud-est  du  Canigou  et  à  3  kilomètres  d'Arles,  ce  qui  fait  que  les  Romains 
désignaient  cette  station  :  Bains  près  d'Arles.  Les  sources  sulfureuses  thermales 
y  sont  très  nombreuses,  la  température  varie  selon  les  sources  de  60^  à  4(1".  L'eau 
est  employée  sous  forme  de  bai"s,  de  douches  contre  les  rhumatismes,  les  tumeurs 
scrofuleuses,  les  affections  dartreuses. 

Dans  le  département  de  l'Ariège,  Aulus  a  des  sources  d'eau  froide  riche  eu 
sulfate  de  chaux  avec  quelques  traces  de  fer  et  de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie. 
Elles  sont  excellentes  pour  le  traitement  de  la  gravelle  urinaire.  Ax,  au 
confluent  de  l'Ariège  et  des  ruisseaux  de  la  Lauze,  de  l'Ariège  et  d'Ascon,  possède 
60  sources  qui  débitent  des  eaux  à  acide  sulfhydrique  dont  la  température  est 
très  variable  selon  les  sources.  Les  propriétés  physiques  et  chimiques  en  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  des  eaux  de  Bagnères-de-Luchon.  Elles  sont  très 
vantées  contre  le  rhumatisme  articulaire,  les  maladies  scrofuleuses,  les  dermatoses 
A  Ussat  jaillissent  des  eaux  salines  tièdes  et  chaudes.  Ces  eaux  sont  limpides, 
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onctueuses,  sans  odeur  ni  saveur,  et  dont  les  ])ropriétés  calmantes  sont  trc-s  utiles 
aux  nerveux.  La  station  d'Ussat  est  très  pittoresque,  elle  est  située  sut  la  grande 
route  d'Ussat  à  Ax,  dans  la  vallée  de  l'Ariège,  dominée  à  cet  endroit  i)ar  des 
montagnes  nues  et  arides  d'une  sauvage  beauté.  On  y  visite  les  fameuses 
grottes  d'Ussat  avec  leurs  voûtes  gothiques,  leurs  arabesques,  leurs  stalactites. 
C'est  dans  le  dqjartement  de  la  Haute-Garonne  que  se  trouve  Bagnères-de- 
I.uchon,  la  station  thermale  la  plus  fréquentée  des  Pyténées.  Par  la  qualité 
(le  ses  eaux  riches  en  sulfhydrate  de  sulfure,  elle  est  destinée  à  devenir 
une  des  premières  stations  du  monde.  Les  sources,  déjà  très  appréciées  des 
Romains,  restèrent  inconnues  pendant 
tout  le  moyen  âge.  Elles  ne  furent 
découvertes  qu'en  1754.  Bagnères-de- 
l<uchon  est  situé  au  fond  de  la  vallée 
de  la  Pique.  C'est  une  ville  de  distrac- 
tion et  de  bien-être  où  abondent  les 
hôtels  luxueux,  les  maisons  somptueu- 
ses. 19  sources  principales  y  débitent 
3.300  hectolitres  d'eau  par  jour.  L'eau 
est  alcaline,  d'une  saveur  fra:ichement 
hépatique,  avec  une  odeur  d'œufs  cou- 
vés. Très  altérable  à  l'air,  elle  n'est 
p;is  transportable.  Klle  est  très  utilisée 
contre  les  affections  rhumatismale^ 
chroniques,  la  diathèse  scrofulcuse,  le- 
eczémas,  les  accidents  syphilitiquc^ 
Salies-du-Salat,  sur  la  rive  gauche  du 
Salât,  à  24  kilomètres  de  Saint-Gau 
dens,  possède  une  eau  limpide,  inodore 
au  goi!it  salé.  Elle  sert  au  traitement 
des  maladies  scrofuleuses. 

Les  eaux  minérales  des  Pyrénées,  grâ- 
ce à  Idurs  propriétés  médicales  variées, 
au  pittoresque  de  la  région,  attirent  tous  les  ans  un  griuid  nombre  de  malades  et 
de  touristes.  Toutes  les  Pyrénées  s'animent  pendant  quelques  mois.  Il  règne  dans 
toutes  les  stations  thermales,  de  l'Océan  à  la  Méditerranée,  une  agitation  intense, 
une  allée  et  venue  continuelle  d'étrangers  qui  apportent  aux  habitants  plus  de 
bien-être. 

MINES  DES  PYRENEES 

La  variété  de  la  géologie  dans  les  Pyrénées  explique  la  riches,se  de  cette  chaîne 
au  point  de  vue  industriel.  Cette  richesse  a  été  comme  des  Anciens,  car  on  voit 
encore  dans  les  montagnes  de  Ludion,  à  .\uhis.  Seix.  Riveqiert  et  Castelnau,  dans 
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r  Ariège,  des  traccsdc  travaux  laissécspar  les  Phéniciens,  les  Gaulois  et  les  Romains. 
Au  moyen  âge,  les  travaux  furent  repris  par  les  comtes  de  Foix,  puis  suspendus  à 
nouveau  et  remis  en  activité  vers  1780.  De  nos  jours,  le  développement  des  routes 
et  des  voies  ferrées  qui  pénètrent  jusqu'au  fond  des  vallées  pyrénéennes,  les  trans- 
ports de  force  électrique,  offrent  de  grandes  facilités;  aussi  l'ancienne  activité,  qui 
tendait  à  décroître  vers  la  fin  de  ce  siècle,  paraît-elle  se  réveiller  et  on  peut  prévoir 
que  bientôt,  grâce  aux  conditions  économiques  nouvelles,  on  pourra  tirer  grand 
parti  des  richesses  minérales  des  Pyrénées. 

Les  minerais  de  fer  sont  abondants  dans  les  Pyrénées,  surtout  aux  deux  extré- 
mités de  la  chaîne.  Il  furent  longtemps  exploités  au  moyen  des  forges  au  bois,  dites 
forges  catalanes, puis.le  bois  devenant  plus  rare,  l'exploitation, très  disséminée  jus- 
que-là, a  dû  cesser  sur  de  nombreux  points.  Aujourd'hui,  on  n'exploite  plus  que  les 
gisements  assez  riches  pour  couvrir  les  frais  d  une  exploitation  devenue  plus  diffi- 
cile et  par  suite  plus  coûteuse. 

Actuellement  les  exploitations  les  plus  importantes  sont  situées  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales. Citons  entre  autres  les  exploitations  d'Escaro  et  d'Escaro-Sud, 
d'Escoumps,  de  Fillols  et  Taurinya,  d'Indis  et  Las  Rogues  Nègres,  de  Pinouse  et 
Sarrat-Magre,  qui  sont  en  pleine  activité  et  qui  fournissent  des  minerais  très 
purs,  précieux  pour  la  fabrication  des  fontes  fines  et  qu'on  exporte  dans  les 
usines  du  Gard,  de  la  Loire,  du  Creusot,  et  même  en  Angleterre  par  Port-Vendres. 

Le  produit  des  mines  dans  le  département  a  progressé  d'une  façon  constante.  En 
1861  on  comptait  11  exploitations  fournissant  15.800  tonnes  d'une  valeur  de 
102.500  francs.  De  7  exploitations  en  1891  on  extrait  52.000  tonnes  dont  la  valeur 
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atteint  565.000  francs.  En  1901. 
8  exploitations  atteignent  un  ren- 
dement de  222.000  tonnes  valant 
1.250.000  francs.  En  1909,  12 
exploitations  donnent  278.000  ton- 
nes d'une  valeur  de  2.535.000  fr. 
Ajoutons  que  la  main-d'œuvre  est 
fournie  par  1.800  ouvriers  dont  un 
'/,  sont  étrangers  et  appartiennent 
aux  nationalités  espagnole,  ita- 
lienne et  grecque 

Dans  le  département  de  l'Aude, 
le  minerai  de  fer  est  de  nature- 
analogue  à  celui  du  département 
des  Pyrénées-Orientales,  il  est  ex- 
trait des  Corbières.  Les  gisements 
sont  beaucoup  moins  riches,  beau- 
coup moins  puissants  que  ceux  du 
département  voisin.  Leur  'exploi- 
tation avait  été  peu  à  peu  aban- 
donnée. En  1S91,  une  seule  exploi- 
tation avait  fourni  i.ooo  tonnes  pour  une  valeur  de  20.000  francs.  Dix  ans  après, 
cette  exploitation  n'atteignit  qu'un  rendement  de  228  tonnes  valant  i. 710  francs. 
Mais  en  1909  on  a  repris  les  travaux  et  la  mine  de  Salsigne  a  produit,  cette  année- 
là,  9.000  tonnes  de  fer  et  de  pyrite  de  fer. 

Dans  le  département  de  l'Ariège,  sont  actuellement  seules  exploitées  les  deux 
concessions  de  Rancié  et  de  Rabat.  La  mine  de  Rancié  est  exploitée  depuis  Char- 
Icmagne,  si  l'on  en  croit  la  légende.  Elle  a  déjà  fourni  à  elle  seule  plus  de  5  millions 
de  tonnes,  aussi  les  galeries  actuellement  ouvertes  sont  bien  prêtes  d'être  épuisées. 
Toutefois,  en  1909,  le  rendement  a  été  de  10.500  tonnes.  La  mine  de  Rabat  a  fourni 
la  même  année  15.000  tonnes.  Ce  total  de  25.500  tonnes  a  atteint  une  valeur  de 
213.000  francs.  En  1861 ,  le  rendement  total  avait  été  de  18.000  tonnes  d'une  valeur 
de  200.000  francs.  En  i8(|i,  les  chiffres  étaient  tombés  à  11.000  tonnes  et  à  iio.ooo 
francs.  Dix  ans  plus  tard,  3  exploitations  fournirent  20.000  tonnes  représentant 
175.000  francs.  I/exploitation  du  fer  dans  la  Haute-Garonne  est  nulle.  Cependant, 
on  reconnaît  en  ce  moment  le  petit  gîte  d'Estadens.  Les  Hautes-Pyrénées  ne  pos- 
sèdent aucune  exploitation  de  fer. 

Dans  le  département  des  Basses-Pyrénées,  le  rendement  a  été  très  variable 
depuis  1861.  Cette  année-là,  5  exploitations  fournirent  4.0CM)  tonnes  valant 
35.000  francs.  En  1891,  le  rendement  est  nul.  En  lo^u.  on  reprend  l'exploitation 
qui  produit  iio  tonnes  représentant  8S0  francs.  lùi  1909,  la  mine  de  Baïgorry 
fournit  15.712  tonnes  d'une  valeur  de  92.156  francs. 
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I.cs  -gisements  de  zinc,  de  plomb  et  d'^taiii  sont,  après  les  gisements  de  fer,  ceux 
qui  atteignent  le  plus  haut  rendement  dans  les  Pyrénées.  Acct  égard,  ledépartement 
de  l'Ariège  possède  les  plus  riches  exploitations.  Citons  entre  autres  les  mines  de 
Scntein  et  Saint-Lary,  de  Bulard.  qui  produisent  à  elles  seules  près  de  4.000  ton- 
nes de  minerais.  L'exploitation  de  ces  mines,  après  avoir  été  en  pleine  activité 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  puisqu'en  l891.il  existait  7  concessions  fournissant 
plus  de  600  tonnes  d'une  valeur  de  100.000  francs,  fut  complètement  abandonnée 
en  iqoi.  I-a  reprise  a  eu  lieu  ces  dernières  années  seulement  et  en  1909  le  dé- 
partement compte  4  exploitations  qui 
atteignent  un  rendement  de  6.500 
tonnes  d'une  valeur  de  450.000  francs 
environ. 

Dans  le  département  de  l'Aude,  il 
existe  une  exploitation  de  plomb  ar- 
gentifère à  la  Caunette.  En  1861,  on 
a  extrait  5  tonnes  de  minerais  d'une 
\-ak'ur  de  1.500  francs.  En  1819,  les 
chiffres  ont  été  de  600  tonnes  et 
12.350  francs.  Puis  l'cxploitalion  fut 
abandonnée.  Ce  n'est  que  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle  qu'elle  fut 
reprise.  Le  total  du  minerai  extrait 
en  1909  a  été  de  150  tonnes  valant 
7.300  francs. 

Le  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne possède  des  mines  de  zinc.  Ces 
mines  .sont  restées  inexploitées  jusqu'à 
ces  dernières  années.  En  1909,  l'exploi- 
tation de  Crabioules a  fourni  26otonnes 
d'une  valeur  de  27.750  francs. 

Les  exploitations  de  plomb  argenti- 
fère et  de  zinc  de  Pierreiite,  dans  les 
Hautes-Pyrénées,  ont  fourni  en  Kjoqio.ooo  tonnes  de  zinc  valant  1.053. 000 francs  et 
2.353  tonnes  de  i)lomb  argentifère  d'une  valeur  de  490.000  francs.  En  1861,  il  n'y 
avait  aucune  exploitation  de  plomb  dans  le  département.  En  1891,  2  exploitations 
avaient  extrait  2.000  tonnes  représentant  521.120  francs.  En  1901,  le  rendement 
fourni  par  5  exploitations  avait  descendu  de  moitié.  De  même  pour  le  zinc  :  en 
1861,  il  n'y  a  aucune  exploitation.  Pour  les  années  1891  et  moi.  les  statistiques 
enregistrent  un  rendement  d'envir(»n  1.500  tonnes  avec  une  tendance  à  un  rende- 
ment moindre  en  1901. 

Là,  comme  dans  les  autres  départements  des  Pyrénées,  on  constate  une  décrois- 
sance dans  le  rendement  des  exploitations  pour  les  dernières  années  du  siècle,  et 
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à  l'heure  actuelle  une  reprise  assez  importante,  dépassant  sfiuvcnt  de  beaucoup 
les  chiffres  d'autrefois. 

Le  département  des  Basses-Pyrénées  comptait,  en  1891,  4  exploitationsdezinc 
et  d'étain  atteignant  un  rendement  de  1.232  tonnes  de  minerais  valant  15.000 
francs,  alors  qu'en  1861  on  ne  signalait  aucune  exploitation.  En  1901.  l'extraction 
ne  donne  que  des  résultats  insignifiants.  En  1909  on  assiste  à  une  reprise  des  tra- 
vaux qui  produisent  alors  200  tonnes  de  minerais  valant  2i.86(j  francs 

f)n  signale  frétiuemment  des  gisements  de  cuivre  dans  les  Pyrénées,  mais  les 
filons  manquent  de  continuité  et  aucun  ne  semble  assez  riche  pour  couvrir  les  frais 
d'une  exploitation.  Il  faut  cependant  faire  une  exception  pour  les  filons  de  Las- 
lours,  dans  l'Aude,  qui,  exploités  depuis  peu,  fournissent,  en  1909,  26  tonnes  de 
minerais  valant  6.022  francs. 

Le  manganèse  existe  partout  dans  les  Pyrénées,  au  contact  du  dévonien.  Mal- 
heureusement les  gisements  sont  très  irréguliers  et  très  minces,  ce  qui  en  rend  l'ex- 
ploitation difhcile.  L'extraction  n'existe  à  l'heure  actuelle  que  dans  les  deux 
départements  de  l'Ariège  et  des  Hautes-Pyrénées.  Dans  l'Ariège,  en  1861,  on 
avait  commencé  l'exploitation,  qui,  n'ayant  donné  que  de  très  maigres  résultats 
(35  tonnes),  fut  abandonnée  complètement.  En  1909,1a  reprise  des  travaux  à  Las 
Cabessesa  fourni  1.400  tonnes  de  minerais  valant  35.225  francs.  Dansledépartement 
des  Hautes-Pyrénées  les  exploitations  d'Adervielle,  Londervielle  et  Vieille,  Aure 
ont  atteint,  en  1909,  un  rendement  de  3.300  tonnes,  d'une  valeur  de  73.000  francs. 

Beaucoup  de  rivières  des  Pyrénées,  telles  l'Ariège.  la  Garonne,  le  Salât,  ont 
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creusé  leur  lit  dans  des  sables  aurifères.  Le  souvenir  n'est  pas  perdu  des  orpailleurs 
de  Pamers,  de  Crampagna  et  de  ceux  de  la  Garonne.  Malgré  bien  des  recherches, 
on  n'est  jamais  arrivé  à  trouver  l'or  en  place  dans  les  quartzites  de  la  haute  chaîne. 

La  chaîne  des  Pyrénées  possède  de  grandes  ressources  dans  l'exploitation  de 
ses  mines  de  sel  gemme  et  ses  sources  salées.  Le  sel  existe  en  effet  àpeuprèspartout 
dans  les  Pyrénées  à  la  base  du  trias;  il  s'en  faut  que  tout  soit  exploité.  Dans  le  dé- 
partement de  l'Aude,  les  exploitations  les  plus  riches  sont  celles  de  Sougraigne.  En 
iS6i,  la  production  totale  du  département  atteignait  13.000  tonnes  valant  200.000 
francs.  En  1891  les  chiffres  sont  de  15.619  tonnes  représentant  400.000  francs. 
En  1901,  la  production  tombe  à  6.845  tonnes,  valant  160.000  francs  ;  enfin,  en 
1909,  les  chiffres  correspondants  sont  de  13.741  tonnes  et  450.242  francs. 

La  production  du  sel  dans  les  Pyrénées-Orientales  est  nulle  pour  l'année  1909. 
Elle  a  décru  depuis  1861,  où  le  département  avait  fourni  1.280  tonnes  de  sel  va- 
lant 28.160  francs.  En  1891,  la  production  n'atteignit  que  1.189  tonnes  représen- 
tant 23.480  francs.  En  1909,  elle  tomba  à  loi  tonnes  valant  2.198  francs. 

Par  contre,  l'exploitation  du  sel,  dans  la  Haute-Garonne,  après  avoir  été  nulle 
en  1861,  atteignit  7.400  tonnes  en  1891,  et  4.491  en  1901.  En  1909,  la  production 
totale  fut  de  8.096  tonnes  d'une  valeur  de  224.740  francs,  fournie  par  la  mine  de 
Salie-du-Salat  et  obtenue  par  évaporation  des  eaux  salées  provenant  de  son- 
dages. 

Dans  le  département  des  Basses-Pyrénées,  la  mine  de  sel  gemme  de  Brindos  et  le 
groupe  des  sources  salées  de  Briscous,  Gortiague,  Harretchia,  Salies  et  Urcuit 
fournissent,  en  1909,  23.700  tonnes  de  sel  valant  611.360  francs.  La  production 
était  en  hausse  considérable  sur  celle  de  1901,  qui  n'atteignait  que  3.089  tonnes. 
En  1891,  l'exploitation  avait  donné  150.740  tonnes  représentant  905.000  francs. 
En  1861,  on  avait  produit  14.800  tonnes  valant  600.000  francs. 

Une  des  ressources  minérales  les  plus  originales  des  Pj-rénées  est  l'exploitation 
des  marbres.  Les  Romains,  les  premiers,  surent  les  trouver  et  les  exploiter  et  maints 
palais  de  la  Narbonnaise  et  du  Languedoc  furent  construits  avec  les  marbres  py- 
rénéens. François  F'',  Henri  IV  les  utilisèrent  pour  la  construction  du  Louvre,  et 
Louis  XIV  pour  Versailles. 

Les  marbres  pyrénéens  sont  très  variés.  Beaucoup  ont  des  nuances  très  belles, 
souvent  jaune  rosé,  avec  des  nuages  verdâtres  sur  lesquels  se  détachent  des  tons 
violet  clair. 

Les  plus  renommés  sont  les  marbres  statuaires  de  Saint-Béat,  les  marbres  de 
Louvie,  de  Gère,  le  marbre  de  Campan,  rouge,  dont  les  couches  puissantes  fournis- 
sent des  blocs  de  7  à8  mètres  d'épaisseur,  les  marbres  de  Sarrancolin,  aux  teintes 
verdâtres  et  violettes  si  délicates. 

TranspyrénéENS.  —  Les  hautes  vallées  des  rivières  pyrénéennes  n'offrent  pas 
de  seuils  naturels  pour  le  passage  d'un  versant  à  un  autre.  Presque  toutes  finissent 
en  cul-de-sac,  butant  précisément  contre  les  cimes  les  plus  élevées,  tel  le  Gave  de 
Pau,  qui  sort  du  pied  de  Marboré,  telle  l'une  des  sources  de  la  Garonne  naissant 
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des  flancs  des  monts  IMaudits.  Ces  deux  belles  voies  s'arrêtent  donc  brusquement 
en  face  de  ces  glaciers  et  de  ces  monts.  L,a  déclivité  très  brusque  du  versant  nord, 
qui  fait  que  les  cours  d'eau  se  précipitent  par  sauts,  rend  leur  vallée  supérieure 
impraticable. 

Donc,  dans  les  Pyrénées,  les  voies  de  comnuuiication  dépendent  exclusivement 
du  relief.  Ce  relief  apparaît  sous  la  forme  d'une  épaisse  muraille  au  centre,  muraille 
continue,  s'abaissant  aux  deux  extrémités  pour  laisser  place  à  des  cols  larges  et 
faciles.  C'est  par  ces  cols  que  les  Romains  firent  passer  leurs  grandes  voies  :  la 
voie  domitienne,  qui  assurait  les  communications  d'Espagne  en  Italie,  se  po- 
longeait  au  delà  d'Arles  vers  l'Espagne  par  Ninies,  Béziers,  Xarbonne  et  le  col 
du  Perthus.  Une  route  qui,  partant  de  Bordeaux,  se  dirigeait  par  Dax  vers  l'Es- 
pagne, franchissait  les  Pyrénées  au  Somport.  Une  autre  voie  romaine  remontait 
la  Garonne,  passait  à  Toulouse  pour  rejoindre  le  réseau  de  la  Gaule  narbonnaise. 

De  même,  c'est  par  les  cols  excentriques  de  la  chaîne  que  l'on  fit  passer  les 
premièresvoies  ferrées  internationales.  A  l'est,  le  col  du  Perthus  (279  mètres)  unit, 
par  voie  ferrée,  Perpignan  à  Barcelone  par  Port-Vendres  et  Figuières.  A  l'ouest, 
le  col  d'Idiazabal  (657  mètres)  unit  Paris  à  :\radrid. 

Puis  se  rapprochant  de  la  partie  centrale  de  la  chaîne,  quelques  cols  laissent 
passer  des  routes  carrossables  internationales  :  à  l'est,  par  le  co!  de  la  Perche, 
1.571  mètres,  entre  le  Carhtte  et  le  Puigmal,  passe  la  route  de  Montlouis  à  Puy- 
cerda,  capitale  de  la  Cerdagne  espagnole,  mais  au-delà,  se  dressent  des  montagnes 
abruptes  de  1000  à  1.500  mètres.  Le  col  de  Puymorens  (1.900  mètres),  à  l'ouest 
du  Carlitte  fait  communiquer,  par  les  vallées  de  la  Sègre  et  de  l'Ariège,  Ax  et 
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Puyccrda,  Toulovise  et  Saragossc.  A  l'ouest,  le  col  de  Belate,  868  mètres,  et  le  col 
(le  Ronceveaux,  1.067  mètres  unissent  Rayonne  à  Pampelune.  Le  Somport. 
1.640  mètres,  ouvre  une  route  carrossable  d'Oloron  à  Jaca. 

Dans  la  partie  centrale,  entre  le  col  de  Puymorens  et  le  Somport,  sur  250  kilo- 
mètres de  longueur,  il  n'existe  que  de  rares  sentiers  de  mulets  ou  de  piétons  inac- 
cessibles pendant  l'hiver.  Ils  s'élèvent  à  plus  de  2.000  mètres,  tels  le  port  de 
.Salau,  2,052  mètres  aux  sources  du  Salât,  le  port  de  Venasque,  2.417  mètres,  au 
fond  de  la  vallée  de  Luchon,le  port  de  Gavarnie,  2,253  mètres,  le  port  de  Marcadan, 
2.556  mètres,  de  Cauterets  à  Panticosa,  le  col  du  Tourmalet,  2.122  mètres,  entre 
Campau  et  Luz  par  Barèges,  pour  ne  citer  que  les  plus  connus.  Cette  interruption 
(le  communications  faciles  entre  les  deux  versants,  a  pour  cause  une  altitude 
plus  grande  dans  cette  partie  centrale,  et  par  suite  une  accumulation  plus  grande 
des  neiges  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  et  surtout  la  disposition  oblique, 
très  nette  de  cette  partie  des  chaînons  par  rapport  à  l'axe  imaginaire  de  la  chaîne. 

L,es  Pyrénées  centrales  ne  se  prêtent  donc  pas  aux  communications  interna- 
tionales. Toutes  les  voies  ferrées  qui  s'embranchent  sur  la  grande  ligne  de  Pau, 
Ivourdes.  Tarbes,  Saint-Gaudens,  Foix,  finissent  dans  des  vallées  en  cul-de-sac. 
De  même,  il  existe  de  nombreuses  voies  carrossables,  pénétrant  jusqu'au  fond  des 
vallées  sur  le  versant  nord.  Mais  jamais  il  ne  s'établit  de  rapports  suivis  entre  le 
Languedoc  et  l'Aragon,  entre  Toulouse  et  Saragosse. 

Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  difficulté  de  moyens  naturels 
de  communication  empêchera  toujours  des  relations  suivies  entre  la  France  et 
l'Espagne,  par  les  Pyrénées  centrales.  L'art  des  ingénieurs  saura  remédier  au 
désavantage  naturel.  On  a  projeté  trois  transpyrénéens  : 

1°  De  Toulouse  à  Barcelone  par  la  vallée  de  l'Ariège,  par  un  tunnel  entre  Ax 
et  Ripoll  ; 

2°  De  Toulouse  à  Valence  par  la  vallée  du  Salât,  par  un  tunnel,  entre  Saint- 
Girons  et  Sort,  sous  le  mont  Vallier  : 

30  De  Bordeaux  à  Saragosse  et  Madrid,  par  le  Somport.  par  un  tunnel  entre 
Oloron  et  Zuera. 

De  longues  négociations  ont  précédé  l'accord,  aux  termes  duquel  la  construc- 
tion de  trois  lignes  a  été  décidée  : 

Oloron  à  Jaca  ; 

Ax-les-Thermes  à  Ripoll  ; 

Saint-Girons  au  col  de  Salau  par  la  vallée  du  Salât. 

La  traction  sera  faite  par  l'électricité. 

Cet  accord  prévoit  que:  1°  la  France  construira  entre  Bedouset  la  frontière, sut 
27  km.  800  jusqu'au  milieu  du  souterrain  international  du  vSomport,  7  km.  800. 

L'énergie  sera  fournie  par  une  usine  hydro-électrique  à  construire  dans  la  vallée 
du  Gave  d'Ossau. 

2°  I,es  47  km.  700  en  France,  dont  5  kilomètres  de  souterrain  au  col  de  Puy- 
morens, rejoindront  à  Bourg-Madame  la  ligne  électrique  déjà  construite. 
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L'énergie  électrique  sera  fournie;  par  une  usine  à  construire  ù  Lanoux,  près  de 
Bourg-Madame. 

3°  La  ligne  de  Saint-Girons  à  Sort  sera  construite  en  dernier  lieu.  Elle  traversera 
la  ligne  de  faîte  des  Pyrénées  au  Port-Salau,  par  un  souterrain  de  6  km.  500. 

Tout  l'avenir  de  la  région  pyrénéenne  est  lié  à  ce  triple  programme  :  reboisement, 
utilisation  des  chutes  d'eau,  lignes  transpyrénéennes. 

En  dépit  de  la  mauvaise  volonté  des  pâtres,  et  il  faut  ajouter  des  municipalités, 
et  parfois  des  représentants  des  régions  montagneuses,  il  est  capital,  non  seule- 
ment pour  les  Pyrénées  mais  pour  la  France  entière,  que  le  reboisement  soit  pour- 
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suivi  d'une  façon  méthodique  et  continue.  Nous  avons  un  corps  admirable  d'ins- 
pecteursdes  forêtsprêtà  assurer, si  onl'y  aide.le  respectde  règlements  énergiques. 

En  ce  qui  concerne  la  houille  blanche,  il  est  singulier  que  la  région  pyrénéenne, 
qui  a  été  la  première  à  édifier  des  usines  hydro-électriques,  se  soit  laisséedevancer 
brusquement  par  des  départements  sub-alpins.  Depuis  quelques  années,  un  effort 
considérable  est  tenté.  Il  rendra  possible,  dans  des  régions  jusqu'ici  inaccessibles, 
l'exploitation  des  richesses  minières  si  abondantes  et  si  variées  de  la  chaîne 
pyrénéenne. 

La  question  des  transpyrénéens  est  enfin  résolue;  les  travaux  en  cours  d'exé- 
cution sont  poursuivis  sans  répit.  Au  lendemain  de  l'ouverture  de  ces  passages  à 
travers  la  chaîne  centrale,  jusqu'ici  presque  infranchissable  par  Toulouse  et 
Clermont,  la  France  centrale  est  mise  en  communication  directe  et  rapide  avec 
l'Espagne  centrale  et  par  delà  Madrid  avec  le  Nord-Est  africain,  dont  le  dévelop- 
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penicnt  scrii  (kiiiain  prodigieux.  On  voit  quel  admirable  avenir  s'ouvre  pour  cette 
région,  où,  pendant  tant  d'années,  depetitspâtres.uneagriculturcpauvre,  de  menues 
industries  si'iils  ont  jni  \-ivrc. 


LE   PAYS  TOU LOI  SAIN 

Depuis  une  trentaine  d'années,  l'agriculture  dans  la  région  toulousaine  rencontre 
des  conditions  physiologiques  et  économiques  défavorables.  Aujourd'hui  les  bras 
manquent  à  l'agriculture  et  ce  mouvement  s'accentue  avec  une  déconcertante  ra- 
pidité par  suite  de  la  faible  natalité,  de  l'attirance  que  présentent  aux  jeunes  géné- 
rations les  situations  industrielles  et  commerciales  qui  leur  offrent  un  salaire  plus 
élevé  en  même  temps  que  les  plaisirsdela  ville.  Cependantlastatistiqueétablit  que  le 
département  de  la  Haute-Garonne  est  un  de  ceux  dont  la  population  a  le  moins 
diminué.  Toutefois,  si  cette  situation  est  exacte  pour  l'ensemble  du  département, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  répartition  des  individus  à  la  surface  du  sol  se  fait 
au  bénéfice  de  Toulouse.  De  là  un  fait  indéniable  :  la  rareté  de  la  main-d'œuvre, 
le  coût  plus  élevé  du  travail  humain  et  son  rendement  moindre.  L'agriculteur  ne 
peut  remonter  le  courant,  il  lui  faut,  au  lieu  de  geindre,  s'ingénier  à  profiter  des 
données  nouvelles  que  la  science  met  à  sa  disposition.  C'est  ainsi  que,  la  nécessité 
faisant  loi,  l'agriculture  est  devenue  peu  à  peu  moins  extensive,  par  l'emploi  des 
engrais,  par  le  travail  des  machines,  qui  a  permis  de  suppléer  aux  bras  :  on  a  pu 
ainsi  demander  au  sol  de  produire  en  plus  grande  quantité  (i). 

Les  instruments  agricoles  employés  généralement  dans  la  région  sont  pour 
l'ameublissement  du  sol  :  les  charrues  doubles  Brabant  et  les  herses  canadiennes. 
Les  faucheuses,  les  râteaux,  les  faneuses,  les  moissonneuses  javelleuses  ou  lieuses 
sont  d'un  emploi  courant  aujourd'hui.  Leur  construction  se  fait  de  plus  en  plus  à 
Toulouse. 

La  culture  de  la  vigne  a  le  plus  progressé  pendant  ces  dernières  années.  La  re- 
constitution du  vignoble  a  demandé  un  effort  considérable,  mais  aujourd'hui  il 
est  achevé. 

Le  blé  est  aussi  une  des  principales  cultures  de  la  région  toulousaine,  qui  a  pros- 
péré grâce  à  de  meilleurs  procédés  culturaux,  à  l'application  des  labours  profonds 
qui  donnent  à  la  plante  l'humidité  nécessaire  pendant  la  canicule,  au  choix  plus 
judicieux  des  semences.  Les  mêmes  progrès  sont  à  signaler  pour  l'avoine  et  l'orge. 

La  culture  maraîchère,  très  activement  faite  par  la  population  de  la  banlieue 
toulousaine,  réussit  avec  un  plein  succès.  Les  produits  alimentent  non  seulement 
toute  la  région,  mais  encore  ils  sont  dirigés  sur  Bordeaux,  Paris,  Londres  et 
Bruxelles.  Les  asperges,  les  tomates,  les  prunes  font  prime  partout  en  Angleterre. 
L'oignon  donne  lieu  à  une  exportation  très  active  dans  ce  même  pays.  L'Ég>'pte 
même  est  parfois  une  bonne  cliente  pour  ce  produit.  L'ail  est  vendu  à  la  très 

(i)  Documents  sur  Toulouse  et  s.i  région,  19IO. 
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très  actif. 

Les  délicieuses  violettes  do  Toulouse  dont  la  Sociélé  coopérative  de  la  \'iolctte 
de  Toulouse,  à  Lalande,  s'occupe  activement,  sont  expédiées  partout,  c'est-à-dire 
aussi  loin  que  la  rapidité  des  express  leur  permet  d'arriver.  Elles,  qui  descendent 
des  jolies  violettes  de  Parme,  retournent  aujourd'hui  dans  leur  pays  d'origine,  à 
la  Côte  d'Azur  et  jusqu'en  Russie. 

L'élevage  est  également  une  des  grandes  ressources  du  pays  toulousain.  On  ex- 
porte dans  le  Nord  de  nombreux  sujets  de  race  bovine  gasconne,  race  essentielle- 
ment robuste  et  travailleuse  qui  fait  merveille  dans  le  travail  du  labour  des  champs 
de  betteraves. 

Les  environs  de  Toulouse  sont  peuplés  d'innombrables  vaches  laitières,  répar- 
ties généralement  en  de  petites  étables.  Sous  ce  climat  relativement  chaud,  ce  sont 
les  races  hollandaise  et  bordelaise  qui  conservent  le  mieux  leurs  facultés  laitières. 
L'industrie  laitière  est  importante  et  fait  vivre  une  grande  partie  de  la  population 
rurale. 

La  race  ovine  lauraguaise,  améhorée  par  les  efforts  des  éleveurs  réunis  en 
S3-ndicat,  donne  lieu  à  un  commerce  très  actif  grâce  au  renom  justifié  de  la  chair 
de  ses  moutons  et  à  la  richesse  en  matière  caséeuse  du  lait  de  ses  brebis.  Ce  lait 
a  permis  l'installation  de  fromageries  où,  avec  des  fermentsvenant  de  Roquefort, 
on  arrive  à  des  résultats  vraiment  surprenants. 

La  création  d'une  Ectirie  coopérative  protège  l'élevage  de  la  race  si  souple  et  ner- 
veuse du  cheval  du  Midi.  Les  étrangers  de  diverses  nationaUtés  se  disputent  les 
reproducteurs  au  moment  de  la  présentation  des  étalons  pour  les  achats  des  haras 
nationaux. 

L'élevage  des  mules  est  resté  bien  local,  liien  rustique,  malgré  le  peu  d'encoura- 
gement qu'il  reçoit  des  pouvoirs  publics. 

L'élevage  des  oies  de  Toulouse  est  toujours  aussi  prospère  et  aussi  réputé.  L'in- 
dustrie des  foies  gras  truffés  reste  en  tout  lieu  une  merveille  culinaire  qui  continue 
à  être  hautement  appréciée  des  gourmets. 

L'Université  de  Toulouse  a  voulu  encourager  et  guider  le  travail  agricole,  qui 
occupe  une  grande  partie  de  la  population  régionale  et  qui,  par  la  valeur  des  pro- 
duits, fournit  une  somme  importante  de  bénéfices.  Elle  a  organisé  l'Institut  agri- 
cole de  la  Faculté  des  sciences.  C'est  une  institution  très  originale  par  son  éclec- 
tisme, le  programme  de  son  enseignement,  les  savants  qui  y  enseignent. 

L'œuvre  économique  et  sociale  des  syndicats  est  déjà  importante.  Le  Syndicat 
professionnel  agricole  de  la  Haute-Garonne,  fondé  en  1885,  a  toujours  eu  pour  but 
de  divulguer  la  science  agricole,  et  par  des  conférences,  des  publications,  des  con- 
cours a  rendu  d'immenses  services.  Les  syndicats  eux-mêmes  se  sont  groupés  en 
1910  sous  le  nom  de  Syndicat  Central  des  agriculteurs  de  la  Haute-Garonne  et  des 
départements  voisins.  Il  a  pris  une  grande  extension  :  plus  de  soixante  syndicats 
en  font  partie.  On  lui  doit  des  concours  de  blés  importants  et  sa  dernière  œuvre 
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a  été  la  foiulalion  de  la  Caisse  mulucUe  de  retraites  pour  la  vieillesse.  Citons 
encore  le  Syndicat  toulousain  des  agriculteurs  du  Sud-Ouest,  fondé  en  1808,  les 
quatre  Comices  de  Toulouse,  de  Muret,  de  Saint-Gaudens  et  de  Villefranche,  qui 
sont  rattaches  à  la  «Société  centrale  d'agriculture. 

La  i)lus  ancienne  de  ces  associations  est  la  Sociétéd'aRriculture  du  département 
de  la  Haute-Garonne,  dont  l'âge  est  de  cent  douze  ans  et  dont  l'activité  est  de  plus 
en  plus  grande  et  productrice. 

La  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne  protège  la  culture  maraîchère. 
Ivnfm  ne  passons  pas  sous  silence  l'Union  des  Syndicats  agricoles  et  l'Union  des 
associations  agricoles  du  Sud-Ouest. 

Ces  associations,  ces  institutions  qui  ont  pour  but  de  stimuler,  de  protéger  le 
trav.iil  agricole  dans  toutes  ses  manifestations,  ont  non  seulement  permis  de  four- 
nir de  meilleurs  produits,  mais  elles  ont  cultivé  aussi  les  mentalités  rurales,  elles 
ont  influencé  les  âmes  paysannes,  elles  les  ont  améliorées. 

En  dehors  même  du  développement  économique  qu'elle  est  en  train  de  prendre, 
la  région  toulousaine  est  particulièrement  intéressante.  EUe  est  demeurée  la  terre 
du  gai  savoir,  la  patrie  aimée  des  lettres  et  des  arts.  Toulouse  est  le  centre  de  la 
vie  intellectuelle  de  toute  l'Aquitaine.  La  ville  même  est  peuplée  d'œuvres  remar- 
quables dues.au  cours  des  âges, à  ses  sculpteurs  et  à  ses  architectes:  monumentsre- 
ligieux  comme  Saint-Étienne  qui  remonte  en  quelques  parties  jusqu'au  xi^^siè-cle; 
couvent  des  Jacobins  du  xiii<=;  admirables  hôtels  de  la  Renaissance  française,  aux 


IIOTEL  PK  L'ErROl'E  ET  UV  MUlI. 


542 


I<A    !•  RANCI' 


TOULOUSE.    —  IIOTEI.  DE  I.  EUROPE  ET  DU  MIDI. 


façades  fleuries  de  sculptures  et  ce  Capitole  où  des  générations  d'artistes  ont  laissé 
une  trace.  De  nos  jours  même,  Mercié,  Falguière,  J.-P.  I^aurens,  Debat-Posan, 
Marqueste,  tous  enfants  de  cette  terre  toulousaine  où  l'on  garde  jalousement  la 
passion  du  beau,  n'ont-ils  pas  renouvelé  cette  Salle  des  Illustres,  une  des  gloires 
du  Capitole  ? 

Toulouse,  depuis  que  des  facilités  de  conmiunication  plus  grandes  s'offrent,  est 
devenue  pour  toute  la  région  pyrénéenne  un  centre  d'excursion.  Située  sur  la  grande 
voie  qm  relie  Paris  à  Luchon  et  aux  stations  centrales  de  la  chaîne,  on  peut  aisé- 
ment rayomier  de  là  vers  tous  les  points  du  massif  pyrénéen. 

Au  voj-ageur,  Toulouse  offre  une  vie  aimable  au  milieu  d'une  population  na- 
turellement enjouée  et  gaie,  dont  la  bonne  humeur  d'ailleurs  se  double  d'une  grâce 
très  simplement  accueillante.  Point  de  ville  provinciale,  dont  un  quartier  évoque 
mieux  l'aspect  de  nos  grandes  artères  parisiennes  que  lesAlléesetlaPlaceLafaj'ette, 
centres  de  la  vie  élégante  de  Toulouse. 

Sur  la  place  Lafayette  on  est  frappe  par  la  façade  monumentale  du  Grand-Hô- 
tel de  l'Europe  et  du  Midi,  dont  le  caractère  architectural  est  de  grand  style.  Mais 
c'est  là  mieux  qu'un  monument,  c'est  un  hôtel  de  premier  ordre,  tout  à  fait  amé- 
nagé suivant  les  formules  les  plus  modernes  du  confort  et  de  l'hygiène.  Un  tel  hôtel 
est  précieux  pour  une  grande  cité  ;  il  assure  le  séjour  prolongé  d'une  clientèle  de 
riches  voyageurs  accoutumés  au  luxe  et  qui  réclament  d'un  hôtel  d'y  satisfaire. 
A  ce  titre,  par  l'excellence  de  sa  cuisine  et  de  sa  cave,  renommée  dans  un  pays  de 
vins  délicats,  le  Grand- Hôtel  de  l'Europe  et  du  Midi  est  de  ceux  dont  il  faut  louer 
l'intelligente  et  active  direction. 
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HENDAYE 

La  ville  d'Hendaye  est  située  sur  un  coteau  qui  borde  la  rive  droite  de  la 
Bidassoa,  près  de  l'embouchure  de  ce  cours  d'eau,  qui  sert  de  frontière  entre 
la  France  et  rEs])aRne,  au  nord  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Irun. 
En  face  est  la  ville  esjjannole  de  Fontarabie. 

Au  pied  du  coteau,  bordé  par  un  mur  de  soutènement,  se  trouvent  des  terrains 
asséchant  à  basse  mer;  quelques  escaliers  y  mènent.  C'est  le  port  d'Hendaye,  qui 
n'est  qu'un  échouage  fréquenté  par  quelques  bateaux  de  pèche.  Le  mur  de  soutè- 
nement sert  de  quai;  un  petit  môle  perpendiculaire  à  la  rive  sert  d'embarcadère. 


,«3^ 


Les  invasions  de  ijmj  et  1814  ont  causé  la  destruction  des  archives  d'Hendaye. 
On  n'a  i)lus  de  documents  sur  son  histoire.  Il  a  joui  d'une  prospérité  relative 
jadis.  Outre  la  fabrication  de  l'eau-de-vie  qui  en  porte  le  nom.  Hendaye  faisait 
quelques  expéditions  de  marchandises,  vers  le  Canada  notamment,  et  la  pèche 
à  la  baleine.  Par  décret  du  16  avril  1S64.  la  limite  du  domaine  public,  mari- 
time et  lluvial,  est  fixée  à  l'embouchure  de  la  Bidassoa.  Cette  limite,  repérée  par 
deux  bornes  en  pierre,  jiassant  par  le  centredu  cap,  au  norddu  faubourg  de  la  Mag- 
dalena,  sur  la  rive  gauche,  est  située  en  aval  du  lieu  d■échoui^;e  d'Hendaye. 
L'entrée  de  la  Bidassoa  est  signalée  par  le  feu  fixe  du  cap  Figuier  (Espagne). 

En    1879,  des  amers  en  maçonnerie  ont  été  établis  sur  les  deux  rives  de  la 
Bidassoa  pour  la  délimitation  des  eaux  françaises,  espagnoles  et  neutres  :  quatre 
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amers  sont  sur  hi  rive  frain;aise  ;  trois  (.ni  la  lurmo  de  i)yrami(les;  le  ([uatrième 
a  une  forme  couiiiue. 

Ue  port  il'Heiulaye  na  (jne  trois  barques,  tonnage  total  ;  5  tonneaux  ;  8  ou 
10  hommes  d'équipage  ;  produit  annuel  :  ;,.oc)o  ou  4.000  francs. 

La  pêche  sur  la  Bidassoa  est  l'objet  d'un  règlement  international,  dont  l'exé- 
cution est  confiée  à  la  commission  des  frontières  des  Pyrénées.  Deux  canon- 
nières, l'une  française,  l'autre  espagnole,  sont  en  permanence  l'une  à  Hendaye 
et  l'autre  à  Fontarabie,  assurant  l'exécution  des  règlements  internationaux. 

Hendaye  avait,  en  1887,  2.019  habitants. 

C'est  le  lieu  de  la  gare  de  frontière  franco-espagnole. 

t)n  a  installé  une  station  balnéaire  sur  la  plage,  entre  la  Bida.ssoa  et  le  cap  vSainte- 
Anne. 

GUÉTHARY 

Entre  Biarritz  et  Saint-Jean-de-Luz,  à  peu  près  à  moitié  de  la  route,  une 
crique  naturelle  .se  rencontre  par  43025'io"  latitude  nord  et  3°55'5o"  longi- 
tude ouest  :  c'est  le  port  de  Guéthary,  auquel  plusieurs  barques  de  pêche 
sont  attachées.  C'est  une  simjjle  cale  pavée,  construite  par  les  pêcheurs  et 
restaurée  aux  frais  de  l'État,  vers  1880.  Les  barques  s'y  échouent  h.  la  rentrée 
de  la  pêche.  Les  pécheurs  ont  installé  quelques  cabestans  de  bois,  et  l'État  un 
cabestan  de  fonte  à  virage  continu,  pour  haler  les  embarcations  au  sommet  de  la 
cale  quand  l'Océan  est  trop  agité. 

A  l'ouest,  des  rochers  protègent  le])()rt,  qui  assèche  à  mer  basse  jus(iu'à  une 
forte  distance  du  pied  de  la  cale  ;  vers  le  large  le  plateau  de  rocher  par  leiiuel  cm 
accède  au  port  s'étend  au  loin  avec  une  faible  inclinaison;  il  faut  aller  à 
150  mètres  du  ])ied  de  la  cale  à  la  basse  mer  \-iour  trouver    i  m.  50  de  fond. 

A  l'est,  deux  tourelles  construites  par  les  pécheurs  marquent  l'alignement  du 
chenal  qu'il  faut  sui\Te  en  venant  du  large  pour  pénétrer  dans  le  port;  dans  cha- 
cune des  tourelles,  vm  escalier  en  pierre  conduit  à  une  petite  plate-foime  protégée 
par  un  parapet  qui  présente  une  ouverture  dans  l'axe  du  chenal.  Quand  les  bar- 
ques devaient  rentrer  de  nuit,  les  pêcheurs  allumaient,  antérieurement  à  1860,  des 
feux  de  paille  ou  de  branches  sèches.  En  1860,  le  directeur  des  phares  visita  Gué- 
thary. et.  à  la  suite  de  cette  vi.site,  l'administration  a  aflfecté  à  l'éclairage  des  deux 
tourelles  deux  lanternes  à  feu  fixe  avec  une  provision  de  100  kilogs  d'huile  i)onr 
la  consommation  annuelle. 

Le  service  dut  être  assuré  ])ar  Ks  i)ècheurs  eux-mêmes  ;  mais,  comme  ils  ne  se 
servirent  ni  des  réflecteurs  ni  de  l'huile,  et  ])référèrent  employer  des  bougies  dans 
des  lanternes  ordinaires,  la  fourniture  d'huile  a  été  remplacée  par  une  subvention 
annuelle  de  130  francs. 

A  l'entrée,  les  barques  ont  à  se  garer  des  lames  (lui  viennent  se  briser  .sur 
les  rochers  à  l'ouest  du  chenal  et  les  marins  ont  demandé  depuis  longtemps  la 
construction  d'une  digue  sur  ces  rochers  ;  mais  la  dépense,  150.000  francs,  est 
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regardée  comme  trop  considérable.  .Sur  la  falaise  qui  domine  \v  port  est  siUié- 
le  village  que  des  baigneurs  fréquentent  eu  assez  i^rand  nond)!!.-  iirudant  la 
belle  saison. 

Giiéthary,  jadis,  comme  les  autres  ports  de  la  eôte,  était  un  nid  de  baleiniers: 
tant  que  les  baleines  ont  fréquenté  le  golfe,  la  prospérité  du  petit  port  était  appré- 
ciable. La  tradition  locale  veut  que  ce  port  ait  été  fondé  par  des  pêcheurs  du  port 
de  Guétharia,  en  Espagne,  que  la  tempête  avait  jetés  sur  la  côte. 

8  chaloupes,  tonnage  total  :  31  tonneaux.  Équipages  :  40  hommes. 

\'oics  de  communication.  —Route  nationale  n"  10.  Paris  en  Espagne. 

Chemins  de  fer  du  Midi  ;  halte  de  la  ligne  de  Bayonne  à  Irun.  Ouverte  aux 
voya<^eurs  et  à  la  grande  vitesse  pour  les  marchandises  ;  pour  la  petite  vitesse,  on 
s'adresse  à  la  station  de  Bidart. 


SAINT-JEAN-DE-LU/  et   LE  SOCOA 

Situé  par  43°23'43"  latitude  nord  et  .^°i'2^)"  longitude  ouest  :  composé  d'une 
baie,  d'une  rade,  et  de  deux  ports  d'échouage  :  celui  de  vSaint-Jean-de-Luz  et 
celui  du  vSocoa. 

La  baie  forme  un  demi-cercle  ouvert  au  N.  15°  O.  ;  louverture  entre  les 
pointes  du  Socoa  et  de  Sainte-Barbe  a  1.500  mètres  de  large  ;  la  profondeur 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Nivelle,  1.200  mètres  ;  la  profondeur  d'eau  au-des- 
sous de  la  basse  mer  va  jusqu'à  13  mètres  ;  elle  est  de  plus  de  6  mètres  sur  plus 
de  74  hectares  de  superficie.  La  baie  était  fortement  agitée  par  les  vents  du  nord  à 
l'ouest,  mais  on  l'a  abritée  par  trois  digues  :1a  première  digue  partant  de  la  pointe 
du  Socoa  (325  mètres  de  long)  ;  la  deuxième  isolée,  placée  sur  le  rocher  sous- 
marin  Artha  (250  mètres  de  long)  ;  la  troisième  digue  part  de  la  pointe  Sainte- 
Barbe  (225  mètres  de  long).  Les  deux  passes  ont  respectivement  250  mètres  et 
355  mètres  de  largeur.  Ces  digues  font  non  seulement  un  excellent  port  de  re- 
fuge, vaste,  mais  elles  ont  sauvé  Saint-Jean-de-Luz  menacé  de  destruction  par 
l'envahissement  de  la  mer. 

Les  considérations  générales  exposées  au  sujet  de  Bayonne  s'appli(iuent  à  Saint- 
Jean-de-Luz.  La  plage  le  long  de  laquelle  la  ville  est  établie  était,  avant  la  création 
des  digues,  corrodéepar  les  attaques  de  la  mer  ;  les  travaux  de  défense  qu'on  avait 
faits  pendant  cent  cinquante  ans  s'effondraient  sous  ses  attaques. 

Dans  le  port  et  dans  la  rade  du  Socoa,  la  mer  monte  de  3  mètres  en  morte  eau,. 
et  de  4  mètres  en  vive  eau  au-dessus  des  plus  basses  mers  ;  dans  l'intérieur  du 
port  de  Saint-Jean-de-Lnz  la  basse  mer  descend  moins  ([u'cn  rade  et  la  marée 
ne  monte  que  de  3  m.  f)o  aux  grandes  vives  eaux. 

Le  Ilot  entrait  dans  la  baie  en  tournant  les  deux  ])()intes  du  vSocoa  et  de  Sainte- 
Barbe,  qui  limitent  l'ouverture,  et  formait  deux  courants  contournant  les  deux 
côtés  E.  et  O.  de  la  baie,  de  façon  à  venir  se  rencontrer  à  l'embouchure  de  la  Nivelle.. 
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AntcricurciiK-iU  aux  travaux,  il  y  avait  à  l'entrée  de  la  baie  trois  groupes  de 
brisants  :  les  brisants  des  Criquas  sur  les  roches  en  prolongement  de  la  pointe 
<lu  Socoa,  découvrant  en  partie  à  mer  basse,  les  brisants  d'Artha  sur  le  rocher  du 
même  nom,  situé  vers  le  milieu  de  l'ouverture  de  la  rade  ;  les  brisants  de  Sainte- 
Barbe,  sur  les  rochers  en  ])rolon<;ement  de  la  pointe  du  même  nom.  Entre  les 
brisants  de  Criquas  se  dirigeant  vers  l'ouest  de  la  plage  de  l'ouest  de  la  baie,  et 
les  brisants  d'Artha  se  dirigeant  vers  Saint-Jean-de-Luz,  régnait  un  calme 
relatif  ;  on  y  avait  étal)li  des  corps  morts  servant  à  l'amarrage  des  navires 
venant  en  relâche. 

Historique.  —  Bâtie  au  fond  de  la  baie,  la  ville  s'étend  d'un  côté  parallèlement 
à  la  rive  droite  de  la  Nivelle,  qui,  après  avoir  traversé  le  port,  se  jette  dans  la  mer 
par  un  étroit  passage.  Ciboure  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  NiveUe,  en 
face  de  vSaint-Jean-de-Luz.  Autrefois  l'embouchure  était  encaissée  entre  la 
montagne  rocheuse  de  Bordagain,  du  côté  de  Ciboure,  et  jusqu'à  la  fin  du 
XVII*  siècle,  une  grande  dune  du  côté  de  Saint-Jean-de-Luz,  dont  les  navires 
ne  s'approchent  plus  (lue  rarement,  formait  une  entrée  sûre  et  commode.  Le 
port,  qui  aujourd'hui  est  presque  complètement  à  sec  à  marée  basse,  abritait 
de  forts  bâtiments  en    grand  nombre. 

Dès  1412,  les  marins  basques,  dont  le  port  principal  était  Saint -Jean-de- 
lyUZ,  avaient  été  jusqu'en  Islande  ;  on  est  ])orté  à  croire  que,  dès  le  xv*-'  siècle, 
avant  les  voyages  de  Colomb,  ils  avaient  \u  Terre-Xcnive  ;  au  début  du  xvi*'. 
la  morue,  l'huile  et  les  fanons  de  Ijaleine 
arrivaient  en  grande  quantité  à  Saint- 
Jean-de-Luz.  Lorsque  le  roi  de  France. 
François  F'"",  fut  en  guerre  avec  l'Em- 
pereur Charles  \',  les  matelots  de 
Saint-Jean-de-Luz  armèrent  des  bâti- 
ments légers  en  course  et  battirent 
les  mers  connues  ;  le  roi  en  fit  état 
dans  des  lettres  patentes  de  1539. 

Dès  1605,  il  fut  reconnu  par  le 
maréchal  d'Ornano  et  l'ingénieur 
François  Boucher  (^ue.  nulle  ])art,  sur 
les  côtes  de  Guyenne,  il  ne  se  trouvait 
un  lieu  plus  propre  à  fonder  un  i^rand 
établissement  maritime,  ([ue  dans  la 
baie  de  vSaint-Jean-de  Luz. 

L'idée  de  la  fermeture  de  la  rade 
fut  indiquée,  mais  rien  de  i)lus  ne 
fut  fait  dans  ce  sens  ;  en  revanche  on 
ouvrit  le  port  d'échouage  du  Socoa. 

T        ,,„„•!    r     .  .  ...  SAINT- IK.\N-DE-trZ. 

Le  travail  fut  entrepris  aux  frais  des  i,\  maison  de  mms  xtv. 
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communes  de  Saiut-Jeau-de-Luz  et  de  Ciboure.  Les  dimensions,  ainsi  que  la 
forme,  étaient  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui. 

Lorsque  les  baleines  cessèrent  de  fréquenter  le  golfe,  les  Basques  les  allèrent 
chercher  sur  les  côtes  d'Islande,  et,  lorsqu'elles  émigrèrent  au  vSpitzl^erg,  ils  les  y 
suivirent. 

Dans  la  première  moitié  du  xv!!*"  siècle,  il  y  avait  à  Saint -Jean-de-Luz 
30  morutiers  allant  à  Terre-Neuve,  ayant  de  33  à  40  hommes  d'équipage,  et 
.50  baleiniers  pour  le  vSpitzberg,  avec  une  moyenne  de  50  hommes  par  bateau,  et 
jaugeant  de  200  à  300  tonneaux.  Saint-Jean-dc-lAiz  avait  alors  12.000  habitants. 
Ciboure  avait  également  beaucoup  augmenté. 

En  1627,  appelés  par  Richelieu,  les  habitants  de  Saint-Jean-dc-Luz  armèrent  en 
guerre  15  pinasses,  chargèrent  26  flûtes  de  vivres  et  de  munitions  pour  le  ravitail- 
lement (le  l'ile  (le  Ré.  (|ue  l)Io(iuaii.^'nt  les  Anglais.  Sous  Louis  XI\',  Saint -Jean-de- 
Luz,  ([ui  vit  la  célébration  du  mariage  royal,  fut  à  l'apogée  de  sa  grandeur.  A  cette 
époque,  il  y  avait,  attachés  à  ce  i)ort,  baleiniers  et  morutiers  réunis,  80  l)âtiments 
])ortant  3.000  hommes  d'équi])age. 

Les  désastres  maritimes  de  la  fin  du  grand  règne  eurLiit  un  contre-coup  sur  la 
ville,  qui  avait  -[x^rdu  beaucou])  de  monde  à  la  guerre  ;  la  population,  très  indéjx'n- 
dante,  s'accommodait  mal  de  ra])i)lication  stricte  des  édits  relatifs  à  rin.scrii)tion 
maritime,  k-  nombre  des  marins  dimiiuiait  cluKiue  année.  Kn  16(14,  ''  "^'  sortait 
]>\u>  (pie  15  à  21)  bâtiments.  C'est  à  cette  é])o(iue  (pie  la  mer  C()mmen(;a  à  menacer 
la  ville. 
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I,a  Xivelk-,  ayant  bientôt  son  einhoucliure  obstruée,  débonla  dans  lacampa^ne 
et  atteignit  la  ville.  Les  bâtiments  ne  i)urent  dans  la  suite  retrouver  un  accès 
facile.  La  fermeture  de  la  barre.  irré-Kulièremenl  réi)étée  de  1770  à  17J0,  devint 
une  calamité  annuelle  à  i)artir  de  cette  dernière  année.  Le  22  février  1740.  les 
lames,  pendant  une  terrible  colère  de  l'Atlantique.  i)assèrent  le  mur  de  garantie, 
démolissant  7  maiscns,  20  enclos  de  jardins,  atteignant  et  minant  par  la  base 
180  maisons  qu'il  fallut  évacuer  ;  les  dégâts  s'élevèrent.  d'a])rè-s  l'approximation 
des  autoirités.  à  368.000  livres  ;  mais  l'effet  moral  fut  plus  désastreux  encore, 
la  barre  s'était  fermée  pendant  la  tem])ètc.  Toute  communication  avec  le  ])ort 
fut  coiii)ée  pendant  deux  mois  ;  la  po])ulatif)n   fut  découragée   et  l'émigration 
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ccminiença  avec  une  rapidité  effrayante.  Saint-Jean-de-Luz  et  Ciboure,  au  dénom- 
brement de  1730,  comptaient  respectivement  10.000  et  4.000  habitants  ;  en  1755. 
les  populations  étaient  tombées  à  3.367  et  1.781,  soit  deux  tiers  en  vingt -cinq 
ans.  De  Touros  vint  à  Saint-Jean-de-Luz  pour  essayer  de  réparer  le  désastre. 
La  ])lage  s'était  abaissée  de  4  à  3  pieds,  avait  atteint  le  niveau  du  dessus  des 
paljjlauches,  et  la  laisse  de  basse  mer  s'était  avancée  jusqu'à  36  toises  du  pietl 
du  mur  dans  la  i)artie  la  plus  rapprocliée.  De  Touros,  comme  seul  remède, 
proposa  d'exhausser  le  nuir  de  6  jiieds  en  y  ajoutant  une  partie  verticale  au- 
dessus  de  la  partie  inclinée. 

En  1765,  les  travaux  de  Saint-Jean-de-Luz  furent  remis  par  le  génie  militaire 
aux  ponts  et  chaussées.  Après  cette  remise.  M.  Picault.  ingénieur  en  chef,  projeta 
de  prolonger  de  100  toises  les  jetées  du  chenal,  pour  arrêter  les  sables  de  la  idage. 
empêcher  les  afïouillements  au  i)ied  du  nuir  de  garantie,  éviter  la  fermeture  de 
la  barre.  puis(|ue  les  sables  ne  ])ourraieiit   plus  doubler  la  jetée  de  l'Est,  rejeter 
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la  passe  sur  un  point  \Au^  proloud  où  hi  harrc  était  moins  dangereuse  pour  la 
navigation.  Cette  jetée  de  l'Iist,  qui  devait  fonctionner  le  plus  utilement  pour  arri- 
ver au  résultat  attendu,  était  un  môle  construit  au  large,  relié  à  l'ancienne  jetée 
par  luie  nouvelle. 

Kn  mars  1782.  le  mur  de  garantie  fut  démoli  sur  toute  la  partie  centrale;  avec 
le  mur  ce  fut  toute  une  partie  de  la  \ille  qui  s'écroula.  C'est  alors  que,  devant 
l'inanité  de  travaux  de  défense  sur  la  plage,  on  dut  revenir  au  projet  de  ferme- 
ture de  la  rade  par  Vauban  ;  on  se  contenta  de  construire,  en  retrait  du  lieu 
de  l'éboulemenl ,  une  estacade  en  charpente.  Les  travaux  de  fermeture  de  la 
rade  furent  aussitôt  commencés  :  de  1783  à  1786,  90  toises  furent  exécutées 
du  côté  de  la  pointe  de  Sainte-Barbe  ;  de  1786  à  1788  même  longueur  du  côté 
du  Socoa. 

Au  sujet  des  dépenses,  on  sait  peu  de  choses,  si  ce  n'est  qu'enl'an  Xona\"ait  déjà 
dépensé  plus  de  6.000.000  de  francs  ;  de  l'an  X  (1802)  à  1826,  i. 000. 000  defrancs 
ont  été  dépensés;  de  1826  à  1836, 180.000  francs  pour  Saint-Jean-de-Luz,  c'est-à- 
dire  10.000  francs  pour  les  quais  du  port  intérieur,  170.000  francs  pour  le  seuil 
de  garantie  ;  on  a  dépensé  470.000  francs  pour  le  vSocoa  :  460.000  francs  pour 
la  restauration  de  la  grande  digue,  10.000  francs  i)()ur  installation  d'un  fanal 
de  quatrième  ordre;  ce  qui  donne  comme  total,  jusqu'en  1836,  7.657.000  francs, 
dont  2.430.700  francs  employés  aux  digues  du  Socoa  et  de  la  fermeture  de 
la  rade.  Dans  ceci  n'entrent  pas  les  frais  d 'ouverture du  jjort  du  vSocoaen  1621,  aux 
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frais   dv    Saint-Jeau-de-Luz   et    de    Ciljoure,   ni   le    prix    de    l'entretien    annuel. 

Depuis  1836,  aucun  nouvel  ouvrage  n'a  été  élevé  sur  laplagede  Saint-Jean-de- 
IvUz  ;  on  a  simplement  consolidé,  prolongé  et  transformé  le  seuil  de  garantie  qui 
sépare  la  plage  de  la  ville. 

Par  décret  du  2  mai  1881.  une  dépense  de  2.000.000  de  francs  a  été  autorisée 
pour  l'achèvement  des  digues  du  Socoa,  d'Artha  et  de  Sainte-Barbe,  ((jui  devaient 
être  prolongées  sur  75  mètres,  de  façon  à  présenter  une  longueur  totale  de 
225  mètres. 

Commerce.  — La  rade  et  le  port  du  Socoa  reçoivent  en  relâche  les  navires  que 
l'état  de  la  mer  ou  de  la  marée  a  empêchés  d'entrer  dans  l'Adour,  ou  qui,  sortis  de 
l'Adour,  ont  été  surpris  par  le  mauvais  temi)s.  notamment  les  petits  caboteurs  se 
rendant  dans  les  ports  de  la  côte  d'Espagne. 

Les  ports  de  Saint-Jean-de-Luz  et  du  Socoa  arment  ixmr  la  pCche,  notamment 
pour  le  thon  et  la  sardine,  ensemble  60  embarcations  environ,  d'un  tonnage  total 
de  200  tonneaux  environ;  200  hommes  d'équipage.  Produit  de  la  pêche.: 
100.000  de  francs  en  moyenne. 

Le  port  de  Saint-Jean-de-Luz  sert  de  débouché  à  la  Nivelle,  est  navigal)le  justiu'à 
Ascain,  sur  7  kilomètres  (.Muiron  ;  il  ])ourra  recevoir  et  expédier  des  mar- 
chandises, notamment  les  minerais  de  fer  de  ([ualité  su]iérieure.  en  abondance 
dans  le  voisinage  de  la  frontière,  ou  les  i)roduits  obtenus  i)ar  la  tonte  de  ces 
minerais. 

Sur  les  fjords  de  la  Nivelle  et  sur  le  territoire  de  la  connnune  de  Ciboure,  il  y  a 
deux  établissements  ])()ur  le  marinage  du  thon  et  de  la  sardine. 
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Voies  de  eommitnication.  —  Route  nationale 

11"  ii)<k-  Paris  en  ICspaj^ne.  Chemins  de  fer  ilu 

Midi.  IJj^nede  Rayonne  à  Irun. 

Par   sa   situation  même,  Saint-Jean-dc-I.u/ 

devait  être  ra])idement    adoi)té  comme  station 

de   bains    de    mer    et   séjour    d'hiver.  Bâtie  en 

l)or(kire  de  la  di^jue  ([ui  emi)êche  l'Océan  d'en- 
vahir la  \'ille.  s.i  plajje  offrait  tous  les  avantaj^es 

d'une  station  balnéaire  de  premier   ordre,    lui 

plein    pays  basque,  sous   cette  région  frontière 

de  rKs])agne,  où  les  beautés  naturelles  sont  si 

nombreuses,   il  offrait  un   centre   remarciuabl 

d'excursions.  lùifm.  abrité  contre  les  vents  du 

Xord  et  de  l'Est,  Saint-Jean-dc-Luz  devait  être 

rapidement  adopté  par  tous  les  voyageurs  qui 

fuient  les  stations  où  les  tuberculeux  sont  un 

affligeant  spectacle.  Pendant  longtemps  Saint - 

Jean-de-Luz  n'a  pas  eu  pour  la  clientèle  aristocratique  qui  chaque  année  s'y  rendait 

plus  nombreuse  un  hôtel  construit  pour  la  recevoir.  Depuis  la  construction  du  Golf- 

Hotel.  construit  sur  la  i)Iage  avec  façade  au  Midi  et  vue  admirable  sur  les  Pyrénées. 

cette  lacune  a  été  comblée.  Ascen- 
seur, électricité,  chauffage  à  la 
vapeur,  eau  chaude  et  froide  dans 
tous  les  cabinets  de  toilette  qui 
complètent  toutes  les  chambres,  ont 
été  dès  son  aménagement  installés 
au  Oolf-Hotel.  M.  Léon  Fourneau 
tils.  son  ])ropriétaire,  hôtelier  de 
1  école  intelligente  et  active,  a  su. 
d'autre  part,  faire  des  deux  jar- 
dins de  l'hôtel,  en  même  temps  que 
de  charmants  lieux  de  promenade, 
d'excellents  centres  sportifs  :  tous 

les  jeux  de  plein  air  y  ont  été  installés.  I,e  ("Ïolf-Hotel  est  un  excellent  modèle 

d'hôtel  moderne. 
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La  côte  i>late  des  Landes  s'étend  au  sud  de  l'emliouchure  de  l'Adour  jusqu  à 
la  pointe  Saint-Martin  où  est  placé  la  phare  de  Biarritz  i)ar  43°2q'j8'  latitude 
nord  et  .î^.ïj'it)"  longitude  ouest.  Peu  tournant  à  éclats  alternativement  rouges  et 
blancs,  de  20  minutes  en  20  minutes,  avec  appareil  lenticulaire  dioptrique  de  1" 
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m ARRIÏZ  —  PORT  DES  PÊCHEURS. 


ordre.  Portée  lumineuse  blanche  24  milles  7/10.  Portée  géographiciue  21  milles  6/10. 

A  partir  de  la  pointe  Saint-Martin,  changement  complet  dans  l'aspect  delacôte, 
désormais  bordée  de  falaises  hautes,  rocheuses,  au  pied  desquelles  sont  des  plages 
de  sables  que  recouvre  la  pleine  mer. 

Au  sud  de  la  pointe  Saint-Martin,  la  falaise  présente  une  solution  de  continuité  ; 
la  plage  forme  une  anse,  où,  disent  la  tradition  et  une  inscription  sur  un  vieux 
plan,  <'  des  bâtiments  se  sont  sauvés  sans  rien  perdre  »  :  c'est  la  grande  plage  ; 
un  ])eu  au  delà  est  une  crique  naturelle  de  petite  taille  s'ouvrant  au  nord,  on 
la  nomme  port  des  Pêcheurs  :  c'est  là  le  jiort  de  Biarritz.  I,e  chenal  d'accès  a  un 
ii>nd   de   rocher  qui  émerge  en  grande  partie  aux  marées  basses  de  vive  eau. 

Le  petit  port  est  bordé  à  l'ouest  par  un  plateau  (jui  longe  le  sommet  de  la 
falaise,  et  qu'on  nomme  Atalage  ;  c'est,  d'ailleurs,  fà  un  nom  générique  donné 
à  tous  les  plateaux  dans  une  situation  analogue  et  qui  peuvent  servir  d'obser- 
vatoire pour  surveiller  l'atterissage.  Du  côté  opposé  au  port  des  Pêcheurs,  le 
plateau  porte  les  vestiges  d'un  ancien  château  fort  et  d'une  tour  avec  escalier 
en  maçonnerie,  au  sommet  de  laquelle  on  allumait  des  feux.  Au  sud  des  ruines, 
on  trouve  l'anse  du  Port-Vieux,  qui  est  séi)arée  par  un  cap  de  la  plage  des  Basques. 
La  grande  plage,  le  Port-Vieux  et  la  plage  des  Bas(}ues  ont  des  étabhssements 
qui  attirent  les  baigneurs  en  foule. 

Sur  la  pointe  de  la  côte  en  saillie,  entre  le  port  des  Pêcheurs  et  le  Port-X'ieux, 
on  a  fait  des  travaux  ayant  pour  objet  d'abriter  des  lames  du  N.-O.  des  parties 
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voisines  de  la  côte  où  sont  dos  graïKU-  ihiiIhiuIauis  :  c'usl  h-  l'uii-Xt-iii.  mais  le 
voisinasse  des  roehers  qui  émergent  en  dixcis  endroits  et  la  constilutiim  (U'iaeôte 
fiirtnée  de  falaises  roeheuses  à  ])ic,  rendent  l'atlerrissai^e  tiiujnurs  dangereux  et 
diUieile. 

Historique.  —  Biarritz,  eoninie  tous  les  jjorts  dr  la  ciitc  eantal)ri([ue,  armait 
])<)ur  la  pèche  à  la  haleine  (lui  se  faisait  dans  le  j^olfL-.  juscjuau  wii''  siècle.  Lorsque 
les  baleines  ne  \inrcnt  ])lus.  on  fut  à  leur  recherche,  en  exjjèditions  lointaines, 
jusiiu'en  Islande  et  au  .^pitzberi;.  on  arma  aussi  \nnn  la  ])èche  à  la  morue  sur  le 
haiic  de  Terre-Neuve.  Biarritz,  sous  Henri  l\'.  com])lait  2.30011  ,',.000  habitants. 
Sur  rem])lacement  d'un  ancien  château  (celui  dont  on  \-oit  encore  les  traces),  da- 
tant de  l'occupation  ani^Iaise,  ou  avait  construit  une  tour  où  des  hommes  faisaient 
le  i;uet  nuit  et  jour  ;  à  proximité  était  une  petite  tour,  où  on  allumait  un  feu  pour 
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signaler  l'entrée  du  port  aux  barques  qui  se  trouvaient  au  large  la  imit.  Le  nom 
de  Port-Vieux  et  le  voisinage  des  ruines  semblent  indiquer  qu'autrefois  lesbarques 
y  venaient  atterrir  :  mais  la  mer  démolit  successivement  les  rochers  situés  en  avant 
de  la  côte  et  qui  protégeaient  Port-\'ieux,  les  pécheurs  se  trans])ortèrent  alorsdans 
le  port  actuel,  peu  spacieux  mais  très  bien  abrité. 

LapopulationdeBiarritz asouvent  varié  ;  en  i6()6  :  i.Soo  habitants  :  en  1710: 
3.500  habitants  ;  en  1720  :  1.800  habitants  ;  en  1886  ;  8.444  habitants. 

Autrefois  le  port  des  Pécheurs  ne  comportait  qu'une  cale  pavée  entretenue  par 
les  pécheurs.  vSur  cette  cale,  à  l'aide  de  cal^estans,  ils  hissaient  leurs  barques, 
lin  1837,  sur  la  demande  des  pécheurs,  l'administration  des  j^onts  et  chaussées 
fit  construire  une  petite  digue  de  7  mètres  de  long  entre  deux  rochers  à  l'est  de  la 
cale,  pour  abriter  les  barques  échouées  sur  cette  cale  contre  un  retour  des  lames 
qui  pouvaient  les  atteindre  après  avoir  a\-oir  été  brisées  ])ar  les  rochers.  Cette 
digue  a  disparu  pour  la  construction  d'un  ba.ssin  d'échouage. 

Kn  1858,  une  autre  digue  :  30  mètres  de  long,  fut  construite  entre  deux  rochers, 
à  l'ouest  de  l'entrée  du  port  des  Pécheurs,  pour  arrêter  les  lames  qui  venaient  de 
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côté  prendre  par  le  traxers  les  barbues   ciuaiul   elles   eulraieul   dans   le  elienal. 

Par  décret  du  23  mai  1863,  l'exécution  des  travaux  ])()ur  la  création  dnn  port 
à  Biarritz  est  autorisée;  par  le  même  décret,  nne  somme  de  2.000.000  de  francs. 
est  affectée  à  ces  travaux. 

Par  décision  du  28  août  1S66,  on  a  porté  le  montant  des  dépenses  à  la  somme 
de  2.710.000  francs. 

D'après  leprojet  du  15  janvier  1854,  le  nouveau  port  devait  être  placé  au  large  du 
plateaude  l'Atalaye  qui  fait  une  saillie  sur  la  côte,  entre  le  port  des  Pêcheurs  et  le 
Port-\'ieux.  Au  nord  de  ce  ])lateau,  dont  la  longueur  parallèlement  au  rivage 
est  d'en\-iron  200  mètres,  se  trouvent  des  roches  isolées  formant  une  enceinte 
irrégulière  ouverte  à  l'ouest  et  au  nord.  On  couvrait  cette  enceinte,  du  côté  du 
large,  par  une  jetée  qui,  partant  du  rocher  de  Cucurlon  situé  à  120  mètres  de 
l'extrémité  ouest  de  l'Atalaye,  reliait  ce  rocher  à  deux  autres  roches  isolées, 
et  s'avançait  ensuite  vers  le  N.-E.  sur  133  mètres  de  long.  On  de\'ait  l'abriter  en 
outre,  du  côté  de  l'est,  en  joignant  par  des  portions  de  digues  les  rochers  qui  se 
trouvent  au  droit  de  cette  extrémité  de  l'Atala^-e.  L'intervalle  compris  entre  les. 
deux  jetées,  qui  devait  former  l'entrée  du  port,  était  de  70  mètres,  au  niveau 
des  plus  basses  mers,  et  la  superficie  ainsi  abritée  de  424  ares.  Le  profil  devait 
avoir  6  mètres  de  largeur  au  niveau  du  couronnement  établi  à  2  mètres  au- 
dessus  des  plus  hautes  mers  ;  un  parapet  de  2  mètres  de  haut,  2  mètres  de  large 
à  la  base  et  i  m.  40  au  sommet,  devait  terminer  la  plate-forme  du  côté  du    large. 

L'expérience  a  montré  qu'il  fallait  renoncer,  surtout  pour  la  première  partie 
de  la  jetée  ouest,  à  l'emploi  de  blocs  naturels  qui,  bien  que  mélangés  aux  blocs 
factices,  étaient  enlevés  par  la  mer  quand  ceux-ci  venaient  à  éprouver  des 
mouvements  et  risquaient  d'encombrer  le  futurport.  La  mer,  n'ayant  pas  permis 
de  couler  les  blocs  factices  à  l'aide  deflotteurs,  il  a  fallu  les  transporter  sur  wagons 
et  les  lancer  d'une  plate-forme  arasée  au  niveau  du  couronnement  de  la  digue  ; 
les  blocs,  tombant  de  1 2  à  1 5  mètres,  étaient  exposés  à  se  casser  :  il  a  fallu  augmenter 
dans  la  composition  du  béton  la  proportion  du  ciment.  Ce  sont  là  les  causes  de 
la  dépense  supplémentaire  approuvée  par  la  décision  ministérielle  du  28  août  1866, 

En  1871,  la  première  partie  de  la  jetée  de  l'ouest,  entre  la  pointe  du  rocher  de 
Cucurlon  et  le  rocher  suivant,  était  construite  sur  66  mètres  de  long  ;  la  deu- 
xième partie  était  exécutée  sur  74  mètres  jusqu'au  troisième  rocher  ;  elle  attei 
gnait  ainsi  le  point  à  partir  duquel  la  jetée  devait  prendre  la  direction  du  N.-E 
sur  133  mètres  de  long.  Mais  une  décision  du  q  août  1870  portait  que  ce  prolon- 
gement ne  serait  pas  exécuté,  et  que  les  crédits  disponibles  seraient  afltectés  à 
l'amélioration  du  petit  port  des  Pêcheurs,  suivant  les  indications  des  ingénieurs. 

A  partir  de  1871,  les  travaux  du  Port-Neuf  ont  été  laissés  dans  l'état  où  ils 
étaient  parvenus.  ICn  1872,  la  mer  démolit  50  mètres  de  murailles  dans  la  deuxième 
partie  de  la  digue  entre  les  deux  rochers,  mais  les  fragments,  ayant  un  considérable 
volume, restèrent  sur  place  et  suffirent  à  donner  un  peu  de  calme  ])ar  les  temp.s 
maniables,  c'est-à-dire  quand  le  port  est  accessible. 
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Par  décret  du  28  mars  1881,  conformément  à  la  loi  du  28  juillet  1879,  une  dé- 
pense de  250.000  francs  a  été  autorisée  pour  les  travaux  suivants  : 

1°  Appropriation  de  la  digue  du  Port-Neuf  comprenant  reconstruction  de  la 
muraille  jusqu'au  niveau  des  pleines  mers  de  vive  eau  ; 

2<*  Construction  d'une  digue  entre  les  deux  rochers  de  Jamaritz,  pour  abriter 
le  chenal  d'accès  du  port  des  Pécheurs  ; 

]°  Rem])laccr  par  un  talilier  mélallinue  le  taljlier  en  bois  du  pont  (}ui  relie  le 
chantier  de  l'Atalaye  au  rocher  de  Cucurlon. 

Descriplion.  —  Quand  on  part  du  phare  pour  atteindre  Biarritz,  on  prend  un 
chemin  d'accès  carrossable  construit  vers  1880  par  le  service  des  phares;  on  trouve 
peu  après,  sur  la  droite,  un  sentier  qui  conduit  à  une  coupure  de  la  falaise,  dans 
laquelle  est  établi  un  escalier  menant  à  la  plage.  A  marée  basse,  on  peut  suivre 
la  plage,  bordée  ])ar  une  haute  falaise  à  pic,  jusqu'au  pied  de  la  résidence  impé- 
riale, devenue  casino  sous  le  nom  de  Palais-Biarritz.  La  falaise  cesse  à  cet  endroit 
et  on  trouve  l'anse  dite  Grande-Plage.  Le  terrain  était  autrefois  bas  et  marécageux, 
un  ruisseau  l'arrosait  dont  la  mer  déplaçait  l'embouchure  comme  celle  des  cours 
d'eau  situés  plus  au  nord  sur  la  côte  des  Dunes. L'Empereur  avait  fait  construire 
un  lit  maçonné  pour  le  ruisseau  et  une  chaussée  défendue  du  côté  de  la  mer  par 
un  perré  maçonné  ;  cette  chaussée  va  du  bas  du  Palais-Biarritz  à  l'établissement 
communal  des  bains,  le  longe,  et  continue  jusqu'à  l'endroit  où  elle  rejoint  une 
route  carrossable. 

En  arrière  de  la  chaussée,  par  remblaiement,  on  a  créé  une  promenade  fréquentée 
par  les  baigneurs.  I^a  route  carrossable  à  laquelle  aboutit  la  chaussée  est  établie 
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sur  le  flanc  de  la  falaise,  en  contre-bas  du  casino  et  de  l'Hôtel  d'Angleterre,  tra- 
verse la  place  Sainte-Eugénie,  et  longe  le  port  des  Pêcheurs  où  l'on  accède  du  côté 
de  la  route  par  deux  rampes  :  celle  de  l'est  charretière  ;  celle  de  l'ouest  pour  les  pié- 
tons et  les  cavaliers. 

La  route,  après  le  port  des  Pêcheurs,  passe  sous  l'Atalaye  par  un  tunnel  de 
75  mètres  de  long  et  vient  déboucher  sur  l'ancien  chantier  à  blocs  artificiels  du 
Port-Neuf.  Au  plateau  de  l'Atalaye  est  adossé,  du  côté  du  chantier,  un  bâtiment 
en  maçonnerie  (30  mètres  de  long,  10  mètres  de  large),  à  trois  étages,  avec 
planchers  métalliques,  couverture  en  terrasse,  qui  a  servi  de  manutention  pour  les 
blocs  artificiels.  En  arrière  du  magasin,  sur  l'Atalaye,  est  unsémaphore  entretenu 
par  la  marine.  Entre  le  chantier  des  blocs  et  le  rocher  de  Cucurlon,  auquel  s'en- 
racine la  digue  du  port,  est  un  bras  de  nier  sur  lecjuel  on  avait  jeté  un  pont  de 
service  qui  a  été  remplacé  par  une  passerelle  métallique  de  67  mètres  de  long. 

Commerce  et  généralités.  — L'amplitude  maxima  de  la  marée  est  de  5  mètres  envi- 
ron; les  vents  à  redouter  pour  la  navigation  sont  ceux  compris  entre  l'ouest  et  le 
N.-N.-O.  Depuis  les  travaux  exécutés  lapêchc  s'est  dcvelo])pée:jbateauxchalutiers. 
à  vapeur,  23  barques,  260  hommes  d'éciuipage.  Produit  moyen  de  la  ])êche: 
220  tonnes  :   150.000  francs. 

Mais  Biarritz  avant  d'être  un  i)ort  est  une  station  de  l)ains  de  mer,  la  plus  aris- 
tocratique du  golfe  de  Gascogne,  et  une  station  d'hiver  où  les  colonies  anglaise  et 
française  sont  chaque  année  plus  nombreuses.  Biarritz  offre  en  effet  à  ses  hôtes  un 
climat  excei)ti()nnellement  doux  et  constant,  tempéré  l'été  par  la  brise  venue  du 
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large,  chaud  Ihiver,  grâce  aux  coiilrcforts  pyrénéens  qui  l'abritent  des  vents  du 
Nord  et  de  l'Kst. 

Nous  n'en  doiuierons  d'autre  preuve  que  les  observations  fournies  par  l'Obser- 
vatoire de  Biarritz  pour  décembre  et  janvier  1910.  I,a  température  moyenne,  à 
ces  dates,  a  été  de  iio.ii,  alors  qu'elle  était  de  50.5  à  Paris,  et  de  50  a  Londres. 

Au  long  de  la  côte,  dont  les  falaises  pittoresques  s'étendent  du  cap  Saint-Martin 
à  la  plage  des  Basques.  Biarritz  étage  des  villas  dont  quelques-unes  sont  de  véri- 
tables palais.  Le  temps  est  loin  où  Biarritz  n'était  qu'un  modeste  hameau  de  pé- 
cheurs. Il  y  a  cinquante  ans  la  population  atteignait  à  peine  2.500  habitants.  KUe 
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a  plus  (lue  septui)lé  depuis.  La  prospérité  de  Biarritz  n'a  pas  tenu  seulement  à  la 
faveur  dont  elle  a  joui  sous  le  second  Empire.  S'il  n'est  pas  contestable  que  la 
construction  de  la  villa  Eugénie,où  l'Impératrice  et  la  CoureuiSsô  venaient  chaque 
année  passer  quelques  semaines,  a  beaucoup  fait  pour  faire  connaître  Biarritz, 
la  clientèle  qui  y  fréquente  n'a  jamais  cessé  de  grossir  depuis  lors  et  dépasse  main- 
tenant 500.000  baigneurs. 

Cette  prospérité,  Biarritz  la  doit  en  grande  partie  aux  avantages  de  son  climat 
et  à  la  beauté  de  la  mer  qui  déferle  sur  ses  plages,  mais  l'intelligence  et  le  goût  avec 
ks(iuels  la  ville  a  été  aménagée  ont  en  dernière  analyse  décidé  du  succès. 

Si  une  clientèle  aristocratique  a  pris  l'habitude  d'y  venir  au  moins  chaque  prin- 
temps et  chaque  automnc.c'est  qu'elle  trouvait  là,  avec  un  climat  sain  tt  tonique, 
des  établissements  de  i)remier  ordre  :  hôtels  et  casinos.  L'un  des  plus  anciens  et  des 
plus  célèbres  hôtels  de  Biarritz,  où  depuis  bien  des  années  les  plus  grands  noms 
d'Angleterre  se  donnent  rendez-vous, est  l'Hôtel  d'Angleterre.  Bâti  sur  la  falaise  qui 
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domine  le  port  des  Pêcheurs,  ks  si  i.iiu.r.s(iucs  rochers  de  Chinaou-ue  et  de 
Ooinaritz.  le  somptueux  logis  ([u'est  l'Hôtel  d'Angleterre  semble  faire  corps 
avec  le  Casino  de  Bcllevue.  Il  a  sur  la  mer  et  les  côtes  espagnoles  les  mêmes 
échappées  grandioses,  de  grands  jardins  à  la  française  et,  à  dire  vrai,  il  a  l'aspect 
d'un  logis  seigneurial  du  grand  siècle.  Dans  ce  château  aux  lignes  classiques 
M.  Campagne,  son  propriétaire,  conscient  de  ses  devoirs  à  l'endroit  d'une  clien- 
tèle de  premier  ordre,  a  multiplié  t(mt  ce  ([ui  pouvait  aider  au  confort.  Ascenseur, 
lumière  électrique,  chauiïage  central,  grands  et  petits  appartements  avec  salles  de 
bains  privées,  balnéation  à  tous  les  étages,  applications  les  plus  strictes  des  règles 
de  l'hygiène  la  plus  sévère,  assurent  à   qui  descend  à  l'Hôtel  d'Angleterre  une  vie 

délicieuse. 

Des  rochers  de  Bellevue,  la  falaise  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  de  Biarritz  et  qui 
assure  sur  tous  les  points  de  l'horizon  une  vue  étendue  monte  vers  lesgrandsquar- 
tiers  où  se  sont  dès  longtemps  installés  les  commerces  de  grand  luxe,  que  réclame 
une  chentèle  riche.  C'est  à  quelques  mètre  de  la  rue  ]\Iazagran,  la  plus  commerçante 
de  Biarritz,  proche  de  l'endroit  où  elle  débouche  sur  la  déhcieuse  place  Sainte- 
Eugénie,  qu'a  été  bâti  l'Hôtel  de  Bayonne  et  INIétropole.  C'est  un  hÔtel  de  premier 
ordre  qui  a  beaucoup  fait  pour  fixer  une  clientèle  étrangère  difficile  à  satisfaire. 
Tout  le  luxe  et  le  confort  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'un  grand  hôtel  exis- 
tent à  l'Hôtel  de  Bayonne  et  ^létropole,  qui  est  devenu  depuis  nombre  d'années 
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un  de  ceux  dont  la  clientèle  est  la  i)lu.s  fidèle.  De  nombreuses  familles  ont  adopté 
cet  hôtel  ])()ur  la  vie  larj^e  qu'il  oiïre  autant  que  pour  la  bonne  grâce  de  l'hôte- 
lier, et  y  viennent,  du  printemps  à  l'hiver,  i)asscr  quelques  semaines,  temps 
heureux  dont  on  garde  le  souvenir  pendant  les  mois  qui  suivent. 

Pendant  longtemps,  en  dépit  de  sa  prospérité  grandissante,  Biarritz  ne  s'était 
pas  rapidement  développé  dans  la  direction  du  Palais  de  l'Impératrice.  L'avenue 
delareine\'ictoria,la  route  deBayonne  sont  demeurées  longtemps  bâties  seulement 
de  villas  splendides,  isolées  au  milieu  de  parcs  et  de  jardins.  Il  n'y  a  qu'une  ving- 
taine d'années  que  la  ville  a  trouvé  là  son  faubourg  aristocratique.  C'était  celui 
vers  lequel  la  colonie  britannitiue  avait  marqué  dè-s  le  principe  une  tendance  à  se 


DIAKKITZ.  IIOTKL  CONTISKNTM. 


l)ortcr.  Le  British  Club  en  marque  à  peu  près  le  centre.  Le  tramway  qui  relie 
Bayonneà  Biarritz  lui  donne  d'ailleurs  une  animation  particuhère.  C'est  sur  l'avenue 
Victoria  que  s'élève  un  des  plus  modernes  et  des  plus  beaux  hôtels  de  Biarritz  : 
l'Hôtel  Continental.  Sa  façade  s'ouvre  sur  le  magnifique  parc  ménagé  au  temps  où 
l'Impératrice  Eugénie  habitait  son  palais  et  sur  les  splendides  jardins  qui  prolongent 
sur  la  grande  plage,  depuis  ii)Oi,  la  façade  du  Casino  municipal.  L'Hôtel  Conti- 
nental a  pro.spérè.du  fait  même  de  cette  proximité  du  Casino  et  du  Grand  établis- 
sement de  bains  de  mer  qui  en  dépend.  La  vue  dont  on  jouit  de  la  galerie  promenade 
du  Casino  de  Biarritz,  et  qui  embrasse  l'infini  de  la  mer,  les  côtes  espagnoles  et 
les  contreforts  pyrénéens,  est  célèbre  dans  les  deux  mondes.  C'est  celle  même 
t|uon  a  des  fenêtres  de  l'Hôtel  Continental.  L'installation  parfaite  de  l'Hôtel  au 
double  point  de  vue  de  l'hygiène  et  du  confortable  en  a  fait  un  des  grands  éta- 
blissements de  cette  région  fortunée  où  les  hôtels  ouverts  toute  l'année  voient  à 
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(.'liacjUL'  .saison  uik' 
clientèle  élégante 
les  reinplirdemou- 
\-einent  et  de  vie. 
lùi  dehors  de  ses 
cinq  plages,  toutes 
sablonneuses  et  de 
facile  accès,  si  sûres 
<[u 'elles  permet- 
tent le  bain  à  tous 
âges,  Biarritz 
possède  des  ther- 
mes salins,  qui 
répondent  à  un 
grand  nombre  d'in- 
dications théra- 
peutiques. On  sait  tout  le  parti  que  la  médecine  a  tiré  de  la  médication  salée. 
Maladiesdes  femmes,  maladies  des  enfants,  embarras  ganglionnaires,  maladies 
de  croissance,  anémie,  convalescence,  neurasthénie,  ne  relèvent  plus  que  de 
ce  traitement.  Des  observations  innombrables  en  ont  démontré  l'influence 
remarqual)le.  Or,  les  Thermes  salins  de  Biarritz  représentent  par  excellence  la 
médication  chlorurée  sodique.  C'est  ce  que  le  professeur  Landouzy  résumait 
d'un  mot  :  «  Les  Thermes  salins  de  Biarritz,  c'est  Berck  et  Salis  réunis  en 
un  même  lieu,  thérapeutiquement  associés.  >>  Les  sources  de  Brissons,  qui  alimen- 
tent les  Thermes  de  Biarritz,  ont  en  effet  un  débit  énorme  (i.ooo  mètres  cubes 
par  24  heures)  et  d'autre  part,  elles  fournissent  les  eaux  les  plus  richement  miné- 
ralisées de  France  et  de  l'Étranger  :  307  grammes  de  sels  minéraux  par  litre  dont 
295  grammes  de  chlorure  de  sodium.  Attenant  à  l'établissement  thermal,  commu- 
niquant avec  lui  par  une  passerelle  fermée,  ce  qui  permet  de  suivre  le  traitement 
sans  danger  ni  fatigue,  par  tous  les  temps,  a  été  construit  l'Hôtel  Biarritz-Salins  et 
des  Thermes.  Cet  hôtel,  l'un  des  plus  spacieux  de  Biarritz,  a  été  pourvu  par  son 
propriétaire,  M.  A.Moussière,  de  toutes  les  installations  modernes  :  ascenseur,  lu- 
mière électrique,  chauffage  central  dans  les  chambres.  LTn  souci  parfait  de  l'hygiène  a 
d'autre  part  présidé  à  son  aménagement.  Une  table  renommée  assure  enfin  à  sa 
clientèle  la  joie  de  satisfaire  avec  plaisir  cet  ajjpétit  que  développe  ra])iclement 
l'air  si  tonique  de  Biarritz. 

Voies  de  communication. —  Route  nationale  n"  10,  Paris  en  Ivsjjagne.  Chemin  de 
fer  du  .Midi,  ligne  de  Bayonne  à  Irun.  Chemin  de  fer  d'intérêt  local  (B.  A.  B.) 
de  Bayonne  à  Biarritz  (transporte  une  moyenne  de  700.000  personnes  par  an). 

Heure  d'établissement  du  ])ort,  3  h.  52  ni.  ;  unité  de  hauteur,  2  m.  10.  Durée  de 
rétale.  nulle  ;  hauteur  des  eaux  ;  pleines  mers  vive  eau  ordinaires,  4  m.  30  ;  pleines 
mers  de  morte  eau  ordinaires,  3  mètres.  Chenal:  largeur  à  l'entrée,  20  mètres; 
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longueur,  70  mètres.  Profondeur  :  vive  eau  ordinaire,  4  m.  60;  morte  eau 
ordinaire,  3  m.  30.  Longueur  des  (juais  du  \WTt  d'échouage,  70  mètn-s.  Super- 
ficie des  terre-jjleins.  porl  d'écliouage  :  17  ares  5  centiares. 

BAVONNE 

!<<-■  port  e>t  formé  par  les  eaux  de  l'Adour  et  de  la  Xive  qui  se  réunissent  sous 
les  remparts  de  la  \ille,  pour  se  développer  sur  7  kilomètres,  et  aller  se  jeter  au 
fond  du  golfe  de  (Gascogne,  par  43°3i'4"  de  latitude  nord,  3°5i'37'  longitude 
ouest.  Entre  Bayonne  et  la  mer,  le  fleuve  a  250  mètres  de  large.  Chenal  bien 
abrité  avec  une  profondeur  d'eau  de  5  mètres  à  10  mètres  au-dessous  des  basses 
mers  et  fonds  de  sable  vaseux.  Bayonne  serait  un  port  de  grande  navigation 
sans  la  barre  qui  est  à  l'entrée  de  l'Adour,  la  barre  demi-circulaire  se  reliant  aux 
pointes  ou  langues  de  sable  qui  limitent  l'embouchure  du  fleuve.  Elle  enferme 
l'embouchure  dans  une  enceinte  où  la  mer  se  brise  avec  une  grande  violence  par 
les  gros  temps,  et  il  faut  remarquer  que  la  grande  houle  du  large  arrive  sans 
obstacle  jusqu'au  fond  du  golfe  qui  est  exposé  aux  vents  de  l'O.  au  X.-O. 

Les  eaux  de  l'Adour,  contenues  entre  des  jetées,  franchissent  la  barre,  qu'elles 
attaquent  et  creusent  dans  une  direction  variable.  Le  sillon  ainsi  formé  constitue 
la  passe.  Position  et  dimensions  de  la  passe  varient  avec  l'état  de  la  mer  et  le  vo- 
lume des  eaux  du  fleuve  :  eaux  abondantes,  mer  belle,  le  bourrelet  de  gravier  for- 
mant la  barre  est  poussé  au  large,  la  passe  tend  à  se  crAser;  eaux  faibles  et  mer 
grosse,  bourrelet  rejeté  vers  le  fleuve,  les  graviers  s'accumulent  au  sommet.  De 
cette  lutte  entre  le  fleu\c  et  la  mer  résulte  un  état  d'équilibre  qui  se  modifie  suivant 
la  prédominance  de  l'un  ou  de  l'autre.  La  direction  de  la  passe  varie  suivant  que. 
sous  l'influence  des  vents  et  des  courants  qui  en  résultent,  les  graviers  se  portent 
au  nord  ou  au  sud.  Le  i)oint  de  rencontre  de  lapasse  avec  le  bourrelet  varie  en  position 
suivant  que  ce  bourrelet  est  porté  plus  ou  moins  au  large.  La  profondeur  en  ce  point, 
qui  détermine  le  tirant  d'eau  disponible,  varie  pour  les  diverses  causes  énumérées 
ci-dessus.  Antérieurement  aux  travaux  d'amélioration,  cette  profondeur  était 
à  la  plus  basse  mer  de  i  m.  50  à  2  mètres  dans  les  circonstances  ordinaires  ;  à  la 
suite  des  coupsde  vent  d'ouest  et  avec  de  faibles  eaux  de  l'Adour.  elle  se  réduisait 
à  moins  de  i  mètre;  avec  les  fortes  crues, elle  s'élevait  à  3  mètres  et  plus.  L'ampli- 
tude de  la  marée  est  très  faible,  ce  qui  interdit  l'accès  de  l'embouchure  aux  grands 
navires  :  2  m.  10  en  moyenne  dans  les  mortes  eaux  ;  3  m.  30  par  les  vives  eaux  ; 
elle  atteint  au  maximum  3  m.  62  par  les  marées  d'équinoxe. 

Historique.  —  Très  important  dc-s  le  xiii«  sit>cle,  le  contingent  de  guerre  en  était, 
sous  Edouard  III  d'Angleterre,  de  20  vaisseaux,  10  galères,  montées  chacune  par 
au  moins  25  hommes. 

En  1313,  sous  le  règne  du  même  juince.  des  particuliers  durent  détruire  les 
engins  de  pèche  entretenus  dans  lemboucliure  sous  le  iirètexte  ([ue  ces  obstacles 
pouvaient  causer  l'ensablement. 
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Kii  1451,  Dunois  rendit  Bay.iiiiu'  an  nii  dr  Vvmk\-  et  depuis  elle  ne  quitta  point 
le  domaine  national. 

I  lu  n'a  pas  de  données  absolument  eertaines  sur  la  position  de  l'embouchure  de 
l' Atlour  au  xV-^siècle  ;  on  pense  qu'elle  arrivait  sur  la  cAte  desl.andes  au  nord  de  l'em- 
bouchure actuelle.  On  sait  qu'en  1450,  l'Adour.  avant  déviL-  \ers  le  nord  par  l'accu- 
mulation de  dunes  de  sable  entre  son  lit  et  la  mer,  arrivait  au  Vieux-Boucau,  à 
30  kilomètres  de  l'embouchure  actuelle.  Désastreuse  époipie  iiour  Rayonne. 

L'état  devint  tel  qu'en  lôqj,  de  Ferry,  directeur  des  fortiiications  de  la  Ro- 
chelle, vint  à  Rayonne  pour  trouver  un  remède.  L'Adour  avait  sou  embouchure 
près  du  rocher  appelé  Chambre  d'Amour,  dans  le  voisinage  du  Cap.  sur  lequel  est 
établi  le  phare  de  Biarritz. 

Pour  redresser  le  cours  dulleuve.de  Ferry  fit  étabhr  au  sud,  en  face  de  la  digue 
déjà  existante,  une  jetée  en  charpente  remenant  la  passe  à  l'aire  de  vent  assignée 
par  Louis  de  Foix,  mais  les  heureux  effets  qui  s'étaient  manifestés  disparurent 
en  peu  de  temps,  et  le  fleuve,  sous  la  pression  des  sables  qui  affluaient  du  nord, 
reprit  sa  marche  vers  le  sud. 

Les  choses  furent  laissées  ainsi  jusqu'en  1742,  quand  fut  présenté  le  projet  de 
l'ingénieur  vSalmon,  mais  les  dépenses  prévues  dépassaient  2.000.000  de  francs. 
On  fut  effrayé  de  la  somme  et  l'exécution  fut  ajournée. 

En  1727,  de  ïouros  proposa  un  système  de  digues  en  maçonnerie  et  fixa  la 
largeur  du  fleuve  à  120  toises,  ainsi  que  de  Ferry.  I<e  projet  fut  longuement 
discuté. 

La  construction  des  digues  eu  maçonnerie  fut  entreprise,  on  y  travadla  jus- 
qu'en 1741.  Elles  atteignaient  à  cette  date  la  même  distance  qu'aujourd'hui. 

En  1743,  on  construisit  le  crochet  ou  jetée  basse  du  nord,  qui  avait  i)our 
objet  de  réduire  la  largeur  du  lit  à  120  toises.  Aucune  amélioration  ne  se  pro- 
duisit. Comme  les  plaintes  continuaient,  on  construisit  en  1778  le  crochet  ou  jetée 
basse  du  sud  qui  eut  pour  effet  de  réduire  encore  le  lit  à  100  toises.  Les  années 
suivantes,  jusqu'en  1781,  on  construisit  la  jetée  basse  en  prolongement  du  côté 
sud  sur  uite  longueur  de  iio  toises  environ,  à  partir  du  crochet. 

Les  événements  politiques  arrêtèrent  les  travaux  relatifs  à  la  barre:  on  ne  revint 
à  cette  question  qu'en  1808.  Napoléon  profita  de  son  séjour  à  Rayonne  pour  s'oc- 
cuper de  l'amélioration  de  l'embouchure  de  l'Adour  :  il  chargeait  Prony  et  vSganzm 
de  reconnaître  l'endroit  et  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  travaux  nécessaires  à  faire. 
En  1812,  on  s'empressa  de  construire  la  jetée  basse  projetée  au  sud. 
Ivn  1816.  par  un  nouveau  prolongement  de  la  jetée  sud,  la  passe  fut  ramenée  au 
nord.  En  1838,  on  la  prolongea  de  50  mètres;  388.000  francs  furent  consacrés  à 
cette  époque  pour  acquérir  un  bateau  à  vapeur  renior(|ueur  dont  l'entretien. 
le  service  et  le  renouvellement   furent  confiés  à  la  Chambre  de  ommerce. 

Les  grandes  inondations,  les  désastres  comme  en  1450,  ni  les  grandes  dérivations 
vers  le  sud  qui  rendaient  la  passe  très  périlleuse  au  temps  de  Ferry  et  de  Touros, 
n'étaient  plus  à  craindre  :  la  passe,  bien  qu'exposée  à  des  variations  au  sud  et  au 


I.A    FRONTIÈRK   BASQUE  569 

nord  de  la  direction  (>.-N.-(J.,  considérée  de  tout  temps  comme  la  plus  avan- 
ta>;euse,  n'avait  que  des  écarts  momentanés  et  tendait  à  revenir  à  sa  position 
normale  j;râce  aux  prolonj^ements  successifs  de  la  jetée  sud;  mais  trois  siècles 
d'eiïorts  n'avaient  pas  augmenté  le  tirant  d'eau;  les  seuls  résultats  étaient  le  rejet 
de  la  côte  et  celui  de  la  barre  au  large,  à  une  distance  à  peu  prés  équivalente  à  la 
longueur  des  jetées  pleines  exécutées.  Le  découragement  était  venu. 

Napoléon,  en  1854,  à  peine  arrivé  à  Bayonne,  étudia  la  question  de  la  barre. 
Sur  l'ordre  de  l'Kmpereur,  une  commission  composée  de  MM.  Renaud  et  Payen, 
inspecteurs  généraux  des  ponts  et  chau.ssées.  Lieusson.  ingénieur  hydrographe,  se 
rendit  à  Bavonne. 
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Après  examen  des  divers  moyens  d'amélioration,  la  commission  rejeta  successi- 
vement le  prolongement  des  jetées  pleines,  les  écluses  de  châssis  et  recommanda 
commedevant  être  efficace  l'enlèvement  sur  le  banc  ou  la  pointe  nord  du  gravier 
qui  alimente  labarre.  à  l'imitation  de  ce  qui  se  faità  Fécamp.à  Dieppeet  au  Havre. 

Kn  ce  qui  concernait  les  jetées  à  claire-voie,  la  commission  les  croyait  peu 
efficaces,  elle  demandait  toutefois  qu'avant  de  commencer  leur  confection  celui  qui 
les  avait  proposées  pût  se  rendre  en  Italie  pour  compléter  les  renseignements 
qu'on  possédait  sur  ces  jetées. 

On  ne  procéda  pas  à  des  dragages  sur  le  banc  du  nord.  L'ingénieur  du  port  fut 
envoyé  à  Naples.  et  sur  sa  proposition  et  sur  lavis  du  conseil  général  des  ponts  et 
chaussées,  le  ministre  des  Travaux  publics  décida,  le  30  décembre  1S56,  que  des 
jetées  à  claire-voie  seraient  essayées  à  l'embouchure. 
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Par  décision  ininistôriclk'  du  _>  juillet  1857  est  autorisée  la  construction  d'une 
longueur  de  200  métrés  de  jetées  pleines  et  de  200  métrés  de  jetées  à  claire-voie 
à  la  suite  sur  la  rive  sud  de  l'enihouchure  de  lAdour. 

La  jetée  pleine  était  destinée  à  raccorder  i)ar  une  courbe  concave  l'ancienne 
direction  des  jetées  à  claire-voie  qui,  sur  la  demande  des  marins,  avait  été  un  peu 
inlléchievers  le  nord.  Les  travaux  furent  commencés  et,  ])ar  décret  du  29  mai  1858, 
statuant  sur  l'ensemble  des  travaux  à  exécuter,  on  affecta  1.600.000  francs  à 
l 'amélioration  de  l'embouchure  de  l'Adour.  Au  sud,  les  200  mètres  de  jetée  pleine 
et  les  200  mètres  de  jetée  à  claire-voie,  déjà  autorisés,  devaient  être  exécutés;  au 
nord,  600  mètres  de  jetée  à  claire-voie,  les  jetées  basses,  anciennes  et  nou\-elles, 
devaient  être  d'ailleurs  toutes  surmontées  d'un  tillac. 

En  1866,  sous  la  direction  de  1\L  Prompt,  ingénieur  du  service  du  ]mr{.  on  i)ro- 
jeta  de  reconstruire  les  portions  de  jetées  disparues  ;  M.  Prompt  proposa,  au  lieu 
du  madrier  de  bois,  le  tube  en  fonte  rempli  de  béton.  Les  sociétés  Cail  et  Fives-Lille 
étudièrent  le  système.  On  fonça,  en  1867,  les  tubes  d'essai  au  moyen  de  l'air  com- 
primé. L'opération  se  lit  avec  succès,  les  tubes  présentaient  une  grande  stabi- 
lité ;  par  décret  du  27  novembre  1868,  la  reconstruction  de  105  mètres  de  jetée 
au  sud  et  de  117  mètres  au  nord  avec  ce  système  fut  autorisée.  Un  crédit  de 
650.000  francs  fut  alloué  pour  l'exécution. 

Les  observations  faites  chaque  quinzaine  permettent  de  constater  que  la  passe 
se  maintient  généralement  bien  en  face  des  jetées  et  dans  une  direction  perpen- 
diculaire à  la  barre.  D'ailleurs,  la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  avoir  de  l'amélio- 
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ration  de  l'entrée  de  l'Adour,  c'est  la  présence  à  Bayonne  de  bâtiments  d'un 
tonnage  supérieur  à  ceux  qu'on  y  voyait  jadis. 

Description.  — Le  port  de  Bayonne  se  compose  de  la  partie  du  lit  de  l'Adour 
comprise  entre  son  embouchure  et  le  pont  de  Pédénavarre,  sur  une  longueur 
totale  de  7.500  mètres,  et  de  la  partie  du  lit  de  la  Nive  comprise  entre  son  con- 
fluent avec  l'Adour  et  le  port  Saint-Ivéon,  à  l'entrée  de  la\-ille.  sur  une  longueur  de 
844  mètres. 

On  peut  diviser  le  iJortenquatrepartiesiioravant-port.comprisentrelaTour  des 
signaux  et  une  ligne  passant  par  les  balises  des  Casquets  ayant  une  longueur  totale 
de  2.098  mètres,  et  une  largeur  variant  de  204  à  452  mètres  ;  2°  la  rade  comprise 
entre  les  Casquets  et  l'extrémité  du  quai  des  Allées-Marines,  ayant  une  longueur 
de  2.320  mètres  et  une  largeur  de  170  mètres  à  840  mètres  ;  3°  le  port  proprement  dit, 
compris  entre  cette  limite  et  le  pont  sur  l'Adour  d'une  part  et  le  pont  sur  la  Nive 
(le  l'autre,  sur  une  longueur  de  1.578  mètres  et  une  largeur  de  47  à  370  mètres  ; 
4°  deux  arrière-ports  ;  l'un  sur  l'Adour  entre  le  pont  Saint-Esprit  et  le  pont  de 
Pé(lèiia\arre,  ayant  1.504  mètres  de  long  et  une  largeur  moyenne  de  208 
mètres  ;  l'autre  sur  la  Nive,  entre  le  pont  Mayou  et  le  port  Saint-Léon,  sur  ime 
longueur  de  678  mètres  et  une  largeur  de  52  mètres  ;ce  deuxième  arrière-port  est 
inaccessible  aux  bâtiments  de  mer  :  1  arrière-port  sur  l'Adour  est  également 
inaccessible  aux  bâtiments  matés  dejiuis  que  la  travée  mobile  du  pont  a  été 
remplacée  jiar  une  arche  en  maçonnerie. 

Commerce.  — Bayonne  fut  de  tout  temps  en  relations  avec  les  ports  voisins  de 
la  côte  cantabrique  dont  les  anciens  privilèges  lui  rendirent  l'accès  longtemps  libre 
et  facile. 

Aujourdluii  Rayonne  reçoit  surtout  du  charbon  d'Angleterre,  du  minerai  de 
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fer  de  Bill);i().  du  froiiK-nl  des  l'Uats-l'iiis,  de  la  Russie,  de  la  Tur([uie,  de  l'aNoiue 
de  Bretagne,  du  \iu  et  du  ])oissoiisaléd'Hs])agiie  et  desbois  duncjrd.  l'exportation  : 
bois,  produits  résineux  des  Landes,  bois  de  chêne  pour  constructions  navales. 

Bayonne  ne  sert  de  refuge  aux  navires  que  dans  de=cas  exceptionnels;  la])èche 
y  est  peu  importante  à  cause  de  la  difficulté  à  franchir  la  barre.  Toutefois,  il  y  a 
quelques  armements  pour  la  pêche  de  la  morue  à  Terre-Neuve. 

La  Chambre  de  commerce,  pour  se  dédommager  des  dépenses  que  lui  occa- 
sionnent l'entretien,  le  service  et  le  renouvellement  du  bateau  affecté  au  remor- 
quage, est  autorisée  à  percevoir,  indépendamment  de  la  taxe  d'usajj;e  sur  tous  les 
navires  qui  entrent  dans  le  port  ou  qui  en  sortent,  un  droit  dont  la  (quotité  a  été 
sans  cesse  en  diminuant  et  qui  est,  par  tonneau  de  jauge,  fixé  à  ofr.  jo  pour  les 
navires  chargés,  à  o  fr.  05  pour  les  navires  sur  lest. 

Voies  de  communication.  —  Routes  nationales  n°  10  de  Paris  en  Espagne  ; 
n°  117  de  Perpignan  à  Bayonne;  n°  ij2  de  Bordeaux  à  ,Saint-Jean-Pied-de-Port  et 
en  Espagne. 

Chemins  de  fer  du  Midi.  Lignes  de  Bordeaux  à  Bayonne,  Irun  et  ^Madrid  ;  de 
Bayonne  à  Toulouse,  de  Bayonne  à  .Saint-Jean-Picd-de-Port  ;  chemin  de  fer  d'in- 
térêt local,  Bayonne  à  Biarritz  (B.  à  B.). 

Voies  navigables.  —  L'Adour  et  ses  affluents  navigables,  la  Nive,  l'Ardanavy, 
l'Aran,  la  Bédouze,  le  Lihoury,  les  Gaves- Réunis,  le  Luy  et  la  Midouze.  Soit  un 
réseau  de  plus  de  262  kilomètres. 


CINQUIÈME     PARTIE 


Le    Massif    Central 
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LE    MASSIF    CENTRAL 


e  (léparK'iiK'iil  du  Puy-dc-Dômc  correspond  à  peu  près  à  la  partie  de  l'an- 
>PL~^«aJ^  '''■'""'''  province  d'Auvergne  appelée  Basse  Auvergne.  Il  comprend  des 
^'^-^  P;iys  montagneux  :  le  massif  du  :\Iont-Dore.  la  chaîne  des  Puys,  la  chaîne 
du  Forez,  des  hauts  plateaux  dans  la  partie  qui  confine  au  Limousin,  des  colli- 
nes vers  Issoire,  enfin  la  belle  plaine  de  la  Limagne. 

^  Le   Puy-de-Dôme  apparaît  sous  trois  aspects  :  reliefs  archéeus  ou  primitifs, 
régions  sédiment  aires,  massifs  volcaniques. 

Les  reliefs  archéens  sont  représentés  par  le  versant  occidental  des  monts  du 
Forez  proprement  dits  et  des  Bois  :Xoirs,  i^ar  les  monts  du  Livradois  tout  entiers. 
^  Les  mêmes  roches  cristallines  servent  de  base  aux  montagnes  volcaniques  et 
réapparaissent  dans  le  pays  de  Combraille,  vaste  étendue  de  collines  monotones. 
Les  régions  sédimentaires  ou  bassins  tertiaires  sont  les  contrées  les  plus  riches. 
La  Limagne  est  un  pays  privilégié,  elle  correspond  à  la  partie  élargie  de  la  vallée 
de  l'Allier  dans  sa  traversée  du  Puy-de-Dôme.  Sou  altitude  moyenne  est  de 
350  mètres,  c'est  donc  une  bande  de  sédiments  aiïaissée  entre  les  hauts  reliefs 
du  Forez  d'un  côté,  le  soubassement  granitique  des  volcans  de  l'autre.  Son  aspect 
contraste  fortement  avec  celui  des  montagnes  <iui  l'entourent.    <•  c'est  une  mer 
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de  verdure  où  l'on  voit  onduler  les  moissons  coninu'  les  Ilots,  sans  péril  de  nau- 
frage *. 

Une  autre  dépression  tertiaire  est  la  plaine  d'Auihert  ou  du  Li\radois.  qui 
correspond  à  un  élargissement  de  la  vallée  de  la  Dore  aux  environs  d'And)ert. 

Les  reliefs  \-oleaniques  font  la  plus  grande  originalité  de  la  région.  Le  Mont-Dore 
fut  autrefois  aussi  puissant  que  l'Etna  actuel.  Aujourd'hui  son  aspect  est  eelui 
d'un  cône  très  surbaissé  ayant  30  ou  40  kilomètres  de  diamètre  à  la  base.  Ses 
flancs  sont  sillonnés  de  vallées  profondes.  Vers  le  sommet,  l'érosion  a  isolé  un 
certain  nombre  de  pics,  dont  les  plus  célèbres  sont  ;  le  puy  de  Sancy  (1.886  mètres), 
le  puy  Ferrand  (1.846  mètres),  le  puy  de  Pailleret  (1.734  mètres).  Vers  les  pentes 
septentrionales  du  Mont-Dore  :  le  puy  de  l'Angle  (1.728  mètres),  le  puy  de  Mone 
(1.714  mètres),  le  puy  de  la  Tache  (1.636  mètres). 

Sur  le  versant  septentrional  du  Mont-Dore  se  greffe  la  chaîne  des  Puys  ou 
monts  Dômes  au  nombre  de  60  environ  et  dont  l'aspect  volcanique  s'est  bien 
conservé  grâce  à  l'âge  plus  récent  de  cette  chaîne.  Deux  montagnes  parmi  cet 
ensemble  sont  à  signaler  par  leur  topographie  curieuse  ;  le  puy  de  Dôme  (1.465  m.) 
et  le  puy  de  Parion  (1.210  mètres),  toutes  deux  situées  aux  portes  de  Clermont. 

Climat.  —  Il  faut  distinguer  la  plaine  et  la  montagne.  La  plaine  c'est  la  Limagne; 
très  abritée,  elle  jouit  d'un  climat  doux.  La  montagne  a  un  climat  un  peu  rude  à 
partir  de  700  ou  800  mètres  d'altitude;  dans  la  haute  montagne,  le  climat  devient 
âpre  et  dur.  Le  climat  est  très  varié,  les  éléments  climaticiues  de  quelques  loca- 
lités le  prouvent. 

Tcmpcralurc    Hauteur  annuelle 
Localités.  AUiluilcs.  moyenne.  de  pluie. 

Clcrmoiil-I-Vrrand 388  '°°''  °3^ 

Thicrs -«lo  10°  957 

Rovat 450  "°  «^72 

Ainbt.rt 530  9°.4  77o 

S.aint-Ncctairc 7û°  9°'^^  ^   "'' 

Sommet  (lu  ruy-ile-Domc '  •  ■(6.''  3.7 

Anthropologie.  —  La  région  qui  forme  aujourd'hui  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  a  été  habitée  par  l'homme  préhistorique.  Les  objets  trouvés  ne  permettent 
aucun  doute  à  cet  égard.  Ce  sont  des  instruments  en  pierre  de  l'époque  paléoli- 
thique, de  l'époque  néolithique,  des  silex  moustériens,  d'innombrables  outds 
de  pierres  polies,  des  menhirs,  des  dolmens,  etc.,  enfin  des  instruments  de  bronze, 
de  fer,  des  bijoux. 

Quant  à  la  race,  il  senible,  malgré  les  hypothèses  contradictoires  des  savants, 
que  si,  par  sa  situation  au  centre  de  la  Gaule,  par  le  relief  de  son  sol.  cette  contrée 
ait  pu  conserver  le  type  primitif,  plus  pur  qu'ailleurs,  elle  n'a  cependant  pas 
échappé  complètement  aux  infiltrations  étrangères.  Les  grandes  invasions,  les 
longues  guerres  ont  plus  d'une  fois  submergé  le  Massif  Central  ;  aussi  il  n'est  pas 
douteux  que  la  race  actuelle  est  le  produit  de  croisements  et  de  métissages  fré- 
quents. Aujourd'hui  l'élément  brun  et  brachycéphale  est  prépondérant  dans  la 
Basse-Auvergne. 


I.I",    MASSIF    ci:  NT  RAI. 


577 


/•*o;o  SrurJtK 


K.NVIKdNS  Ul,  VlcU'. 


LliS  MALAVAIX. 


Agriculture.  —  La  superficie  du  départcnKiit  du  Puy-dc-Dômcest  de  7<)4. 4771100- 
tares,  cjui  se  réjiartissent  en  :  322.300  hectares  de  terres  labourables  ;  294.500  de 
prés  et  pâturaj^cs  ;  29.000  de  vignes  ;  94.969  de  bois  ;  42.1)08  de  landes  et  terres 
incultes  ;  10.800  de  sols  bâtis,  voies  de  communication,  etc. 

La  variété  de  la  constitution  géologique  du  sol  assure  des  produits  de  la  terre 
très  diversifiés.  Les  zones  de  culture  sont  Ta  plaine  et  les  bas  coteaux,  la  demi- 
montagne  très  apte  à  la  production  des  végétaux  farineux  féculents,  oléifères  ou 
textiles,  à  la  formation  de  prairies,  enfin  la  montagne'proprement  dite,  couverte 
(le  bois  et  de  pâturages.  Cette  dernière  zone  nourrit  de  grands  troupeaux  de 
vaches  de  la  race  dite  de  Salers  ou  des  races  Ferrandaise  et  de  Pierre-sur-Haute. 
Des  fromages  sont  fabririués,  analogues  aux  fourmes  du  Cantal.  Les  pâturages  plus 
secs  des  plateaux  primitifs  nourrissent  des  troupeaux  de  moutons  et  des  chèvres. 

La  Limagne  a  pu  essayer  sur  son  sol  toutes  sortes  de  cultures.  Aujourd'hui 
le  froment  reste  toujours  le  produit  principal  de  cette  plaine  où  son  rendement 
atteint  jusqu'à  25  hectolitres  par  hectare.  De  grandes  plantations  de  choux 
existent  à  Seychalles.  A  Riom,  c'est  le  tabac.  Enfin  les  maraîchers  cultivent 
l'angélique  et  les  fraises  autour  de  Clermont  et  de  Royat.  L'orge  d'une  qualité 
exceptionnelle  est  exportée  en  Suisse  et  en  Angleterre.  Le  vignoble  reconstitué 
donne  d'excellents  résultats. 

Ia"s  fruits  sont  pour  le  département  une  source  abondante  de  bénéfices  :  poi- 
riers, cerisiers,  pommiers.  i)runiers,  amandiers,  abricotiers,  pC-chers  alimentent  l'in- 
dustrie de  la  confiserie.  Par  contre,  le  noyer,  abondant  autrefois,  diminue  chaque 
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i(nir.  Les  châtaigneraies  sont  rares.  D'iuk'  manière  :4LT.6rale  la  en'lnrc  des  frnits 
aui^mente  cha(iue  jour. 

Le  dé-boisenieut  a  été  excessif  dans  k-  dernier  siècle.  Au  début  le  département 
présentait  une  superficie  forestière  de  i^o.ooo  hectares,  lui  1860,  elle  n'était 
plus  que  de  sô.oi.o.  La  reconstitution  très  active  a  fait  remonter  ce  ehiiïre  à 
95.000.  Les  essences  principales  sont  le  sapin,  le  lu'-tre,  le  pin  sylvestre,  le  chêne. 

La  population  agricole  est  d'environ  ^i^o.nnn  indivi.lus.  Le  Puy-de-Dôme  est 
le  pays  de  la  petite  propriété,  du  morcellement,  surtout  dans  ses  parties  les  plus 
fertiles.  La  grande  et  la  moyenne  i)ropriétés  y  sont  exceptionnelles. 

Produits  mwéraiix.  --  Les  sources  minérales  sont^ abondantes  dans  le  dépar- 
tement du  ruv-de-l).-,me.  Prés  de  ,V'"  sf>nt  exploitées  et  le  nombre  en  a  augmenté 
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chaque  année.  L'ensemble  comprend  près  du  tiers  du  nombre  de-  sources  miné- 
rales françaises.  L'exportation  atteint  annuellement  4..  millions  de  bouteilles  les 
stations  thermales  sont  frétiuentées  par  plus  de  ioo.chh)  baigneurs. 

A  l'est,  sur  la  faille  qui  sépare  la  Limagne  du  Forez,  se  trouvent  les  sources  de 
Cusset,  Vichy,  Saint-Yorre.  La  bordure  occidentale  de  la  Limagne  comprend  les 
sources  célèbres  de  Chat elguyon  et  de  Royat,  celles  de  Clermont. 

Citons  encore  les  sources  de  Chfiteauneuf,  de  la  B.mrboule,  de  Saint-Nectaire. 

Ces  eaux  ont  un  degré  de  thermalité  très  variable.  Celles  de  la  Bourl)oule  ont 
560,5,  celles  de  Saint-Nectaire  4''".  'l^'  Vichy  43"-.=i.  *1»  MoniD.ire  44".3.  '1^'  ^'1^'"'" 
teauneuf  t,(^",().  de  Royat  3.=i".T- 

Cl.HKMONT-FnHHAND 

L'origine  de  Clermont  est  à  peu  près  inconnue.  On  ne  sait  en  effet  si  la  légende 
•lui  rapporte  que  cette  ville,  comme  les  principales  cités  arvernes,  dut  sa  fondation 
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à  des  colonies  grecques  est  historiquement  fondée.  Au  vi<"  siècle  avant  notre  ère 
elle  fijîurait  parmi  les  cités  qui  avaient  mis  des  troupes  aux  ordrc-s  de  Ikllovise 
pour  la  conquête  de  la  (iaule  cisalpine. 

La  ville  de  Clermont  s'élève  sur  l'emplacement  du  bourg  de  Nemetum  (jui.  .ipn-, 
la  conriuète  romaine,  fut  doté  par  eux  d'établissements  importants.  La  ville,  élevée 
à  la  dignité  de  cité  romaine,  vit  s'élever  le  Temple  du  Puy-de-Dôme  et  les  Thermes 
de  Royat. 

Viennent  les  invasions,  d'abord  des  (k-rmains.  puis  des  Wisigoths  qui  détrui.sent 
la  ville.  Mais  une  nouvelle  cité  renaît  sur  les  ruines  de  l'ancienne  et  cpii  prend  le 
nom  du  cliàti-au  fort  qui  doniiiiait  le  monticule  vf)isiii  :  CUiriis  Mviitiis.  qui  de- 
\ien(lra  Ck-rniont. 

A  la  mort  d'Alaric,  tué  jjar  Clovis  à  la  bataille  de  \'ouilIé.  l'Auvergne  passe  sous 
la  domination  franque.  Ivlle  est  déva.stée  quelques  années  i)lus  tard  i)ar  Thierry, 
fils  de  Clovis,  qui  entendait  la  punir  ainsi  des  séditions  arvernes  et  Clermont  n'est 
plus  une  fois  encore  qu'un  monceau  de  ruines.  Elle  se  relève  lentement  et,  sous  la 
domination  franciue  ((ue  tempère  l'autorité  d'un  évêque  directement  élu  par  le 
peuple,  elle  jouit  dune  tranquillité  relative. 

Paix  précaire  dans  un  pays  d'in^•asions  et  de  guerre.  I/invasion  des  Sarrazins, 
les  représailles  de  Pépin  le  Bref  qui  met  la  ville  à  sac  pour  punir  son  comte,  l'inva- 
sion des  Normands  qui .  dans  leurs  barques  légères .  n  'ont  pas  hésité  à.  remonter  l'Allier, 
sèment  une  fois  encore  la  désolation  et  la  ruine. 

Quand,  en  1095,  le  pape  Urbain  V.  accompagné  de  Pierre  l'Hermite,  vient  à  Cler- 
mont  prêcher   la    croisade  contre   les   Infidèles,   la   ville,    redevenue  prospère. 
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peut    mettre    aux    ordres     du     pape     un     contingent     imposant     de    guerriers. 

Pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  nouvelles  ruines,  les  Anglais  ravagent  la  Limagne 
et  les  faubourgs  de  Clerraont.  Par  contre,  au  temps  des  guerres  de  religion,  Cler- 
mont  n'a  pas  à  souffrir  et  Henri  III.  en  récompense  de  sa  fidélité  à  la  cause  royale, 
lui  octroie  le  bureau  des  finances  et  la  chambre  des  monnaies  qui  jusque-là  avaient 
leur  siège  à  Riom. 

C'est  par  Catherine  de  :\Iédicis  que  l'Auvergne  et  sa  capitale  ont  été  réunis  à  la 
couronne  de  France.  Un  édit  de  Louis  XIII  joignit  peu  après  à  Clermont  la  ville 
voisine  de  Montferrand  (1630).  Clermont  est  devenu  dès  lors  Clermont-Ferrand. 

A  partir  de  cette  époque,  la  ville  a  joui  de  la  plus  absolue  prospérité,  même 
durant  le  temps  où  y  siégea  le  tribunal  des  grands  jours  (1665).  Les  seigneurs 
des  environs,  contre  lesquels  les  plaintes  s'étaient  multipliées,  eurent  à  répondre 
de  leurs  exactions.  Quelques  exécutions,  des  confiscations  nombreuses,  la  démo- 
lition de  quelques  forteresses  où  la  féodalité  prétendait  se  survivre  permirent 
à  Clermont-Ferrand  de  se  développer  dans  la  paix.  Depuis  lors,  et  même  sous  la  Ré- 
volution qui  fit  de  Clermont-Ferrand  le  chef-lieu  du  Puy-de-Dôme,  sa  population 
paisible,  laborieuse  et  saine,  n'a  cessé  de  travailler  à  la  richesse  de  cette  contrée. 
Clermont  est  devenu  le  centre  commercial  de  toute  la  Limagne  des  plaines  voi- 
sines de  l'Allier.  Depuis  de  nombreuses  années  la  culture  des  primeurs  et  des 
fruits  s'v  est  développée. Partout  où, à  l'abri  des  vents. un  peu  de  terre  arable  reçoit 
les  rayons  du  soleil,  d'industrieux  agriculteurs  ont  aménagé  des  cultures.  Celle  des 
arbres  fruitiers  y  a  donné  de  remarquables  résultats.  Pas  de  fruits  plus  savoureux 
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à  la  fois  et  plus  sains  (juc  clux  de  la  It-rrc  d'Auvcrunu.  Di-s  loiigtemi)s.  ces  fruits 
ont  trouvé  un  emploi  dans  des  confiseries  où  l'on  est  parvenu  à  leur  conser\-er 
leurs  parfums  et  leur  iiouX.  Une  des  plus  anciennes,  la  plus  connue  des  confiseries 
de  Clermont,  la  maison  Cromarias,  exporte,  dans  le  monde  entier  des  produits  que 
tous  les  gourmets  estiment  comme  des  meilleurs. 

Depuis  l'ouverture  de  voies  de  communication  plus  rapides,  l'Auvergne  est  de- 
venue un  des  centres  d'excursion  des  plus  fréquentés. 

Les  Compagnies  de  chemin  de  fer  organisent  chaque  année  des  voyages  circu- 
laires f|ui  permettent  de  visiter  la  chaine  des  puys,  ces  témoin?  des  premiers 
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âges  du  monde,  les  ])laines  si  pittoresques  de  la  Limagne  et  les  stations  si 
nombreuses  où  de  la  roche  volcanique  sourdent  des  eaux  aux  indications 
thérapeutiques    nombreuses. 

Clermont-Ferrand  est  un  centre  où  la  plui)art  des  voyas.'eurs  visitant  l'Auvergne 
font  au  moins  cïcaU  .  L'Hôtel  Terminus  a  été  aménagé  pour  recevoir  cette  clien- 
tèle  d'élite  cjui  consacre   aux  voyages  une  partie  de  l'année. 

L'Hôtel  Termiims  répond  en  eflet  à  toutes  les  exigences  d'hôtes  habitués  à 
fréquenter  les  grands  hôtels.  L'hygiène  et  le  confort  sont  la  double  règle  que  s'est 
imposée  la  direction  de  cet  établissement.  Il  est  juste  de  reconnaître  qu'elle  est 
parvenue  à  faire  de  l'Hôtel  Terminus  un  établissement  qui  peut  rivaliser  par  la 
perfection  de  son  aménagement  et  des  ses  services  avec  les  premières  maisons 
de  France. 
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Riom  a  de  tous  temps,  du  fait  de  sa  cha''mante  situation,  des  facilités  qu'offre 
la  ville  pour  visiter  l'Auvergne,  de  l'air  si  pur  qu'on  y  respire,  reçu  nombre  de 
visiteurs.  Le  (rrand-Hôtrl   TMacc  Desaix.  est  celui  où  l'ont  séjour,  où  touchent  barre 

au  moins,  tous  ler  voyageurs  pas- 
sant à  Riom.  car  il  est  célèbre  dans 
toute  la  région  du  centre  pour  la 
parfaite  disposition  de  sesservices, 
l'excellence  d'une  table  à  la([uelle 
le  dispute  une  cave  renommée. 
M.  \'crsepu>'  (iras,  (jui  le  dirigi' 
a\'cc  tant  d'affabilité,  n'a  ])as  hé- 
sité à  adii])U'r  les  méthodes  d'hy- 
L;iéne  et  de  confort  les  plus  moder- 
iKS.  Une  clientèle  fidèle  et  chaque 
imir  iilus  nombreuse  lui  marque 
c [H  elle  api)récic  ses  efforts  et  se 
loue  de  riidsiiitalité  ([u'on  reçoit 
au     C.rand-Hntel     Place    Desaix. 

H  OYAT 

^SS  La  délicieu.se  station  thermale 

r.KAsi      de  Rovat  fait  suite  à  la  ville  de 
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Clermont  à  laciiulle  elle  est  rclice  i)ar  une 
belle  avenue  bordée  d'élégantes  villas.  La 
distance  est  à  peine  de  .5  kilomètres. 

Lvs  sources  thermales  de  Royat  étaient 
connues  dans  les  temps  le  i)lus  reculés.  On 
croit,  d'ai)rès  un  puits  retrouvé  en  1876.  que 
le  captage  de  la  source  Saint-Mart  avait  été 
opéré  par  les  Celtes.  Les  Romains  exécu- 
tèrent d'importants  travaux  dont  les  ruines 
furent  découvertes,  en  1882,  dans  le  parc 
(le  l'établissement  thermal  actuel.  Ces  ruines 
consistent  en  trois  piscines  rectangulaires, 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  murs 
couverts  de  plaques  de  marbre,  analogues  à 
celles  qui  décoraient  le  Temjjle  de  Mercure 
au  sommet  du  Puy  de  Dôme  On  croit  ciue  les 
thermes  Romains  de  Royat  furent  détruits  à 
la  fin  du  v*"  siècle,  par  les  hordes  germani- 
ques ou  les  Wisigoths.  «  Tous  les  édifices 
furent  renversés  de  fond  en  comble  »,  dit 
Sidoine  Apollinaire  (^ui  vivait  à  cette 
époque. 

Dans  les  décombres  de  ces  tliermes,  Martins  de  .Saint-Murl   fonda   une  petite 
communauté  de  i)ieux  céiinl)ilcs,  (lui  i>lus  tard  devint  un  imi)(>rtant  monastère 
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du  XI''  siècle  ;  le  monastère  fut  érigé  en  prieuré  et  administré  par  les  Bénédictins  de 
l'abbaye  de  Saint-Alyre, près  Clermont. Enrichi  par  les  dons  de  généreux  seigneurs. 
le  prieuré  prospéra,  il  devint  propriétaire  de  nombreux  domaines  qui  furent  \en- 
dus  en  1793  comme  biens  nationaux. 

Les  sources  minérales,  qui  font  la  fortune  de  Royat,  restèrent  ignorées  jusc^u'au 
xv!*^  siècle,  et  ne  furent  utilisées  qu'après  les  travaux  commencés  en  1843  pour  re- 
trouver les  sources  thermales.  Actuellement,  les  sources  exploitées  ]iar  l'établissf- 
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ment  thermal  actuel  sont  la  source  Eugénie,  dont  le  débit  considérable  atteint 
i.ooo  litres  par  minute,  la  source  Saint-Mart,  la  source  Saint-Victor,  et  la  source 
César.  Ces  eaux  sont  très  précieuses,  pour  le  traitement  de  toutes  les  affections 
<iui  dérivent  de  l'arthritisme  ou  de  l'anémie.  Klles  se  prennent  en  boisson,  en  inha- 
lation et  en  bains  à  eau  courante. 

1.,'arrivée  à  Royal  est  un  véritable  charme.  Après  avoir  passé  sous  le  viaduc  im- 
posant de  la  ligne  de  Tulle  on  pénètre  dans  le  verdoyant  parc  de  l'établissement 
thermal, le  parc  qui  a  pour  cadre  le  puy  de  Chateix  couronné  de  châtaigneraies  et 
<le  vignobles,  le  viaduc,  le  théâtre,  le  casino,  est  traversé  par  le  ruisseau  clair  de 
la  Tiretaine. 

En  face,  c'e.<;t  la  vallée  de  Royal  animée  du  gazouillement  de  ses  eaux  courant 
en  cascades.  Enfin ,  au  dernier  plan ,  sont  les  assises  sévères  du  puy  de  Dôme  précédées 
des  lignes  sombres  des  sapins  et  des  châtaigniers  séculaires. 

Dans  cette  délicieuse  cité  de  Royal,  un  hôtel  offre  au  voyageur  la  jilus  confor- 
table installation.  Royat-ralace  a  été  créé  pour  recevoir  tous  ceux  (pii  exigent  d'un 
hôtel  des  services  diligents,  une  hygiène  méticuleuse,  des  installations  où  l'on  goûte 
sans  que  rien  ne  les  gâte  les  plaisirs  d'une  villégiature.  Tous  ceux  ([ui  suivent  un 
traitement  ont  besoin  d'un  établissement  où  tout  soit  prévu  pour  assurer  au  voya- 
geur une  existence  saine  et  traïupiille,  La  direction  du  Royat-Palace  a  fait  de 
cet  hôtel  non  seulement  une  maison  de  premier  ordre,  mais  un  hôtel  que  le 
voyageur  quitte  à  regret  tant  le  confort  y  est  parfait. 
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VICHY 

Vichy  est,  sans  conteste,  la  plus  grande  slati(ni  thermale  du  inonde  entier.  Le:; 
si  nombreuses  indications  thérapen  - 
tiques   auxquelles  ses  eaux  répcn 
dent,  les  cures  innombrables  c[u'on  y 
obtient, le  goût  agréable  de  ses  sour 
ces  ([ui  en  ont  fait  une  eau  de  table 
idéale,  tout  a  contribué  à  son  admi- 
rable  fortune.   Pendant   longtemiis 
Cependant,  Vichy  n'a  pas  eu  jiour 
ses  hôtes  d'établissement    coniiKi 
rable  à  ceux  des  grandes  stations  iK' 
la  Riviera. 

La  création  de  l'Hôtil  InUrna- 
tif)nal  a  doté  Vichy  de  l'hôtel  (|ui 
lui  manquait. L'Hôtel  International 
est  en  effet  une  maison  de  ])remier 
ordre  :  la  parfaite  installation  des 
chambres  et  des  salons. une  entente 
remarquable  de  l'hygiène,  le  souci 
d'une  cuisine  variée  et  combinée 
l)our  satisfaire  à  tous  les  régime:; 
lui  ont  assuré  une  vogue  justifiée.  vuiiv       i.  inti:rnaïiona,.  n.n,  i. 
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